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PRÉFACE
Le volume que nous publions aujourd'hui complète celui qui a paru il y a un an , et qui renferme les historiens de la première période de Vdge (Cor de la littérature arménienne, c*est-à-dire les livres traduits du grec et du syriaque par les prêtres chrétiens disciples de saint Sahag et de Mcsrob. Les auteurs que nous avons rassemblés dans ce second volume appartiennent également à la seconde classe des traducteurs, mais leurs ouvrages sont des écrits originaux , qui avec les premiers forment l'ensemble des annales de \âgt d'or.
Les noms de Gorioun , de Moïse de Khorène , d'Elisée , de Lazare d(^ Pharbe et d'Eznig sont trop connus pour qu'il soit nécessaire de faire valoir ici l'importance de leurs œuvres. Cependant nous avons donné en tête de chaque historien une Introduction oîi nous avons esquissé la Biographie de ces grands écrivains et dressé la liste des différentes compositions dont ils ont enrichi la littérature de leur patrie.
L'accueil sympathique fait à notre premier volume nous permet d'espérer que les Arméniens verront avec satisfaction l'apparition de celui-ci , et le bienveillant appui de S. £x. Nubar pacha, qui a pris notre publication sous son haut patronage , est un encouragement trop flatteur pour que nous ne dirigions pas tous nos efforts en vue de mener notre entreprise à bonne fin. Certes^ nous ne nous dissimulons pas que dans une publication qui doit renfermer plus de quarante auteurs, dont les œuvres n'ont jamais été traduites pour la plupart , il a dû se glisser des erreurs. Des critiques bienveillants nous en ont déjà signalé quelques-unes, et nous profiterons à l'avenir des conseils amicaux qui nous ont été donnés par des hommes d'un savoir solide et éclairé. Aussi notre publication ne pourra que gagner à ces critiques sérieuses j inspirées par le véritable amour de la science et qu'il faut bien distinguer de ces attaques brutales et de ces libelles perfides et mensongers qu'inspirent l'impuissance et l'envie. Au surplus , les pamphlets auxquels nous faisons allusion ne peuvent nous atteindre ni troubler notre repos, et nous ne saurions avoir aucun sentiment de haine ou de colère contre leur auteur, dont l'esprit, égaré par la passion, n'a pas toujours conscience de ses actes.
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Sans doute la tâche que nous nous sommes imposée est lourde et périlleuse , mais elle n'est point au-dessus de nos forces; plein de confiance dans Tappui et le concours des hommes dévoués qui ont bien voulu partager avec nous le fardeau de notre entreprise, nous sommes certain du succès. Les savants membres de l'Académie de Saint-Lazare de Venise ont pris une part active aux traductions des auteurs contenus dans ce volume , et l'Histoire de Lazare de Pharbe, qui paraît ici pour la première fois, donnera une juste idée du savoir que le P. Samuel Ghésarian a déployé dans sa version, si fidèle et si exacte^d'uD texte fort incorrect et qui avait fait reculer jusqu'à ce jour tous les travailleurs.
La copie des auteurs qui doivent entrer dans le troisième volume avance rapidement, et pourraêtrelivrée à l'impression dans les premiersmois de l'année prochaine. En tenant le lecteur au courant de la marche de notre travail , nous avons voulu lui prouver que rien ne peut ralentir notre zèle et que !a Collection des historiens de V Arménie ser^L terminée, comme nous l'avons annoncé, en cinq années, sans que des préoccupations étrangères puissent, en aucune façon, retarder l'entier achèvement de notre œuvr^
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IJàge d^or de la littcrature arménienne embrasse environ deux siècles : il commence avec le règne de Tiridale et Tapostolat de saint Grégoire, et se termine dans les dernières années du cinquième siècle , c^est-à-dire au moment où TArménie, soumise définitivement au joug des Perses, eut à supporter pendant une longue domination le despotisme d*un ennemi cruel , qui voulait lui imposer sa religion et son idiome.
Bien avant Tépoque dont nous parlons , TArménie avait une littérature trèsbrillante et qui avait acquis son plus haut degré de développement au moment où le christianisme fit son apparition dans le pays (i). Cette littérature profane et païenne , qui est aujourd'hui complètement anéantie , et qui se composait d^ouvrages en prose et en vers , dont nous ne connaissons que quelques fragments très-courts (2) , ne perdit rien de son caractère archaïque par l'introduction du nouveau culte. Les écrits des premiers auteurs appartenant à la génération convertie à la doctrine |de TEvangile apportèrent , il est vrai , quelques modifications dans le langage , parce que le clergé introduisit des expressions et des idées nouvelles , mais au fond Tidiome national , en passant du profane au chrétien, demeura intact et resta complètement à Tabri de toute influence étrangère. Cest du moins ce que Ton doit conjecturer en lisant les œuvres originales de Tapôtre de rArménic et celles des premiers Pères de TÉglise nationale , les premières versions des Livres Saints et en général tous les écrits qui datent du quatrième siècle et des premières années du cinquième. L*idiome arménien chrétien que parlaient et qu'écrivaient les premiers convertis ne peut donc être considéré que comme le prolongement de la langue nationale profane et païenne ; et, à défaut de monuments appartenant à cette dernière époque, les textes de la première période du christianisme nous offrent un spécimen fort précieux de la langue des Arméniens païens.
Certes , il eût été à désirer que les anciens monuments littéraires de TArménie païenne fussent parvenus jusqu'à nous , et on devra toujours déplorer la perte de cet ensemble considérable d'ouvrages en prose et en vers formant comme les anneaux de cette cAai/t^ «Tor qui, partant de l'époque des premiers Arsacides, se déroule jusqu'au moment où l'Arménie , privée de ses rois, courbe la tête sous le joug d'un dominateur impitoyable.
Si les premiers écrits du cycle de Y âge éCor portent avec eux un caractère ar-
(1) Cf. le Discours préliminaire da t. I de notre GoUecUoo, pag. ii.
<1) Cf. Moïse de Kborène, JSTiff . ^Arm. ; passim. <— Lettres de Grégoire Magistroe ; leltr. 48*, adressée à Grégoire, évéqoe de Mog., msc. arm. de S. Laxaie de Venise et de Bf. J. B. Eiidn. — Cf.aossi le Jwmai asiatique (1869), notre Mémoire tur Grégoire Magistros^ et tirage àpart, |Mig. 53.
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chaïque incontestable , il n'en est pas de même des œuvres originales et des traductions de la seconde période de ce cycle, c^est-à-dire des ouvrages composés par les disciples que saint Sahag et saint Mesrob envoyèrent en Syrie (i) ^ en Egypte et en Grèce, pour se perfectionner dansTétude des langues syriaque et grecque. L'influence que ces études étrangères exerça sur Tidiome national fut considérable , et les modifications que subit durant le cinquième siècle la langue arménienne amenèrent, pour ainsi dire, une transformation radicale dans les règles de la grammaire et de la syntaxe (2] . Une rhétorique nouvelle , une foule de néologismes empruntés aux Grecs, joints à d'autres innovations linguistiques, transformèrent presque subitement le langage national, qui devint incompréhensible pour les masses. G^tte révolution opérée dans la langue donna naissance à un idiome savant , dont les prêtres seuls avaient le secret , puisqu'il cette époque la caste sacerdotale était dépositaire exclusive de la science. On murmura beaucoup contre cette révolution opérée dans le langage par les disciples de saint Sahag et de Mesrob (3) ; une réaction s'opéra , et Tidiome liational dégagé de toute influence hellénique reprit le'dessus à partir du sixième siècle. Malheureusement d'autres phénomènes identiques se produisirent dans le langage des Arméniens : la présence des Perses dans le pays introduisit une foule de mots et de locutions qui altérèrent plus que ne l'avait fait le grec l'idiome national. Alors la langue s'altéra profondément , et uûe foule de dialectes prirent naissance dans les difTérentes provinces de l'Arménie. C'est à ce moment que la langue vulgaire prit le dessus et parvint d'abord à éclipser, puis ensuite à faire oublier l'idiome littéral , dont le clergé lui-même , à part quelques rares exceptions , comprenait à peine le sens. Nous ferons , dans un autre volume , l'histoire des différentes évolutions de la langue vulgaire et de ses dialectes , quand nous donnerons les traductions des chroniques rédigées par des annalistes qui écrivaient dans des provinces fort éloignées l'une de l'autre , et dont le style offre des contrastes qu'on est étonné de trouver chez des auteurs vivant dans le même siècle , parlant la même langue et professant les mêmes doctrines religieuses.
Les historiens dont nous publions les œuvres dans ce volume appartiennent tous à l'école des seconds traducteurs , formés par saint Sahag et saint Mes rob (4) ; aussi on remarque dans les écrits qu'ils nous ont transmis l'influence de la culture des lettres grecques. Seulement , chez les uns cette influence est moins sensible que chez les autres, et il est bien évident qu'Elisée, par exemple, semble avoir résisté plus encore que Moïse de Khorène à cet entraînement pour l'hellénisme. Cet enthousiasme pour les lettres grecques devint en effet la cause
(1) L'École dresse était la ploa célèbre de la Syrie ; mais il y a?ait aussi d'autres centres intellec tuels, à SéleacieetàBérythe. Ces écoles étaient publiques et tbéologiques. Junilius [EpisUad Prima- (him) en parle en ces tonnes : « ... ubidivinalex per magistros publicos... regnlariter traditur. •
(2) Cf. notre Collection , 1. 1, Dite, préUtn. , pag. ixir.
(3) Moisede Kborène, iTù^ iFÀrm,^ 1. I, di. 2, 3. — Laiara dePharbe', JSTM. iPArm., ch.9; (pag. 235 de ce fbl.). • .' i .
, (4) Cf. notre Collection, 1. 1 , IHic. jjrédm.; pag. ixiij et suit.
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<Je querelles savantes eiilrc les disciples de Mesrob et certains lettrés arméniens qui, n'ayant pas quitté le pays et se considérant comme les dépositaires et les conservateurs de la langue nationale, s'opposèrent énergiquement aux réformes que le parti des hellénistes voulait y introduire.
Tant que les premiers traducteurs se contentèrent de donner des versions littérales des textes sacrés syriaques et grecs , Tinfluence de ces deux idiomes n'était pas à redouter, et nous avons la preuve que les premières traductions faites en arménien n'offrent aucune trace de néologisme et de l'emploi d'une syntaxe étrangère (i). Mais une fois que les disciples de saint Sahag et de saint Mesrob eurent fféquenté les écoles grecques de la Syrie, de l'Egypte et de la Grèce, on s 'aperçoit bien vite que les influences helléniques pénètrent profondément dans la langue des livres , et y laissent leur empreinte tracée en caractères ineffaçables.
Les auteurs dont les œuvres historiques se trouvent réunies dans ce volume sont, comme nous l'avons dit , des hellénistes qui avaient suivi, à Anlioche, à Edesse, à Alexandrie , à Athènes, à Constantinople (2), les leçons où des maîtres célèbres, la plupart rhéteurs et sophistes, professaient devant un nombreux auditoire qui remplissait alors les écoles. Ces écoles , purement séculières, ne possédaient point de chaire de théologie ; c'était comme le dernier écho de l'antique splendeur du génie de la Grèce , une sorte d'asile où la jeunesse studieuse de tous les pays venait puiser la connaissance des sciences humaines et approfondir l'étude de la langue grecque, pour laquelle les Arméniens montraient une si vive prédilection (3) . Si les premiers disciples envoyés dans ces écoles n'eurent d'autre mission que de recueillir les textes des Livres Saints , des œuvres des Pères de la primitive Eglise et d^apprendre les lettres grecques et syriaques, pour être à même d'en donner des versions fidèles, les seconds disciples , tout en se conformant aux traditions de leurs aînés , commencèrent à prendre un intérêt très-marqué à l'étude des sciences philosophiques et de ia rhétorique. Voici comment s'explique cette abondance d'ouvrages sur la philosophie et la rhétorique des Grecs, ces traductions délivres d'Aristote , de Porphyre, etc., que nous fournit la littérature arménienne au cinquième siècle (4).
Malheureusement à cette époque, et depuis plusieurs siècles déjà^ la langue et la littérature helléniques portaient l'empreinte d'une décadence rapide, dont la marche ne fit qu'augmenter avec les siècles. La société païenne s'écréulait sous les coups hardiment portés parla religion nouvelle, qui grandissait sur ses mines. La civilisation se trouvait aux prises avec la barbarie, et le paganisme,
(1) Cf. notre Collection , 1. 1, Discprélinu, pag. xij.
(2) Théodose II, qui tenait à encourager les lettres, fonda rAcadémie de Constantinople, le 27 féTrier 425. Il ouvrit Yingt chaires de grammaire , dix pour la langue latine et autant pour la langue grecque » huit chaires de rhétorique, cmq pour le grec et trois pour le latin , une pour la philosophie ei deux pour la jurisprudence. (Lebeau , Hist. du Bas-Empire , éd. Saint-Martin , t. VI , pag. 14.)
(3) Lazare de Pharbe, UisL d*Arm., ch. 3 (pag. 261 de ce toI.)* . .
(4) Cf. les Œuvres de Darid le Philosophe (Venise , 1833 , in-8*) «n arau
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dans unsuprcme effort, essayait, mais en vain, de se relever. Cest alors qu'au milieu de ces dernières convulsions le christianisme triomphe, par la double action de Téloquenceet delà vertu. Quand les Arméniens arrivèrent en Grèce, la révolution était consommée depuis longtemps déjà ; mais le souvenir des grandes luttes du paganisme et -du christianisme était encore présent à la mémoire de tous. Si le triomphe de l'Évangile était un fait à jamais accompli, cependant certains esprits , convaincus ou obstinés, luttaient encore contre la foi nouvelle , et des philosophes païens tenaient école , malgré les édits impériaux et en dépit des sévérités de la loi (i).
L'Ecole d'Athènes, qui avait fleuri au quatrième siècle sous Julianus , Proérésius (le rhéteur Barouïr l'Arménien), Himérius et quelques obscurs étrangers, Héphestion , Diophantc , Epiphanc , Sopolis et Parnassius , était en complète décadence à la fin du quatrième siècle , tandis que l'Ecole d'Alexandrie prolongeait un peu sa durée.
Les disciples de saint Sahag et de saint Mesrob assistèrent encore aux leçons des philosophes et des rhéteurs païens et aux réfutations que les orateurs sacrés faisaient entendre du haut de la chaire chrétienne. Il n'en fallait pas tant pour frapper l'imagination des jeunes voyageurs, car, même à cette époque de décadence , l'Église qui combattait les sophistes leur confia jusi^u'à la fin de nombreux disciples , dont elle fit des évêques. Et eu effet il serait injuste de refuser à la Grèce ce don de la beauté , ce charme suprême qui se répand sur toutes les œuvres de ses écrivains et de ses orateurs. Ce fut dans ce milieu que les disciples de Sahag et de Mesrob se trouvèrent placés; et alors on s'explique pourquoi on les voit traduire de préférence les écrits d'auteurs de la décadence avec lesquels ils vécurent (2) , plutôt que de s'attacher à la lecture de ces anciennes et brillantes productions du génie grec, dont ils semblent avoir méconnu l'importance.
Au moment où les Arméniens fréquentaient les écoles grecques , le goût était très-corrompu , la sève hellénique était tarie ; les sophistes et les rhéteurs qui professaient dans les académies avaient fait oublier les philosophes et les orateurs du grand siècle, et même les noms des plus illustres écrivains de la Grèce antique étaient relégués au second plan , tandis que ceux d'absurdes sophistes, de rhéteurs insipides, justement oubliés aujourd'hui, étaient placés au premier rang par toute une génération d'admirateurs enthousiastes.
Si l'on se rend compte exactement de ce qu'étaient les écoles de la Syrie et de la Grèce aux quatrième et cinquième siècles , on est étonné du médiocre contingent que les maîtres de cette époque fournissent à la littérature (3) ; et sans les Pères de l'Église , qui pendant un certain temps soutinrent l'hon-
(1) Procope, Uist. secr., XXVI, 74. ^ Zonaras, AnnaL, XIV , 6. — Cf. aussi Petit de Julleville, rscole d'Athènes au quatrième siècle aprèà Jësus-^hrist (Paris, M6S),* ch. V , pag. 108 et suiv., et pag.l28et sBiv.
(2) cr. notre Colleetion, t. I; Di$e,préiim. , pag. XXV et suiv.
(3) Cf. Petit de JulleTille ,• CEeole d'Athènes au quatrième siècle après Jéius^hrisi , pauim»
DISCOURS PReLIMlNAIRE. ij
neur des lettres grecques et syriaques, on pourrait dire que ces deux siècles furent comme frappés de stérilité. Ce fut à ces sources presque taries que pui« sèrent les Arméniens ; et un fait digne de remarque , c'est que tous les auteurs qu'ils ont traduits dans leur langue sont , à part quelques rares exceptions , des écrivains dont le nom nous est a peine connu et dont les œuvres originales ont presque entièrement disparu.
Quoi quil en soit de cette influence exercée parles hellénistes sur Tidiome national , on doit dire toutefois que les ouvrages originaux des écrivains armé* niens de la fin du quatrième siècle et du commencement du cinquième sont les plus importants et les plusremarquables de toute la littérature derArménie. En efiet cette période est féconde en écrits religieux , historiques , philosophiques et littéraires , et c'est à juste titre qu'elle a été désignée sous le nom de période de Vage (Vor. En passant en revue les grandes illustrations littéraires qui brillèrent à cette époque , en donnant un court aperçu des productions littéraires qui illustrèrent les temps qui nous occupent, on découvre un vaste et admirable ensemble d'œuvres capitales» qui suffisent à elles seules pour immortaliser la vieille race des enfants d'Haïg. Au surplus c'est à ces hommes d'élite , à ces intelligences remarquables , à leurs écrits et aux efforts de leur génie que l'Arménie doit sa renaissance littéraire , et on peut dire , sans crainte d'être démenti , que sans ces maîtres immortels les Arméniens , qui depuis une Ion* gue suite de siècles sont soumis à des dominateurs étrangers , eussent perdu depuis longtemps déjà leur nationalité , leur religion et leur idiome !
L'histoire de la littérature arménienne à l'époque où nous sommes arrivés en ce moment s'ouvre avec saint Saliag. Cet illustre patriarche de l'Arménie était le fils de saint Nersès le Grand, et descendait de saint Grégoire l'IUuminateur. Il alla étudier les sciences à Constantinople, et de retour dans sa patrie, il s'occupa de la tmduction des Livres Saints , et publia une lettre canonique en six chapitres , qui parut aussitôt après l'assemblée te^iue à Yagharschabad. On a aussi de lui quelques lettres traitant de questions religieuses, des prières et des hymnes conservées dans le Charagan (i).
Saint Mesrob , collaborateur de saint Sahag, et qui contribua à doter l'Arménie de caractères alphabétiques , a laissé , outre les traductions de plusieurs ouvrages , le rituel coordonné par lui , ce tjui a fait donner à ce livre le nom de Maschdots , prénom dé Mesrob (2) . La tradition lui attribue aussi quelques hymnes et quelques prières (3) .
Eznig de Goghp , disciple de saint Sahag et de Mesrob , fut un des lettrés envoyés à Edesse pour transcrire les livres syriaques. D'Édesse Eznig passa à Constantinople , où il se perfectionna dans l'étude des lettres grecques; il revint ensuite dans sa patrie, où peu de temps après il fut consacré évéque de Pa-
(J) Karélûn, HUt. de lalUtér. ami, (Voiise, 1865, in-12), en arm., pà%. 165 et solv. (1) Venise , 1827.
(S) Karékin, op. cit., pag. 172 et sniv. —Cf. aussi plus bas,pag. 1 et suit., la Biographie de ITeiroft, par Goiioan.
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krévant. En liehors ilcs traductions qu'il entreprit, E/nig composa ou traduisit un petit recueil^ de a Maximes » et une « Réfutation des sectes » , en quatre livres. Cet ouvrage, Tun des plus précieux de la littérature arménienne , est écrit dans un style très-élevé, bien qu'il abonde en héllénismes (i). Dans cet ouvrage, Eznîg ne s'est attaqué principalement qu'aux doctrines des philosophes païens et à celles des Perses; son dernier livre seul a trait à l'hérésie des marcionites. On voit qu'il n'a point redouté, à un même degré, les autres hérésies qui pullulaient de son temps en Svrie et en Grèce. En effet les Arméniens sonttoujours restés indifférents en face des hérésies qui prirent naissance et se développèrent dans les premiers siècles de l'Eglise , et plus tard les tentatives de certains hérétiques, voire même celles des pauliciens, n'aboutirent à aucun résultat bien sérieux dans les contrées habitées par les Arméniens (2). L'école d'Edesse, que fréquentèrent les disciples de saint Sahag et de Mesrob, et qui devint le foyer du nestorianisme , n'eut également aucune prise sur l'esprit religieux des Arméniens, et le monophysisme d'Alexandrie, que quelques critiques mal informés supposent être le fonds de la doctrine de l'Église arménienne dissidente , n'a été professé à aucime époque par la communion grégorienne. Une fausse interprétation du mot pnouthioun ^ qui selon les circonstances peut se traduire par a nature, substance ou personne » , a donné lieu à cette méprise ; et ce serait un tort grave de considérer les Arméniens comme des monopin sites, à cause d'une querelle de mots, super fluum verborum conflicUun^ dont les conséquences ont été , il est vrai , très-funestes et très-préjudiciables à toute la nation.
David le philosophe, surnomme l'Invincible, était neveu de Moïse de Khorène, et faisait partie de la classe des seconds traducteurs. Saint Nersès Schnorhah fait le plus grand éloge de sa piété et de son savoir (3) ; et en effet, de tous les écrivains de l'Armém'e David est celui qui se servait de l'idiome grec avec la plus grandp facilité , puisqu'il composa , dit-on , plusieurs ouvrages en cette langue. Très- versé dans les sciences philosophiques, qu'il avait approfondies dans les écoles de la Grèce , David rentra dans sa patrie alors que de graves préoccupations politiques avaient fait négliger l'étude des lettres et des sciences. Découragé , il se retira dans la solitude pour se livrer tout entier à l'étude, et il finit ses jours dans la retraite. Son tombeau existe au monastère <le Saint-Lazare près de Daron (4) , où on le montre encore à présent. David,
(1) KaréLiii, op. cil,, i>aft. 193etsuiv.
(2) Les rapprochements tentes au moyen Âge par les Grecs d'une part, les rapports des patriarches d'Antioche avec les catholicos d\\nuénie d'autre part, et les tentatives d'union faites par la cour de Rome sont des événements d'une importance très-secondaire , car nous voyons que la nation armi'^ nienne. saur dans ces derniers temps , est toujours restée soumise à la suprématie du siège d'Edchmiadzin. Sur un nombre de quatre millions d'àmes, les Arméniens comptent seulement deux cent mille catholiques, des protestants en |ietit nombre, et le reste appartient à la communion de saint Grégoire, dont le catliolicos d^Eddimiadziu est le chef suprême religieux.
(3) Œuvres de saint Nersès Schnorbali, Panégf/tiqnc de la white Cmir, pg..229, 034 (éd. de Venise, 1830, in- 18, en arm.).
^4) Ifidjidji, Arm. anc, p. 102. — Arm. mod., p. 188.189.
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quî s'était livre avec ardeur au pénible labeur des traductions, composa aussi des ouvrages originaux. Parmi ces derniers , il faut mentionner un « Panégjrique de la Croix m , composé pour combattre les hérésies de trois hypocrites qui parurent au temps du patriarche Kiud (i). On regarde comme apocr}^hes les discoui*s qui nous sont parvenus sous son nom , et qu'il est censé avoir prononcés à Athènes , à Constantinople et à Jérusalem , lors du retour de la Croix quî avait été transportée en Perse. Mais un ouvrage dont on ne conteste pas l'authenticité, c'est « le Livre des définitionsphilosophiques » , écrit pour répondre aux idées émises par les pyrrhoniens , dont la doctrine consistait à nier toute chose (2). Cet ouvrage de David nous donne la preuve qu'il possédait à fond 4a philosophie des Grecs, et qu'il se servait de la langue grecque avec une grande facilité, puisqu'il emprunta à l'hellénisme une foule de tournures qu'il fit passer dans Tidiôme arménien. Cet ouvrage existe en grec, et on suppose que David récrivit d'abord dans cette langue et qu'il le traduisit ensuite en arménien. Toutefois, quelques critiques supposent que le Livre des définitions n'est point un livre original, mais bien une traduction, puisque le dernier chapitre est attribué à saint Grégoire de Nysse et qu'on l'a mis sous le nom de ce Père de l'Église , à la fin de ses œuvres. Les mêmes critiques avancent que ce fut dans le courant d.u sixième siècle qu'un traducteur anonyme fit passer du grec en arménien les œuvres de David (3) .
Un contemporain de David , le patriarche Kiud, qui occupa le trône pontifical de l'Arménie de l'an 465 à l'an 47 5 , et qui était originaire d'Arahez dans le Daïk (4) , faisait également partie de la classe des seconds traducteurs. Il est désigné dans un mémorial comme disciple des saints prêtres, c'est-à-dire des lépntiens (5) . Ce fut dix ans après le martyre de Léonce et de ses compagnons en Perse que Kiud occupa le siège patriarcal. Lazare de Pharbe rend un éclatant témoignage de sa science et de ses connaissances approfondies dans la langue grecque (6). Kiud lutta contre les tendances des Perses, qui s'efforçaient d'introduire le magism'e en Arménie , et il employa tous ses efforts à ramener à la foi de l'Evangile les satrapes qui s'étaient laissés entraîner à embrasser les lois du mazdéisme. L*opposition qu'il fit aux Perses à cette occasion^ le fit dénoncer à la cour du roi, qui lui donna l'ordre de se rendre à la Porte pour se justifier. Kiud étonna le roi et les grands par sa hardiesse', mais on n^osa point le faire mourir, et on se contenta de lui enlever la dignité patriarchale. Kiud mourut peu de temps après sa déposition. Ce pontife prit une part active aux traductions des livres religieux, et on croit généralement qu'il composa des
(1) Œuvres de David, pg. 103 (Veiûse , 1933, in-8**}^ en ami., avec les QSmrres de Gorioun et de Mampié.
(2) Œuvres de David, pag. 120.
(3) Karéliin, op'. cit., pg. 200 et soiv. — Cf. les Œuvres de David, en arin. (Venise, 183S}.
(4) In(yidji, iirm. ane,, p. 373. ■
(5) Tchamitch, Hist. d*Àrmén. , t. Il, p..78 et suiv. — Sur les iéontiens , cf. Laz-^re de Pliarl)e (ch. 38 et suiv. ) et les Vies des Saints arméniens (éd. du P. Aucher , en arm.).
(8) Lazare de Pharbe , Hist.d'Arm.t pg. 191 et suiv. du texte arm., plus bat, di. 50 de b trail. française.
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discours et des lettres, dont il ne nous reste plus rien (i). Une lettre adressée à David le philosophe , pour lui demander le Panégyrique sur la Croix , dont nous avons déjà parlé (2)9 et une autre adressée à Yatché, roi des Aghouank, qui avait dépose la couronne et abandonné le mazdéisme pour retourner à la foi chrélienne et vivre dans la solitude , sont les deux seuls écrits de Kiud que le temps a respectés. Cette dernière lettre se trouve dans THistoire de Moïse de Gaghangaïdoutz , Tannaliste des Aghouank (3).
Jean Mantagouni, né à Dzaknod , localité située dans le canton des Arscharouni (4)9 était aussi un des disciples de saint Sahag et de saint Mesrob. II fut consacré patriarche à Tàge de soixante-quinze ans, à la reconmiandation de Vahan le Mamigonien , dont il soutint le zèle par sa parole éloquente , durant tout le temps de la lutte que ce prince soutint contre les Perses et les apostats arméniens. Il marchait avec Tarmée contre Tennemi, pour encourager les combattants, et il reçut même une blessure dans une bataille livrée aux Perses. Jean Mantagouni occupa pendant six ans le trône pontifical, et il fut enterré à Pernos, dans le canton de Schirag (5). Si Ton s'en rapporte au témoignage des écrivains des onzième et douzième siècles , Jean aurait composé beaucoup d'ouvrages. Assoghig (6) , Jean Catholicos (7) 9 Guiragos (8) et Vartan (9) disent qu'il travailla a doter l'Eglise d'une foule de livres précieux, sans compter des traductions et d'autres ouvrages utiles. En dehors de ces travaux, dont il ne reste que la mention dans les livres des écrivains que nous venons de citer, Jean nous a laissé un recueil de vingt-huit discours didactiques ou dogmatiques (10), écrits dans un style élégant et à l'imitation des docteurs grecs qui florissaient pendant le quatrième siècle. Cette merveilleuse imitation a fait révoquer en doute l'authenticité de ces discours , et quelques critiques supposent que ces homélies ne sont pas l'œuvre de Jean Mantagouni, puisque dans certains manuscrits elles sont attribuées à saint Jean Chrysostome et à saint Ephrem. Toutefois, cette opinion ne saurait être admise, car aucun de ces discours ne se trouve dans les œuvres de ces Pères de l'Eglise. Un autre argument que les mêmes critiques invoquent contre l'authenticité des discours de Jean Mantagouni , c'est la mention qu'il fait de théâtres à une époque où en Arménie il ne pouvait y avoir de représentations scéniques, par suite de l'état de misère et d'anéantissement du pays. Mais cette raison n'a rien de concluant, car
(1} Karékin, op, cit., pg. 214 et suiv.
(1) Œuvres de David le philoioph., en irm., pg. 101.
(3) T. I, p. 10$ et soif. (éd. Chahiuiariaii, Paris, 1880, in-12).
(4) IndjidJI, Arm, ane,, p. 114.
(5) IiMÛUIji (Arm. anc,^ pg. 4W) orthographie ce nom aous la forme Permis. (8) JJW. (fXrm., pg. 81, 82 (éd. Chahoaiarian, Paria, 1869), en arm.
(7) BUL d'Arm., pg. 86, 38 (éd. Emfai; Moscou, 1863), en arm.
(8) H«. éTArm., pg. 18 féd. de Venlae, 1886), en arm.
(9) Hist. d'Arm., pg. 66 (éd. de Venise, 1882), en arm.
(10) Œuvres de Jean Mantagouni ( éd. de Venise, 1887, 1880), en arm.
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Jean pouvait élever la voix contre les théâtres en général , puisqu'il en existait en Syrie , en Egypte et dans les domaines de TEmpire grec (i).
Après Jean Mantagouni, il faut mentionner Moïse de Kliorène et Elisée, dont il sera parlé en détail dans les Introductions qui précèdent leurs ouvrages. Ensuite vient Mampré , frère cadet de Moïse de Khorène , disciple de saint Sahag et de saint Mesrob , surnommé le lecteur. Mampré était tenu en grande estime par ses contemporains et par les écrivains postérieurs. Comme tous les disciples de Sahag et de Mesrob , il fit des voyages en Egypte et en Grèce, et revint en Arménie , où il mit en ordre ses travaux (2; . Il avait composé plusieurs ouvrages qui sont perdus , moins deux discours ; le premier a trait à la résurrection de Lazare , et le second à l'entrée de Jésus-Christ à Jérusalem (3j . On doit faire remarquer toutefois que, comme il existe dans la littérature arménienne des traités , en assez grand nombre , sur la résurrection de Lazare, les copistes ont attribué tous ces discours indistinctement à Mampré ou bien à d'autres docteurs, notamment à saint Jean Chrysostome et à Elisée. Cependant, on doit observer que le discours sur la résurrection de liazare ne se trouve pas dans les œuvres de saint Jean Chrysostome , que nous possédons en grande partie. Le discours sur l'entrée de Jésus à Jérusalem est de beaucoup inférieur à celui sur la résurrection de Lazare , et les critiques semblent douter de son authenticité, bien que Guiragos de Kandzag l'attribue formellement à Mampré (4) ' Thomas Ardzrouni assure que Mampré , à l'exemple de son frère, avait composé un livre d'histoire, mais cet ouvrage ne nous est point parvenu (5) . Enfin , on lit dans d'anciennes gi-ammaires arméniennes quelques passages attribués à Mampré le philosophe.
L'historien Lazare de Pharbe, dont nous donnons la traduction du livre d'annales dans ce volume , termine la série des écrivains de Vâge d'or. Lazare est à la fois un auteur historique et religieux. On trouvera dans l'introduction placée en tête de son histoire quelques renseignements sur sa vie et sur la lettre qu'il écrivit à Valian le Mamigonien pour se justifier auprès de lui des calomnies dont ses ennemis l'avaient accusé (6). Cette lettre, qui est considérée à juste titre comme un chef-d'œuvre de style , fournit à Lazare l'occanon de rentrer en faveur auprès de Yahan et de confondre ses détracteurs (7) •
Nous avons, dans ce court aperçu , passé en revue tous les écrivains de la seconde période de Vâge d'or de la littérature arménienne. Cette grande époque, où le génie arménien resplendit de tout son éclat , malgré les malheurs dont le
(1) KarékiD, op, cit., pg. 318 et soiv.
'2)Karékin, op, cU,, pg. 277 et suiv.
(S) Œuvres de Mampré (Venise, 1833), dans le vol. des œuvres de Gorioun , de David et des trad. d'ouvrages philosophiques grecs.
(4) Karékin, op. et loc. cit.
(5) Thomas Ardzrauni, Hist. des Ardz,, pg. 47 (éd. de Cple, 1852), en arm.
(8) Lettre de Laiare de Pharbe à Vahan le Mamigonien, publiée en arménien', avec une introduction par J^* B. Kmin (Moskou, 1853 in-S"" de 88 pg. }. (7}Karékin, op, cl^, pg. 280 et suiv.
xvj DISCOURS PRÉLIMINAIRE.
pays fut abreuvé , donne une idée de riniportance de ce brillant mouvement littéraire, qui jeta un si grand lustre au quatrième et au cinquième siècle. Malheureusement la décadence se fit sentir très-rapidement dans les siècles suivants , et malgré quelques tentatives en faveur d'une renaissance des lettres , dont nous apercevons la trace à plusieurs époques , le coup fatal porté par les invasions et les malheurs sans nombre que l'Arménie eut à supporter éteignirent pour longtemps le flambeau du progrès. Il faut arriver jusque vers le milieu du dix-huitième siècle pour rencontrer les premiers efforts tentés par rillustre Mékhikar de Sébaste en vue d^une renaissance des lettres nationales. Grâce a cet homme de génie, les lettres arméniennes ont reconquis depuis un demi-siècle leur antique splendeur, et à Theure où j'écris le grand mouvement imprimé aux études nationales par Tillustre proscrit de la Morée ne se ralentit point. Venise, Constantinople, Vienne, Paris, Saint-Pétersbourg, Moscou , Tiflis , Jérusalem , sont les centres de ce mouvement intellectuel , qui chaque jour prend de plus grands développements et présage à la nation d'Haïg de meilleurs jours et de nouvelles destinées.
. Victor Lauglois.
' Décembre 1866.
PAR
JEAN-RAPHAEL EMINE.
HUTOB. ARMémcifS. — T. II.
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J L Gorionn, surnommé SAhanscheU (l'Ad- ■xiirable ), appartenait à la classe des seconds traducteurs (i). Il fut envoyé avec Ghévont a By- K^nce, quand Eznig de Goghp et Joseph de Ba- ^liin étaient déjà dans cette ville y occupés a des traductions. Gorioun se rendit ensuite à Jérusalem avec Entzag (a), et revint en Arménie, où, ^ient6t après, le patriarche saint Sahag (3) le consacra évéque des Géorgiens, et l'envoya dans la contrée des Ibères, pour y répandre les lumières de la foi. Il mourut, à ce que Ton croit, «n Géorgie ; mais on ne saurait dire rien de po- «Uf à cet égard , car ses contemporains ne donnent aucun détail sur la vie et sur les occupations de Gorioun, à partir du moment ou il quitta rArménie, pour se rendre dans son diocèse de TIkérie.
En dehors des traductions auxquelles travailla GoiiouD (4), on possède une Histoire de saint Metrob^ quUl rédigea à la prière du patriarche Joseph (5). Cet ouvrage, qui est la source principale d'informations que nous possédions sur Iliistoire littéraire arménienne depuis la fin du ^trième siècle jusque dans le courant du cin- <Iiûème, ne peut cependant pas être considérée comme la biographie complète de Mes- Tob. En efiet, la vie de ce personnage présente deox phases bien distinctes : la première partie de U Tie de Mesrob se passa à la cour d'Armé*
(l)Voir le Diseowi prëUnUnaire du V^ volume de h « CoUectkm des Historiens arméniens », page xxiy.
(2) P. Kaiékin, Sist, de la littérature artn f%n ar- "»Wai),tI^paae201.
I w) Ce patruurcDe occupa le siège pontifical de l'an 390 ^1*111428, époque à laquelle 11 fot déposé et exilé par Its Perses, d fut rétabli en 439, mais il n^occupa que ^ pea de temps son siège.
W Kaiékin, Hist. de la littérature arm,, 1. 1, page >tt, 101 et suiv.
W Joseph I (louseph) dHoghotsim, dans le pays de ^<iots-Dzor, occupa le siège pontifical de Tan 441 à Tan 4i). n ayait exercé, pendant la vidUesse de saint Saliag, kl iiQctions de coadjuteur du trône patriarcal , que Mesnb irait occupées depms la restauration de Sahag jusfi'aa moment où la mort vint le surprendre.
nie, quand il était investi de la charge d^archiviste de la cour; et la seconde, lorsqu'il quitta le palais, pour entrer en qualité de disciple auprès de saint Sahag. Gorioun ne parle en aucune façon de la première phase de la vie de Mesrob, ou du moins ce quHl en dit se borne à fort pea de chose. En effet, il donne lui-même le motif de son silence en expliquant au lecteur que, dans la biographie de son maître, il a seulement voulu parler de ses travaux spirituels et de son enseignement, et qu'il a laissé complètement de c6té les actes de sa vie dans le monde, lorsqu'il occupait un emploi dans Tannée , comme quelques auteurs le prétendent, ou, ce qui est le plus vraisemblable, alors qu'il était investi des fonctions d'archiviste dans le palais d'Ârsace IV et de Chosroès II (i). C'est surtout la seconde phase de la vie de Mesrob que Gorioun a eu en vue de mettre en relief. Dans son histoire, il s'attache à retracer minutieusement les résultats de la découverte des caractères alphabétiques due à Mesrob. Le style de Gorioun, qiû est fort élevé, offire cependant des obscurités et des tournures difficiles à saisir, et ses pensées demeurent quelquefois incompréhensibles. On doit croire que ce défaut n'appartient {>oint en propre à Mesrob et qu'il fiiut en rejeter la faute sur les copistes, qui, en différents endroits de son livre, ont fait des suppressions regrettables, sans s'apercevoir que le morceau retranché par eux , ayant une valeur précise, rendait la pensée de l'auteur tellement obscure qu'il est souvent impossible de saisir le sens exact de ses paroles.
L'histoire de Mesrob, que Gorioun a composée, a une très-grande ressemblance pour la composition et pour le style avec celles d'A» gathange et de Faustus de Byzance, mais surtout avec l'Histoire du secrétaire de Tiridate , à laquelle l'auteur a filit des emprunts considérables,
(1) Moïse de Khorène, Hist. d'Arm,, liv. III, cb. 47.
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et dont il a reproduit souvent des passages. Aussi quelques critiques ont-ils émis Topinion que Gorîoun était peut-être le traducteur de Touvrage d^Agathange, en arménien. Ce&t une question qui est loin d'être tranchée, et le manque de renseignements pré(cis à cet égard nous oblige à ne point discuter un sujet aussi délicat , et pour lequel les avis sont très-partages (i).
L'histoire de Mesrob par Gorioun a été publiée pour la première fois à Saint-Lazare de Venise y en i833, dans la « Collection des classiques arméniens » , t. III , avec les OEuvres de Mampré et de David le Philosophe. Les RR. PP. Mékhitaristes en ont ensuite donné une seconde édition , en i854 , dans la « Petite Bibliothèque choisie »| t. XI, qui est préférable à la première. C'est sur ce nouveau texte qu'a été Êiite la traduction que M. J. Raphaël Emine a entreprise. Il existe une traduction allemande de la « Vie de Mesrob » par Gorioun, due à M. leD^'B. Welte, et qui fut publiée à l'occasion du vingt- cinquième anniversaire de Favénement au trône de Wurtemberg, du roi Guillaume i*' (a). Cette traduction, qui fut entreprise sur le texte publié en i833 par les Mékhitaristes de Venise , est enrichie de notes nombreuses. Seulement nous ferons obser- ▼ier que cette version n'est pas toujours trèsfidèle, et que Fauteur a fait, à plusieurs reprises, des suppressions qui nuisent à l'intelligence du texte.
§ II. L'invention des caractères alphabétiques annéniens, qui est traitée dans le livre de Gorioun, est trop importante pour que nous ne nous y arrêtions pas quelques instants , d'autant plus que le récit de notre auteur est parfois entouré d'une telle obscurité qu'il est nécessaire de le résumer ici sous une forme plus intelligible. Nous avons déjà exposé, dans le a Discours préliminaire » placé en tête du premier volume de notre Collection, l'histoire abrégée de la décou« verte de Mesrob ; mais les détails que nous avons groupés dans ce travail sont très-peu circons-
(1) Sukias de Somal, Quadro delta sioria letieraria di Armenkit pag.23. — C. F. VemnBim.VersuckeinerCresch. der armen. Litteratur^ page 30. ^ Nazarian, Hist, de la Uliér. armén,, jusqu^au treizième siècle (en russe), p. 45 et suiv. (Kazan, 1844). ^ Karékin, Hist. de la litt. armén., pag. 201 et suiv.
(2) GorHtn's Lebensheschreihung des hl. Mesrop,.. (Tubingen, 1841, in-4''), 52 pages.
tancics, ce qui nous permet de revenir sur la question et de l'élucider complètement. Le sa* vant arméniste russe, M. J.-B. Émine, auquel lat science est redevable d'un grand nombre d'im* portantes publications, et qui a enrichi notre premier volume d'une excellente traduction de laL « Bibliothèque historique » de Faustus de Byzance, a exposé dans un mémoire très-détaillé l'origine et la découverte des caractères alphabé-* tiques arméniens (i). Dans les temps qui précédèrent ^introduction et le triomphe de la foi chrétienne en Arménie, on se servait dans ce pays de signes (Técriture, « nechankh » ou « nechanakirkh ». Aussitôt après l'établissement de la religion du Christ, on voit apparaître un premier alphabet très-imparfait, désigné sous le nom de daniéUen , puis un second, complété et perfectionné, connu sous la dénomination de mesro' bien. Mais dans l'intervalle du temps qui sépare les signes^ des deux alphabets daniélien et roesrobicn, les Arméniens se servaient de caractères empruntés à des idiomes étrangers , à savoir des lettres de l'alphabet perse, vraisemblablement pehlvi, de caractères syriaques et grecs.
Les signes {Técriiure sont mentionnés deux fois dans l' « Histoire de Tiridate » écrite par Agathange (a). M. Emine suppose que ces signes devaient être, ou des caractères cunéiformes ou des hiéroglyphes; mais nous aimons mieux y voir une sorte d'écriture tironienne qui permettait de transcrire rapidement les paroles d'un interrogatoire , comme cela a dû avoir lieu précisément, dans les passages du livre d'Agathange où il fait mention de ces signes. « Les secrétaires du roi Tiridate enregistrèrent avec des signes d'écriture, tout ce qui avait été dit par le saint homme (Grégoire l'Illuminateur), » et plus loin ; « Ils arrivèrent avec des signes d'écriture, et, après avoir consigné toutes ses paroles (de sainte Hripsimé), ilsles lurent devant le roi. • Agathange est le seul écrivain arménien qui parle de ces signes, et, à défaut de renseignements plus précis, on en est réduit à des conjectures. Quant à l'emploi des
(1) Emine, Hist. de Moïse de Khorène, trad. en russe, pag. 361 et suiv. « Mémoire sur Valph. armën.» (Hoskou, 1858). —Revue de l'Orient, 1865; De Valph. arm., trad. franc, du mémoire précédent.
(2) Hist. de Tiridate (eh armén.), p. 85 et 138 de redit, de Venise, et « CoUecl. des hist. de TArm., » t. I, p. 143 et note 2.
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caractères étrangers, perses , syriaques et grecs par les Arméniens , antérieurement à Tintrodnctlon de Talphabet national, on ne saurait avoir aucun doute à cet égard. Moïse de Kkorène le dit formellement (i), et son témoignage ne saurait être suspect, puisqu'il vécut à une époque où très- certainement Tusagc de ces alphabets étrangers était encore en vigueur, et qu'il avait sous les yenx des manuscrits et des documents rédigés en langue arménienne et dont les caractères étaient perses, syriaques ou grecs. Les difficultés de toute nature (a) qu'éprouvèrent les premiers adeptes de la foi chrétienne en Arménie, pour écrire leur langue et mettre à la portée de tous l«s livres de la nouvelle doctrine, fut une des «rauses principales qui amena l'introduction d'un alphabet national. Le clergé, privé de l'instrusvsent principal qui devait servir à fixer la parole divine, dut nécessairement songer, dès les prei0Bièrcs années de la conversion des Arméniens à l^ foi évangélique, à suppléer au défaut d'un alpliabet national, en inventant des caractères pvopres à rendre tous les sons de la langue arxxaénienne. Du reste , Tinvention d'un alphabet »aait toujours de très-près Tintroduction d'une foi nouvelle chez un peuple barbare , et cette innovation n'a rien de blessant, puisqu'elle est considérée comme une institution religieuse (3). Les esprits se trouvaient donc parfaitement préparés «n Arménie, pour recevoir on alphabet national, <|iiind les premières tentatives furent faites pour i^mplacer l'usage des caractères étrangers par un iM>iiTean système graphique, qui devait satisfaire i toutes les exigences et à toutes les nuances des irticalations de l'idiome arménien.
« Cette opération, purement littéraire en apparence, dit Saint-Martin (4)» eut pour résultat de séparer à jamais les Arméniens des autres nations ^e l'Orient , d'en hire un peuple distinct et de les ifferroir dans la religion chrétienne, en pros-
(OXoisede Khorène, ffist tTArm., liv. m, ch. 54. -et aussi Diodore de SicUe, liv. XIX , $ 13. ^ Polycn, iv. IV, ch. S, S S. — Zénob de Glag, Hist de Daron (en *"^')» pag- 37 et suiv., et CoUecU des hist. de VArmé- «ie, 1 1, pag. S47. — Notre Numism. de VArméiu dans fnUq., ptg. 23 et suiv.
0] lloïse de Khorèae, op. cit., liv. lit, ch. 54.
WLodoir, sut. jEthiop,, liv. lY, ch. 1, imt. — Re- ■tt, Bià, des long, sémit. (3« édlt.) , pag. 292.
, (4) Bid. du Bas^Empire de Lebeao ( éd. Saiiit-Mar- *»),tV, pag. 320.
crivant ou en rendant profane l'usage de tous les caractères alphabétiques étrangers répandus dans le pays et destinés à transcrire les livres des idolâtres ou des sectateurs de Zoroastre. C'est à Texécution de cette entreprise que nous devons la conservation de la langue et de la littérature des Arméniens. Il est probable que, sans elle, ces peuples n auraient pas tardé à se confondre avec les Perses ou avec les Syriens, et à disparaître entièrement, comme tant d'autres nations de l'ancienne Asie. C'est aussi là ce qui a distingué d'une manière particulière la nation et l'Église arméniennes , ce qui a conservé longtemps letur indépendance politique et religieuse et a perpétué jusqu'à nous leur existence. »
Tous les critiques s'accordent à considérer IVIesrob comme l'inventeur des caractères arméniens, et cette opinion, mise en avant par Gorioun , Moïse de Khorène , Lazare de Pharbe et d'autres écrivains d'un Âge postérieur, est tellement accréditée, que le nom de « caractères mesrobiens » est devenu la seule appellation que Ton a coutume de donner à l'alphabet national arménien. Toutefois il est bon de ùklre observer que Mesrob , qui a coopéré puissamment à l'introduction de l'alphabet national en Arménie, ne fut pas le premier à s* occuper de la question de l'invention des caractères. Le savant Luc Indjidji a fait observer, avec beaucoup de justesse, que des tentatives antérieures avaient été foitcs, et que Mesrob ne fit que reprendre un travail qui avait préoccupé depuis de longues années déjà les lettrés de l'Arménie (i). En effet, Goriouu et Moïse de Khorène font observer qu'il existait, antérieurement à l'invention des caractères arméniens, un ancien alphabet national, dont l'usage était abandonné depuis longtemps déjà (a)« Il résulte donc qu'antérieurement à l'introduction de l'alphabet dit mesrobien , il y avait en Arménie des signes graphiques particuliers à la langue nationale, et ce sont ces caractères qui sont improprement désignés sous le nom de dO' niéîiens. Mais, comme il ressort dés expressions mêmes des historiens que cet alphabet est antérieur à Daniel et qu'il n'a pu être inventé par
a) Indjidji, Antiquités de V Arménie (en arra.), t. m, pa^ 69 etsuiv.
(2) Gorioun, Hist. de Mesrob (en arm.), dans la «Petite BiblioUi. choisie », t. XI, pag. 4 et suiv. -* Moïse de Khorène, Hist. d'Arm.^ l. III, ch. 52.
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hiiy le nom de daniélien qui lui est attribué est donc un anachronisme qu'il est bon de signaler en passant, bien que Tusage ait consacré cette appellation erronée. Le témoignage de Moïse de Khorène est formel lorsqu'il parle de l'antiquité des earaetères arméniens (1)9 et son opinion se trouve corroborée par Lazare de Pharbe qui constate également l'antiquité de cet alphabet , en citant les paroles adressées à des Arméniens par le roi Vram*Schapouh : « J'ai vu les lettres arméniennes chez un évéque, dans un village (2)1 » et plus loin : « Saint Machdotz(Mesrob), voyant à quelles difficultés était assujettie l'éducation de la jeunesse arménienne, qui, à cette époque, était obligée d'aller, loin de sa patrie, chercher l'instruction dans les écoles où l'on enseignait la langue syriaque, s'affligea grandement, surtout lorsqu'il s'arrêtait à cette pensée qu'il existe des signes de k langue arménienne , à l'aide desquels on peut représenter ses pensées , sans être obligé de recourir à des lettres étrangères (3), » Enfin, dans im troisième passage, Lazare de Pharbe nomme Févéque dont il a été question quelques lignes plus haut : « Chez im pieux personnage, l'évéqne Daniel , se trouvaient les signes arméaiens(4)« »
Les renseignements que les contemporains de Mesrob nous fournissent sur l'existence d'un ancien alphabet arménien, ou, pour me servir de l'expression consacrée, de l'alphabet daniélien^ sont confirmés par les écrivains postérieurs. Ainsi Jean Catholicos, Etienne Assoghig, Samuel d'Ani, Guiragos de Kantzag, Vartan le Grand et quelques autres, font mention, d'une manière plus ou moins explicite , de cet ancien alphabet. Jean Catholicos s'exprime ainsi : « Dans le même temps, Mesrob nous apporta, pour écrire notre langue, des caractères qui lui avaient été révélés par la faveur de Dieu (5). > Assoghig raconte avec des détails plus circonstanciés le même fait (6) : « Ce fut S. Mesrob qui le premier inventa et enseigna l'art d'écrire et de lire avec des caractères
(1) Moïse de Khorène, HUt. d'Ârm., liv. III, oh. 52.
(2) Lazare de Pharbe, HiU. d'Àrm. ( en arm. ), p. 27.
(3) Lazare de Pharbe, op. cit., page 27.
(4) Lazare de Pharbe, op, cit., p. 27.
(5) Jean Catholicos, Hist. d'Arm, (en arm.). p. 32^e réd. de Moskou. — Saint-Martin, Hist. d*Arm, de Jean Catholicos, p. 45.
(6) Assoghig, Hiit. univers, (en arm.), page 76 et sulv. — Cf. aussi Tchamitch, Hist. d'Arm,, 1. 1, p. 756.
arméniens Sous le règne [de Théodose le
jeune], vivait le saint patriarche d'Arménie Sahag, du vivant de qui l'alphabet arménien de vingtneuf lettres fut composé par le philosophe syrien Danid. Quant aux sept lettres qui manquaient, le bienheureux Mesrob de Daron les obtint de Dieu par ses prières. » Samuel d^Ani donne encore des informations plus précises , en disant : < Machdotz,le même que le bienheureux Mesrob, et Sahag le Grand perfectionnèrent avec leurs collègues les formes des lettres de Daniel, et, un an aprèa^ ils en firent autant des lettres révélées par- Dieu (i). » Guiragos de Kantzag nous fournit également des renseignements précieux : « Ds communiquèrent leur projet an roi Vram-Schapouh qui leur dit : « Pendant que j'étab en Syrie, on évéque syrien nommé Daniel m^apprit qu'il
possédait les lettres de la langue arménienne
En les regardant, ils virent que ces caractères ne suffisaient pas pour rendre complètement les syllabes, les liaisons et les mots (a). » Vartan le Grand est , de tous les écrivains dont nous avons cité des extraits, celui qui fournit les détails les plus précis sur la question qui nous occupe : <i La cinquième année du règne de Vram* Schapouh et la première d'Ardaschir fils de Schapouh , saint Mesrob mit en ordre l'alphabet arménien; vingt-deux lettres des temps reculés furent trouvées chez l'évéque Daniel ; mais, connue elles ne suffisaient pas poiv représenter la richesse de notre langue, eUes furent abandonnée» par les anciens qui commencèrent dès lors à em» ployer les caractères grecs, syriaques et perses. U n'était pas possible à Mesrob de traduire à l'aide de ces caractères les Livres-Saints dans la langue arménienne ; c'est pourquoi, s'étant livré à la prière, il reçut quatorze lettres de Dieu qui les traça de sa propre main devant lui sur le mont Pa-
lou L'existence de lettres arméniennes d'une
époque reculée fiit confirmée au temps du roi Léon [II]. On trouva une monnaie avec des caractères arméniens (3) sur laquelle était tracé le nom de
(1) Samuel d'Ani, Ckronographie (éd. liai et Zohrab), adann. (Hymp, 300, et ad ann, 421, p. 46.
(2) Guiragos, Hist. (fArmén. ( éd. de Venise), p. J5.
(3) n ne peut être question ici de médailles arméniennes, car on s<dt que les monnaies des rois arsaddes dUrroénie ne portent que des légendes grecques. Il est probable que la pièce dont il est fait mention dans Vartan, était une médaiRe firappée par l'un de ces satrapes relevant de la puissance des monarques achseménides,.
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rois païens de race arméniemie (i). Mesrob complétft ce qui iiiaiiq[uait [à ces anciens caractères] aTCc la coopération de la grâce diyine (a). » On lit dans HA Osguêporig ou « Mélanges », plus connu sous le nom de f^arianAirÂh ou « Recueil de Yartan» (3), des renseignements plus déTcloppés sur l'alphabet annénieB que ceux contenus dans « l'Histoire nnÎTeraeile « du même auteur. Ces renseignements sont extraits d'un petit traité élémentaire, rédigé par Yartan le Grand , à la prière du roi Hétkoiim P% gendre de Léon II, et intitulé : « Solutions de passages de l'Écriture-Sainte. » Yoîci conoment s'exprime Yartan : « Quelles sont les lettres octroyées par Dieu ? Ce sont : six Toyelles et treiae consonnes (qu'il énumère ], en tout dix- BeaC. Telles sont les lettres Téritablement et certainement inventées. En effet, les Syriens étaient soumb à nos rois. Or ils ont vingt-deux lettres ayec lesquelles on essaya de nous créer un alphal)et. 11 existait anciennement des caractères arméniens, mais en petit nombre, et, comme on ne pouTait s'en servir, on les abandonna et ils tombèrent dans l'oubli. Plus tard , les ayant recherchés, on les trouva chez un certain Daniel, évéque syrien. Sahag et Mesrob lui députèrent un prêtre syrien, nonuné Âbel, qui les rapporta ; mais , comme ce qu'il apporta ne contenait pas tonte la richesse de la langue, Mesrob retourna auprès du même évêque Daniel. Ils travaillèrent beaucoup , mais sans pouvoir rien obtenir de phis, parce qu'Abel avait déjà emprunté dixlept lettres , après en avoir laissé cinq, qu'il lui avait été impossible de transcrire. Quand ils esityaient de les transcrire dans notre langue , ces cinq lettres n'avaient pas d'emploi. C'est pourquoi, ayant eu recours à la prière , Mesrob vit d'un ceil prophétique une main droite écrivant
et dont les légendes sont conçues en caractères phénicicDS. Ces sortes de médailles se rencontrent encore fréqaeounent dans la Cilide, et elles ont été souvent dé* critea. — Cf. H. de Lnynes, Numismatique des sairafks ei delà Phénicie ; passim,
(1) Le mot luagazan peut se prêter à deux interprétifioiis diflërentes ; on peut traduire n rois païens de ntê arménienne » ou bien encore, « de la race d'Hug. » Nous préférons la première traduction qui est plus lo-
(1) Yartan, HisL univ. ( en arm. ), p. 50 de l'édit. de Toise.
(D Manoser. delà Biblioth. impériale.; fonds arm. anc., «P 11. — Cf. aussi Journal Asiatique ( févr.-mars 1867), ?• 199 et suiv.
sur une pierre. Tontes les pjirticularités et les qua* lités des lettres se gravèrent en son corar, et surle-champ il créa dix-neuf lettres. Quant à ce qu'on les appelle les sept^ on les nomme ainsi à cause de leur excellence, parce que ce sont des voyelles, et qu'elles sont comme l'âme des autres. Mais pourquoi dit-on les sept, puisqu'il n'y a que six voyelles? parce que la lettre ^ exisUit chez les Syriens et que Mesrob la prit de Daniel. C'est pour cela qu'on lui en attribue aussi l'invention. Cependant il reçut de l'homme la seule lettre ^y et les dix-neuf autres de Dieu. Mais, à cause de la très-grande importance des sept, on ne mentionne que celles-là et l'on tait les douze autres. Tenez ceci pour certain *
11 résulte de tous ces témoignages d'époques trèS' différentes, i* qu'il existait un alphabet arménien que nous appellerons ancien, qui parait s'être conservé chez l'évêque syrien Daniel, dont il porte improprement le nom, et ^^ qu'il y eut, parmi les lettrés arméniens, un travail d'élaboration , en vue de former un alphabet plus complet que le précédent. C'est ce second travail qui amena , grâce à un concours de circonstances particulières, parmi lesquelles la tradition fait intervenir la divinité, la découverte de Mesrob , ou pour mieux dire la formation définitive de l'alphabet arménien de trente-six lettres.
Il nous reste maintenant à déterminer le nombre de lettres dont se composait l'ancien alphabet. Selon Vartan, il se composait de vingt-deux lettres, c'est-à-dire d'un nombre égal a celui des lettres de l'alphabet syriaque. Selon Assoghig, ce nombre était de vingt-neuf lettres; mais^ bien que ces chiffres soient différents en apparence, cependant il est facile de voir qu'au fond le nombre de lettres est le même chez les deux auteurs, car Assoghig a compris, dans le nombre qu'il donne, les sept voyelles introduites plus tard par Mesrob dans l'alphabet national. Le chiffre des vingtdeux lettres dont se composait l'ancien alphabet n'est pas douteux. Or, quelles pouvaient être ces vingt -deux lettres? Nous croyons, d'après le passage du Fartanakirkh que nous avons rapporté plus haut, que ces lettres sont celles dont se compose l'alphabet syriaque ; car il y est dit formellement et sans qu'il puisse subsister aucun doute dans l'esprit : « Les Syriens étaient soumis à nos rois. Or ils ont vingt-deux lettres, avec les-
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quelles on essaya de nous créer un alphabet. » Plus loin Vartan ajoute qu* « Abel emprunta [à cet alphabet] dix-sept lettres, après en avoir laisse cinq qu'il lui arait été impossible de transcrire. » Si Ton compte ces dix-sept lettres et les dix-neuf (six voyelles et treize consonnes) qui furent révélées, au dire de la légende, par Dieu à Mesrob, on obtient le nombx^e trente-six, qui est en effet le chiffre exact des lettres de Falphabet mesrobien, puisqu^il faut, de toute nécessité, passer sous silence les deux caractères ajoutés plusieurs siècles plus tard, à la série des signes graphiques arméniens.
Le Vartanakirtih nous fournit un précieux renseignement : c^est la liste des dix-neuf lettres révélées par Dieu à Mesrob , autrement dit les caractères nouveaux ajoutés à l'ancien alphabet. Ces lettres sont six voyelles \ui^h^n^ t^C^y '^f et treize consonnes: p, -f,*^, *,^,t_, ^, 4.y 5> i> ^»
j^ ih. Il est facile maintenant de retrouver les dix-sept lettres choisies par Abel dans Falphabet syriaque composé de vingt-deux lettres; ce sont , par conséquent : ij, ^, 4, ^, L^j t'y k, <, *'', %j m^ n.y Uy in, ffy 0y qui, ajoutées aux dix-neuf lettres de Mesrob, nous donnent le total exact des trente-six lettres , formant l'ensemble de l'alphabet arménien arrêté par saint Sahaget ses collaborateurs, au cinquième siècle.
Pour compléter les renseignements que nous fournissent les écrivains arméniens sur le travail d'élaboration entrepris par les premiers docteurs chrétiens, en vue de créer l'alphabet national, il faudrait raconter les détails des conférences tenues par saint Sahag et le roi Vram-Schapouh
avec les savants qui concoururent à la découverte des caractères graphiques , les voyages entrepris par Abel et par Mesrob, les péripéties sans nombre que ce dernier éprouva lorsqu'il était à la recherche des lettrés qui pouvaient le seconder dans son travail, son découragement, la vision divine qu'il eut à Samosate (i), enfin l'aide qu'il reçut du cénobite Rufin, qui lui suggéra trèsvraisemblablement la pensée de faire entrer les voyelles grecques dans le nouvel alphabet, en. même temps que cet habile calligraphe traçait avec un kalam élégant les formes des nouveaux caractères; mais ces détails sont trop connus pour qu'il soit nécessaire de les reproduire ici* Nous renvoyons donc le lecteur aux sources originales, et notamment à « l'Histoire » de Moïse de Khorène (a), et à celle de Gorioun que nous publions ci-après, où les faits sont longuement racontés par des hommes qui en furent les témoins oculaires, et concoururent les premiers à répandre l'usage du nouvel alphabet qui, malgré quelques résistances locales (3), fut accepté bientôt dans toutes les parties de l'Arménie, comme un bienfait de la Providence divine.
VicTOE Lauolou*
(1) Les copistes des manuscrits ont tous écrit Samos, nom d'une lie de rArchipel , au lieu de Samosate, ville de la Syrie, voisine de l'Arménie.
(2) Liv. m, ch. 52, 53, 60 et 67. — Cf. aussi Lazare de Pharbe, Hist, d'Àrm., ch. 5, 6. — CollecU des ffist. arm,; dise. préUmin.^ p. xv et xvj.
(3) Jean Mamigonien, continuation de V Histoire de Daroh de Zénob de Glag (en arm. }, p. 59, et Coll. des Hist. de VArm., t. I, p. 382.
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GORIOUN.
BIOGRAPHIE DU BIENHEUREUX ET SAINT DOCTEUR MESROB
Nous vous entretiendrons [ici] des dons divins [octroyés] au pays d'Arménie et à la race d'Askhanaz (i)y de l'invention des caractères alphabétiques, et de la conversion accordée par le Seigneur; [nous TOUS dirons] en quel temps elle eut Heu y quel fut Thomme éclairé qui l'accomplit, et nous parlerons de sa vertu et de ses mœurs.
Cet homme s'appelait Mesrob; il était fils de Vartan (a) et originaire du canton de Daron, du village de Hatségatz (3). Dans son enfance, il s'était appliqué à l'étude de la littérature grecque, et vint à la cour des monarques arsacides arméniens^ pour être employé dans les archives royales où il devint chancelier des ordonnances du souverain. C'était un homme instruit, versé dans la connaissance des affaires civiles et militaires, et dont la conduite était dirigée par un jugement très-sain; c'est pour cela qu'il était cher aussi bien aux grands qu'aux petits.
U embrassa ensuite le service de Dieu, resta
Tami des hommes, et se déchargea de tous ses
emplois pour prendre la croix glorieuse; et, selon
le précepte évangélique, il marcha sur les traces
du Christ crucifié qui vivifie tout. Ayant accompli
les commandements, il se mêla au groupe des
iHsciples du Christ, qui portent chacun leur
croix, et en embrassant pour toujours la vie re-
Kgiense, il se fit moine suivant le précepte de
I^Ëvangile ; il endura beaucoup de misères, et, en
^ livrant à tous les devoirs spirituels, il supporta
^ soif et la faim , le froid et le dénùment. Il se
'Nourrissait d'herbes , portait le cilice et dormait
^t" la terre. Souvent, sans y prendre garde, il
^^illait debout, sans profiter du repos de la nuit.
(1) Les Arméniens prétendent descendre d'Askha- ?^, fils de Gomer , fils de Japhet , fils de Noé. — Cf. ^(oise de Khorène, Hist. tPArm,, llv. I, ch. 22. — Jean ^thoiicos, Hist, tTArm.^ ch. 4 et 6.
(2) Mesrob, surnommé Maschdotz, n&quit en Tannée |||Bl de notre ère et mourut le 13 du mois de méhégan de ■^^ 441, à Tâge de quatre-vingts ans. On suppose qu*il H^iteoait à la famille des Mamigoniens ( Emin, tra- ^«ict. russe de V Histoire de MoUe de Khorène, p. 362, ûoiei).
(3) Indjidji, Arm. anc., p. 104.
et cela durant de longues années. Ayant rencontré quelques gens modestes, il se les adjoignit pour en faire ses disciples selon FÉvangilc dans la vie monastique. Il endura avec un courage très- ferme toutes les tentations auxquelles il fut en butte; il parvint ainsi à s'éclairer et à s'illuminer dans les pratiques religieuses, et il devint [par cela même] cher à Dieu et aux hommes (i).
Ensuite le bienheureux, accompagné de ses disciples, se rendit dans le canton de Koghtèn (2]. Le prince Schampith (3] vint au-devant de lui^ le reçut avec amitié comme le serviteur du Dieu glorifié, et il le servit avec piété selon la foi des disciples du Christ. Le bienheureux, développant aussitôt les grâces de la prédication, enseigna les habitants de la ville et du canton avec l'agrément du prince. En effet, il y avait encore chez ceux-ci quelques restes des habitudes païennes, mais il les convertit à la connaissance de la vérité et il les illumina tous avec la parole de la grâce. De grands miracles s'accomplirent par son entremise : des démons, prenant des formes diverses, poussaient des cris et faisaient résonner [la nouvelle] de leur expubion à toutes les oreilles; ils s'enfuirent du coté de la Médie (4). Aussi les disciples du bienheureux écoutèrent plus attentivement leur docteur spirituel [lorsqu'il prêchait] la foi et la conduite [à tenir] qui leur était enseignée dans les Saintes-Écritures des saints Pères qui avaient approché le Christ.
Cependant, comme il n'y avait pas de caractères [propres à] la langue arménienne, on éprouvait une grande difficulté pour prêcher la vérité aux néophytes. Le bienheureux docteur, ne sa-
(1) Cf. Moïse de Khorène, Hist. d'Arm., liv. III, ch. 47.
(2) Cf. Indjidji, Arm. anc., p. 212.
(3) Scbapith ou Schapath est mentionné par Moïse de Khorène, dans son Hist. d^Arm,, llv. III, ch. 47. — Cf. aussi Tchamitch, Hist. d'Arm., t. î, p. 489. ■— Lebeau, Hist. du BaS'Emp, (éd. Saint-Martin), t. Y, liv. xxvnt, $.32.
(4) Cf. Moïse de Khorène, liv. ni, ch. 47 et 57. — Il est question, quelques pages plus loin, des Borborides, aux croyances desquels Mesrob fit une guerre acharnée.
GORÏOUN.
chant comment remédier [à cet inconvénient J, eut recours à Dieu tout-puissant, pour qu'il lui révélât les caractères de la langue arménienne et qu'on [suppléât] à la prédication par l'écriture. S'étant mis ensuite en voyage, il vint trouver saint Sahag, patriarche des Arméniens (i) pour l'entretenir au sujet de l'alphabet, et il le trouva encore plus désireux que lui [de mener la chose à bonne fin].
Après des efforts nombreux et un travail assidu sans résultat, ils eurent de nouveau recours à la prière et demandèrent à Dieu [de leur accorder] ce qu'ils souhaitaient. Ils se quittèrent ensuite, s'adonnèrent à l'austérité, et se livrèrent de plus en plus à la mortification.
Cependant le roi Vram-Schapouh (a], ayant connu [leurs désirs], se montra très-zélé pour la découverte [d'un alphabet], et il envoya Mesrob avec ses disciples dans la Mésopotamie de Syrie. Le bienheureux visita toutes les localités où la science des philosophes était particulièrement célèbre. Il rencontra un évéque syrien , du nom de Daniel, personnage recommandable par sa vertu, qui lui promit de lui montrer les caractères alphabétiques qu'il cherchait. Tous leurs labeurs, leurs recherches et leurs études n'amenèrent aucun résultat, car ils ne purent arriver à former les signes alphabétiques et les sons propres à la langue arménienne (3).
Alors Mesrob recourut à Dieu avec ferveur.
11 lui adressait des prières mêlées de larmes, et il demandait, et le jour et la nuit, au maître de toutes choses, de lui révéler les lettres si désirées. Aussitôt il les aperçut, non pas en songe pendant le sommeil, non pas dans une vision pendant qu'il veillait, mais dans son cœur, où elles apparurent aux yeux de son esprit, tracées par le poignet d'une main droite écrivant sur la
(1) Saint Sabag I, dit le Grand ou le Parthe, occupa le siège patriarcal de l'an 390 jusqu'à l'an 440. Durant son pontificat, Bahram V, roi sassanido de Perse, plaça sur le trOne patriarcal, d*abord Berkischoi, puis Samuel, deux Syriens intrus. Mais Sahag recouTra à la fin de sa vie ses fonctions, et eut pour coadjuteur Mesrob qui avait été durant de longues années le coopérateur du patriarche. — Cf. dans la Petite Bibliothèque arm., t. II (Venise, 1853), VHUt. de saint Sahag , et diiïérenU autres écrits relatifs à ce patriarche et aux actes de son administration spirituelle.
, (2) Yram^Scliapoub, frère de Chosroès, ou Khosrov m, fût nommé roi de la partie perse de TArménie, lors du renversement de son frère par les Perses. 11 régna de l'an 392 jusqu'à sa mort, en 414, et il fut remplacé par Chosroès m, que les Perses rétablirent comme roi d'Arménie , après ravoir tiré de sa prison.
(3) Cf. Moïse de Khorënc ^ Hist, d*Àrm. , liv. ni, ch. 52, 53.
pierre, de la même manière que l'on voit sur la neige les moindres traits d'une ligne. Il y eut non-seulement apparition, mais bien plus, tous les détails [de la révélation] se gravèrent dans son esprit comme dans un vase (i).
S'étant levé après sa prière , Mesrob créa nos lettres avec un solitaire de Samos (a), Rufin (Rouphanos), disciple d'Épiphane(3), qui donna aux caractères les formes voulues, selon les indications du bienheureux docteur Mesrob, et en modifiant les lettres arméniennes d'après le mode parfait de l'alphabet des Hellènes.
Aussitôt après, on entreprit des traductions, en commençant judicieusement par les Proverbes du sage Salomon, et on traduisit complètement en arménien les vingt- deux livres authentiques et l'Ancien-Testament. Les disciples de Mesrob , Jean et Joseph (4), y travaillèrent également, en même temps que lui-même apprenait à ses plus jeunes élèves l'art de l'écriture.
En ce temps-là , Théodose le jeune était sur le tr6ne. Le bienheureux Mesrob, docteur des Arméniens, vint présenter les caractères alphabétiques de notre langue au saint [Calholicos] des Arméniens Sahag, et au roi Vram-Schapouh, qui s'en réjouirent, comme si [c*eùt été] les Tables divines, et ils remercièrent et glorifièrent le Créateur tout-puissant, pour les nouveaux dons qui leur venaient d'en haut. Mesrob réunit des enfants intelligents, instruits, ayant la voix douce et la respiration longue ; il fonda des écoles dans toutes les provinces et dans tous les villages, selon l'ordre du saint patriarche et du roi, et il dota de son enseignement tout le pays d'Arménie, Le bienheureux serviteur de Dieu se rendit ensuite dans le pays des Géorgiens, les dota d'un alphabet, qui lui avait été inspiré par la grâce céleste de Dieu, et il laissa des docteurs dans différentes villes pour instruire les enfants (5). Puis il alla dans le pays des Aghouank, renouvela leur alphabet, fit revivre les traditions de la science, et, y ayant aussi laissé des docteurs, il revint en
(1) Cf. Moïse de Khorène, Hist. d'Arm.,]iy. m, ch. 53.
(2) Saint-Martin (Hist, du Ba$-£mp. de Lcbeau, t. V, liv. xxvui, $ 33 ) suppose, avec raison, quMl ne s'agit pas ici de l'Ile de Samos dans l'Archipel, mais bien de Samosate, ville de Syrie voisine de TArménie.
(3) Cf. Moïse de Khorène, Hist. d'Ami. , iiv. m, ch. 53.
(4) Jean d'Egégliiatz et Joseph de Baghin sont également cités par Moise de Khorène. — Cf. le P. Karékin, Hist, de la liitér. arm,, p. 189.
(5) Cf. Moïse de Khorène, Hist. d'Arm., liv. iii« ch. 54.
BIOGRAPHIE DE MËSROB.
Arménie (i). Là, il trouva le patriarche saint Sahag occupé, avec la grâce du Chrbt, a des traductions du syriaque , car on manquait de livres grecs, ceux du pa3rs ayant été brûlés par Méroujan, à l'époque du partage de TArménie (a), et les gouverneurs perses ne permettaient à aucun des habitants de leurs domaines [conquis] d'apprendre la littérature grecque , mais seulement la langue syriaque. Pour cette raison , le saint patriarche Sahag et le bienheureux Mesrob, ne sachant que fiiire, se dirigèrent vers l'ouest de la juridiction patriarcale , dans la partie [de l'Arménie qui appartenait] aux Grecs.
Saint Sahag envoya vers l'empereur Théodose [le Jeune] et le patriarche Atticus, Mesrob et son neveu Yartan, avec des lettres (3), pour les informer de leur arrivée et [de leur intention de doter] les habitants du pays [soumis aux Grecs] de la nouvelle science de l'enseignement arménien. Les deux voyageurs rencontrèrent le général Anatole, qui leur fit un brillant accueil, car il connaissait déjà la réputation de vertu des bienbeoreux Sahag et Mesrob (4) ; aussi il informa d'avance par des lettres Tempereur, qui lui donna Fondre d'envoyer et de lui acheminer avec honneur et distinction à Byzance [les voyageurs] . Ceux-ci •e présentèrent devant l'empereur et le patriarche qui conféra à Mesrob [le titre de] prédicateur (égéghésigdigos) (5), et il le fit ranger parmi les plus illustres et bienheureux vartahed (6).
Étant partis munis de lettres, Mesrob et Vartan ^vinrent retrouver saint Sahag et le général Anatole. Ceux-ci, ayant pris connaissance des lettres «t des ordres, furent très-satisfaits, et adressèrent au Seigneur et au Dieu de tout des actions de l^râces. [Le général] s'empressa aussitôt de mettre les ordres à exécution , en les faisant connaître
(i; Cf. Moïse de Kborène, Ui%U (PArm., \ïr, m, ch. S4.
(2) Cf. Faustus de Byzance, Bibl. hUt,arm,, liv. iv, ch. 33, 24, daas le V^ volume de notre Collection. — Moïse de Khorène, HM. d^Arm., liv. m, ch. 54.
(3) Moïse de Khorène, Hist, d^Arm,, liv. m, di. 57.
— Cf. aussi ces lettres dans la Petite Bibl, arm,^ t. II, p. 157, 158.
(4) Moïse de Khorène, Hist, d'Arm.,\iy. m, ch. 57.
— Petite Bibl. arm., t. II, p. 153-159.
(5) Cf. Moïse de Khorène, Hist, d'Arm., liv. m, ch. 57. — Le titre d'ixxXTiotaari^c était une fonction de rÉ^ise d^Orient et s'appliquait aux « docteurs de Tcnsdgnement religieux et aux prédicateurs ».
(6) Le titre de vartabed signifie en arménien moderne «( docteur en théologie »; raais^ dans l'ancienne langue arménienne, ce litre avait une signification encore plus élevée et s*appUquait spécialement aux Pères de rEgllse arménienne ou aux savants qui illustrèrent à la fois ot l'Église et les lettres nationales.
dans les provinces et les villes de l'Arménie qui étaient soumises à la domination de l'empereur, Puisy ayant rassemblé beaucoup d'enfants dans différentes localités, il leur donna des subsistances et des appointements sur le trésor public , pour qu'ils pussent se livrer exclusivement a l'étude. Le bienheureux Mesrob développait au milieu de ses disciples son enseignement lumineux ; il apprenait aux enfants réunis les caractères alphabétiques) et il établit des docteurs pour les dis* ciples, afin que peu à peu ils les conduisissent jusqu'au terme des études (i).
Après cela , Mesrob entreprit de combattre la secte téméraire et insolente des Borborides (a), et ceux qui ne se rendaient pas à la parole de vérité étaient livrés à de terribles supplices : la prison, les chaînes et toutes sortes de tourments. Lorsqu'après cela ces hommes haïs de Dieu refusaient de marcher vers leur délivrance , on les brûlait y on les enfermait et on les chassait du pays, chargés de toutes sortes d'ignominies.
Le bienheureux, ayant commencé et terminé ^ son enseignement, ayant acquis beaucoup de livres grecs, écrits avec la grâce divine par les Pères de l'Église, comblait les profondeurs de la doctrine et la répandait chez les habitants du pays avec un amour spirituel pour la gloire de la trèssainte Trinité.
Après cela, Mesrob, ayant confié tous [ses dicipleset ses fidèles] à la grâce de Dieu qui conserve tout, s'en retourna du côté de l'Arménie. Il allait partout , affermissant les disciples dans la vérité de la foi. Puis il vint trouver saint Sahag, lui raconta ce qu'il avait fait, et tous deux ensemble glorifièrent Dieu pour les nouvelles grâces qui leur avaient été accordées d'en haut. Ensuite, les deux bienheureux travaillèrent encore avec l'assistance de Dieu à augmenter et à développer la littérature de leur nation, à traduire et à écrire des livres. En conséquence , ils envoyèrent deux de leurs disciples, Eznig (3) et Joseph (4), dans la ville d'Édesse, pour qu'ils traduisissent de
(1) Moïse de Khorène, Hist, d'Ami., liv. m, ch. 58.
(2) Secte gnostique qui parut au deuxième siècle et qui niait le jugement dernier. — Cf. saint Epiphane , Hxres,, 25, 26. — Saint Augustin, Hœres.^ ch. 5. — Baronius, iinn. eceles., ad aim, 120, n** 57. — Le mot arménien porporianos est la transcription du mot grec pop^peo; « beue, fknge » que Moïse de Khorène a aussi transcrit sous la forme porporidon ( liv. ui, ch. 57 ).
(3) Il s'agit d'Eznig de Goghp, l'auteur de la Réfutaiian des hérésies ( Venise, 1826 ) en arm., dont M. Levalllant de Florival a donné une traduction française fParis, 1853).
(4) Cf. plus haut, p. 10, note 4.
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nouveau en arménien les Saintes-Écritures sur le texte syriaque, et qu'ils envoyassent la copie [de leur traduction] dans leur patrie. Ceux-ci se rendirent [à Édesse], firent ce qu'on leur avait de* mandé, et, par l'intermédiaire de leurs fidèles compagnons, ils envoyèrent les livres à leurs pères vénérés. Puis ils passèrent dans le pays des Grecs, à Byzance, afin de se livrer à Fctude de la philosophie. Là , ils étudièrent, s'instruisirent et devinrent traducteurs de la langue grecque. Quelque temps après, il arriva que quclques-[uns de leurs] compagnons, appelés, Tun Léon (i), l'autre Gorioun (ii), vinrent dans le pays des Grecs, dans la ville de Constantinople. Ils se joignirent à Eznig, comme à un frère de la même famille, avec qui ils avaient été élevés. Dès qu'ils furent réunis, ils s'occupèrent d'achever leurs travaux spirituels. Puis, s'étant munis de copies authentiques des Saintes-Écritures, des écrits dictés par la grâce divine des patriarches (c'est-à-dire des pères de l'Église), et des canons des saints conciles de Nicée et d'Éphèse, ils s'en retournèrent dans le pays d'Arménie leur patrie, et présentèrent aux saints Pères les saints livres religieux qu'ils avaient recueillis.
De leur c6té , les bienheureux saints Sahag et Mesrob, qui avaient précédemment traduit du grec en arménien l'ensemble des livres ecclésiastiques , firent encore passer dans leur langue un grand nombre de sages et pieuses pensées des saints patriarches. Ensuite, [Sahag] reprit en sousœuvre les livres qui avaient été traduits d'abord à la hâte, sur des exemplaires défectueux, corrigea les premières versions sur des textes authen* tiques qu'on leur avait apportés [de Byzance] et [compléta] les traductions arméniennes par un grand nombre d'autres commentaires sur les Saintes Écritures. Ainsi , les bienheureux saints Pères travaillaient jour et nuit, sans relâche, à la lecture des Écritures Saintes ; leur talent grandissait, ils triomphaient [de toutes les difficultés], et ils servaient d'exemple aux disciples studieux, qui étaient près d'eux, ^ car ils faisaient exécuter les commandements transmis par les divins messagers. Le premier de ces commandements ordonne de méditer sur les luis du Seigneur et le jour et
(1) Léon ou Ghévont, prêtre de Vanant, aida Vartan à combattre le mazdéisme que les Perses voulaient imposer à TArménie. C'était Tun des disciples que Mesrob conduisit avec lui à Mélitène et qu'il avait laissé à l'évéque AcaciuSf à la demandç d'Anatole. Mesrob nomma ensuite Léon directeur à sa pkice, quand il se fut retiré dans le désert de Schagliakomk. (Moïse de Khorène, Hist. (TArm.y liv. ui, cli. 60.)
(2) L*auteur de la Biographie de Mesrob.
la nuit, et le deuxième dit : « Appliquez-vous à l'exhortation et à l'instruction j ne négligez pas les grâces qui sont en vous; méditez ces vérités et soyez toujours occupés, afin que vos progrès soient connus de tous ; veillez sur vos personnes et sur l'instruction d' autrui; persévérez dans ces préceptes, car, si vous les accomplissez, vous sauverez et vous-mêmes et ceux qui vous écoutent (i). »
Ensuite, après cet enseignement lumineux, le bienheureux Mesrob entreprit de composer et de mettre en ordre de nombreux discours, d'une compréhension facile, dictés par la grâce divine, avec des commentaires variés tirés de la force et de l'essence des écritures prophétiques et apostoliques, et remplis de la vérité de la foi évangélique. Dans [ces discours], il rapportait des exemples tirés des choses passagères et les rapprochait de la vérité; il définissait principalement l'espérance [qu'on doit avoir] dans la vie future et la résurrection. [Il faisait cela], pour que ces exemples fussent fociles à comprendre et à saisir, même par les plus ignorants et par les gens préoccupés des choses matérielles, en vue de les stimuler, de les réjouir et de les encourager à se diriger avec fermeté vci^ la récompense promise.
C'est ainsi que, dans toutes les parties de l'Arménie, de la Géorgie et du pays des Aghouank, Mesrob, durant tout le temps de sa vie, au printemps et en hiver, le jour et la nuit, courageusement et sans relâche, enseignait l'élude des lettres récemment [ découvertes ]. Lui-même , voyageant sans cesse avec la parole évangélique et salutaire de la foi et de la vertu , prêchait la gloire et les louanges de Dieu devant les rois , les princes et les peuples, sans que ses ennemis s*y opposassent, parce qu'il possédait la grâce d'en haut, et il embrasait tous les cœurs fervents et aimant le Christ. Il obtint la délivrance de beaucoup de captifs et de prisonniers , et de ceux qui étaient dans l'anxiété , en ramenant tous les indécis , par la majesté de la force et de la grâce du Christ, au salut évangélique. Il déchira beaucoup de contrats injustement écrits ; il consola par sa doctrine beaucoup de gens qui étaient dans le deuil; ceux qui étaient dans l'impatience, il les soumit à l'épreuve de l'espérance jusqu'au moment où sera dévoilée la gloire du Dieu grand et du Sauveur Jésus-Christ. Enfin il raffermit dans la piété tous les chrétiens, hommes et femmes.
De plus, dans les villages et dans les lieux dé-
(1) Épitre I à Timothée, ch. IV, vers. 13-16.
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seilSy il ramenait beaucoup de inonde et des multitudes entières à la venté des traditions des saints Pères, [il leur prêchait] la gloire et les louanges de la très-sainte Trinité. Il faisait résider ses religieux dans les plaines et les montagnes, dans des grottes, sur les rochers, afin quUls fissent les plus grands efforts, en vue de se perfectionner dans la piété. Ce n^était pas seulement par des paroles, mais c'était par des actes qu'il se donnait comme exemple aux anachorètes, en endurant le jeûne, en se livrant sans cesse a la prière , aux veilles , aux pleurs, en pratiquant l'humilité, la douceur, la charité, et en triomphant vaillamment de l'ennemi continuel. Il fuyait la gloire et il allait se cacher dans des grottes et des cavernes, n'ayant pour toute nourriture quotidienne que des herbes.
Ainsi , il s'infligeait des mortifications, afin de mettre en pratique ces conseils apostoliques : « Lorsque nous nous affaiblissons pour le Christ, alors nous nous fortifions par lui ; » et « Il est plus avantageux d'être faible pour que la force du Christ demeure en moi. »
Partout où il s'arrêtait, il se réjouissait spirituellement. Il ne s'animait pas avec le vin, mais par des chants spirituels en l'honneur et à la louange de Dieu. Sans cesse occupé de lectures spirituelles, il donnait des encouragements aux religieux, et, par des exhortations claires, il armait l'esprit par sa doctrine pleine de grâce , afiji d'exceller dans la voie que le Christ a indiquée pour y recevoir des couronnes. Il se transportait par l'esprit au milieu du paradis de l'adoration de Dieu, et, par des prières suppliantes, des implorations touchantes, il demandait au Sei« gneur de tous la grâce de les rendre dignes [de participer] avec les saints à la vie étemelle. Menant cette conduite spirituelle, il habitait des lieux déserts, et n'en descendait que lorsqu'on l'avait informé de faire quelque chose d'utile dans les contrées qu'il avait enseignées ; alors il accourait à leur secours, il suppléait à ce qui xnanquait et l'ajoutait aux institutions spirituelles. Par sa bouche toujours ouverte pour exhorter, par la sagesse de son esprit, il répandait à profusion les ruisseaux de sa prédication dans le coeur de ceux où il avait déjà semé [sa parole], lie bienheureux docteur des Arméniens, Mesrob, agit ainsi durant toute sa vie. Car les vrais docteurs ont l'habitude de pratiquer la vertu d'après les règles qui sont établies pour leurs disciples , comme le Christ notre Dieu en a enseigné les principes : « Car, dit-il, Jésus commença à agir et à enseigner; » et « Regardez l'auteur et le eomommateur de la foi , Jésus , qui, au lieu de
la félicité dont il pouvait jouir, a souffert sur la croix en méprisant la honte. » Et que nous diton que Jésus a reçu , en récompense de toutes ses souffrances? n II s'est assis à la droite de la grandeur, dans les cieux. » Réfléchissez que c'est pour nous qu'il endura cette sorte de passion , pour que nous ne nous reposions pas et que nous ne nous délassions pas dans la voie de la vertu ; car ce ne fut pas pour lui-même que le maitre de tout accomplit cet acte, mais pour la rédemption universelle, et pour montrer aux hommes pieux qui , selon l'Évangile, sont des modèles pour tous les fidèles en Christ , la voie à suivre afin d'arriver à la vie étemelle.
Or pouvons-nous ignorer les connaissances les plus ordinaires et les plus simples, qui, selon les prophètes, attirent les grâces dont le bienheureux Paul a dit que tous les ignorent? Mais cependant il leur rappelle ce souvenir de leur pasteur de la vie étemelle : « Considérant quelle a été la fin de leur vie, imitez leur foi, ne vous laissez pas entraîner par des doctrines différentes et étrangères (i), » mais suivez les vraies traditions des prophètes et des bienheureux saints Pères qui frayèrent la voie sûre du royaume des cieux , et qui, pour la foi et la conduite [à tenir], les expliquèrent à leurs disciples dans des ouvrages religieux, tantôt en instruisant chacun séparément selon ses besoins, tantôt en célébrant dans des assemblées nombreuses la gloire du Christ, ses grâces et son amour pour les hommes; et en enseignant de s'abstenir de tout plaisir mondain et de s'occuper seulement d'oeuvres de piété. C'est ce que les prophètes et les apôtres avaient aussi prédit d'avance, selon le témoignage de Paul : « Ils ont mené une vie errante, dit-H, couverts des peaux de brebis et de chèvres, pauvres, affligés, persécutés, errant dans les déserts, se retirant dans les grottes* et dans les cavernes de la terre ; et tous ceux que leur foi a rendus si recommandables tracèrent sûrement à leurs disciples la voie de la vérité qui mène a la
vie étemelle (a). »
Or notre bienheureux Mesrob, portant en lui toutes les vertus qui avaient été enseignées par la gloire du maitre de tout, exhortait tous ses disciples [à se livrer] aux mômes exercices. Ces disciples^ en recevant durant longtemps ses enseignements, se rendirent agréables à Dieu, et, remplis des beautés de la foi , préparés et fortifiés [à supporter les tentations], ils menaient tou-
(1) Saint Paul, ÉpÛ. aux Hébreux, ch. XVII, v. 5, 9. (î) Saint Paul, Épft. aux Hébreux, ch. XI, v. 37-39.
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jours le même genre de vie pour la gloire de la très-sainte Trinité.
Dans ce temps-Ut, un homme exclu du concile d'Éphèse, et qui s'appelait Théodore [de Mopsueste], ayant acquis des livres conformes aux hernies de Paul de Samosate et de Nestorius, livres rédigés pour les simples et les crédules y vint dans notre pays et voulut y enseigner la perverse hérésie. A cause de cela , le saint concile envoya des lettres pour prévenir Sahag et Mesrob, défenseurs de la vraie foi. Ceux-ci chassèrent avec empressement hors de leur pays cet hérétique opiniâtre [et ses adhérents], pour qu'aucune vapeur diabolique ne vint se confondre avec la doctrine lumineuse (i).
Après cela, il arriva que le bienlieureux saint Sahag, patriarche des Arméniens, mourut après une vie droite , une foi irréprochable , rempli de jours, ayant pendant longtemps éclairé le pays d'Arménie par un enseignement lumineux. II se reposa dans le Christ , la première année de lezdedjerd II, fils de Bahram (Vram), roi de Perse (a), dans le canton de Pakrévant, au village de Plour (3), à la fin du mois de navassart, à la troisième heure du jour, qui était aussi le jour anniversaire de sa naissance. Ainsi le vieillard exhala son âme pure en Christ, avec des psaumes et des prières, et dit : « Je confie mon âme pure entre vos mains, » selon la parole du premier martyr, et il mourut de même, en recommandant sa personne et le troupeau de ceux qui demeuraient à la garde de Dieu qui conserve tout.
Ses disciples, élevés par lui, prirent aussitôt son corps, le revêtirent de ses ornements [pontificaux] selon les règlements des funérailles des patriarches. Le nom du premier de ces disciples était Jérémie (4), homme saint et craignant Dieu, qui était accompagné d*autres disciples et de la femme de Vartan le Mamigonien (5). Ayant pris le corps du bienheureux avec une grande foule d'évéques, de prêtres, de diacres, de lecteurs, ils le transportèrent en chantant des psaumes, des
(1) Cf. Moïse de Khorène, Bist, d'Arm,, Uv. m. eh. 61.
(2) lezdedjcrd U , fils de Bahram V , régna de 440 à
(3) Cette localité est mentionnée par Lazare de Pliarbe (HUt. d*Arm., p. 63), Moïse de Khorène(III, 67), Jean Calhollcos. — Cf. aussi Indjidji, Ami. anc, page 412.
(4) Cf. Moïse de Khorène , Hist. d'Arm, , liv. m , ch. 67.
(6) Celte princesse s'appelait Tesdiig. — Cf. Moïse de Khorène, Hist. d^Arm., liv. ni, cb, 67.
I hymnes y des louanges et des chants spirituels, dans le canton de Daron, au village de Aschdi* schad. Là, ils déposèrent en grande pompe les restes du saint homme de Dieu dans les tombeaux des saints, sous l'autel des martyrs, et ils y apposèrent le signe de la croix. Après avoir célébré la mémoire du saint, en chantant la gloire et les louanges de Dieu, chacun s'en retourna. On fêta l'anniversaire de la fête du saint, le 3o du mois de navassart^ avec un grand concours de monde; et, par l'intercession du saint patriarche, chacun obtient ce qu'il demandait au Seigneur de tout.
Quand le bienheureux , je veux dire le saint docteur Mesrob, son collègue , eut appris cette nouvelle, il fut chagriné et attristé; il pleurait sur cette séparation, sur la mort de l'homme de Dieu et sur l'extinction de la race de saint Grégoire. Il était incertain et consterné de ce grand malheur, d'autant plus qu'il ne rencontrait chez personne aucun effort de piété pour continuer la doctrine lumineuse et la gi-âce de la direction dans lesquelles [Sahag] excellait et était plus parfiiit que les premiers saints Pères. Réfléchissant à tout cela, il était embarrassé, et se lamentait parce qu'il ne trouvait personne qui voulût travailler en commun à Fœuvre de l'Arménie. En tout ceci , il pensait à Dieu et se consolait avec le Psalmiste : « Celui qui a tout fait, peut tout changer par sa sagesse et sa providence impénétrables. » Il se livrait de plus en plus aux exercices de la vie religieuse ; il surpassait tous les autres religieux, et selon la vocation divine il s'était rangé de bonne heure parmi les saints les plus élevés, par la grâce du Christ. Il exhortait tous ses disciples à prendre courage , à se livrer a la pratique du bien , et il rappelait à chaque personne par de bons conseils de se tenir sur ses gardes vis-à-vis de chacun , de se conduire et de vivre avec prudence ; de telle sorte que beaucoup de personnes trouvèrent la pratique des mœurs religieuses très-lourde et difficile. Mais lui, tout vieillard qu'il était, il oubliait le passé et marchait en progressant. En se rappelant la mort prochaine , il ne laissait pas reposer ses paupières, et n'accorda aucun repos à ses yeux, jusqu'au jour où il fut appelé à quitter le monde.
Tandis qu'il excitait ainsi Tardeur spirituelle du prochain à Tamour de Dieu, il adressait beaucoup de lettres instnictives dans toutes les provinces. La même année, le dixième mois après la mort du bienheureux saint Sahag, le dix-huitième jour deméhégan, la mort visita le saint docteur des Arméniens, dans la province d'Ararat,
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dans la Ville-Nooyelle (Nor-khaghakh] (i), aa milica de ses exercices spirituels, dont nous avons déjà parlé. La fin marquée par le Christ atteignit le saint après quelques jours de maladie. Lors* que Dieu voulut enlever le saint du milieu des disciples qu'il avait lui-même élevés, et le mettre parmi les troupes des saints, Mesrob, dominant la maladie, se mit sur son séant au milieu de Fas^ semblée, et, élevant ses bras [qui avaient] toujours été tendus vers le ciel, il bénit la très-sainte Trinité et confia ses disciples à la grâce de Dieu qui conserve tout, pour qu'ils demeurassent fermes dans la foi et la pratique de la vertu, et qu'ils se conformassent à la justice des saints pères qui approchent le Christ.
Voici les noms des principaux disciples qui étaient rassemblés chez lui : le premier Joseph (a), le second Thotig (3), hommes sages et discrets; parmi les guerriers le premier Hémafak, de la race des Mamigoniens (4), le second Yahan, de la race des Amadouni (5)» généralissime de la noble Arménie, tous deux pieux et craignant Dieu. Et tandis que les mains du saint étaient levées au ciel, une vision merveilleuse, le signe de la croix, lumineux et radieux, se fit voir sur la maison où expirait le bienheureux. Chacun put voir ce signe sans que son voisin le lui indiquât. Le saint, ayant fait ses recommandations de charité et de concorde, ayant béni ceux qui étaient aa loin et ceux qui étaient présents, et ayant rendu au Seigneur des actions de grâce, expira aiissit6t en l'honneur de la très-sainte Trinité.
Hémaiak et Vahan, avec le cérémonial funèbre accoutumé, et accompagnés d'une foule de peuple Tenue de toutes les parties du pays, enlevèrent son corps; tous chantaient des psaumes, des hymnes et des chants spirituels, portaient des cierges et des flambeaux allumés , et brûlaient des encens odoriférants. Conduits par le même signe
(1) Mbise de Kborène {Hist, (TArm,, liv. m, ch. 07) il que Hesn^ mourut le 13 du mois de méhégan, dans 1% vâle de Vagbarschabad, qui portait en elTet le nom de Nonvdle-Vllle, que lui donnent plusieurs écrivains. •^ Cf. Indjidji, Arm, anc., p. 471.
(1) Joseph de YaloUdior du village de Khoghotzim, qui sueeéda à Sahag comme patriarche, en 441 , ^rès que Mesrob , qui administrait le tr6no pontifical , eut cessé de vivre. Joseph occupa le patriarcat jusqu'à l'anaèe452.
(S) Cf. Moïse de Khorène, ffUt d?Àrm,^ Hv. m, ch. 67.
(4) Hémaiak était frère de Hamazasbîan et de Vartan, A petit-fils de saint Sahag. — Cf. Moïse de Kborène, Biit. d*Arm.^ liv. m, ch. 58.
(5) Cf. Mdise de Khorène, Hist. <FArm. ^ liv. m, âi.58.
lumineux de la croix qui les précédait, ib transportèrent le corps de Mesrob à Oïdiagân (i), et là ils déposèrent le saint homme de Dieu dans la demeure des martyrs, et célébrèrent la fête officielle du bienheureux en son souvenir. Après cela, le signe de la croix di^rut et chacun d'eux s*en retourna chez soi, en glorifiant et en bénissant Dieu pour la merveille que le Seigneur fit voir sur [le corps] du docteur [Mesrob] (a).
Trois mois après, le pieux Vahan Amadonni, favorisé par Dieu, voulut bâtir un temple en l'honneur du nom de Dieu , sous Invocation du saint docteur, et il éleva avec des pierres taillées de magnifiques autels richement ornés. Là, au* dessous de l'autel de l'abside, il plaça les reliques du saint. Il orna la maison de Dieu et l'autel du sacrifice vivifiant du Christ avec des vases d'or et d'argent et avec des pierres précieuses. On établit, comme desservant de cette église, son disciple Thotig, personnage sage et pieux , avec d'autres encore, pour célébrer le service quotidien. D'après la désignation des saints Pères, on nomma Joseph et Jean (3), hommes sincères et chastes, pasteurs du peuple. Or il leur arriva, après la mort des saints, [d'endurer] au nom du Christ toutes sortes de tourments qui leur furent suscités par les tyrans , en Perse, dans la ville de Ctésîphon (Dizpon). Là, ils méritèrent le titre de confesseun, et s'en retournèrent dans le pays d'Arménie pour reprendre la direction de l'Église.
Le bienfaiteur Vahan mourut tout à coup et fut reçu avec joie par tous les saints. S'étant montré un vrai fik de sa patrie , d'où sortit l'humanité (4), il fut digne d'obtenir par la grâce du Christ la vie étemelle.
Maintenant que nous avons écrit brièvement la vie et la mort des bienheureux saints Pères (Sahag et Mesrob), nous achèverons notre discours. Nous n'écrivîmes pas ces choses en nous informant des anciennes traditions; mais nous avons rapporté [l'histoire] des hommes que nous avons nousméme vus de nos yeux, et des actes spirituels des
(1) Ce viUage fortifié appartenait à Vahan Amadouni, et était sitné dans le canton d*Arakadzodn , provhice d'Ararat (Moise de Khorène, m, 9). — Cf. In^ji^ii, Arm. anc,, p. 439.
(2) Moïse de Khorène ( m, 67 ] raconte qu'il y eut une discnssion pour savoir où le corps du saint serait transporté. Les uns vonlorent le déposer à Vagbarschabad ; les autres, et Vahan à leur tète, demandaient que les reliques de Mesrob fussent placées à Oschagan. On se rangea à ce dernier avis.'
(3) Cf. plus haut, p. 10 et note 4.
(4) On sait qu*après le déluge, Tarche de Noé s'arrêta, dit la tradition, sur le monl Ararat, en Arménie.
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saints, auxquels nous avons assisté. Nous fûmes les témoins attentif de leurs prédications pleines de grâce et les serviteurs de ces saints docteurs, selon leurs préceptes évangéliques. Nous écrivîmes, non pas en arrangeant des discours £êiux, mais en laissant de côté beaucoup d'actes de leur vertu qui à présent sont cachés dans le Christ et qui seront dévoiles par lui, lorsqu^il viendra se glorifier parmi ses saints, et en ne racontant que les choses principales , dignes d*étre connues. Cela ne nous rapporte aucun profit ; mais ceux qui liront ce livre connaîtront le mérite de ces hommes. Car nous ne pouvions pas même suffire à indiquer par écrit tous les actes de la vie de ces saints en particulier ; nous nous sommes surtout attaché aux choses
qui étaient les plus faciles , les plus aisées, et m avons laissé [à d'autres] le soin de scruter mir tieusement les épisodes nombreux de la vie < saints. Nous n'avons consigné, autant qu'il et en notre pouvoir, que ceux de ces faits qui étai< le plus nécessaires, non pas pour l'honneur ces élus voisins du Christ qui se sont fait connai par une foi lumineuse et par des mœurs pur mais nous avons raconté seulement les actions c pouvaient servir de modèle d'exhortation à lei enfants spirituels, et à ceux qui veulent enseigr la vérité à leur nation. C'est pour cela que c< fut écrit en l'honneur de la trcs*sainte Trinité, Père, du Fils et du Saint-Esprit, à présent, to jours, et éternellement. Ainsi soit-il !
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INTRODUCTION
n existe dans la littérature arménienne plu* sienis biographies de saint Nersès le Grand , sur* nommé le Parthe, arrière-petit-fils de saint Grégoire rniuminateur, et qui oceupa le siège patriarcal de l'Arménie de Tan 34o à l'an 874 de noti« ère. Ces biographies ont une très-grande analogie aTec les récits de Faustns de Byzance, de lloise de Khorène, des Vies des Saints et d'antres écrits hagiographiques qui nous ont été conser- Tés. On reconnaît, en lisant ces biographies, qu'elles ont toutes une origine commune. Cepen* dant il est très-diflficile de dire quelle est la plus ancienne de toutes, et il serait même téméraire d'arancer que la biographie que nous publions a précédé ou sui^i celle de Faustus deBysance, aTec laqodle elle a du reste la plus grande analogie. Le choix que nous avons fait de la Biographie que nous publions est dû à l'antiquité même de l^ourrage, qui est antérieur de plusieurs siècles à l'écrit de Mesrob le prêtre. On reconnaît que l'auteur de la Biographie est un écrivain de l'Âge ^*or de la littérature arménienne, et, malgré des interpolations assez considérables qui ont été ûiiroduites postérieurement et à plusieurs re- PHses, il est facile de voir que nous avons affaire ^ un texte très-ancien. Malheureusement nous *^ saurions dire avec certitude quel est l'auteur ^c cette biographie. Le savant éditeur du texte ^out nous publions la traduction n'hésite point à ^^voire que le nom de Mesrob, qu'on lit dans cette ^i<^;raphie (i), indique que ce fut lui qui écrivit ^^ premier la vie du patriarche Nersès, ou bien H^'n la raconta en détail à l'un de ses disciples ^t^ la rédigea sous ses yeux. Il ajoute que, parmi ^^ disciples de Mesrob, il n'y a guère que Moise ^« Khorène,son neveu, qui ait pu composer cette biographie, et il appuie son hypothèse sur un ^t capital. Des savants qui ont eu l'occasion ^^étudier les manuscrits du couvent de Saint- Jacqnes, à Jérusalem , assurent qu'il existe parmi «es manuscrits de ce riche monastère une Histoire
(1] Petite BiUiolh. aimén., t. YI, p. 137, note 129.
de Nersès dont l'auteur serait Moïse de Khorène. Mais le savant éditeur, malgré son vif désir de voir le nom du plus grand historien de l'Arménie associé à celui d'un des plus illustres patriarches de sa nation, fait observer toutefois qu'il existait jadis une Histoire des Martyrs tP Orient traduite du syriaque par un certain Abraham , dont le prêtre Mesrob, qui rédigea lui aussi, au dixième siècle, une Biographie de saint Nersès, aurait tiré ses renseignements. Ce détail noua est fourni par le mémento d'un manuscrit de la Biographie de saint Nersès par Mesrob, qui est ainsi conçu : « En l'an 4 16 de l'ère arménienne ( 967*96^ de l'ère chrétienne), sous l'administration du seigneur Vahan, patriarche d'Arménie (] ), au temps d'Aschod le Bagratide, roi d'Arménie (a), de la maison de Schirag, moi Mesrob, humble prêtre, de la vallée de Yaï, du village de Hoghotzim (3), d'où était le bienheureux martyr
Joseph, au temps de saint Vartan j'ai extrait
cet ouvrage, avec un grand amour, de ce qui reste de l'Histoire d'Orient. .. . ; je l'ai donné ensuite à mon filleul par le saint baptême, Vahan le Mamigonien, dans le village appelé Yarji. »
Pendant assez longtemps, la Biographie de saint Nersès, dont nous publions aujourd'hui la traduction, avait échappé aux recherches, et c'était l'ouvrage de Mesrob, écrivain très-médiocre, uomo di médiocre ingegno^ comme le qualifie l'illustre Sukias de Somal (4}» qui était le monument historique le plus souvent invoqué, touchant saint Nersès. Cet écrit de Mesrob, dont il existe de nombreux manuscrits, fut publié dans
(1) Yahan ou Yahanig, évêque de Siounie, siégea de 965 jusqu'en 970, époque de sa déposition dans le concile convoqué cette dernière année.
(2) Aschod II! le Miséricordieux, surnommé Schah- Armen, régna de Tan 952 à l'an 977.
(3) Yillage de la province de Siounie, dont parlent Lazare de Pharbe, Moïse de Khorène (m, 67) et d'autres historiens. — Cf. In^jidji, Àrmén. anc., p. 255-256.
(4) Quadro délia storia.,.. p. 63. — Cf. aussi Karékin, HUt. de la Utt. armén., p. 629.
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le siècle dernier, aux Indes, à la suite de THîstoiredes Orbélians (i).
Ce qui donne une très-grande valeur à la Biographie de saint Nersès dont nous publions la traduction y ce sont les détails circonstanciés que Tauteur nous a transmis sur la hiérarchie et Tordre des préséances des satrapes et des nobles de rArménie) à l'époque des rois Arsace III [vulg. Il) etBab. Les informations que nous trouvons également sur les populations scythiques et sarmatesy qui avaient leur habitation dans les steppes situés de l*autre côté du versant septentrional du Caucase, ofirent aussi un très-grand intérêt historique et ethnographique.
Cependant, si nous avons rendu justice an mérite de l*œuTre de l'écrivain qui a rédigé la Biographie de saint Nersès , nous devons dire qu'il eàt été désirable que les interpolations qui y ont été insérées par différentes mains ne s'y trouvassent point. La difficulté de distinguer exactement certains passages vraiment authentiques, de phrases très-certainement ajoutées après coup, jette le critique dans de grandes perplexités. Ce qui est certain, c'est que si la prophétie de saint Nersès a été l'objet de retouches postérieures, il faut admettre aussi que les prières du patriarche et
(1} Madras. 1775.
ses adieux a sa nation appartiennent assurément à la première rédaction de l'ouvrage, car, dans un ancien recueil d'Hymnes (Charagan), les mêmes prières se trouvent rapportées et attribuées à saint Nersès. Au surplus, nous ferons observer, à propos des interpolations que nous signalons dans la Biographie de saint Nersès, que les plus anciens manuscrits de cet ouvrage ne comportent pas difXérents passages que l'on trouve ^uis des manuscrits d'une époque plus moderne, comme aussi dans la compilation de Mesrob,
La Biographie de saint Nersès a été publiée à Venise, par les Mékhitaristes , dans la Petite Bi* bliothèque choisie, dont elle forme le sixième volume (i). Une suite de notes et d'éclaircissements dus à la plume d'un des plus savants re» ligieux de la congrégation de Saint-Lazare, qui a cru devoir garder l'anonyme, enrichit cette édition. Nous avons puisé largement à cette source, dans les notes qui accompagnent la traduction que nous offrons au public. Aussi nous sommes heu« reux de dire que nous avons profité des lumières du guide éclairé qui a £ût connaitre, le premier, l'un des monuments les plus précieux de l'époque la plus brillante de la littérature arménienne. Y. L.
(1) Venise, 1853. — Le 7* volome renferme égilemeil deux petits opuscules relatifs à saint Nersès.
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IU.UHINATEUB DE L'ARHiinE,
ET VIE DE SAINT NERSÈS, PATRIARCHE DES ARMÉNIENS
I. La dix-huitième année [du règne] du grand Tiridate , le siège de Tapôtre Thaddée fut occupé par Grégoire, illuminateur de l'Arménie, qui conduisit le pays tout entier à la connaissance delà Tenté du Christ. Plusieurs années plus tard , il alla prendre rang parmi les anges. Des bergers qui le trouTèrent mort au pied de la montagne^ ne l'ayant pas reconnu, l'enterrèrent et recouvrirent de pierres sa sépulture. De son rivant , il avait consacré son fils Arisdaguès, comme devant loi succéder (i).
Lors de la chute de la dynastie des Arsacides, le pays d^Arménie fut partagé entre les Perses et les Grecs. L'empereur (roi) qui régnait alors sur les Grecs envoya Périnte (?) (Bérindianos) comme général de la Mésopotamie. Dans ce temps-là, les reliques du saint Illuminateur de l'Arménie ayant été retrouvées, on en informa l'empereur des Grecs, Zenon, qui envoya beaucoup de légionnaires (a), sous les ordres du général de la Mésopotamie, lequel arriva et s'empara de force des reliques de saint Grégoire. 11 donna la main droite avec un autre fragment aux Arméniens, I^airce que Grégoire les avait éclairés les pre- R^iers (3), et il apporta [le corps] entier avec <Iiaelques reliques des saintes Hripsimiennes à ^^^nstantinople , où elles furent placées dans le <>^^^e tombeau (4)*
Saint Rhesdaguès fut évéquc de la Grande- ^l'ménie durant sept ans, et fut tué par un A^cménien appelé Archélaiis, du canton de l^iop (S). On transporta le corps de Rhesdaguès
(1) Cf. Agathange, 1. 1 de notre Collection, p. 183.
(}) Lékéan est la transcription du mot grec Xcymov,
^W est loi-méme une transcription du latin legio. Les
Syriens employaient aussi le mot légouon, en parlant
diéa années romaines. — Cf. Renan, Hist. des langues
«éniil. (3* édit.), p. 302.
(3) Cf. notre Collection, t. I, p. 191, note 2.
(4) Ces faits sont racontés dans le Bréviaire de Tordre ^ Frères-Précheurs (en arm.].
(5) Fauslus de Byzance, liv. III, ch. 2. — Moïse de
Btorène, Hist, (PArm., liv. n, ch. 89, 91; liv. lU, th. 2.
dans le canton d'Egéghiatz , au bourg de Thil, et on l'y enterra. Son frère aine Verthanès lui succéda (i).
De son temps, le généralissime de l'Arménie, Vatché, seigneur des Mamigoniens, trouva la mort dans un grand combat (a). Saint Verthanès consacra pour lui un mémento dans la messe salutaire , et fbnda, à l'intention de Vatché le Mamigonien et des autres soldats qui étaient morts dans la bataille, une messe que les Arméniens disent encore jusqu'à présent.
Ensuite Verthanès mourut en paix et son corps fut déposé dans le village de Thortan. Q fut patriarche de la Grande- Arménie pendant quinze ans (3). Après lui, le siège fut occupé par le jeune lousig, petit-fils de Verthanès (/|). lousig eut deux fils, Bab et Athénogène (Athanakinès). lousig, voyant que ses fils avaient des mœurs dissolues et n'étaient point dignes du sacerdoce, tomba dans une profonde tristesse et restait inconsolable. Toujours inquiet et tourmenté à leur sujet, il ne cessait de prier Dieu. Or, pendant une nuit, l'ange du Seigneur lui apparut et lui dit : « lousig, ne t'attriste point à cause de tes fils qui se sont rendus indignes du sacerdoce. Il naîtra de ton fils un enfant qui renouvellera l'héritage dn saint apôtre Thaddée et consolidera le siège du grand patriarche Grégoire, Fllluminateur de l'Arménie, et il sera appelé Nersès. De lui jailliront les grâces des commandements de Dieu ; fl lui sera accordé par Dieu un grand repos, et des églises seront élevées; il convertira dans le Seigneur beaucoup de gens égarés et ignorants. Ainsi le Christ sera glorifié par un grand nombre de bouches, par ceux qui seront les colonnes de la foi et les distributeurs de la parole de vie. Ceux-ci cultiveront beaucoup de plantes vivaces , de l*a-
(1) Faustus de Byzance, Ut. III, ch. 2. -« Moïse de Khorène, liv. II, ch. 89, 91 ; liv. III, ch. 2.
(2) Faustus de Byzance, liv. m, ch. 11.
(3) Faustus de Byzance, liv. III, c. 11. — Moïse de Khorène, liv. III, c. 11.
(4) Faustus de Byzance, liv. III, c. 12.
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meaux productifs et utiles dans le paradis spirituel, et qui seront entassés dans les magasins de Dieu. Plus d*une fois ils seront poursuivis à cause des commandements du Seigneur, mais ils resteront inébranlables comme le roc. Quand ils seront morts, le mensonge dominera avec des hommes insolents, égoïstes , cupides , trompeurs, impies et ambitieux. L'impiété de ce temps-là sera si grande que les fidèles auront peine à se maintenir fermes [dans la foi]. »
lousig, ayant entendu ces paroles de la bouche de range, fut consolé et remercia le Seigneur de ravoir jugé digne de cette révélation. Alors lousig maria son fils Athénogène et lui donna pour épouse la sœur du roi Diran , qui s'appelait Pampischen(i). Elle eut un fils qui naquit sous d^heureux auspices et qu^on nomma Nersès, ainsi que Fange Tavait annoncé (a). Ensuite lousig fût martyrisé par Diran, et mourut. On conduisit son corps, que Ton déposa dans le tombeau de son père Verthanès, à Thortan (3). Pendant six ans il occupa le siège de la Grande- Arménie. Or, comme il n*y avait personne de la famille de saint Grégoire pour occuper le patriarcat, on choisit, comme patriarche de la Grande-Arménie, un certain Phamersèh qui occupa le siège durant quatre ans (4)- Après la mort de celui-ci , le siège de TArménie fut vacant pendant un an.
IL Le jeune Nersès grandit et s^instruisit dans la province de Césarée, ayant avec lui sa femme Santoukhd, de la race des Mamigoniens, de laquelle il eut un fils quUl nomma Sahag (5). Trois ans après Santoukhd mourut à Césarée ; son père Vartan le Mamigonien (6) transporta son corps dans le bourg de Thil et Vy enterra (7).
Après cela, Arsace [III] (Arschag) régna à la place de son père Diran [II] (8). Nersès vint au-
(1) Faustusde Byzance, 1. m, c. 15; 1. IV, c. 3.
(2) Faustus de Byzance, 1. III, c. 15; 1. IV, c. 3.
(S) Faustus de Byzance, 1. III , c. 12. — Moïse de Khorène, 1. m, c. 14.
(4) Ce personnage est appelé Pharén par Faustus (III, 16). — Cf. aussi Moïse de Khorène, 1. III, eh. 16.
(5) Ce fut ce Sahag qui devmt patriarche sous le nom de ëahàg le Grand.
(6) Ce personnage toi investi par Arsace III de la charge de généralissime des armées d* Arménie , en récompense des services quH avait rendus à ce prince dans son enfance. — Cf. Faustus de Byzance, liv. IV, c. 2. — Moïse de Khorène, 1. III, c. 22.
(7) Faustusde Byzance (IV, 3) ne nomme pas la femme de saint Nersès; mais Moïse de Khorène (III, 16 ) dil formellement que, pendant son séjour à Constantinople, Nersès avait épousé la fille d'un grand personnage grec appelé Aspion.
(8) Arsace ou Arschag III, fils de Diran n, régna de 141 à 870.
près de lui et fut nommé chambellan (chargé de la garde) de tout son trésor, parce qu'il était cousin du roi Arsace (i). Cependant le pays de TArménie , depuis la mort d'Iousig jusqu'à [l'avénement] de Nersès le Grand, tous, grands et petits , s'étaient éloignés des voies de Dieu et se livraient à toutes sortes de débauches, comme à Sodome. C'est pourquoi Dieu les abandonna sans secours et les livra aux mains de leurs ennemis qui leur infligeaient de cruels tourments. Alors les religieux du pays s'étant rassemblés apprirent, par l'esprit de prophétie , qu'il n'y aurait aucun salut pour l'Arménie si l'on ne trouvait un pasteur de la race de saint Grégoire. L'un des grands satrapes du canton de Schirag , de la race des Kénouni , nonuné Barkèv (a), qui s'était retiré sur les montagnes, se présenta et dit [comme par une inspiration] de la providence divine : « J'ai vu au palais du roi un jeune homme de la famille de saint Grégoire , appelé Nersès, d'un âge accompli, et rempli de sagesse et des grâces de Dieu. » A cette nouvelle, la joie fut extrême, parce que, par la main de Nersès, Dieu allait sauver le pays d'Arménie , comme cela eut lieu en effet.
Arsace, voyant qu'il n'y avait pas de chef spirituel parmi les descendants de la sainte famille du grand patriarche Grégoire, ni de^ général de la brave et noble famille des Mamigoniens , et sachant surtout que la ruine du pays d'Arménie était due à cette absence, se mit lui-même en marche à la tète de son armée , afin d'aller à la recherche de la brave et fidèle famille des Mamigoniens dont les membres étaient les nourriciers, les maîtres et les familiers du roi. Il les rencontra dans le canton de Daik,leur pays, ayant aveceux les Kénouni, et il les ramena avec lui (3). En effet, à l'époque du règne de Diran, ils avaient quitté l'entourage [du roi], le commandement de l'armée et toutes les affaires de l'Arménie. La race des Mamigoniens se composait alors de quatre frères, appelés : Vartan, Vasag, Vahan et Vrouj, tous fils d'Ardavazd^ fils de Vasché le Mamigonien. Le roi les nomma généraux de la Grande- Arménie qui , de tout temps, avait été soumise aux premiers rois. Il investit Vasag du commandement en chef de l'armée d'Arménie,
(1) Faustus de Byzance, 1. IV, c. 3.
(2) Selon Faustus de Byzance ( IV, 4 ) Barkèv était prince de la maison des Auadonni. Un personnage du même nom et appartenant à la même famille est cité par Moïse de Khorène (III, 50), à Tépoque du roi Chosroès.
(3) Faustus de Byzance, 1. IV, e. 2.
VIE DE SAINT NERSÈS
afin de la diriger dans les combats , et plaça ses trois frères sous ses ordres , avec le titre de chiliarqae (hazarabed).
Ces Mamigoniens deyinrent ainsi généraux; ils livraient des combats, et mettaient en fuite les armées rangées en bataille. Us tiraient Tare et portaient l'aigle; leurs lances et leurs boucliers lançaient des éclairs; ils ayaient un cceur à Pépreuve , ne fidblissant jamais dans les combats ; ils étaient intrépides dans la mêlée, justement renommés par leur vaillance, et foisant flotter leurs bannières à la hampe de leurs lances. Des que la fidèle famille des Mamigoniens eut été ap* pelée au commandement de Tarmée, on les voyait tous Toler an combat, semblables au feu qui tourbillonne au milieu des roseaux.
in. Après cela, le pays d* Arménie et le roi Arsace tinrent conseil [relativement aux choses] divines , et particulièrement à la famille de saint Grégoire. Les satrapes et les grands de PArménie, les races et les parents [du roi], les porte-enseigne des seigneurs de tout rang, les gouverneurs des provinces , les généraux , les gardiens des fronrtières, les évéques, les prêtres et toute la foule du peuple se rassemblèrent chez le roi, et, étant tous tombés d'accord, ils dirent au roi Arsace : « Puisse Dieu a renouvelé par toi le trône des Arsaeides et le commandement en chef des troupes dans l'illustre famille des Mamigoniens, il faut «nasi restaurer le siège patriarcal par la race de saint Grégoire, afin de purifier et d'illuminer les sueurs de PArménie. » Le roi répondit : « Cette Question me préoccupe également. » Alors toute l« foule désigna par son nom le jeune Nersès, fils ^'Athénogène, fils dlousig, fils de Verthanès, fils de saint Grégoire. Dans son enfance, il avait été '^levé et instruit par des maîtres fidèles et il s'était snarié pour donner un successeur au siège [pa- '^riarcalj. Après avoir vécu trois ans avec sa ^«^haste épouse Santoukhd de la famille des Mamigoniens, il en eut Sahag. A la mort de sa femme, ^ Tint trouver son parent le roi Arsace y qui le lomroa son chambellan et son conseiller pour affaires de la royauté. Nersès était d'une taille «levée ; il possédait un visage agréable et son air ^^tait imposant; il craignait Dieu et prenait soin ^es pauvres. Il sollicitait la miséricorde du roi f>our les gens opprimés et calomniés, et il se chargeait de nourrir les orphelins et les veu- "▼es (i). Il portait la bague munie du sceau du roi.
Tout le'peuple cherchait Nersès pour le mettre (1) Fanstus de Byzance, 1. IV, c. 3.
à la tète du siège patriarcal de PArménie. Lorsqu'il eut été amené en présence du roi et quUl eut entendu les acclamations du peuple, il se tint au milieu de la foule et commença à s^accuser faus* sèment de péchés et d'impiété , [en disant] qu^il était indigne du ministère. La foule, ayant entendu ces paroles, poussa des clameurs et dit : « Ce pécheur et cet homme indigne sera notre pasteur et notre chef spirituel; il doit monter sur le siège de Papôtre saint Thaddée et du grand patriarche Grégoire. » On s'empara de lui ; mais il répétait encore : « Vous placez, comme médiateur entre Dieu et les hommes, un pécheur qui. a commis une foule de crimes, et je vous le dis pour que vous en soyez honteux. Vous tenez ma vie entre vos mains, mais je ne suis point digne de l'honneur que vous me faites. Que Dieu vous donne un supérieur et un chef selon votre espérance! » Ayant entendu ces paroles, la foule comprit que c'était par crainte de Dieu qu'il parlait de la sorte. Alors tous, avec le roi, crièrent ensemble : « Que vos péchés retombent sur nous et sur nos têtes; que vos actes retombent sur nous et sur nos enfants ! Mais acceptez de nous le ministère [spirituel qui est l'héritage] de vos pères. »
Voyant qu'il ne pouvait plus rien objecter^ parce que la foule persistait [dans sa résolution], Nersès se mit à faire des reproches aux soldats : < Vous êtes des impies et des lâches qui haïssez vos maitres; des infidèles, des assassins de vos maîtres; vous êtes des criminels endurcis, des délateurs, des ennemis de vos amis; vous êtes des traîtres envers vos maîtres et des rebelles. Non^Je ne puis pas devenir votre pasteur, car aujourd'hui vous m'aimez sans raison, et demain vous me haïrez ; je serai pour vous un ennemi et je deviendrai une massue que vous appelez sur vos têtes. Comment pourrai-je élever mes mains vers Dieu pour le prier en faveur d'une nation dont les mains meurtrières sont souillées du sang des innocents; comment pourrai-je devenir le chef d'une nation quia abandonné le Seigneur Dieu? » Nersès dit tout cela et d'autres choses encore devant le roi , les princes et l'immense foule du peuple. Le roi, étonné, gardait le silence. Alors Nersès dit de nouveau : « Laissez-moi vivre en paix, selon ma position et mes péchés, en attendant le châtiment qui suivra le jugement. »
L'assemblée reprit alors : « Pardonnez-nous nos péchés comme votre mattre [Jésus-Christ] pardonna à ses bourreaux, car nous n'avons point péché envers vous, comme ceux-là ont péché en* vers Celui qui était leur mattre. Et vous , tout pé-
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cbeur que vous êtes, devenez notre pasteur. » Cette grande insistance de la part du peuple fut comme un effet de la providence de Dieu. Le roi se leva et ordonna de veiller attentivement sur Nersès pendant la nuit jusqu'au matin , de peur qu'il ne s'échappât. La même nuit , l'ange du Seigneur apparut à Nersès et lui dit : « Ne refuse pas d'accepter cette direction [spirituelle], car le Seigneur le veut ainsi. » H répondit alors : « Que la volonté du Seigneur soit accomplie ! » Le lendemain, le roi Arsace fit amener en sa présence Nersès, et, en face de l'assemblée, il se leva tout irrité, lui enleva son glaive d'acier avec le fourreau orné de pierreries , que Nersès portait pour le service du roi. Il ordonna de le lier et de lui ôter le vêtement que le roi lui avait donné. Ensuite le roi commanda d'appeler un évéque d'un âge respectable, nommé Festus (Phesdos) (i), d'apporter des habits sacerdotaux, d'en revêtir Nersès, et il le fit consacrer diacre. On lui coupa ses cheveux bouclés, qui formaient comme une couronne autour de sa tête. En voyant cela, beaucoup de gens se mirent à verser des larmes, car personne ne pouvait Tégaler en beauté. Cependant, lorsqu'ils virent la grâce divine se manifester en lui, ils se réjouirent, car ils comprirent que c'était à lui que s'appliquaient les paroles de l'ange à lousig : < De votre fils naitra un fils qui sera un vase choisi par les nations; il montera sur le siège de Thaddée ; il occupera la place de ses pères, les premiers patriarches, et il indiquera le chemin de la vie. » On savait que c'était Dieu qui l'avait désigné, c'est pourquoi le peuple, inspiré par Dieu, insistait (%).
Après cela, on réunit plusieurs détachements de troupes et des évêques, afin de conduire le bienheureux Nersès à Césarée, où [les Arméniens] avaient coutume de faire consacrer leurs patriarches. Le roi, à ce que l'on dit, foi*roa une escorte qu'il chargea d'accompagner Nersès. [Elle se composait du] général Schahèn de la famille des Mamigoniens et d'autres princes de chacime des provinces : David, prince des Bagratides (Pakradouni) ; Hemaîag, prince de Khorkhorouni ; Sahag, prince des Ardzrouni; Manèdj, prince des Kénouni; Tigrane (Dikran), prince des Varajnouni;yatché, prince des Amadouni ; des che& des cantons du
pays, Moujegh, prince de Daron ; Vezroug, prince des Ibères (Virk); Vrèn, prince de Koghtèn; Varèn, prince de la maison des Makhaz; Haïr, de la maison des Martbed (eunuques), qu'on appelle
(1) Faustus de Byzance le nomme Faustus (Fausdos),
rv, c
(2) Fauslns de Byzaoce, 1. IV, c, 3.
le père du roi; Makhaz, prince des Antzévatzi; 2^arèh, prince de Mog ; Moujan, prince d' Aghdznik; Méhentag, prince de Reschdouni ; Varazt Schahouni, prince de Dzop; Vagharsch, prince d'Antzid; Varazvaghan, prince de Rapéghian; Rnith, prince de Haschdian; Sak, prince de Parmi; Antoug (i), prince de Siounie; Manavaz, prince du pays de Dzor (vallée) ; Ardag, prince de Harkh ; Anchavir, prince de la maison d'Angegh; Kazrig, prince de Daïk. Ceux-ci étaient accompagnés des évêques des sièges les plus importants : Grégoire, évêque de Siounie; Pharèn, évêque des Ibères; Thathoul, évêque de Daron; Joseph, évêque des Ragradites (Pakradouni) ; Khatchatch, évêque de la maison du Martbed ; Amos, évêque des Peznouni; Nersès, évêque de Mog; Sapor (Schabouh)j évêque des Ardzrouni; Absalon (Apésoghom), évêque des Antzévatzi ; Vahan, évêque des Manûgoniens ; Zavèn, évéque de Tzerdav ; Tiridate, évêque de Pascn ; Knel, évêque de Mélitène. D'autres évêques encore, au nombre de quinze, se préparèrent [à partir] avec les princes, ainsi que d'autres gouverneurs et chefs des cantons du pays d'Arménie, portant avec eux la lettre du roi Arsace et ses présents.
On fit monter Nersès en grande pompe dans le char royal attelé de mules blanches, et on lui donna pour escorte quatre mille cavaliers (%). Les gens des campagnes, en les voyant venir de loin , prenaient la fuite , croyant avofr affaire à une troupe d'ennemis. Cependant , lorsqu'ils les eurent reconnus, les princes des cantons leur firent un grand accueil. Mais eux ne voulurent point faire halte en plusieurs endroits, et ib arrivèrent aux firontières desCappadociens (Kamirk), dans la métropole de Césarée. Ils parurent devant le grand évêque Eusèbe , lui remirent la lettre du roi Arsace, et lui présentèrent Nersès. Le bienheureux évêque les reçut avec de grands honneurs et des témoignages d'amitié; puis, selon les préceptes des apôtres, il réunit de suite un grand nombre d'évêques des contrées de la Grèce, afin de consacrer avec pompe le grand Nersès comme catholicos de la Grande-Arménie, qui était le partage de l'apôtre Thaddée.
Lorsqu'on entra dans l'église, un grand prodige se manifesta : une colombe blanche descendit du ciel sous une forme matérielle , et se posa sur le saint autel, aux yeux de tout le clergé
(1) Faustus le nomme Antov. — Cf. 1. IV, c. 4.
(2} Comparez ce que dit ici notre auteur avec le récit du cérémonial du voyage de Grégoire l'Illuminateur à Césarée, dans Agalhange, cb. 113, et p. 171 du 1*' vol. de notre Collection.
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et de la foule considérable du peuple. Là se trou- Talt un archîprétre de Téglise de Césarée appelé Basile , sur lequel plana la colombe qui Toletait au-dessus de lui. Lorsque Nersès monta sur le siège, la colombe prit son vol et vint se poser sur la tête de Nersès» et elle y resta jusqu^à la fin de la sainte ordination. Pendant que ce prodige avait lieu , le patriarche Eusebe resta lui-même plongé dans un grand étonnement qui dura plusieurs heures. Tout le peuple s^écria alors : < Cet homme est digne du patriarcat, parce que l'Esprit de Dieu s*est reposé sur lui, comme autrefois sur le Sauveur au Jourdain, et sur les Apôtres dans le cénacle. » I^ foule grandit [dans PÉglise] et les soldats arméniens, qui étaient avec saint Nersès, avaient peine à la contenir. Le moment des heures étant arrivé, le saint patriarche Nersès câébra la messe; on vit de loin une colonne de feu descendre des cieux sur Téglise, à Tendroit même où Nersès officiait; on entendit aussi les voi\ des troupes célestes qui raccompagnaient en chantant des louanges trois fois saintes. Lorsque la messe fut achevée, on se rendit au banquet , et le visage du grand Nersès rayonnait comme celui dachef tles prophètes, Moïse, sur la montagne. A cette vue, Tétonnement des spectateurs s*accrut encore (x).
A la suite de ces prodiges, et [après avoir reçu] des présents magnifiques et des cadeaux des princes grecs et du bienheureux évêque Eusèbe , Tescorte des Arméniens se mit en route avec son patriarche. Lorsque les habitants des pays des Grecs et des Syriens connurent les miracles qui avaient éclaté en la personne du grand Nersès , iU commencèrent à le suivre pour recevoir sa bénédiction. Ils se présentaient à lui, en disant : « Cest rhomme que le Saint-Esprit, sous la forme dHme colombe , a déclaré être un véritable patriarche. » On amenait à ses pieds beaucoup de lépreux, d'infirmes, de malades et de possédés, qui recevaient de sa main leur guérison ; et toutes les populations félicitaient le pays d^Arménie , à c^Qse de ce saint homme.
A Sébaste, saint Nersès s'arrêta en plusieurs endroits, et fit construire beaucoup d'églises. Aussitôt on envoya au roi Arsace huit princes, afin de l'informer de l'arrivée de Nersès. Ces princes étaient : le prince d'Ankegh, le prince de Dzop, le prince des Arscharouni , le prince des Bagrati- ^ le prince d'Antzid, le prince des Ardzrouni, leprince des Mamigoniens, et le prince des Reschdouniy qui rencontrèrent le roi dans la province
(t) Fanstus de Byzance, 1. IV, c. 3.
d'Ararat. Le roi Arschag, accompagné de ces princes et d'une foule immense , vint au-devant de saint Nersès, jusqu'à la montagne d'Arioutz (du Lion). Le roi et le patriarche se rencontrèrent, et le pays des Arméi^ens fut dans l'allégresse. On conduisit Nersès, et on le fit monter sur le siège de l'apôtre Thaddée et de son ancêtre Grégoire. Ainsi furent renouvelés le siège et l'héritage de la Grande- Arménie et de la race d'Azkanaz (i).
IV. Saint Nersès travaillait et enseignait selon la parole de l'Évangile et il se prodiguait en faisant le bien pour l'Arménie.
Je dois dire pourquoi les Arméniens allaient chercher la consécration à Césarée, Lorsque le pays d'Arménie échut en partage à l'apôtre Thaddée, celui-ci vint d'abord chez le roi Abgar à Édesse (Ourrha) , et il illumina le pays. Mais, comme Césarée avait toujours été sous la domination des Arméniens, l'apôtre Thaddée se rendit aussi dans cette contrée, et, lorsqu'il eut converti [les habitants] , il ordonna prêtre et évêque l'un de ses disciples, du nom de Théophile, qu'il établit comme chef spirituel ; puis il se rendit en Arménie. C'est pour cette raison que les Arméniens allèrent demander leur consécration à Césarée jusqu'au concile de Chalcédoine.
V. Après avoir été consacré à Césarée, le grand Nersès revint en Arménie et il renouvela l'inves* titiire des princes arméniens qui avait été établie par Chosroès (Khosrov) et les autres rois; puis il établit l'ordre [des préséances] à la table du roi Arsace. Il y avait quatre cents sièges, savoir : les Haïgazni (2) ; les Barthévian (Parthes) ; les Araradian (Araratiens) ; les Pakradouni ( Bagratides); les Dikranouni (Tigraniens); les Asbédouni (3); les Makhazouni; les Khorkhorouni; les Ardzrouni ; les Mamigoniens; les Sioimiens; les Amadouni; les Ankéghian; les Ibères (Virk); les Dzop; les Varajnouni; les Martbedouni (4) ; les Vahévouni ; les Balilavouni ; lesGasp (Caspiens) ; les Sisanesen ; les Gatmian ; les Manavazian; les Ëtésian (Édessiens) ; les Kamrîan (Cappadociens) ; les Peznouni ; les Sasanian (Sassanides) ; les Kison ; les Egéghian ; les Kavbédouni ; les Antzdiaï;les Sébasdian ; les Aschdischadian; les
(l)Faustusde Byzance, 1. IV, c. 3.
(2) Les descendants d'Haïg.
(3) C'était une famille issue de la môme origine que les Bagratides, et qui devait son nom au titre iVa^d « général de la cavalerie » dont avait été invesli Pakarad, w)us le règne de Vagharschag (Moïse de Khorène, 1. U,ch. 3 et 7).
(4) Les Martbedouni étaient issus de la famille du chef des eunuques, Maribtd.
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Srouantzdiaî; les Antzavalzi; les Asbaknouni; les Reschdount; les Vahanouni,les Aghtznian ; les Khoghian ; lesGazpounî ; lesGamsaragan ; lesMogatzi ; les Scghgounî ; les Khenthouni ; les Aderbadouni ; les Koghténiaï ; les Kazpigan ; les Dzoghgerd ; les Makhazian; les Mrovouni; les Rasmouni (i); les Kapc'ghian; les Sbarouni; les Vabouni; les Vrendchouni; les Sourian; les Timagsian; les Srouni ; les Tarpantian ; les Arakatzian ; les Gokovdian ; les Abahouni ; les Entzaînotz ; les Herkhian; les Gortovaï; les Aravéghian; les Hascbdian; les Vrian; les Vanantian; les Pbaradjouni ; les Daschiratz ; les Ourtziai ; les Mantagouni ; les Daï ; les Mélidian ; les Taschdgarin ; les Pasèn ; les Dzaghgouni ; les Mamigoniens seconds; les Phéréjouni; les Dclkhian; les Pakovan; les Aschdotzian ; les Apéghouni ; les Khaldian ; les Sabarounî ; les Asckhakorian ; les Kenouni ; les Hamazkouni ; les Agiai ; les Vijonni ; les Aropsouni ; les Scbahorabed; les Dzaîtbîouni; les Zanahdjirabed ; les Varazadagian ;les Rntzaîcni;les Mcgbrouni; les Arscliouni ; les Kharian ; les l^lartagbian ; les Lëgantiaii; les Khordzeni: les Tzivnagan; les Hauioutzian ; les GortliilEin; les Gegbounti ; les Zarévhan ;lcsDourpcTanian ; lesPjouni ;1esDepkhouiiî; les Mebrouni ; les Khagliakliabed (2) ; les Gaïouschian ; les Sbantoiini ; les Ardaschadian ; les Orsabed (3) ;les seigneurs d* A rkhadzotz ; les Rapsîan ; les Pakrasbouni ; les Barsbouni (4] ; les Agheglinatrosch (5) ; les Kertchouni (6) ; les Nedogh (7) ; les Namagouni (8) ; les Khaghovian (9); les Asbarakbagh; les Aprahamian; les Husnagan (10); les Pagbasagan ; les Dighp ; les Liamagan ; les Sabrasamian; les lledjmadag; les Rorogbovaî; les Vartesebian; les Tramant (11), les Kbatcliian ; les Kbagbpîan; les Troscbagîr (12); les Makbalouni (i3);les Osgéraani (i4); les Aroujian; les Gagbardcb; les Dathévian; les Tadavdjir (i5); les Dzorapnag ; les Djagadamough (16) ; les Terd-
(1) Nom formé du mot razeriiy « rang, ordre de bataille. M
(2) Mot formé de khaghakh « ville » et de bed « chef M.
(3) Grands veaeurs .
(4) Inspecteurs des forteresses.
(5) Ce mot est composé ; il signiGe : « arc et bannière. »
(6) Écrivains ou secrétaires.
(7) Archers.
(8) Secrétaires.
(9) Mot composé qui veut dire « joueur et bouclier ».
(10) Charpentiers ou menuisiers.
(11) Monnayeurs.
(12) Porte-bannières.
(13) Huissiers ou hérauts.
(14) Tisseurs d'or.
(15) Juges.
(16J Éclaireurs.
chaîn; les Scbababouni (i); les Parmiaï; les Gamkbiaî ; les Kavarabed (2).
Il y en avait encore d^autres qui n^avaient pas de sièges : les louribian ; les Pokbaïounî ; les Movatzian; les Abcgouni; les Kbnouni, les Paznouni (3); les Aghnévouni; les louranian; les Geznouni (4) ; les Douscbouni ; les Grouuî ; les ^laznouni ; les Makbazouni (5).
Voilà la liste des sièges avec d'autres encore que j^ai trouvé inutile de consigner par écrit (6). Us
(1) Trésoriers.
(2} Chefs de cantons.
(3) Fauconniers.
(4) Préposés à la chasse au furet.
(5) Toutes ces appellations ont été énumérées et ex* pliquées dans les Antiquités de VArménift^ du Pèn Indjidji, t II, p. 93 et suiv. — On peut faire un rapprochement fort curieux entre les fonctions des familles satrapales de TArménie et celles qui existaient à la ooni des rois de Géorgie , même à une époque assez rappr» chée de nous. M. Brosset a publié, dans Tlntroductioi placée en tête de son Histoire de la Géorgie, um longue liste des fonctionnaires de la cour de Tiflis ( p 164 etfsuiv. ), et on est frappé de la ressemblance d« titres que portaient les grands officiers de la couronm de Géorgie , et de ceux affectés à des fonctionnaires d'un ordre inférieur, avec les dénominations appliquées, dèâ le quatrième siècle de notre ère, aux offices de li cour d'Arménie. On peut supposer, d'après cela, que l'organisation des royaumes de TAsic occidentale était la même partout, et que ce système, qui avait été em* prunté à l'ancienne organisation introduite à une époque fort reculée en Perse, avait passé de là en Arménie el même en Géorgie, où il se maintint jusqu'à Tépoque d< l'annexion de ce royaume aux possessions de l'empln russe, dans les premières années de ce siècle.
(6) Le savant éditeur de la Vie de saint l^ersès insérée dans la Petite Bihlioth. arménienne a donné, i propos de celte liste de princes , une note que nous reproduisons en substance : « Il semble que celui qui écrivit primitivement la Vie de saint Nersès a découvert cotte liste dans les arcliivcs royales. L'histoire dit que ce fut Chosroès le Grand qui régla les préséanocf des sièges princiers de l'Arménie, mais Moïse de Kliorêne ( 1. H, ch. 68 ) attribue ce règlement à Ardaschès, roi sassani<lc de Perse, peut-être parce que celol-ei avait modiûé les dispositions de Chosroès. Saint Sabag rétablit les mêmes préséances après la chute de la dynastie nationale arsacl<lc. Un fragment du diplôme de Sahag a été découvert à Moscou , U y a quelques années, dans la garde d'un msc. C'est un feuillel en parchemin écrit en caractères iergaihakir et dont le contenu corrobore ce que dit Moïse de Khorène. Ce document fait mention de 70 sièges ; voici ce qu''on lit au commencement : « D'après l'ordre du roi des rois, moi
Sahag patriarche d'Arménie nous avons transcrit
dans le registre [cette liste] el celle du roi des rois, et elle est ainsi authentique et véridique : Le prince d'Ar* ménie et le Makhghaz. — l^ Le seigneur de Siounie. 2" Le chef de la cavalerie (asbed). 3° Le seigneur des Ardzrouni. 4" Le seigneur des Mamigoniens. 5** Le gouverneur, seigneur de Dzoph. 6° Le seigneur de Mog. 7° Le seigneur de Reschdouni. 8^ Le seigneur de Yahouni
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farent confirmés par le roi Arsace , qui fit placer à la table quatre cents sièges, diaprés l'ordre du ^randPierses. Le clergé, divisé en neuf classes, siél^it derrière eux.
YI. Avant l'ordination du grand Nersès, les cénobites, les évéques et les solitaires habitaient aTec leurs fiunilles dans les villes et les villages, ce qu'il trouva inconvenant et contraire à la discipline ecclésiastique. Après cela, le grand Nersès passa bientôt en Géorgie, dans l'héritage de l'rz~ pâtre Nouné (i) ; de là il se dirigea dans le pays des Grecs et sur les frontières des Perses. Il donna l'ordre d'élever des ëvéchés et des couvents grands et petits, et de plus il commanda de construire des hôtelleries dans les lieux peu fréquentés , au détour des chemins, sur le haut des montagnes, et des hôpitaux dans les villes et dans les campagnes. Il fit ériger dans les monastères les sépultures des rois, des princes et des généraux, pour que les religieux en prissent soin en commun. Il donna aux couvents des villages et des fermes pour leur entretien. A l'époque de Nersès, on ne voyait aucun mendiant dans le pays d'Arménie (2).
Il j avait encore en Arménie, depuis de Iongués années, des coutumes blâmables et des injustices âcheuses qui furent abolies par saint
9* Le seigneur de Gasb. 10° Le seigneur d^Antzavatzi. 11* Le seigneur d^Abahouni. 12* Le Gamsaragan. IS"* L'autre Abahoonl. 14* Le Vanantatzi. Xb'* Le seigneur d'Amadouni. le"* Le seigneur de Koghten. W Le sel- ^leor de Kenonni. 18* L'autre Antzavatzi. 19° Le Dalk. 20" Le juge de Pasèn. 21° Le seigneur des Kentouni.
22**LeYartxaronnl. 23°Le8eigneur deKartmank. 24° ,
15* LejSaharouni. 26* Le seigneur de Kapéghiank. 27*^ le seigneur d'Apéghiank. 28° Le second seigneur de Siouaie. 29* lie second seigneur des Ardzrouni. 30° Le troisième seigneur des Ardzrouni. 31° Le second seigneur 4m Mamîgoniens. 32° Le Rophsian. 33° Le Kascbotzian. 34°LeTimak«ian. 35° LeTimaksian. 36° L'autre Apéghian. 37* L'autre Hmaksian. 38° Le Balouni. 39° L'Ara véghian. 40* L*AsGhahmarian. 41° L^Hampoujian. 42° Le Varaska- CiiD. 43* LeTiounagan. 44° L'Aguéatzi.4â* Le Zaréhavanian. 4d* L*Endzaïetzi. 47° Le Mantagouni. 48° Le SeghgounL 49* Le Daïkriao. 50"* L'Ermantouni. 51° Le Sbantouni. 52° Et'ATavenian. 53* Le Drouni. 54° Le Mamperatzi. 55° I«'HaTDOuni. 56°LePejnouni. 57° Le Kbadchpérouni. 58° Xjb Mehnouni. 59° Le Nakhdjéri. 60° Le gouverneur de la royale. 61° Le chef des chasses royales. 62° L*Ar- 63* Le second Vanantatzi. 64° Le Tzoul ( tau. 1). 65* Le Vidjanou. 66° UAkbadzo. 67° Le Dziragatimakhsian. 68* Le Kazrigan. 69° Le seigneur des Maratzian. 70* Le Vakrasbouni. »
(1) Sainte Nouné, Nino en géorgien, était Tune des
compagnes des Hripsimiennes qui vint évangéliser la
Céorgie peu de temps après la conversion de l'Arménie
à la fini chrétienne. — Cf. Moïse de Khorène, HUt,
d^Arm., 1. II, c. 86 et suiv. — Brosset, Hist. de la Géor-
çie, 1. 1, p 89 et suiv.
(2) Frastus de Byzance, 1. lY, e. 4.
Nersès. Les lépreux, qu'on appelait gens à ulcères ou galeux, étaient pourchassés hors des lieux habités, afin que leur maladie ne se transmit pas aux autres. Ces malheureux s'éloignaient donc de leurs parents ou de leurs frères, de leurs pères ou de leurs épouses, et c'était une grande cause de troubles. Plusieurs devenaient la proie des bétes fauves, d'autres étaient noyés dans les fleuves , d'autres étaient engloutis par la neige et ils étaient perdus pour toujours. Le grand Nersès les ramena tous dans leurs maisons et il défendit qu'on les expulsât, comme cela avait lieu auparavant. Puis ensuite, par une inspiration du Saint-Esprit, il les rassembla dans le canton des Anlzévatzî, à l'endroit où se trouvait l'image de la Mère de Dieu qui avait été apportée en Arménie par l'apôtre Barthélémy, et où l'on avait élevé une église sous son invocation (i). Les lépreux y trouvaient la guérison de leurs maladies et les autres infirmes guérissaient également. Saint Nersès établit en ce lieu un pèlerinage, qu'on fait jusqu'à ce jour pour la gloire de Dieu, et on y trouve la guérison de la lèpre.
Durant vingt- cinq années, Nersès parcourut les diverses provinces qui étaient placées sous sa juridiction. Il y établissait et propageait les règles de la sainte Église ; ce qui comblait de joie les Arméniens. Beaucoup de gens parmi les païens venaient en Arménie et y étaient baptisés (2).
Or il arriva que, tandis que Nersès visitait la très-fertile province d'Ararat, il y rencontra le martbed [chef des eunuques], appelé le père du roi. Voyant les grands villages dont Nersès avait doté son couvent, le chef des eunuques conçut de la jalousie et dit : « J'avertirai le roi et je prendrai pour la cour ces domaines. » Nersès, l'ayant entendu, lui dit : <( Puisque tu as proféré des menaces, tu ne parviendras pas jusqu'au roi. » Lorsqu'il fût parti, le chef des eunuques. Haïr, rencontra un prince de la race des Ardzrouni (3) qui le tua pendant qu'il était à la chasse. Ainsi s'accomplit la parole de l'homme de Dieu, saint Ner-
, (1) Cf. Moïse de Kborène, ffist. de la sainte mère de Dieu et de son image, dans les œuvres de cet auteur (en arm.), Venise, 1845, p. 283-296. — L'Église à laquelle notre auteur fait aUusion était construite dans le monastère appelé Hokotz-Vank (Indjidji, Arm. anc., p. 198 et suiv.). — Cf. aussi Vartan, Géogr, de VArm., dans Saint-Martin, Hém. surVArmén., t. Il, pages 418-419.
(2) Faustus de Byzance, 1. IV, c. 4. — Moïse de Kborène, l. III, c. 20. — Cf. aussi le Père Aucher, Vies des saints armén., sub nom. Nersès, et Fleur de la vie des saints, p. 218.
(3} Faustus (IV, 14] le nomme Schavasb.
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ses; et chacun admirait la prompte exécution de sa prédiction (i).
Les Arméniens avaient aussi conservé des habitudes païennes. Ainsi , à la mort d'une personne, ils se déchiraient le visage, en désespérés; le sang coulait en abondance, et c'est ainsi quUls accompagnaient leurs morts. En outre, ils se mariaient entre proches et parents consanguins , par suite de leur impiété et en vue de propager leur propre race. Le grand Nersès abolit cette coutume en Arménie et défendit le mariage entre parents jusqu'au cinquième degré. Au temps du bienheureux Nersès, toute l'Arménie ne formait qu'une seule famille, car il se donnait en exemple à tout le pays comme un pasteur dont la vie n'excita jamais le scandale (a).
Vil. Après cela, il arriva qu'Antog (3), prince de Siounie, eut une fille du nom de Pharandzem que l'on donna en mariage à Rnel l'arsacide, cou* SJSk du roi Arsace. Sa réputation de beauté se répandit dans tout le pays, car il n'y avait aucune femme aussi belle , aussi modeste et aimant passionnément son époux. Lorsque Dirith, cousin d' Arsace, vit sa belle-sœur Pharandzem, il s'éprit .d'amour pour elle et cherchait tous les moyens pour perdre le jeune Knel, et pouvoir arriver à épouser Pharandzem. Dirith s'associa à d'autres hommes pervers qui le calomnièrent auprès du roi, en disant : « Le jeune Knel vint vous assassiner. » Le roi crut à ces dénonciations et il méditait dans son cœur le projet de tuer le jeune Knel; cependant il n'osait pas le faire publiquement par crainte de saint Nei>ès.
Lors de la fête de saint Jean-Précurseur ^Garabed) (4) qui avait été instituée par Grégoire rilluminateur, on se réunit dans le canton de Kami à Schahabivan. La troupe du roi s'y trouvait aussi, et on y amena également le grand Nersès pour qu'il célébrât la fête. Ce jour-là, le jeune Knel y vint aussi avec toute sa famille. Or, quand le roi fut informé de sa venue, il envoya au-devant de lui des troupes armées, portant Tépée, dissimulées parmi des fantassins n'ayant que leurs boucliers. Dès qu'ils l'eurent rejoint, [les soldats] firent descendre le jeune Knel de sa monture, lui lièrent les mains derrière le dos et le conduisirent au supplice. Sa femme Pharandzem, voyant cela, se
(1) Faustus de Byzance, 1. IV, c. 14.
(2) Faustus de Byzance, 1. V, c. 31.
(3) Faustus de Byzance (lY, 15) le nomme Antov, et dit qu'il était un des vassaux du chef de la famille de Siounie.
(4) Cette fête se célébrait au mois de navass€ui (Faustus, IV, 15. )
mit à crier et courut trouver saint Nersès qui célébrait l'office et n'avait pas encore achevé les prières du matin. Pharandzem pénétra près de lui et lui annonça le sort réservé ■ son mari. Elle embrassa les pieds de toint Nersès et , les mouillant de ses larmes, elle disait : « Hélas! je suis perdue, aie pitié de moi, saint archevêque ! le jeune Knel que tu aimes, mon époux, va m'étre enlevé sans avoir commis aucune faute ! Dieu soit béni, je ne quitterai pas tes pieds jusqu'à ce que tu ne montres à mes yeux obscurcis mon innocent époux, le jeune Knel. Accours sans tarder, saint patriarche, viens de suite , car on sépare le jeune sarment de la vigne ; viens de suite, car on immole le juste avec iniquité; arrive vite, saint patriarche ; arrive au secours de Knel qui est abandonné ; arrive vite, saint homme de Dieu, car la brebis innocente est parmi les loups; elle est troublée, et elle est sans espérance ; il n'y a pas de pasteur qui puisse secourir ce jeune homme, et les bêtes n'ont pas pitié de lui ! »
Saint Nersès se mit à verser des larmes, interrompit l'office du matin et se rendit à la hâte auprès du roi, dans la demeure royale. Pharandzem portait ses vêtements et son bâton afin qu'il se hâtât encore. Saint Nersès lui ordonna de l'attendre^ de peur que le roi, épris de sa beauté, n'écoutât point son intercession en faveur de Knel. Lorsqu'on vit venir saint Nersès dans le camp , chacun sortit de sa tente et vint au-devant du patriarche, qui traversait les rangs pour arriver en toute hâte auprès du roi. Le roi, ayant su qu'il venait intercéder en faveur de Knel, pour qu'on lui laissât la vie, se couvrit aussitôt la figure comme s'il dormait et se retourna sur le côté , afin de ne point entendre les prières de saint Nersès et donner le temps [à ses bourreaux] d'assassiner Knel. Saint Nersès le secoua par les mains sur son trône et l'attira vers lui ; mais le roi se laissa aller comme un mort et ferma les yeux. Alors saint Nersès se leva aussitôt, et, se pressant à la manière d'un courrier, il courut lui-même afin d'arriver au secours de Knel et ordonna qu'on lui amenât un cheval. A peine arrivé au camp, survint aussitôt le chef des bourreaux (i) qui entra en disant : « Nous avons, moi et ceux qui m'accompagnaient, exécuté l'ordre du roi ; nous avons tué le jeune Knel sur la petite colline près du mur de la réserve des bêtes fauves (a). »
(1) Faustus (IV, 15) le nomme Érazmag.
(2) Faustus (IV, 15) dit : c sous les murs de Sious. » — Tout ce récit est emprunté à Faustus de Byzance, mais il diffère de celui que nous a transmis Moïse de
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A cette nouvelle , le grand Nenes, accablé de tristesse, coumt à la demeure du roi et lui dit : m Roi injuste, tu t'es bouché les oreilles avec les mains, imitant en cela le serpent et l'aspic qui se ■«plient sur eux-mêmes pour échapper aux charsneurs; mais ce moyen ne les sauve pas. Tu as fidt de même et tu n'as pas épargné ton cousin (fils àa frère), ton compagnon et ton proche parent. Or celui qui est devenu notre fr^re par sa propre volonté ne t'épargnera pas au jour de ton châtiment. Tu as assassiné Knel à cause de la soccesftion au trône; mais votre royauté se divisera comme celle d'Israël et vos domaines seront partagés par des étrangers, vos ennemis. Vous jerez livrés à l'esclavage, à la Êunine, au glaive et an jong de la servitude [qui pèsera toujours] sur 'votre cou. Vos biens et votre pays deviendront la proie des étrangers, et vous prendrez la fuite au seul bruissement des feuilles. Vous serez méprisés comme de l'eau corrompue et vous n'aurez plus la force de bander un arc. Race des Arsacidesl vous viderez le calice jusqu'à la lie et vous vous en enivrerez; vous tomberez pour ne plus vous relever. Dieu vous livrera à vous-même pendant quelque temps pour le bien du pays; après quoi, il vous retirera la royauté et le sacerdoce, et TOUS marcherez dans le monde sans che&, comme un troupeau privé de son pasteur. Quant à toi qui as assassiné ton frère Knel, tu as renouvelé le crime de Caïn et tu seras accablé sous les mêmes malédictions; de ton vivant, on t'enlèvera la royanté et tu éprouveras encore plus de chagrins que ton père Diran. Tu te tueras toi-même avec le glaive, comme Saûl et Hérode, et tu sortiras de la vie par une mort cruelle. »
Saint Nersès prononça ces paroles avec d'autres encore ^ et le roi honteux fixait les yeux à terre, conmie frappé d'un étourdissement. Le grand Nersès sortit et ne se montra plus au camp du roi. n alla parcourir les cantons de Vasbouragan et y établit les institutions de l'Église. De là, il se dirigea vers ribérie, et il y restaura beaucoup d'égliies.
Cependant Pépouse du jeune Knel se mit à se lunenter dans le camp royal ; elle pleurait amèrement la perte de son époux, et arrachait des larmes àtoQs les assistants. Dirith envoya un messager pour lui dire : • Ne pleure pas ainsi, car tu seras mon ^nse. » Quand Pharandzem l'eut entendu, elle se ont à se lamenter et à dire : « Hommes, écoutez, c'eit à cause de moi que mon époux a été tué. »
K^n^ (m, 31-25). — Cf. notre CollecUon, t. ï, page »ïi note I.
Le roi Arsace, étant accouru aux cris de Pharandzem, la vit et s'éprit de sa beauté. En apprenant cela, Dirith prit la fuite, pour ne pas être mis à mort par le roi qui envoya des soldats à sa pour« suite. Ceux-ci l'atteignirent et le tuèrent dans la province de Daîk. Anace épousa Pharandzem qui lui donna deux fils, dont le premier fut appelé Bab (i) et le second Tiridate (Dertad)(2).
Les meurtriers de Knel moururent , grâce awC prières de saint Nersès, qui dit : « Les mains qui ont trempé dans le sang , et les langues qui ont calomnié Knel devant le roi , ne seront pas recouvertes de terre bénie, mais elles seront [privées de sépulture] jusqu'à l'arrivée du juge qui leur rendra justice. » Selon la parole de lliomme de Dieu, leurs corps se conservent jusqu'à présent dans des grottes dW accès difficile de la province de Kami (3).
Vin. Cependant Pharandzem haïssait le roi Arsace et lui parlait avec hauteur. Le roi Arsace, voyant la haine [que lui portait sa femmej, envoya [des messagers] en Grèce et se fit amener, pour en fiiire son épouse, la sœur de l'empereur (roi) Valens (Vaghès), qui s'appelait Olympie (Oghombis) (4). Le roi lui donna la couronne, car il la préférait à Pharandzem. Pharandzem conçut aussitôt de la haine contre Olympie et cherchait à la perdre. Elle trouva un complice dans la personne d'un prêtre du palais nommé Merdchounig, qui accomplit un crime inouï. 11 mêla du poison au breuvage vivifiant, au mystère salutaire [de r Eucharistie]; il le donna à la reine Olympie dans l'église, et il l'assassina ainsi (5).
Lorsque l'empereur [des Grecs] apprit la mort de sa sœur, il voulut fiiire éclater la guerre entre les Arméniens et les Grecs. Quand le roi Arsace sut que le roi des Perses Sapor (Schabonh) et l'empereur des Grecs s'étaient ligués contre lui , il alla en personne avec son armée à la recherche du grand patriarche Nersès [qui se trouvait] a Aschdischad, dans [le canton de] Daron. Le roi se jeta aux pieds de saint Nersès^ il lui demanda le pardon de ses fautes et [lui promit] de se con-
(1) Faustus de Byzance, 1. IV, c. 15.
(2) Faustus ne fait en aucune façon mention du second fils d*Arsace et de Pharandzem.
(3) Cf. Vartan ( Hist. d*Arm., éd. de Venise, p. 126) qui dit qu'en l'an 1101, on découvrit à Schahabivan les cadavres des assassins de Knel, ayant leurs vêtements bien conservés et leurs corps couverts de sang, parce qu'ils avaient été tués à la prière de saint Nersès.
(4) Faustus (IV, 15) est moins explicite, car fl dit seolement qu^Olympie était du sang impérial.
(5) Faustus de Byzance, 1. IV, c. 15.
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duire désormais selon sa Tolonté. Les évèques et les princes du pays le suppliaient aussi de ne point abandonner le pays qui lui était confié. Le saint consentit k Ûîre la paix, et tous décidèrent que saint Nersèsy accompagné de satrapes, irait trou-, ▼er l'empereur des Grecs, Valens, afin de renouyeler l'alliance que les grands rots, saint Constantin, saint Tiridate, et notre Illuminateur saint Grégoire, avaient conclue entre eux (i).
Ensuite on prépara et on munit [des choses nécessaires] les satrapes les plus illustres de PArménie. C'étaient Vartan Mamigonien, frère de Vasag; Kardchogb Makhaz (aux armes mortelles), satrape des Khorkhorouni ; Mouschgan, satrape des Sahrouni ; Knel, satrape des Kénouni ; Geschgen , satrape de Pâmé; Méhévan, satrape des Antzé?atzi; Méhentag, satrape des Reschdouni; Sourig, satrape des Kapéghen; Mehroujan, satrape des Ardzronni; Pakrat, satrape des Bagratides; Vrèn, satrape des Ibères:
Kiioujèn, satrape de Dzoph; Sbantiad, satrape de Mélitène; Dzamag, satrape de Hascbdiank; Makouk, satrape d'Adherbadagan ; Vezroug, satrape de Pasèn; Rétès, satrape des Ibères; Haïr le Martbed (2). Tous allèrent avec saint Nersès en ambassade à la cour impériale, en vue de faire amitié et de renouveler l'alliance qui existait entre les Arméniens et les Grecs.
L'empereur Valens combla d'abord de beaucoup d'honneurs les satrapes de la Grande-Arménie, et il fit placer le siège du grand Nersès au-dessus de ceux des métropolitains et des patriarches, parce que saint Nersès avait été distingué par Dieu. L'empereur chaque jour augmentait pour eux [les témoignages] d'amitié et d'honneur. Cependant l'empereur Valens était infecté de la méchante hérésie d'Arius; il confessait que le Fils n'est pas l'égal du Père, qu'il avait été engendré par le Père avant les temps, qu'il était un être étranger, créé, inférieur et formé à la suite des temps ; que la sainte Vierge Marie n'était pas Mère de Dieu, mais mère de l'homme, selon Macédonius qui combattait la divinité du Saint-Esprit, duquel il disait qu'il n'était point Dieu et ne de-
(1) Faustus de Byzanoe, 1. IV, c. 5. — Holse de Khofène, Hist, d*Arm,, 1. III, c. 21. — Nous avons déjà fait observer dans la note 1, ool. 2 de la p. 240 du t. I, de notre Collection, que ce fut soos le règne de Constant que saint Nersès se rendit à la cour de Constantinople. ( Cf. aussi Lebeau, Hist, du Bas-Empire^ éd. Saint Martin, t. II, 1. X, c. 19.)
(2) Cette liste diffère un peu de celle dressée par Faustus (rv, 11), et les noms des satrapes offrent des variantes assez sevsibles.
vait pas être adoré ni glorifié avec le Père, qu'il n'était pas une personne divine, mais qu*il était étranger à la nature de Dieu le Père, ayant reçu d'un autre son existence et n'étant que le serviteur et le ministre, et n'ayant enfin qu'une influence secondaire.
Valens avait un fils appelé Trajan (Draîanos) qui était le seul héritier de l'empire , et Tunique représentant de sa race. Quelque temps après, Trajan fut atteint d'une grave maladie. L'empereur força saint Nersès à prier sur l'enfant, afin qu'il échappât à la mort. Maïs saint Nersès dit a l'empereur : « Si tu reconnais le Fils comme. Dieu engendré par Dieu et non créé, coétemel avec le Père et né ensuite de la Vierge Marie toujours sainte et Mère de Dieu ; puis, le Saint-Esprit personne parfaite; la Trinité formant un seal Dieu; Dieu glorifié avec le Père et le Fils ; et si tu renonces à l'hérésie impie, alors ton fils sera guéri. Cependant, si tu persbtes dans cette hérésie , je prierai moi-même le Seigneur poiur que ton fils soit enlevé à la vie, avant même que le terme fixé pour sa mort soit arrivé. » L'empereur Valens resta toutefois attaché à l'hérésie et dit : « Je demeurerai fidèle à cette croyance ; mais toi, qui as la puissance de faire mourir ou vivre mon fils, finale vivre et qu'il ne meure pas. » Nersès répondit : « Je lui ferai miséricorde durant qninie jours si tu te repens; et si tu abandonnes res hérésies et ces sectes perfides et impies , ton fUs vivra. » Cependant le roi persista dans son ira* piété, et quinze jours après l'enfant moumt, ce qui causa un grand deuil. Ensuite l'empcrenr amena le saint patriarche devant le cadavre et lui dit : « Ressuscite mon fils, sinon tu mourras aussi. » Le saint patriarche répondit : « Je te le répète , renonce à ta secte et moi, en un jour, je ressusciterai et je ramènerai devant toi ton fils. »
L'empereur ne l'écouta point et ordonna d'attacher saint Nersès avec des chaînes de fer, de le jeter en prison et de le faire mourir en cet endroit dans des tortures. Alors les prindpanz de la ville se réunirent chez l'empereur et lui dirent : « Nous avons entendu dire, par ceux qui sont avec lui , que cet homme est le parent et le proche de leur roi , et que dans leur pays il est aimé pin» encore que le roi. Le roi [d'Arménie] l'a envoyé vers toi pour faire amitié et alliance, et tu le fais périr. Alors le roi d'Arménie te fera une guerre terrible. • L'empereur leur répliqua : « C'est un homme également dangereux pour leur roi et il mérite la mort. Leur roi me l'a envoyé pour qu'il reçoive la mort de ma main ; il m'a outragé et il a tué mox¥ fils. •
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Saint Nenès se tînt devant Temperear et dit : « Je meim pour le nom du Seigneur, par tes mains; mais, dans le courant de cette année, tu seras firappé de mort par un glaive invlaible, et ton empire sera donné à un homme qui exécutera la volonté démon Dieu. » L'empereur, fort irrité, ordonna d'exiler saint Nersès dans une lie déserte et lointaine, avec soixante-douze autres ecclésiastiques, afin qu'ils y trouvassent la mort* Il n'y avait pas de route par mer qui conduisit dans cette Ile ; on n'y trouvait ni racines, ni eau, mais seulement du sable. Les exilés y restèrent environ un mois et ils commencèrent à souffrir de ]a faim et de la soif. Alors ils se précipitèrent aux ^eds de l'homme de Dieu, saint Nersès, afin qu'il leur procurât le moyen d'échapper à ces supplices. Saint Nersès commença à prier avec eux. Xorsqu'Il eut achevé sa prière , un vent qui s'éleva sur la mer, lança sur l'Ile ime quantité Àorme de poissons , et de plus du bob et du sel. Xe bois s'alluma de lui-même, sans le secours du icu. Ensuite saint Nersès se mit encore en prières avec tout le monde; il fit lui*mème un trou dans le sable , et il en jaillit une source d'eau douce qui ^bie jusqu'à présent. Les exilés se nourrissaient deU sorte, le soir de chaque jour. Quant à saint 'Kenès, il ne prenait de nourriture que tous les qoiue jours. Ils demeurèrent dans cette ile pendant neuf mois (i).
L'empereur Valens renvoya ensuite les princes qui accompagnaient le grand Nersès (a) auprès du roi des Arméniens, Arsace , avec des titres dlunmeur, de l'argent, des pierres précieuses et de grandes £iveurs. S'étant présentés devant Faspcreur Valens, les princes lui dirent : « Nous ioaunes innocents de la perte de notre patriarche, ctflpeut en résulter une guerre entre nous et ▼otts» » L'empereur Valens écrivit alors à Arsace : < Nenès a tué mon fils, l'héritier de mon empire, et en Êice de mes grands, il m'a insulté comme vn esclave; c'est à cause de cela qu'on l'a exilé, car il méritait la mort. Or, que ta fraternité ne mt bUme point à cause de lui, car s'il avait agi ttîeis toi comme il l'a fait envers moi, tu te senis toi-même vengé. » Il rejeta toute la faute su saint Nersès, voulant par ce moyen calmer ^ roi Arsace.
(i)Fiiistiis de Byzance, 1. TV, c. 5, 6 et 11. — C'est PV enreur que Faustus dit que le séjour des exilés àmVU déserte fut de neuf aus (IV, 5) .
, (3) Fiustus nomme deux de ces princes, Knel et Di- ^ séreux du roi Arsace, qui étaient en otage à Cons- ^tinople. Mais son récit est tout à Ikit différent de ««ni de notre auteur. — Cf. 1. IV, c. 5 et 11.
Les princes qui étaient venus en ambassade avec le grand Nersès, prirent la lettre et les grandes sommes d'argent de Valens, et arrivèrent auprès d' Arsace, dans le pays d'Arménie. Lorsqu' Arsace apprit l'exil du grand Nersès, il entra dans ul|e grande colère. Il donna l'ordre à Vasag, seignedr des Mamîgoniens, général des troupes arméniennes , de former des liions , d'organiser ime armée et de marcher contre le pays des Grecs. Vasag le Mamigonien se rendit sur les terres de l'empire grec et détruisit de fond en comble un grand nombre de forteresses bien défendues du pays ; il s'empara de beaucoup de butin et se dirigea sur les bords de la mer, vers l'endroit appelé Qirysopolis (Khersoubolis) (i). Il réduisit la ville à la dernière extrémité et ne laissa entrer ni sortir personne. Les Romains ne combattaient pas avec les Arméniens à cause du traité signé entre Constantin et le grand Tiridate. Quant à l'armée qui était auprès de Valens, elle n'osait pas se mesurer avec les Arméniens , à cause de la puissance de Vasag. C'est pourquoi l'empereur Valens, trouvant de l'opposition parmi les citadins, se retira et se rendit à Andrinople ( Atrianoupolis). Alors le patriarche Nectarius , avec tous les grands, se rendit au-devant de Vasag et de l'armée arménienne, et il conclut avec eux un traité de paix [en vertu duquel les Arméniens consentirent] à ne plus dévaster le pays et à s'en retourner paisiblement dans leur patrie. Huit mois après, Vasag rentra auprès d'Arsace avec l'armée arménienne et beaucoup de butin (a).
Quelque temps après, Valens vit dans un songe saint Nersès qui lui tranchait la tête avec le glaive, et lui disait : « Je t'arrache la yie , car tu as obscurci sur la terre beaucoup d'illuminateurs. » L'empereur raconta le songe qu'il avait eu , et on considéra la chose comme une chimère. Le même jour, l'impie Valens mourut comme un chien, dévoré par le feu; d'autres disent qu'il fut tué par un glaive invisible (3). Après lui, on plaça sur le trône Théodose qui confessait la foi orthodoxe. Des marins aperçurent la lumière d'un foyer dans l'île où se trouvait saint Nersès ,
(1) Chrysopolis, ville de la Bithynie, située en foce de Constantinople, voisine de Chalcédoine, et sur l'emplacement de laquelle s'élève actuellemeut Scutari.
(2) Selon Faustus de Byzance ( I. IV, c. 1 1), Vasag reçut Fordre d'Arsace d'aller dévaster la Cappadoce qui appartenait aux Grecs. H se porta avec 2S0,00O hommes contre cette province qu'il ravagea jusqu^à la ville d'Ancyre, pendant six ans.
(3) Comparer ce rédt avec celui de Faustus qui raconte d'une façon très-différente la mort de Valens (1. IV, c. 10>. — Cf. notre Collection, t. I, p. 245.
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et Théodose comprit que le grand patriarche saint Nersès vivait. Aussitôt il le conduisit chez lui, et fit placer le siège du grand Nersès au-dessus de ceux de tous les évéques et même du patriarche , qui s'étaient rassemblés an sujet de Macédonlus, lequel rejetait la divinité du Saint-Esprit. L'empereur Théodose renvoya dans le pays de la Grande- Arménie saint Nersès, coipblé de gloire et entouré d'une grande pompe, de marques de respect et d'honneur (i).
IX. A cette nouvelle, le roi Arsace crut que Nersès était ressuscité d'entre les morts, et il se porta au-devant de lui avec son armée. Son retour causa une grande allégresse dans le pays d'Arménie (2). Le siège du saint apôtre Thaddée et le partage [spirituel] de Grégoire l'Hlnminateur furent renouvelés. A l'époque du grand Nersès , toute l'Arménie ressemblait à une seule personne d'une vertu parfaite. On ne voyait point de son temps de mendiants, car il dota les hôpitaux de tout ce qui était nécessaire aux pauvres.
Pendant tout le temps que saint Nenès était resté éloigné chez les Grecs, Arsace avait commis de grandes fautes. Ayant vu une admirable vallée (3), il ordonna d'y construire une ville qu'il appela Arschagavan, et fit promulguer dans le royaume cet édit : « Celui qui doit quelque chose à autrui, qui aura enlevé ou la femme d'un autre, ou ses serviteurs, ses trésors, ses chevaux, ses mulets, ses biens ou tout ce que lliomme convoite sur la terre, s'il se réfugie à Arschagavan, il ne passera point en jugement et aucune justice ne sera exercée par le pouvoir royal. » Il fit aussi jeter un pont dans un endroit mal situé, et agit de la même manière. La ville se remplit d'une quantité considérable de gens , et devint un repaire de criminels , car les brigands, les meurtriers , les voleurs d'esclaves , les violateurs de sépultures, en un mot tous les malfaiteurs , se réfugièrent dans
(1) n règne une grande confusion dans tout ce récit, et les renseignements foomis par notre auteur diffèrent essentiellement de ceux que nous a transmis Fausius de Byzance (1. IV, c. 10). — Le concile œcuménique de Constantinople tenu en 381, et auquel il est fait allusion dans ce passage de noite auteur, fut réuni en vue de sanctionner cdui de Nicée, et d'insérer dans les canons quelques paroles contre les hérétiques, et notamment contre les Macédoniens, au sujet desquels les Pères du concile joutèrent un article sur la divinité du SaintEsprit.
(2) Fàustus de Byzance, 1. IV, c. IS.
(3) Cette vallée était située dans le canton de Kog ou Gokovid, province d'Ararat. — Cf. Faustns de Byzance, lY, 12. — Moïse de Khorène, Géoçr., dans Saint- Martin, Mém. sur PArm,, t. II, p. 266-367.
cette ville qui procurait de grands revenus à Arsace (i).
Saint Nersès ayant appris les forfiiits qui avaient été commis en Arménie , entra fort irrité chez k roi et, le réprimandant au sujet d' Arschagavan, i] lui dit : • Malheur à celui qui bâtit sa demenn par l'injustice (a), car quoiqu'il y ait de grandi et de magnifiques palais , cependant elle tomben en ruine. Maintenant ordonne qu'on déro<^isM cette ville, que chaque habitant rentre chex loi; et moi, je te bâtirai de mes mains d'autres ville qui produiront au trésor royal sept fois plus d*ar gent. b Le roi méprisa son avis et n'en tint aucun compte. Saint Nersès dit alors au roi : « Puisqui tu ne m'as pas écouté. Dieu ne t'écoutera pas an jour de ta détresse; puisque tu n'as point pitié dv malheureux pays d'Arménie, demeuré sans chej [spirituel] lorsque je suis allé au loin ches la Grecs , le Seigneur de même n'aura pas pitié de toi au jour de ton affliction ; puisque tu as déni^ la justice au triste pays d'Arménie , la royauté sera aussi enlevée à la race des Arsacides, et vont deviendrez les esclaves des satrapes d'Arménie. Vous serez maltraité par celui-là même que vom aurez maltraité. Le Créateur détournera sa ùict de votre race, jusqu'à l'arrivée de l'impur di désert (Antéchrist). Votre magnifique pays deviendra la proie des étrangers, devant vos ycnx, Et toi, Arsace, tu seras ton propre bourreau dan des pays étrangers , comme Saùl et Hérode, cai Dieu me l'a fait voir. Puisque tu as commis ui crime nouveau. Dieu enverra une nouvelle punition à ta ville impure , et il ne restera pas sui place une pierre qui ne soit bouleversée. »
Saint Nersès fit encore bien d'autres répri mandes au roi , et il le quitta fort irrité. Le gmu Nersès se rendit dans un lieu solitaire , et là , s*é tant mis en prières, Dieu livra cette ville injuste à la destruction. Un bouton pestilentiel se fomu sur les hommes et les animaux, et ils étaient tou à coup frappés de mort. Ce mal est appelé l peste jusqu'à présent. Dix*huit mille maisons de vinrent désertes. Puis, tout à coup, on ressenti un violent tremblement de terre et tous les habi tants furent écrasés. Nulle part, on ne voyait di traces de pierres ou de charpentes [pour indiquer qu'en cet endroit il avait existé une ville (3).
(1) Faustus de Byzance, 1. IV, c. 12. — Moise de Khorène, Hist. <PÀrm,,\^ III. c. 27.
(2) Jérémie, XXII, 13.
(3) Faustus de B)zance, 1. IV, c. IS. —Cf. aussi le récit de Moïse de Khorène (flI, 27) qui raconte qu*An« chagavan fut ruinée par les satrapes d* Arménie, qui ne voulaient pas tolérer Texistence d'une ville habitée pu
VIE DE SAINT NERSÈS
Après cela , Saint Nersès quitta le pays d* Arménie et se rendit dans la ville d'Édesse (Ourrha). Quand le roi Arsace eut appris le départ du saint, il troQTa, parmi les prêtres attachés au palais, un homme appelé Schounag (i). Il convoqua les évéques du pays pour qu^ils Tordonnassent patriarche. Les évèques s'y infusèrent, à Fexception de l'ércquede Karni, Georges; de révoque d'Aghdznik, Dadjad, et de IVvéque des Antzévatzi, Sîméon, qui consacrèrent Schounag comme patriarche d'Arménie, à la place de Nersès. Celui-là n'osait pas reprendre le roi , et consentait par fiûblesae à faire toutes ses volontés (a).
X. Ensuite, les satrapes arméniens , les gouver* neors des provinces, les nobles, les chefs de famille et le peuple se révoltèrent contre Arsace (3). Le roi Arsace s'en alla alors volontairement trouver Sapor, roi de Perse, accompagné de Vasag le Mamigonien et de ses trois fils, dont le premier s'appelait Manuel et le second Gon. L'ainé s'enftiit et s'en fut rejoindre Nersès à Édesse ; il s'appelait Mouscbegh le brave. Le roi des Perses, Sapor, Tc^t d'abord avec honneur le roi Arsace et Vasag le Mamigonien. Un jour qu'Arsace se promenait dans les environs pour voir les chevaux du roi Sapor, un prince (amira), chef des écuries de Sapor, lui dit en souriant : « Repose-toi , roi d'Arménie, sur ce tas d'herbe. » Vasag le I\lamigonien tira son glaive d'acier et lui dit : « C'est ainsi que la parles a mon roi ! » Et, le frappant à l'épaule, il bi fendit le corps en deux parties. A cette vue, Sipor fut saisi d'étonnement et loua Vasag à cause de son dévouement à son maitrc (4). Après cela, Sipor, excité par des magiciens et des hommes perfides, [aux discours desquels] il prêta l'oreille, fit enchaîner Arsace qu'il fit conduire dans le Koiisistan ( Khoujasdan ) , au château appelé
m multitude de malfaiteurs de la pire espèce. Les s&topes massacrèrent sans pitié tous les habitants, à Feic^tion des enfants, que saint Mersès lit recueillir et âerer dans une bourgade, qui reçut plus tard le nom
(tjFknstns de Byzance (IV, 15) nomme cet intrus Tckounag.
(2) Faustus de Byzance, 1. IV, c. 15.
(SJFanstos de Byzance, 1. IV, c. IC, 60, 51. — Notre
«teor ne parle que d'un seul voyage d'Arsacc à la cour
^Pene, tandis que Faustus dit positivement que le
rai l'Arménie se rendit deux fois chez le roi Sapor. La
pnaièn fois Arsace (Faustus, IV, 16), redoutant une
tQhisoo, s*enfait de la Perse, ce qui causa une guerre
MUe entre les deux n>yaumes (Faustus, IV, 21 et
nîY.)- La seconde fois, Arsace se rendit de nouveau en
Ptne,poar répondre à Tappel de Sapor ( Faustus, IV,
SS), et ^est alors qu'il Ait arrêté et jeté dans le château
àerodbli, comme on le verra plus loin.
(4)Faaitn8 de Byzance, 1. IV, c. IG.
■inoB. AaaÉiiiBHS. — t. ii.
Anousch (de l'Oubli] , où Arsace se tua avec le glaive, comme Saiil etHérode (i). Ainsi s'accom« plit pour lui la parole de l'homme de Dieu, Nersès. Sapor ordonna qu'on massacrât Vasag dans sa prison (a) . Quant à ses fils Manuel, Gon (3) et Hamazasb (4), il les investit de commandements royaux à sa cour.
XI. Lorsque le grand Nersès apprit la mort d'Arsace, il vint trouver Théodose, empereur des Romains , fit nommer roi Bah , à la place de son père Arsace , et Mouschegh le brave pour remplacer son père Vasag (5). Ensuite il emmena des soldats de l'emi>ereur Théodose et revint en Arménie. Tous les Arméniens qui s'étaient dis- ])ersés se rassemblèrent alors auprès du patriarche Nersès, du roi et du commandant de Farmée. Cependant le roi des Perses, Sapor, pénétra dans le pays d'Arménie avec ses femmes et avec toutes ses forces, et il fit dresser des pyrées (adrouschan) dans les églises des Arméniens et des Ibères (6).
Mouschegh, fils de Vasag, général des Arméniens, fit le dénombrement de son armée et il trouva [qu'elle s*élevaitj à 40,000 [hommes]. Il apporta ses armes à Nersès qui les bénit; et il se disposa à marcher au-devant de Sapor. Il ne restait plus aux Aiméniens d'auxiliaires romains (7). Mouschegh, général des Arméniens, tomba sur l'année des Perses, et les attaquant avec fureur, il les étendit morts [à ses pieds]. Sapor prit un déguisement et s' enfuit sur un cheval. Mouschegh le Mamigonien fit prisonnières la grande reine Sithilliorag, épouse du roi Sapor, et ses autres femmes. Il s'empara aussi de cent généraux, leur fit arracher la peau qu'il remplit d'herbe, et fit porter [ces trophées] au roi Bab. Quant aux femmes du roi Sapor, il les garda, ne permit à personne de les approcher et les renvoya à Sapor. Ensuite , Mouschegh parcourut l'Arménie et renversait les pyrées qui s'y trouvaient. En revoyant
(1) Procope, de Bell, persic, 1, I, c. 5 (Éd. Paris , p. 15 et sniv. ; Ed. Bonn, t. I, p. 26 et sui?.). — Faustus de Byzance, 1. I V, c. 54 ; 1. V, c. 7. — Notre Collection, t. 1, p. 268 et suiv., et la note 1, col. 1 de la page
(2) Faustus de Byzance, 1. IV, c. 54.
(3) Faustus de Byzance, I. V, c. 37. — Le nom de Gon est donné sous la forme Goms dans plusieurs msc. de Faustus, et quelquefois aussi il est écrit Gon comme dans le texte de notre auteur.
(4) Hamazasb n^est pas nommé dans Faustus.
(5) Moïse de Khorène, fflst. d'Arm., I. III, c. 36. — Cf. auss^i Amroien-Marcellin, 1. 37.
(6) Faustus de Byzance, I. V, c. 1.
(7) Faustus de Byzance, 1. V, c. 1.
GËNËàLOGIE de saint GRÉGOIRE.
Mf fienuiMft) Sapor fat très-étonné , et il adressa de TÎfr w— TclmtBt»^ à Mouschegh, sur sa générmiÊé.hêAmnAàe Mouschegh était blanc ; Sapor fit peîndM cdn*€i sur on tableau (i) et, à Theure <lir rqMMy il m levmit devant cette image, buvait Ifr vin et diMÎt : « Je bois au eheval blanc ! » Sapor agissait ainsi parce que Mouschegh lui avait ivoyé setlmnMt, pures de toute souillure et
Ba^ «ut appris que Mouschegh avait renvoyé lot Kemaes du roi des Perses et qu'il ne les lui «mît point amenées, il voulut lé faire mourir ; BHB9 il tt'oss point exécuter son projet , par craint* ôm saint Nenés. Après cela , le roi des Peiaes, Sapor, demanda du secours au roi des Huns, Otoiïuiir (3), etil ouvrit les portes des Alains. Las tio«f€» dci Huns, des Massagètes (Mazkhouth), des Akouk, des Lephin (4)9 des Thaumadg, des Koi]^ioar(5), èes Djemah, des Koutar, des Ouz, des DJcmij, des Scbeghp, des Magfaazdj, des Ker, des Gouan (6), se rassemblèrent auprès de lui, avec d'antres troupes appartenant à des peuplades pencs en nondbre immense', et â des tribus de nMinl«|nards Kvrdes nomades. Ils arrivèrent tous ensemble, envahirent les plaines de PAdherbadagan et se répandirent sur tout le pays d'Arménie. Le roi des Bons dit au roi des Perses : « Je me p o itei ' ai eoncre Mouschegh avec mon armée, et toi, avec les tronpes des Arik, marche contre Parmée des Gnecs. » Lorsque Manuel le Mamigonien, hère de Mouschegh le brave, entendît ces paroIeS) il dit : € Tu vas ramasser des épines, mais ce sera merveille si tu parviens à les recueillir (7). » D eapédSa des messagers à son frère
(1) Faustus dit que Sapor avait fait graver sur une coupe la llgBre de Mouschegh, et que, toutes les fois qu'il buvait, il portail U saaté du général arménien.
(a>FmetM daHysaiee, 1. V, e. 2.
(3) FanstiiadeByiance,l. V, c. 4.
(4) Cette peuplade est souvent mentionnée dans les anciens écrivains arméniens; on la trouve citée par Agathange, tons U forme Lepin^ Ai^i'Vtoi (notre OoUection, t. I, p. 1Î&, note 4 ); Pline donne aux Lepbin le nom de LuMeni (H. V., VI, 10).
(5) Mbim de Khorène ( Géogr, dans SaintrMartin, Mém. sur PArm,, t, II, p. 356-357 ) les nomme Khépour,
(6) Un msc. donne les variantes que voici : « les Hedjmadag (cf. Moïse de Khorène, toc. cU.,)\ les Poukour (Poukb, de Moise de Khorène); les I4jamah (Ijmal de MiDise de Khorène. — Cf. aussi Faustus , III , 7 }; les Djoudj; les Kouz; lesKghouar; les Makouk; les Ou£; les Sche^; les Djighp; les Mazavan; les Kes; les
4 Souran. »
(7) Faustus de Byzance (V, 4) raconte les choses d*une manière toute différente et met les paroles de Mouschegh dans la bouche de Méroujan Ardzrouni qui était au
Mouschegh , afin de lui faire connaître le projet des rois. Mouschegh dit alors : « J'ai confiance dans les prières de saint Nersès et leur oi^eil sera abaissé. » On ordonna aux soldats perses et huns de se saisir des Romains et de les conduire dans leurs pays pour les employer dans les palais et les forteresses; mais de massacrer les soldats arméniens sans pitié, afin d'exterminer la race. arménienne , et pour que, [disait-ilj, ils ne nous tiennent pas sans cesse en haleine par leurs attaques.
L'armée des Arméniens et celle des Grecs se réunit dans la plaine de Nebadag (i) auprès du roi d'Arménie, Bab ; elles amenèrent aussi avec elles le saint patriarche Nersès. Cependant Bab ne donna point à Mouschegh le Mamîgonien l'ordre d'engager la bataille , disant : « Cest en perspective de cette journée que Mouschegh a délivré la femme de Sapor ; il doit se révolter et il fera à nos soldats plus de mal que les ennemis. » Mouschegh se jeta aux pieds de saint Nersès, et, le choisissant pour intercesseur et médiateur, il lui prit la main droite, fit des serments solennels, et disait : ft Jamais cette idée ne m'est venue à Tesprit, « comme tu le crois. » Saint Nersès dit à Bab : z « C'est moi qui me fiiis aujourd'hui le garant de 'S ses fautes. » Le roi, ayant entendu ces paroles,^ permit alors à Mouschegh d'engager le combat. .. Saint Nersès veilla avec eux durant toute Uinuit ,^ et donna la communion à ceux qui étaient dign [de recevoir] le corps et le sang du Seigneur, brave Mouschegh apporta son armure de guerre^
et ses armes à saint Nersès , pour qu'il les lui re
mit lui-même. Tous les généraux arméniens e grecs présentèrent également leurs armes à sain Nersès pour qu'il les bénit avec le signe de croix \ il bénit leurs armes en les signant d signe de la croix. Mouschegh prit l'écharpe des saint Nersès , la noua au bout de sa lance e^ marcha au combat. Alors saint Nersès gravit 1^ sommet du mont Nebad , étendit ses mains piire^^ vers le ciel, et, les tenant toujours élevées, il pris. Dieu.
Le général Mouschegh devança l'armée grecque avec l'armée arménienne et il arriva avant elle en face des troupes ennemies ; et, semblable au lea> qui dévore avec violence les roseaux, il séjtarat l'armée des Perses de celle des Huns. Lorsque Bab vit disparaître la bannière de Mouschegh , il dit à saint Nersès : n Malheur ! c'est toi qui as ét^
service de Sapor, et qui n'est pas mentionné dans notre auteur.
(1) Elle était située au pied du mont Nebad qui est mentionné par Faustus (V, 4).
VIE DE SAINT NERSÈS
la cause du massacre de Tarmée arménienne par le féroce Mouschegh! * Saint Nersès répondit au rot : ■ Ne pense point cela, 6 roi! de la race fidèle et loyale des IMUunigoniens; au contraire tu apprécieras aujourd'hui sa valeur. » Bab répliqua à saint Nersès : « Prie Dieu sans cesse , ô saint patriarche! implore-le à haute voix. >» Celui-ci , levant les mains, récita cette prière en poussant de grands soupirs :
€ Seigneur, Dieu tout- puissant, écoute ma prière pour que ton nom soit glorifié ; car, quoique rimpiété règne dans le pays d* Arménie, tu as le pouvoir cependant de punir les fautes en toute occasion; mais en ce jour ne détourne point ta fiice de nous, et épargne ton peuple que tu as
racheté par ton sang divin (i) ■
Cependant [Nersès] adressait à Dieu ces prières for des riiythmes différents et, par ses soupirs , il invoquait le secours de Dieu miséricordieux. Les armées, s'étant attaquées de part et d'autre, se frapp^ent mutuellement avec acharnement, eODuaae les marteaux des forgerons et les coups stridents des bûcherons. Lorsque cette grande mAée fut encore plus complète , Tarmée arménienne mit en déroute les troupes des Alains , des Perses , des Ouz et des Massagètes. Mais, quand saint Nersès abaissait les mains, les fuyards s'irrètaient et opposaient de nouveau de la résistance aux Arméniens , et, lorsque le saint étendait les mains, la troupe des infidèles se dispersait de* Tant i*armée arménienne. Après cela, les soldats amiénîens poursuivirent les fuyards et massacrèrent presque tous les infidèles.
Le roi des Perses, Sapor, descendant de sa
nontnre, changea de vêtements et échappa à la
mort en se cachant dans une caverne. Le général
des Arméniens, Mouschegh, seigneur des Mamigo-
aiens, ayant atteint Ournaïr, roi des Huns, le
frappa sur la tète avec la hampe de sa lance et
loi dit : « Me voici, je suis le rival que tu cher-
•hais, mais félicite toi d'être roi, car je ne donne
point la mort aux têtes couronnées. Je suis Mous-
dieg^ le Mamigonien que tu recherchais en
combat singulier. » Ayant parlé de la sorte, il le
Imsi continuer son chemin et ne le conduisit pas
prcs.de Bab, afin que celui-ci ne le fit pas mourir.
Après ce combat terrible et meurtrier où elles
^[▼aicnt remporté la victoire , les armées armé-
"*€nne et grecque rejoignirent le roi Bab et le
(0 11 y a ict une longue prière qui ne renferme rien
«™»U)rique et que nous n'avons pas cru devoir tra- ««ire.
patriarche Nersès avec un butin immense et de grands témoignages d'allégresse (i).
Dans cette bataille, aucun soldat de Tarmée arménienne ne périt. Mouschegh le Mamigonien raconta un fait merveilleux; c'est que, durant la chaleur du combat, il y eut, [dit-il], entre les en-r nemis et inous une telle poussière et une telle ombre causée par les flèches qui s*éleviûent au-dessus de nous dans l'air, de tels mugissements des éléphants et un td bruit de lances dans l'obscurité, que personne ne savait plus distinguer les siens des ennemis. Alors le saint patriarche marcha devant nous et nous montra de sa main nos ennemis, sur lesquels nous fondîmes en leur fkisant mordre la poussière. Toute l'armée raconta de la même manière cette vision , et tous se prosternant aux pieds de saint Nersès, lui disaient : « La victoire est à toi ! » On deseendit alors de la montagne, et on célébra le même jour une grande fête.
Au même moment, quelques dénonciateurs se présentèrent devant le roi Bab et lui dirent : « Le général Mouschegh a saisi le roi des Alains, Ournaïr, l'a £ût prisonnier et ne Ta pas conduit vers toi. Il ne lui a pas non plus été la vie , mais il l'a laissé partir sain et sauf , conune | il Va. fiût] pour les femmes du roi Sapor. » En entendant ces paroles, le roi Bab détourna son visage de Mouschegh, le regardait d'un mauvais céil et cherchait l'occasion de le faire mourir. Lorsque Mouschegh se présenta devant le roi Bab, il lui dit : n Pourquoi détournes-tu de moi ton visage? ai- je conunis^in acte de lâcheté? j'ai tué, de mes égaux, un nombre que j'ignore ; mais lui, c'était un roi, et, quoiqu'il soit infidèle , c'est à toi de le tuer, car il est ton égal. Quant à moi, je ne porterai jamais la main sur lui, et il ne m'arrivcra pas de frapper un honune qu'on a sacré, tant <^uc je vivrai. Me voici actuellement en ta présence ; tue-moi, si tu le veux, car je suis prêta recevoir la mort de tes mains. » Le roi Bab embrassa Mous> chegh étroitement et lui dit : « Ceux qui ont calomnié Mouschegh méritent la mort. » Le roi lui fit beaucoup de présents, et Mouschegh dit au roi : « Désormais je répandrai mon sang pour l'Arménie; mais toi, ô roi ! vois de tes yeux et entends de tes oreilles, et ne t'en rapporte point [au témoignage] d'autrui. Dbitingue le bon du mauvais, Thomme de mérite des gens sans valeur, et le pays d'Arménie sera dans la bonne voie. » Le roi écouta ces paroles et elles lui plurent (a).
(1) Faustns de Byzance, 1. V, c. 4.
(2) Cf. Faustus de Byzance 1. V, c. 4. — Faosttis
GÉNÉALOGIE DE SAINT GRÉGOIRE
Le général des Arméniens , Mouschegli, s*en alla de cet endroit et il opposait, à Taide de Parmée armémienne, une vive résistance à toutes les attaques (i). De son côté le grand Nersès visitait tout le pays d'Arménie et il réunissait partout les fruits de sa prédication (2). Son disciple Mesrob, qui fut appelé Maschtotz (3), l'accompagnait : il s'était adonné à toutes les pratiques des choses spirituelles , se livrait à la mortification , ne-prenant aucun repos pendant la nuit, et employant le temps consacré au sommeil à veiller debout. 11 mena cette existence pendant longtemps (4).
XII. Cependant le roi Bab se livrait à la débauche; saint Nersès le réprimanda, mais il ne récouta point. Saint Nersès détourna alors sa face de lui, et le maudit comme il avait maudit son père Arsace. Aussitôt les </(^ commencèrent à tourmenter le roi , et ils se montraient à lui sous la forme de serpents. Bab vint alors se jeter aux pieds de saint Nersès et sollicita son pardon pour qu'il vint dans sa demeure. Lorsque le grand Nersès entrait chez lui, le roi était soulagé et il trouvait du repos; les dev ne se faisaient plus voir à lui et fuyaient loin de lui ; mais, lorsque Nersès sortait, le roi Bab était de nouveau tourmenté par le feu de ses passions. Saint Nersès priait et les iiev fuyaient ; mais, quand le saint s'éloignait , le roi retombait dans les mêmes tortures (5). Alors saint Nersès lui interdit l'entrée de l'Église ; mais le roi chercha une occasion favorable pour tuer Nersès, sans oser toutefois accomplir son projet par crainte des satrapes et du peuple qui venaient chez le patriarche. En effet, les malades trouvaient la giiérison et devenaient les disciples de Nersès , et une grande quantité de gens ne le quittaient point. Saint Nersès guérit aussi, en faisant avec la main le signe de la croix , le fléau nouveau dont Dieu frappa la ville coupable d'Arschagavan et qui est appelé peste jusqu'à aujourd'hui (6).
parle de deux batailles livrées entre les troupes arméniennes et celles des Perses. Notre auteur ne (ait mention que de la première afTaire et ne dit rien du second combat raconté par Faustus (1. V, c. 5} et par Moïse de KboTèDe{Hist.d'Arm., 1. III, c. 37) etqu'U appelle la bataille de Tzirav, dans laquelle Sapor fut complètement défait.
(1) Faustus de Byzance, 1. Y, c. 8-19. — Moïse de Khorène, I. III, c. 35.
(2) Faustus de Byzance, 1. V, c. 21.
(3) Voir plus haut p. 9, note 2, col. 1.
(4) Cf. plus haut, Gorioun, Vie deMetroh,^. 11 etsuiv.
(5) Faustus de Byzance, I. V, c. 22, 23.
(6) Cf. plus haut, p. 3?.
Après cela , le roi Bab invita par trahison le grand Nersès à un festin, au village de Khakh, dans le canton d'Égéghiatz (i), afin de le faire mourir par le poison. Le roi lui dit perfidement : « Si tu manges avec moi, je me conduirai dès à présent pour toujours selon ta volonté , et je ferai ce que tu m'ordonneras. Je ferai pénitence avec le cilice et la cendre selon ton désir. » Saint Nersès, ignorant qu'il machinait sa perte, se rendit avec lui au festin. Lorsqu'ils entrèrent dans la salle , le roi le força à s'asseoir sur le trône royal, mais Nersès n'y consentit pas , et ce ne fut qu'après de vives insistances qu'il s'assit sur le siège du roi. Le roi Bab se leva , se dépouilla de ses vêtements, descendit de son siège, lui versa à boire, et, jetant du poison dans la coupe, il la présenta au saint. Lorsque Nersès eut bu, il remercia [Dieu] en disant : « Sois béni, 6 Dieu, de ce que tu m'as jugé digne de boire la coupe du martyre, et de subir pour toi cette mort que je désirais depuis mon enfance. Cependant je n'ai pas cherché la- mort de mon gré ; car si on s'y jette sans nécessité, c'est de l'orgueil, et Celui qui récompense n'accuse pas le présomptueux, car il est condamné à fléchir comme Pierre. Quant à toi , roi injuste ! on n'emploie le poison et l'astuce que contre ceux dont on ne peut se saisir, tandis que moi j'étais constamment avec toi. Qui donc retenait ta main pour me tuer ouvertement? Seigneur! pardonne-leur ce qu'ils ont fait envers moi sans motif, et reçois Tâme de ton serviteur, toi qui donnes la paix à tous tes sei*viteurs. » Il se leva et retourna à son monastère.
Tous les princes et tous les généraux arméniens, Mouschegh, le Martbed qu'on appelle père du roi (thakavorhaîr) , les nobles, les gouverneurs de provinces, le suivirent en deuil et accablés de tristesse. Le saint étant entré dans son monastère et ayant relevé son manteau, [on remarqua] qu'il avait à l'endroit du cœur des taches bleuâtres de la grosseur d'un gâteau. Les satrape lui présentèrent des antidotes et du contre-poison pour combattre l'effet du venin et le sauver; mais Nersès refusa (2 ) , atin de ne pas se rendre indigne du mystère divin et du corps salutaire du Seigneur, et il dit : n Laissez-moi abandonner promptement ce monde injuste et ces hommes ingrats. La séparation de l'âme et du corps est terrible, et ce sera plus effrayant encore lorsqu'àprès la résurrection, on sera livré aux tourments ; car la première désunit les liens de l'âme et du
(1) Iii4ii4iii Arm, anc.,p. 21.
(2) Fauttos de Byzance, 1. V, c. 24.
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cor|)s y tandis que la seconde proclame ouvertement les péchés. En effet , il n*est pas possible à celui qui a commis Tinjustice de se cacher, et ses péchés lui seront reprochés devant le tribunal impartial. Mais toi, ô Dieu qui es juste , montremoi ta pitié et fiiis*moi miséricorde !
• Lorsque la trompette fait entendre ses accents et que les armées célestes font retentir leurs voix, alors les malheureux sont perdus dans leur anxiété et ils sont réclamés par l'enfer, tandis que les cohortes des justes chantent en chœur avec les séraphins. Seigneur, je t'en prie, aie pitié de mol et fais-moi miséricorde !
« Lorsque j'entendrai le terrible retentissement de la trompette, au dernier jour, je m'assiérai avec toi au tribunal, et tous, Seigneur, s'assembleront devant toi pour le terrible jugement; alors mes os craquent , mon esprit ne peut plus réflé<^r, je me condamne moi-même dans mon esprit et je me dis : « Comment serai-je sauvé? » Biais, 6 Dieu , a cause de mon repentir et de ma pénitence, aie pitié de moi et fais-moi miséricorde! >
Quand le peuple eut entendu ces paroles , il se prit à verser des larmes amères. Mouschegh le Mamigonien, Haïr le martbed, Pagour, prince des Ibères , le prince des Pakradouni , Haîg de la race d^Haîg, Méroujan, prince des Ardzrouni, Haniam, prince de Mélitène, et les autres grands princes et satrapes, les cheb de race et les gouverncrurs des provinces du pays d'Arménie, ainsi que ies évèqatiy le conjuraient de prendre l'antidote. Mais le saint patriarche refusait, en disant : « Je p«iis, de moi-même avec l'aide de mon Dieu, cKasser de mou corps les souffrances, mais je profère les supporter afin de ne point m'arréter dans la Toie que 'Dieu m'a tracée; car le chef des martyrs m'appelle pour que je recueille la récom* l>dise de mes travaux. Mais, puisque la race des ^Ttacides a exterminé dans le pays d'Arménie icoop d'illuminateurs de ma race, elle a éteint lumière divine qui était en elle. Le Seigneur l«s exterminera comme il l'a fait pour Israël. Quant ji ce qu'ils m*ont fait , qu'il leur soit parâonné ; car mon vœu a été accompli. Quand cincfuante années se seront écoulées, le sacerdoce s«Ta enlevé à notre famille qui est celle de mon sancétre saint Grégoire, et la royauté sera égalesoent arrachée à la race des Arsacides , lorsque rimpie du désert se sera approché. Ensuite, quand cent cinquante années se seront écoulées, les Perses s'empareront de la sainte ville de Jérailem ,de la Croix , et ils la conduiront en cap- ^^ , et, lorsqu'elle sortira de chez les Perses,
elle ne rentrera plus à Jérusalem. La cité sainte ne restera plus au pouvoir des Grecs ; les Ismaéliens s'en empareront, imposeront tribut aux Grecs jusqu'au temps où la nation des braves s'appro* chera. Alors Jérusalem sera prise par la nation des Romains, qui s'appelle les Franks, et ils délivreront les Grecs de leur tribut.
XIII. «c Or, la ruine des provinces de l'Ar ménie sera amenée par l'astuce et la désobéis^ sance des uns par rapport aux autres : les princes n'obéiront pas au souverain et se retireront chacun dans sa province ; ils ne s'aideront pas mutuellement et se rangeront au contraire du côté des ennemis. Ensuite, chacun abandonnera son
I héritage et tous tomberont sous le joug des Grecs, dans leur esclavage et leur servitude ; ils se relâcheront dans leur foi , et leur puissance en sera d'autant af&iblie. Les monarques grecs vivront peu de temps; ils ne s'occuperont point de la guerre, mais des impôts, du changement des institutions [religieuses], de l'examen de la foi que les trois conciles apostoliques ont établie ; ils ébranleront la croyance chrétienne d'une foule de gens, et ce sera là que porteront leurs efforts et leurs préoccupations. Les guerriers grecs perdront de leur énergie ; leur pays sera oppiimé par la nation des archers (Turks) ; ils tomberont sous leur joug, et beaucoup de ^provinces deviendront désertes. Le monde sera dans l'anxiété ; il y aura des incendies, des inondations et des ti*emblements de terre. Beaucoup de villes s'écrouieront et il se manisfestera des prodiges et des phénomènes dans tous les pays.
« Le sacerdoce sera interrompu pendant plusieurs années en Arménie ; et le pays sera bouleversé de fond en comble ; des forteresses inaccessibles seront emportées d'assaut pai* la nation des archers. Les hommes de cette nation dévoreront la chair de leurs bras, c'est-à-dire de leurs concitoyens, selon la prophétie d'Ésaîe (i) et la parole de Jean qui dit : « 11 y a beaucoup d'antechrisls dans le monde. » Les saints lieux des sièges du patriarcat deviendront les demeures et les ha* bitations des nations païennes; les routes fréquentées deviendront désertes par le manque d'hommes; le secours ne viendra plus d'aucun côté. Alors on dira aux montagnes : « Tombez sur nous, et aux collines. Couvrez-nous, » selon la prophétie de Jérémie. La charité se tarira chez beaucoup de gens et au contraire la dureté s'enracinera chez eux; les hommes seront dans l'anxiété, et la terre entière deviendra inquiète et
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agitée; les gens instruits se réfugieront dans les contrées de TOrient.
« Ensuite, toutes les contrées chrétiennes seront sauvées par les braves armées romaines. Le monde vivra en paix et sera dans la voie droite pendant longtemps; il deviendra comme un jardin produisant abondamment toutes choses. Les infidèles seront repoussés et tomberont sous le joug de la servitude romaine. Les hommes plaindront ceux qui les auront précédés dans la vie et ceux qui n'auront point profité de toutes ces félicités. Enfin le fils de la perdition, F Antéchrist, apparaîtra.
« Cependant, tandis que je vis encore, je vous le fais savoir, la venue [de PAntechrist] sera produite par la puissance de Satan. Ce ne sera ni sur les Arabes (Dadjik), ni sur les Perses, ni même sur les païens qu^il régnera , mais bien sur les serviteurs de la croix triomphante ; car lui aussi, le fils de la perdition, se perdra par la gloire [de la croix]. Cet être impur sera un reproche pour les Juifs qui attendent ce corrupteur. Or, en ce qui vous concerne, ordonnez à vos fils, et que vos fils ordonnent à leurs fils d^écrire [tout ceci], de le conserver jusqu'à la venue de l'impur, afin qu'ils se trouvent préparés contre ses embûches et qu'ils ne se laissent point surprendre.
« Je vous ai donné [Fa vie spirituelle] par le bassin de lumière (le baptême], et, jusqu'à mon dernier soupir, je suis plein de tendresse pour vous ; cependant je crains que quelque vice ne prenne racine chez vos enfants après que j'aurai quitté ce monde. Que Dieu, Verbe du Père^ conduise à ma place son peuple qu'il a racheté de son sang ! Le signe de la venue de l'Antéchrist sera ceci : lorsqu' après des temps heureux le monde sera livré à la discorde, le royaume des Grecs sera anéanti, de même qu'il a été révélé à Daniel , sous la forme de quatre bêtes féroces , •savoir la lionne, qui est le royaume des Mèdes , l'ours, celui des Babyloniens, le léopard , celui des Perses, et le quatrième, qui était terrible et effrayant à voir, celui qui dévorait et dévastait la terre, le royaume des Grecs. De même, par la venue du Christ , la royauté d'Israël fut anéantie, et ainsi, lors de la venue de l'impur, la puissance des Grecs sera détruite. Les trois royaumes furent anéantis, et le quatrième, qui se maintint avec force et qui est la puissance grecque, sera détruit par l'Antéchrist.
(t Avant cela, la dureté dominera et la charité se tarira; il y aura des famines, des tremblements de terre et une grande mortalité. Le frère fivrera son frère à la mort et le père son fib (i),
(1) Marc, XIII, 12.
comme il a été dit par le Seigneur, ainsi que vou le savez , et la terre se refroidira. On ne récolter point ce qu'on aura semé, et on ne mangera poio ce que l'on aura planté , et il y aura beaucoup d prodiges lors de la venue de l'Antéchrist. Il croyez pas que ce soit Satan ou un démon [dev de ses légions ; c*est un homme à l'esprit perver de la tribu de Dan ; il naîtra dans le village d Khorazin, de la race d'Israël; le nom de soi père est Hrovmcla et celui de sa mère Nerghi* mine ( i), et lui s'appellera Hrasim. Il sera nourri {% par des vierges et se rendra à Byzance où il gran dira en réputation dans les dignités en Grèce Ensuite le royaume des Grecs se morcellera en dL parties. Il deviendra l'un des rois, mettra à mor trois des souverains, se saisira de la personne de autres et établira sa domination sur tout le monde Son règne sera de trois ans et demi. H ravager la terre avec colère ; il aura à sa suite tous le satellites de Satan , car sa venue provient de h puissance même de Satan. Il fera des miracle pendant mille deux cent soixante jours. Mais heu i«ux celui qui aura montré de la patience e parviendra jusqu'aux Jours de Notre-Seigneur e Sauveur Jésus Christ! En ce temps-là, si deu: personnes moulent dans le même moulin, Pon sera prise, l'autre sera laissée (3); les feoîlk du figuier qui commencent à pousser signifien l'Antéchrist ; la pousse des branches veut dir les satellites ; le moulin, c'est la vie , et celai qo est pris, c'est le choix du bon parmi les mauvais «c Alors le fils de la perdition siégera dans l'É glise de Dieu ; il commencera à blasphémer Diei et il exigera qu'on lui rende hommage comme i Dieu. Il se fera passer pour Dieu et il s'enorgneil lira devant tous ceux qui porteront le nom d Dieu. Seul, il se fera adorer à la place de Diei et il remplira le monde de maux et d'ifnpnretéi Dieu enverra alors ses deux prophètes, Enoch t Élie, pour délivrer les hommes. Ils prémuniron les fidèles , et ramèneront les cœurs des pères ver leurs fils , comme le Seigneur l'a dit de sa bou che : «c Élie viendra et aplanira les voies devan moi. n Or, comme Jean fut le précurseur di Christ lors de sa première apparition, de niém< il est réservé à Élie et à Enoch d'être ses précur seurs à sa seconde apparition. lU viendront tou:
(1} Les msc. donnent les variantes Melidinè, Pféghi- (Une,
(2) Le texte porte dsnanil « naître », mais ré^teiu coojectiire avec beaucoup de vraisemMance que k texte original portait snanil « élever, nourrir », ce qui est plus conforme an sens.
(3) Matthieu, XXIV, 41.
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les deux et diront : « Ne croyez pas à Flmpiir ipii demeure dans le lieu saint, car c'est le grand dragon et le serpent à la marche tortueuse ; il ▼OQS séduit parades tromperies et de faux prodiges; ne TOUS approchez pas de lui, mais fuyez sur les montagnes. Soyez patients pendant quelque temps; c^est le £iux Christ, et, par de faux prophètes , il veut séduire les serviteurs de la croix y et il est l'inspirateur de plusieurs erreurs. Priez jour et nuit, car la prière est peu de chose et la récompense sera étemelle.
« Quant au Christ, il ne viendra pas de la terre, mais des cteux, entouré d'une gloire indicible, et il plongera [l'Antéchrist] dans une profonde obscurité et dans de cruels tourments. Le Christ ne Tiendra pas devant Pilate pour être jugé, mais an contraire ce sera lui qui jugera le monde. Enoch et Élie prophétiseront aux hommes ces dioaes et d'autres semblables. La terre alors se corrompra et deviendra impure par l'odeur des cadavres, et elle se corrompra de toutes parts. Les visages des humains se décomposeront par les tortures de la famine et par la soif de l'eau. De l'or, des pierres précieuses , des manteaux de diverses couleurs seront répandus sur le sol et personne ne désirera les posséder dans la crainte des dangers dont on est menacé dans ces temps de calamités. C'est alors que les hommes, le peuple corrompu, se souviendront de leurs coupables actions, eux qui se firent marquer au front du sceau de l'impiété, et ils diront à l'Antéchrist : « Seconlez-nous dans nos tourments , car nous mourrons tons. » Mais il ne viendra pas à leur aide ; et il les trompera avec de fausses promesses. Il se saisira alors d'Enoch et d'Élie, et cet être impur leur fera mdnrer de terribles tourments et ne cessera de bU^hém er Dieu à beaucoup de reprises. Lorsque les saints prophètes auront méprisé ses tromperies et ses Inux prodiges, il fera mourir Enoch et Élie en présence d'une grande multitude de peuple, et les fiiux prophètes seront dans l'allégresse en Toyant la mort des véritables prophètes. C'est dors que le grand dragon, le fils de la perdition hiinnème, fera entendre à haute voix aux oreiUes de tous : « Voyez ma puissance ! Ceux-ci (Enoch et Éfie) étaient immortels depuis une longue suite d'années , ils n'ont pu échapper de mes mains et personne n'a pu abattre ma puissance. » Il multipliera encore le crime sur la terre, et le Seigneur Jésus l'anéantira par le souffle de sa bouche. Il prodiguera ses blasphèmes au Très-Haut, en présence de beaucoup de personnes. Mais lorsqu'il parlera de la sorte , tout à coup , en un cUn d'œil , on entendra un grand roulement de
tonnerre, et au même moment les Mtellites de l'impur Antéchrist disparaîtront et périront. Alors le Seigneur fera briller le Mgne royil et lumineux, pour encourager ceux qui ont eu recours à lui, à la gloire des jnstes, car Ils se sont attachés à la croix d'un amour sincère. Les parties de ce signe tout-puissant et les forces de la sainte Église se refléteront et prendront la ifimension de la croix du Seigneur, et les astres seront obscurcis par sa lumière. Les nations se lamenteront , car le Seigneur viendra pour juger ceux qui n*ont pas été confirmés par [le signe de la croix] et qui ne l'ont pas reconnue.
« Alors le roi resplendissant descendra des cieux dans sa gloire indicible; la terre tremblera et fondra comme la cire devant le feu. De sombres fleuves, roulant des flammes, tomberont des hauteurs et purifieront la terre des impiétés et des impuretés. Les légions célestes feront entendre leurs voix, les cieux s'ébranleronft , et la trompette résonnera fortement dans les tombeaux : « Morts, levez-vous et accourez au-devant de l'époux, car il est venu avec la gloire de son père; levez-vous, justes et pécheurs, et venez recevoir votre récompense. » Alors les créatures qui ne s'étaient point préparées se lamenteront avec désespoir et revêtiront à la hâte leur enveloppe corporelle. Les corps des pécheurs paraîtront sombres, car ils seront ternis par leurs mauvaises actions; les élus marcheront avant eux et leur corps deviendra lumineux ; ils s'élèveront de la terre dans un nuage resplendissant devantle Christ, et les habitants célestes les contempleront et diront : « Qu'ont-ik fait sur la terre pour venir ainsi en groupes joyeux au-devant du Seigneur?» Le Seigneur leur répondra : « Ce sont mes fidâes champions qui ont renoncé à eux-mêmes, se sont éloignés du monde , et ont crucifié leurs corps par des privations et des peines. A cause de leur amour pour moi, je leur donnerai à présent une joie étemelle. » Quand les anges entendront ces paroles, ils diront : « Vous êtes bénis par le Sdgneur, réjouissez-vous. » Alors le roi de gloire se placera sur son trône, et les anges le serviront avec effroi. Satan sera enchaîné le premier sans Jugement et il sera précipité dans le gouffre du Tartare. Ses satellites de la gauche, qui <mt enseigné aux hommes les mauvaises actions, seront attachés avec des liens terribles et ne seront pas J^gés dignes de paraître devant le tribunal [du 'Seigneur], car ils ne pourront se justifier, et aussitôt ils s'éloigneront de lui. Les justes, pleins d'espoir dans la récompense, se tiendront à sa droite et les pécheurs s'y rangeront aussi, couverts de
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honte, pour répondre de leurs actes. On formera un tribunal, les livres s^ouvriront, on rassemblera comme en faisceaux les hommes condamnés , et on les précipitera dans le feu inextinguible. Quant aux autres, on leur fermera les portes [de la maison] des noces joyeuses, pour quUls ne puissent apercevoir Tëpoux céleste ; car on n'allumera point poui eux les lampes de la miséricorde et on leur dira : « Je ne vous connais pas, éloignezvous de moi. » Mais, avant tout cela, le roi donnera la couronne céleste à ceux qui Tont méritée, en leur disant : «Venez, les élus de mon Pcre, prendre votre place dans le paradis, qui vous avait été préparé des le commencement da monde. »
a Les cieux se renouvelleront alors, la terre se renouvellera aussi et se couvrira dWe agréable verdure. Le paradis produira trente pour un, comme le paradis terrestre soixante pour un et les cieux cent pour un. 11 n'y aura plus ni labeurs, ni fatigues sur la terre , ni de serpent trompeur, ni de fenune séductrice; maïs il y aura au contraire des arbres aux fruits inépuisables. Il n*y aura plus ni peines , ni tristesse , mais seulement de la joie et de l'allégresse. A quelques-uns, le Seigneur donnera le paradis sur la terre. Les martyrs porteront des couronnes qui brilleront en couleur de pourpre, comme leurs manteaux et leur gloire. 11 en sera de même pour les vierges qui ne se sont point souillées au contact du monde ; elles recevront avec la vierge Marie la splendeur de la couronne de gloire et seront comme le soleil au milieu des astres. Ainsi la gloire des vierges sera plus grande que celle des époux.
« Vous, mes fiU, comprenez toutes ces choses afm d^éviter les embûches du chasseur, et d^échapper aux pièges comme le chevreuil , et vous serez ma gloire au jour du Seigneur [en vous plaçant] à sa droite, comme le Seigneur me Ta fait voir. »
XIV. Saint Nersès, après avoir prédit toutes ces choses avec un œil prophétique, et après que le peuple et les grands satrapes d^ Arménie l'eurent écouté, éprouva de terribles douleurs (i). Mouschegh le Mamigonien et les autres princes se jetèrent aux pieds du saint et lui demandèrent le pardon [de leurs péchés] et sa bénédiction. 11 les délia [de leurs péchés] et les confia à Dieu et au Verbe de sa gr&ce. Puis, il appela près de lui le général Mouschegh et les autres princes de la famille des Mamîgoniens qui étaient présents , et, imposant ses mains sur eux , il les bénit ainsi :
(1) Faustns de Byzance, 1. V, c. 24.
« Que le Seigneur Dieu, dit-il, soit le guide des Mamîgoniens, comme il Ta été du roi David et du général Josné. Qu'il vous raffermisse sons vos pieds d'une manière inébranlable et qu'il fortifie vos mains contre vos ennemis. Les premières bé* nédictions qui furent dites : « Une seule personne en chassera mille, et deux en chasseront dix mille, » seront données à la famille des Mamigoniens. Vous serez bénis entre toutes les fiimilles de la terre. Vous resterez fermes dans la foi orthodoxe , vous serez renommés et vous triompherez avec la foi chrétienne. Vous ne tomberez point sous le joug des païens, et le salut des nations sera opéré par vous. Des perles précieuses seront choisies parmi les membres de la fimnHe des Mamigoniens et seront placées sur la couronne du Christ, à cause de leur martyre. » 11 les bénit en prononçant encore d'autres paroles.
Après cela , le saint éleva ses mains qui avaient été toujours étendues pendant une heure entière, en faveur du pays d'Arménie ; il suppliait Dieu et disait : « Seigneur Dieu très-compatissant et très- miséricordieux, conserve sans tache la foi du pays d'Arménie par l'intercession du saint apôtre Thaddée à qui ce pays échut en partage , et de mon ancêtre Grégoire son imitateur ; car, bien qu'il y ait de l'impiété chez le peuple arménien qui soit en cela l'exemple de ses ancêtres, frappe-le avec ta miséricorde, et fais qu'aucune hérésie contraire à la foi sainte ne pénètre dans le pays d'Arménie, qu'aucun torrent déchaîné ne souille le calice incorruptible de ton autel et le pain sacré de ton mystère salutaire. Je te prie, Seigneur, de conserver les Arméniens dans la pureté de la vraie foi etd^empécher que les loups af&més n'abordent l'entrée de ton saint troupeau. Conserve ton partage dans la foi apostolique, pour que les disciples de l'erreur, les troupes des hérétiques convertissent les esprits superbes de leurs disciples, dont la lumière de ton Évangile n'a pu abaisser l'orgueil. Mais si, par surprise et par la force du démon, des hérétiques s'introduisent dans ce partage, je te prie. Seigneur, de les déraciner entièrement de ce pays. Qu'aucun trouble ne vienne agiter la source d'eau pure qui jaillit du courant de ta divinité dans le pays d'Arménie, et conserve ce partage dans toute sa pureté jusqu'à ton second avènement. »
Après avoir fait cette prière, le saint patriarche entra dans l'église, dit adieu au saint antel et à tous les frères qui étaient présents et parla ainsi : « Adieu, sainte église, adieu, saint autel; adieu, ordres ecclésiastiques, mes frères, ' croyant dans le Seigneur ; adieu cohortes gûer-
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riéi'es , adieu, ministres et lecteurs de la sainte Église ; adieu à tous ! Je me suis avancé vers mon . Créateur; j'ai al>andonné toute mon existence, tout mon héritage, et, selon tes ordres, je suis prêt à retourner dans la terre avec laquelle je fus créé. Voici que je me sépare de toi, sainte Église, voici que je me sépare de vous, mes frères bien-aimés, sur rappel du Christ, mon Dieu, qui a tout renouvelé. Priez pour moi, mes pères, mes frères et mes fils, et le Christ notre Sauveur vous bénira; il vous conservera lidcles dans la foi jusr|u'au moment fixé; que la paix du Seigneur soit cternelleroent avec vous. Amen ! •
Ensuite, il s^assit sur son siège patriarcal et dit : • Vous m^avezoint le front avec de Thuilc, votre breuvage m*a enivré comme du vin pur.
• Lors(|ue le corps quitte la vie, après la mort toutes les )>enK*es sont anéanties ; et au même instant tout coiubal corporel cesse également, parce qu*on est airivé à la connaissance des choses qui vonts^accomplir. Alors on est effrayé et on ti*einble en faire du tribunal ; on énunière les actes de chacon, car tout homme est jugé digne de la récompense selon ses actions. Toi qui es toujoui*s puis* tant et qui a le pouvoir [de juger] après la mort, aie pitié de moi, lors du jugement terrible, et faislooî miséricorde! Lorsque [je réfléchis] que le genre humain se rassemblera devant toi, mes os tremblent, et tes menaces me causent d'effroyables terreurs, û Roi céleste ! car j^ai accumulé beaucoiqi d^impiétés et de péchés, et cependant je t*«|)|«elle à mon secours; toi qui peux tout, et qui e^ le médecin des âmes, ô Seigneur, aie pitié de
i€ii
La sueur arrosait son corps, le mal lui causait ^^liorribles souffrances, et il marchait à grands Ii>sas vers le repos. Se levant de son siège, il se divers rentrée de iVglise , éleva ses mains , le ciel avec un cœur joyeux et rappela prières toutes les contrées éloignées ou Voisines. Son disciple Mesrob qui, dans la suite, i^at appelé Masch otz, prétait Toreille à ses pa- «"oies. U pria de nouveau et dit : « Ma personne s*«sl approchée de la terre d*oii je fus créé. Puis- €|iie pai péché et commis des fautes contre les commandements, j'ai éprouvé une mort cruelle ; Seigneur, mon espérance , secours-moi ! Nous te demandons [miséricorde]. Roi des rois, Seigneur des Seigneurs , lorsque les cohortes angéliques et les puissances viendront au-devant de toi et que ^ paraîtras dans une gloire immense et au son & b trompette ponr éveiller ceux qui dorment ^Soérir ceux qui sont blessés. Tu viendras alors t^ la foudre, tu jugeras par le feu inextinguible,
tu paraîtras dans lescieux, du côté de l'orient, et la croix sainte se montrera rayonnante au-devant de toi. Tu te feras voir au monde et tu jugeras chacun selon ses actes. Les livres s'ouvriront, les sièges se placeront et on rendra un jugement impartial. Des balances seront prêtes pour les justes et pour les pécheurs. Un grand bruit de trompettes se fera entendre, les puissances accourront et les anges seront remplis d'effroi. Le feu brillera, le soleil et la lune s'obscurciront, les astres tomberont, les nuées se confondront, la mer se desséchera et toutes les créatures seront plongées dans la stupeur. Les bons se réjouiront, les méchants se lamenteront, les martyrs seront couronnés selon leurs mérites, et les bourreaux seront ])unis en raison de leurs cruautés. Les renégats seront dévorés par la soif; ceux qui ont crucifié seront condamnés, et les adorateurs de la croix seront dans l'allégresse. Les renégats se lamenteront; ceux qui auront mérité des couronnes brilleront, et les vierges se réjouiront La chambre nuptiale sera décorée, et les vierges sages, qui s'étaient préparées, y entreront avec les lampes allumées, tandis que les vierges folles, restées en dehors avec des lampes éteintes, la tête baissée, le cœur attristé, seront chassées par la voix du roi qui dira : « Je ne vous connais point, v Ceux qui seront à la droite se réjouiront et ceux qui seront à gauche pleureront. Les agneaux bondiront, et les boucs seront rejetés de la face du Seigneur. La lumière brillera de toute sa splendeur, les ténèbres diminueront, l'enfer poussera des clameurs et Satan sera couvert de confusion ; notre ambition passera et le ver ne mourra point (i).
« Or, lorsque tout cela sera accompli par ta puissance, alors place et exalte Tâme de ton serviteur dans les demeures resplendissantes, avec les martyr», avec ceux qui ont accompli tes commandements et qui ont cru en toi par ta parole. Moi, humble que je suis et qui ai occupé le siège de l'apôtre Thaddée et de mon [ancêtre] saint Grégoire, qui ai passé mes jours avec joie, sans passion , selon tes volontés , de la manière qu'il t'a plu. Seigneur- Jésus-Christ, reçois à présent
mon Àme en paix ! *
Ayant prononcé ces paroles, il ordonna au peuple de s'éloigner de lui, et, tout en priant, le saint patriarche Ncrsès rendît l'âme (a) , en confessant le Père, le Fils et le Saint-Esprit, dans le mois de hroditz, le jour du jeudi. Le peuple ne s'aperçut pas de la mort de l'homme de Dieu ,
(1) Marc, IX, 44-46.
(2) Faustos de Byiancc, I. V, c. Î4.
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parce que ses mains étaient étendues vers le ciel et que son cou se tenait droit. Alors on se rapprocha de lui pour le faire asseoir parce qu^il était fatigué et que sa personne était alanguîe par les douleurs du poison. Mais, lorsqu'ils virent qu*il était mort, tous fuirent dans la stupéfaction; ils se jetèrent à son cou et se mirent a pousser de grandes clameurs. Le pays d'Arménie retentît de cris et de gémissements parce que le sang du juste avait été versé inutilement. On plaça le saint, avec de grandes lamentations, sur ^on siège patriarcal , et il semblait à ceux qui le regardaient comme une pet^sonne vivante.
Deux solitaires, Pun appelé Épiphane, l'autre Schaghida , qui s'étaient retirés, le premier sur la montagne d'Arioudz (Lion) , et le second k Nébadag (i), ^t d'autres pères qui habitaient dans des grottes et dans des cavernes , au moment oii saint Nersès quitta la vie , virent chacun , dans leur solitude, pendant le jour, le grand Ncrscs, comme transporté avec son corps dans les cieux au milieu des nuages. Les anges le soutenaient, se présentaient devant lui en grou|)es pressés, en lui offrant des couronnes de lumière plus brillantes que le soleil. A cette vue, les saints pères, au comble de l'étonuement et de la stupeur, vinrent dans le canton d'Égéghiatz, dans le village de Khakh, et apprirent la mort du saint homme de Dieu, du grand Nersos; ils versèrent d'abondantes larmes et dirent : « illuminateur du monde ! qui n'as point péché et qui, par ton innocence et tes ferventes prières, as dégelé la glace des i>échés des coupables , 80uviens*toi de nous devant Dieu! » Les saints anachorètes racontèrent leur vision au peuple, ce qui causa un grand étonnement (a). Après cela, le roi et les autres grands princes disposèrent un cercueil, et, y ayant déposé le saint, ils l'ensevelirent dans le village appelé Thil (3). Durant quarante jours, une colonne de lumière se fit voir sur sa sépulture ; beaucoup de guérisons étaient opérées sur son tombeau et m^e jusqu'à aujourd'hui; car, en prenant de la terre de sa sépulture, on se guérissait de la maladie appelée U peste , maladie nouvelle et terrible qu'il demanda lui*méme à Dieu pour punir Arschagavan, ville coupable et foyer d'iniquité (4).
(i) Faustns de Byzance (I. V, c. 25) dit que Schaghida s'était retiré dans la grande montagne, sur le lieu consacré aux idoles et qn^on nomme •< trOnc d'Anahid ».
(2) Faustos de Byzance, I. V, c. 25.
(3) Faustus de Byzance, I. V, c. 24. — Moïse de Khorènc, I. Ilf, c. 38.
(4) Cf. plus haut, p. 82, 36.
Ce fîit ainsi que le grand Nersès vécut pendant sa vie, et c'est ainsi qu'il mourut, après avoir dirigé, avec la foi orthodoxe, le patriarcat de la Grande- Arménie durant l'espace de trente-quatre ans (i).
XV. Alors les satrapes, les princes, les nobles et les sabrag (?) (a) du pays d'Arménie, se réunirent dans un endroit et ik se consolaient mutuellement de la mort du saint. Ils formèrent une armée et la confièrent à Mouschegh le Mamigonien, pour se préparer dans les combats. Mouschegh leur dit : « Je ne puis [accepter], car nous n'aurons plus la victoire. Notre triomphe venait par les prières du saint, et il semble à mon espril que l'Arménie a été abandonnée de Dieu , car le juste n*est plus, et qui donc à présent priera poui nous ? » Tout le monde se rangeait de son avis (3).
Malgré que Bab eàt tué Nersès, il ne se rassasiait point de commettre des crimes. 11 ordonna de détruire les monastères, les hôpitaux et tow les édifices construits par le bienheureux Nersès (4). Quand les satrapes virent cette conduite ils résolurent de tuer Bab et d'élever â la dignitc royale le brave Mouschegh. Mais celui-ci les détourna de cette pensée et leur dit : « N'aves-vou |)as entendu saint Nersès nous ordonner et nou dire de ne point venger sa mort, car c'est au Sei* gneur qu'il appartient de la punir?»
Cependant, lorsque l'empereur Théodose eu appris que le roi d'Arménie Bab avait fait mourir saint Nersès, il expédia en secret une lettre ai général grec qui était venu au secours des Armé niens , pour trouver un moyen de tuer Bab. L* général invita à un festin le roi d'Arménie Bab^ e il cacha dans la maison des légionnaires portan l'épée nue à la main. Lorsque les convives fàren sous l'influence des vapeurs du vin , les soldat entourèrent Bab et le tuèrent sur la table. G prince avait régné sur la Grande-Arménie pendant sept ans. Cette vengeance fvX exercée par le Seigneur, à cause de l'homme de Dieu, le grand Nersès (5),
(1) Cf. aussi Moïse de Kliorène, 1. 111, c. 38. — Qndques rose, se terminent à cet endroit. Le chapitre XV n'est à vrai dire qu'un épilogue qui a dû être «jouU! par des écrivains postérieurs qui ont résumé quelques chapitres de Faustus de Byzance.
(2) Ce mot est tout à lait inconnu; il est probable qu'il a été altéré par les copistes dans tous les mse. qui nous sont parvenus.
(3) Faustus de Byzance, 1. V, c. 30.
(4) Faustus de Byzance, 1. V, c. 31.
(5/ Cf. les récits plus circonstanciés de Faustus de Byzance (I. V, c. 31), de Moïse de Khorène (1. m, 39), et d'Aromien Marcellin (XXX, 1) qui sont en désacooid avec celui de notre auteur. — Cf. aussi notre Collection., 1. 1, p. 295, note 1, et p. 296. note 1.
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A partir du momeat de la mort de saint Nersès, la guerre et les divisions intestines ne cessèrent |K>int dans le pays d*Arniénîe. Après la mort du roi Baby le général Mouschegh réanit Tarmée arménienne et faisait de fréquentes incursions dans le pays dci Perses. Les prisonniers quUl fiiisait avaient la peau arrachée, et on la remplissait dlierbe, en disant i « Soyez immolés à [la mémoire] d*Arsace et de mon père Vasag. » Il parcornait le pays, détruisait les pyrées qui se trou- ?aicnt dans le pays d'Arménie et en Ibérie et il restaurait les églises.
Après ces éyénen&ents, Théodose le Grand élera sur le tr6ne d'ArméniCi à la place de son cousin (fils dn frère de son père) Bab, Varazud (i). On calomnia Mouschegh devant le roi, en disant que c'était loi qui avait été cause de la mort de Bab. Le roi Varaztad voulait faire iKrarir llooschegh, mais il ne pouvait y réussir, i cause de la puissance de Mouschegh et par crainte des princes d'Arménie. Cependant H invita Mouschegh à un festin, et, lorsqu'il s'assit et que les convives étaient enivrés par les fumées du vin, vingt hommes qu'il avait cachés entrèrent tout à coup, saisirent Mouschegh par les deux mains, pendant que le roi Varazlad lui perçait en toute hâte le cœur avec sa lance. Mouschegh dit : « Dans quel but fais- tu cela? » Varaztad répon- <lit : « Va demander à Bab pourquoi tu l'as livré mux mains de ses meurtriers. » Mouschegh reprit : « Voici donc la récompense de mes services, de mes fatigues, de mon sang, de mes sueurs t|ue j'essuyais avec ma lance au lieu de me servir ^'une étoffe. Que Dieu soit béni ! mais pourquoi ■l'aî-je pas trouvé la mort à cheval dans les combats que j'ai livrés pour les chrétiens? » Sempad, grince des Sahrouni (a), tirant son épée, l'en- Conca dans la gorge de Mouschegh. On prit son «^orps et on le porta dans le canton de Daron, et c»n l'inhuma dans le couvent de Glag (3). Le roi Varaztad nomma Sempad Sahrouni général à la ^lace de Mouschegh (4).
Par un effet de la divine providence, le roi de
Perse renvoya dans leur patrie Manuel et Gon, (ils
de Vasag le Mamigonien et frères du général
Mouschegh , que l'on avait assassiné. Ils avaient
été emmenés en captivité avec Arsace et avec
leur père Vasag le Mamigonien. Manuel, qui avait
une stature élevée, et son frère Gon, fils de Vasag,
(1) Eaottnsde Byzance, 1. V, c. 34.
(2) Faastus de Byzance rappelle Pad et dit qull était ^ père nourricier de Varaztad.
(S) Faastns de Byzance, 1. V, c. 36.
(4) Fwstiis de Byzance, 1. V, c. 87.
vinrent dans leur canton de Daron et s'y fixèrent. La bénédiction de saint Nersès s'accomplit en faveur de la famille des Mamigoniens; Manuel et Gon étendirent leur domination sur plusieurs cantons; Manuel s'empara du commandeinent de l'armée sur Sempad Sahrouni et se mit à la place de son frère Mouschegh et de son père Vasag.
Manuel adressa le message suivant à Varaztad : « Ma race a versé son sang pour la royauté des Arsacides, pour les saintes églises et la foi orthodoxe; ainsi, mon aïeul Vatché pour Chosroès, mon père Vasag pour Arsace, et mon frère Mouschegh poiur Bab. Mais toi, au lieu de faire du bien à la fidèle famiUe des Mamigoniens, tu lui as causé beaucoup de maux : mon frère Mouschegh, homme fort en Dieu et brave, que les ennemis ne purent vaincre, tu l'as pris et massacré cruellement, sans aucun motif, comme un homme de rien. Tu sais bien certainement que la race des Mamigoniens n'a jamais été sous votre dépendance, mais que [ses membres étaient] vos compagnons. Nos ancêtres les rois des Djen (i), qui sont nos aïeux, c'est-à-dire grands - parents, étaient fils tous deux du roi des Djen. Ils prirent la fuite, vinrent se fixer dans le pays d'Arménie, et ils furent honorés par le roi comme des com ' pagnons. Le nom de Tainé était Mam, et celui du second Gon, et de ces deux [noms , leurs descendants] furent appelés Mamigon (a) . Mais toi , Varaztad, tu n'es pas un Arsacide, mais un bâtard (3). Quitte le pays d'Arménie si tu ne veux pas ptTir de ma main pour laver le sang de mon frère Mouschegh. » Varaztad envoya i Manuel, général d'Arménie et prince des Mamigoniens, une réponse insolente, conçue en ces termes : n Ce que tu dis, que tu es le petit* fils [du roi] des Djen , est vrai. Eh bien, retourne dans ton pays de Djen , sinon tu mourras aussi de ma main comme le perfide Mouschegh ton frère. » Lorsque Manuel, général d'Arménie, eut pris connaissance de la lettre du roi, il réunit l'armée de la Grande- Arménie. Le roi Varaztad organisa de son côté
(1) Le Djénastan ou la Chine, dont les Mamigoniens se prétendaient être originaires.
(2) Moïse de Khorène ( HUt. d'Arm,, 1. n,c. 81) ne parle que d'un [seul émigré Mamkoon; le fait n'est pas bien important en lui-même ; cependant Siméon Aharanetzi, dans son Histoire rimée des Mamigoniens, nous apprend qu*en effet les émigrés du pays des Djen étaient deux frères. 11 a emprunté ce témoignage à Lazare de Pbarbe qui le tenait, dit-il, d'Agathange.
(3) Varaztad était fils d*Anob, frère d*Arschag m, et n'appartenait pas à la branche directe des Arsacides.
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stt troupes et appela à son aide rarmée grecque. Lorsque les messages cessèrent des deux côtés I les deux armées vinrent camper dans la plaine de Garin. Après que les deux troupes en furent venues aux mains, Tarmée du roi et celle des Grecs furent battues. Le général d'Ai*ménie Manuel et son fils Hemaîag atteignirent le roi Varaztad ; Hemaîag, fils de Manuel le Mamigonien, jeta le roi en bas de sa monture et voulait le tuer; mais Manuel Fen empêcha^ et, après avoir asséné au roi des coups sur la tète, ils retournèrent pleins de joie dans leur camp. Le roi Varaztad s^enfuit dans le pays des Grecs et y mourut bientôt après (i).
Manuel gouverna le pays d^ Arménie avec ses trois fils, pendant pliuieurs années (a). Les noms de ses fils étaient : l'ainé Hemaîag, le second Ardavazt| et le troisième Hamazasb.
Ensuite, le général Manuel prit la femme diA nii d'Arménie Bab, qui s'appelait Zarmantoukhd,
(1) Of. Faustus de Dyzance, (1. V, c. 37), etle récit très- (Ufiérent deMoise de Khorène (I. III, c. 40) coocernaDt les é? éoements du règne de Varaitad. — Cf. aussi notre CollectioD, t. I, p. 300, note 1.
(2) Faustns de Byunce, 1. V, c. 37.
avec les deux fils qu'elle avait eus du roi Bab (i); il les gardait saintement selon la religion chrétienne, et il les élevait comme [il convient] à des fils de roi. Ils montèrent ensuite sur le trône royal de leurs pères , les Arsacîdes (2).
Enfin, Manuel quitta le monde par sa mort; on l'emporta et on l'ensevelit.dans le canton de Daron de la Grande -Arménie, au monastère de Glag(3).
Saint Sahag le Partlie n'avait pas de fils, mais une fille appelée Sahaganousch, qui fut donnée en mariage à Hamazasb, prince des Mamigoniens, fils de Manuel (4). D^ Hamazasb, naquirent saint Vartan et le glorieux Hemaîag qui furent illustres dans le Christ notre Seigneur, auquel appartiennent la gloire, la puissance et le triomphe, à présent, toujours et éternellement. Amen !
(1) I>aiis UD msc., les deux fils du roi Bab sont désignés par leurs noms, Arsaoe et Valarsace ( Vagharschag) que Faustus nous a également transmis ( I. V, c. 37).
(2) Faustus de Byzance, I. V, c. 38. — Moïse de Khorène, 1. 111, c. 41. — Cf. aussi notre Collection, 1. 1. p. soi, note 2.
(8) Faustus de Byzance, 1. V, c. 44.
(4) Moïse de Khorène, 1. 111, g. 6t.
moïse de khorène.
HISTOIRE D'ARMENIE
EN TROIS LIVRES
TRADOGTION NOUVELLE
accompagnée: de notes historiques, critiques et PHir.OLOGIQUES.
INTRODUCTION
t Khorène naquit dans la seconde moitié me siècle, à Khomi, appelé aussi Khorg assez considérable du canton de
C'est le nom de son lieu de naissance lésigner Moïse par le surnom de Kho"
quelquefois Daroneizi (de Daron}, que iens emploient pour le distinguer de fmes(2). Son oncle Mesrob ('^) prit soin icatîon j et bientôt Moïse se fit remari ses condisciples par son zèle et son
seconder les intentions de ses maîtres protecteurs. Moïse fui bienlôt dcsignc >ix du saint Sahag , comme Tun des res que , sur Tordre du roi Vram-Scha-
patriarclie de rArménie envoya en Egypte et en Grèce pour se perfection- 'étude des langues. Il visita d'abord le Siounie, puis Édesse, centre des études
de la Syrie, Antioche, Alexandrie, Athènes et Rome (4). Dans ces diffé- *s , il s'attacha à des maîtres habiles qui •cole ; il frcquenti les bibliothèques et es , et s^adonna avec ardeiu* à Tétudc *s syriaque et grecque. La tradition rasi quMl avait acquis une grande rccomme rhéteur, et que l'empereur Marrodigua publiquement des éloges sur sa sur son érudition (5).
tur dans sa patrie , après ses lointaines ions , Moïse trouva l'Arménie dans un
I de Glag, Uist, de Daron, p. 350 du r*" vol. oUect. des hist. arra. — Tchamilch, Hist.
I, p. 402, 412, 539, t. III, p. 21. — In^jidji, ;., p. 106.— Saint-Martin, Mém, sur l'Àr- , p. 102.
s de Soroal, Quadro delta storia leiteraria a. p. S6, 37, 42. 44, 61, 62, 110.. 153, 154,
ib, surnommé Maschdotz , le coopéralenr de , patriarche d'Arménie, dont la vie a été écrite I. — Cf. plus haut, p. 1 et saiv.
« de Khorène, Hist, d'Arm, , liv. III,
arékin , HisU de la littér, arm. (en arm. ),
état complet d'anéantissement. Le trône des rois était renversé; saint Sahag et Mesrob éuient morts ; et tous les efforts que ses madrres avaient faits pour lancer l'Arménie dans la voie de la science et du progrès venaient d'être frappes d'une désolante stérilité. Les Arméniens, plus préoccupés des événements qui s'étaient accomplis que du moyen d'en conjurer le retour (i), se montraient indifférents envers les savants qui seuls pouvaient les consoler dans leur infortune (a). Aussi Moïse et ses compagnons, découragés par l'insouciance de leurs compatriotes , prirent le parti de se retirer dans la solitude. Moïse vécut ainsi dans l'isolement et la pauvreté pendant dix ans de sa vie.
Cependant l'oppression que les Perses faisaient peser sur l'Arménie commença à être moins douloureuse ; la tyrannie des Sassanides se lassa de répandre le sang des vaincus , et. le patriarche Kiud, étant monté sur le siège pontifical, appela auprèii de lui ses anciens compagnons d'étude. Moïse de Khorène, qu'une circonstance imprévue ramena auprès du patriarche , fut consacré par lui , à la mort d'Eznig de Goghp , comme évêque de Pakrévant et des Arscharouni (3). Aussitôt arrivé dans son diocèse, Moïse ouvrit des écoles et attira auprès de lui de nouveaux disciples; c*est du moins ce que raconte la tradition, qui s'est plu à entourer la vie de Moïse d'une foule de circonstances particulières, dont Thistoire n'a pas conservé le souvenir.
On ne saurait fixer avec exactitude Tâge qu'atteignit Moïse de Khorène , qui parvint^ à ce que l'on croit, à une extrême vieillesse. Selon un historien arménien, il aurait prolongé .sa vie jusque sous le règne de Zenon, en 4B7 , et serait mort âgé de plus d'un siècle (4). Tout ce que l'on sait
(1) Moïse de Khorène , Hist. d^Àrmén.^ liv. III, eh. 55, 68.
(2) Moïse de Khorène, optis d/., liv. I, cli. 3.
(3) Sainl-Martio, Mém. sur VArm,, t. II, p. 302.
(4) Thomas Ardzrouni, Hist. des Ardzrouni (en arm.), p. 82 (Constantinople, 1852, în-8''].
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de positif sur les circonstances de sa mort, c'est qu'il était dans le canton de Daron , quand Tûge et les infirmités (i) le conduisirent au tombeau, et qu'il fîit enseveli dans Téglise du monastère des Apôtres , qu'on appelait aussi couvent de Lazare ou d'Éléazar, et qui était situé dans les environs de la ville de Mousch (a).
Moïse de Khorcne appartient à la classe des disciples de saint Saliag et de Mesrob, et fait partie du cycle des seconds traducteurs (3). On sait qu'il travailla à la version des Livres-Saints , que les Arméniens entreprirent de donner d'après le texte grec de la Bible des Septante (4). Quel-» ques critiques lui attribuent, non sans raison, la traduction de la Chronique d'Eusèbe et la Vie d'Alexandre du Pseudo-Callisthène , ainsi que d'autres écrits (5). Mais ce qui contribua surtout à répandre la réputation de Moïse , ce sont ses travaux originaux, dont le nombre est très-conâdérable , et dans lesquels il se montre à la fois diéologien, historien, rhétoricien, géographe et panégyriste (6). Son principal ouvrage est l'Histoire trArmcnie qu'il rédigea à la demande de Sahag le Bagratide (7), et qu'il composa à l'aide des écrits des Grecs, des Syriens, des Chaldéens, et des sources nationales et bibli* ques. Sa vaste érudition lui permettait d'entreprendre une œuvre aussi capitale, et c'est l'ensemble des matériaux dont il a tiré parti, joint au talent d'écrivain qu'il a déployé dans cet ouvrage, que Moïse doit le privilège d'être classé à la tète des historiens de sa nation. Nous avons donné ailleurs des extraits des auteurs chaldéens , grecs et autres que Moise a rassemblés dans son Histoire (8) ; aussi ne reviendrons-nous pas sur celte question.
(1) Moïse de Khorène, liv. ui, ch. 65.
(2) Indijidji, Arm, anc, p. 102, 103. — Saint-Martin, Mémoires sur VArm., p. 102.
(3)Karékin, Hist.de laUttér. arm., p. 192.
(4) Cf. plus haut Gorioun, Vie de Mesrob, p. 12.
(6) Sukias de Sonial , Quadro délia storia,..y p. 9. .— SÙrla di M ose Corenese, p. ix (Venise, 1850, 2* édit.). •» Moïse de Khorène, Hist. d'Arm.j liv. m, ch. 65.
(6) Œuvres de Moïse de Khorène (Venise, 1843, in-8''), «arm.
(7) Sahag, prince des Bagratides, (îit proclamé, en 481 , mmrxban d^ Arménie par ses compatriotes révoltés contre les Perses, et combattit près de deux ans contre .eux ; il mourut en 483.
(8) Études sur les sources de VHist. de Mofse de Khorène t dans le Bullelin de TAcad. des sciences de
L'Histoire de Moïse de Khorène, telle qu'elle nous est parvenue, se compose de trois livres*, mais il parait qu'originairement cet ouvrage comprenait quatre parties, dont la dernière existait encore au temps de Thomas Ardzrouni, qui la mentionne dans son livre , en disant que Moïse y avait rassemblé tous les faits qui s'étaient passés depuis la chute de la dynastie des Arsacides jusqu'au règne de l'empereur Zenon (i). On ne connaît de ce quatrième livre que des fragments malheureusement très-courts (a), et la mention d'un chapitre dont le titre seul figure à la fin de la table des matières du troisième livre, et qui est ainsi conçue : m Vers en mesure sur l'auteur et sur Sahag le Bagratide. »
L'ouvrage le plus curieux de Moïse, que l'on doit mentionner après son Histoire , est assuré* ment la « Géographie (3) » qui nous est parvenue sous son nom , et qui n'est à proprement parler qu'une traduction abrégée de celle de Pappi d'Alexandrie (4)) à laquelle il a ajouté une description très-complète de TArménie. Malhenrensèment on ne peut considérer ce livre, qui a sob des modifications notables en passant par 1 plume des copistes , comme un écrit original , e quelques critiques se refusent à voir dans cet ouvrage , qui porte l'empreinte de nombreuses in< terpolations , un livre appartenant en propre i Moïse de Khorène (5). Toutefois le P. Indjidji, e réfutant l'opinion de ces savants , a démontré qu^ le texte primitif de la Géographie de Moïse ap^ partenait bien à cet écrivain , et qu'il était facile de reconnaître les interpolations postërieares et les additions que des copistes avaient faites , pour
Saint-Pétersbourg, t. Ilf, p. 531 -583. » Colleetlon des hist. de TArm., t. I, p. 1, et 386 et sulv.
(1) Thomas Ardzrouni, Jlist. desArdzr,, p. 82.
(2) Pazmaveà, mars 1851. —CoUect.desfaist.de TArm., 1. 1, p. 193 et suiv. — 11 existe à la Biblioth. impériale de F^ris (manusc. arm., anc. fonds) un grand Djarrendir, qui renferme entre autres choses an fragment relatif à la conversion de Constantin le Grand et à rinvention de la Croix, dont l'auteur est appelé « Moïse, père des poètes » ; c'est un extrait des chapitres 83 et 88 du II* livre de THistoIre.
(S) La meilleure édition de cet opuscule est celle qui fait partie des Œuvres complètes de Moise de Khorène, en arménien (Venise, 1843), p. 585 et suif. Les éditioDs de Marseille (1678, 1685) n'ont aucune valeur.
(4) Cf. Suidas , $ub voce flaicicoç , qui attribue è Pappus un Traité de giéographle intitniié XMpoyp*?^ oIxou(icvtxr,.
(5) Saint-Martin, Mém, sur VArm.^ Il, p. 303 et suivante*
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rtndre Tonvrage de Moïse plus complet et plus cenfornie aux besoins de leurs compatriotes (i). On attribue k Moïse de Kliorène un « Traité de rhétorique », appelé aussi « Livre des chries », i|a*il rédigea pour Tusage d'un de ses disciples K^pelé Théodore (a). Cet ouvrage renferme dix âiscoiirs ou livres , dont voici les titres : chries, edmeîls, réfutation, lieux communs, apologie, yâmc, comparaison, allégorie, déclamation et eonpoMtion. L'auteur a donne des exemples pour chacune des figures de rhétorique décrites lans ton traité ; mais ces exemples sont empruntés m notable partie à des écrivains de la décadence, .^'cfl-è-dire aux rhéteurs et aux sophistes qui iraient détrôné, dans les écoles de la Grèce, les nciens écrivains qui furent autrefois la gloire t romement des lettres helléniques. Ainsi Moïse le Khorène, élevé à Tccole des rhéteurs et des iiphistes de la décadence , a emprunté les molèiea cpi'îl donne dans son traité , à Hermogène le Tarse, à Théon, à Aphtlionius, à Libanius, 'ami de saint Basile et le maître de saint Jean Snysoftome, etc. La différence de style qui se ail remarquer entre l'Histoire de Moïse et le Traité le rhétorique a fait conkidérer ce dernier ouxage comme apocryphe ; maisGuiragos de Kant^ MÇ (B) et Assoghig (4) n*hésitent |)as à reconnaître, bm le Livre des chries, Tonivre de Moïse de LhcMrène. Les écrivains qui s'élèvent contre l'iiuhenticité de cet ouvrage sont d'une époque réxnte relativement, et on ne doit attacher aucune nportance à l'allégation d'Arakhel vartabed qui ittribue le Livre des chries à David l'Invincible^ inisqn'un auteur anonyme, en rei>roduisant le Mflsage d'Arakhel , mentionne, au lieu du Traité le rhétorique, un livre philosophique qu'il appelle ^€igaiz kirkh « Livre des Êtres » (5). Certains srîtiques supposent que le Traité de rhétorique âe Moïse de Khorène, qui renferme des traces I équivoques d'hellénisme, a d'abord étécom-
{\)\aA9àSL, AnUqvÀiés de VArm, (ea arai.), t.UI, p. ao3 et soiv.
(1) La première édition de cet ouvrage fut publiée à Tenbe par le P. Zohrab en 1796, et une seconde fois en IMl. Cet ouvrage fait aussi partie de la colleetion des (Ames complètes de Moïse de Khorène, en arménien, h S41 et suiv.
(S) Golragos de KanUag, Hist. iVÀrm, (enam.), p. 16 «t 17 (Venlse,!!865).
(i) Assoghig, HM. univ. (en ann.), p. 77-78 (éd. Pa- ^ 1159).
(&)KaiéUn, Hist. de la littér. arm., p. 170, note 1.
niRTOa. ARIlé^lEKS. — T. H.
posé en grec et traduit plus tard en arméfûcn. Il est fort difficile de résoudre cette question , et les preuves qu'on avance à cet égard sont loin d'être concluantes. Tout ce qu'on peut admettua^ c'est que ce livre a subi sous la plume des copistes de notables modifications , qu'on y a fait des chan« gements considérables, en interpolant dans plusieurs chapitres des passages qui n'exiateieiit pas dans l'original. Ainsi, pour n*en citer qu'un exemple , nous dirons que, dans un ancien manuscrit, le récit du combat de David et de Goliath est attribué à Khosrov le traducteur (i).
En dehors des grands ouvrages de Moïse de Khorene, on doit encore à cet écrivain plusieurs opuscules. Le principal est « l'Histoire de la sainte Mère de Dieu et de son image ». L'histoire ecclésiastique arménienne rapporte que, dans le monastère d'Hokotz Vank, situé dans le canton d'An» tzévatxi, province de Vasbouragan (a), on révérait une image de la Vierge en bois de cyprès , que l'on disait avoir été sculpté par l'évangéliste Jean. A la mort de la Vierge , Barthélémy fut le seul des apôtres qui n'assista pas à ses derniers mo* ments , parce qu'il prêchait alors l'Évangile en Arménie. Ses compagnons , pour lui laisser un souvenir de la Mère de Dieu , lui firent don de cette image qu'il emporta en Arménie, et dont il dota une église auprès de laquelle on éleva le monastère d'Hokotz. SahagrArdzrouni demanda à Moïse de Khorène d'écrire l'histoire de cette image et de la lui adresser. Moïse accéda au vom de Sahag, et composa cet opuscule qui nous a été conservé (3)
Moïse écrivit aussi une « Apologie de sainte Hripsimè (4), » qui est différente de l*histoire des pérégrinations des Hripsimiennes , qui a été composée à une époque postérieure.
Guiragos, en donnant la liste des ouvrages de Moïse (5), lui attribue un « Discours sur la fête des Rameaux » qui parait être l'œuvre d'un autre Bloîse. 11 en est de même de plusieurs autres écrits qui ont dû être composés par des homo*
(1) Karékîn, op, cU., p. 271 et 272.
(2) Indijidji, Géogr, onc, p. 198 et suit. — Géogr. Mod., p. 157. — Cf. aussi Varlan, Géogr., dans Saint- Martin, t. n, p. 418-419.
(8) Œuvres complètes de Moïse de Kliorène, p. 288
(4) Id., p. 297 et suiT.
(5) Guiragos, Hist, J^Arm.,^. 16, 17.
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nymes dn grand historien national de rArini'nic. On cite.pamit ces écrits « les Commentaires sur les ordres de l'Église », « le <« Discours de la sagesse «, qui est un commentaire raisonne sur Part de la grammaire, les « Gimmentaires sur la grammaire »y dans lesquels on a eu en vue d'expliquer laGrammaire de Denys deThrace, d^autres « Commentaires sur la grammaire », qui ne sont pas Tœuvre d'un même auteur, mais de plusieun écrivains parmi lesquels on cite Moïse, David rinvincible, Etienne de Siounie, Grégoire Magistros, Hamara, Arisdagucs, etc.; enfin on attribue encore à Moïse de Khorène une petite prière conservée dans les livres d^office, en usage dans rÉglise arménienne.
Les œuvres de Moiise de Khorène ont été pubhées en arménien, tantôt complètes et tantôt par parties. Sarkis, archevêque de Constantinople, publia une édition des Œuvres de Moïse de Khorène en 17 5a. Des écrits séparés sont aussi sortis des presses des PP. Mékliitaristes de Saint-Lazare de Venise, qui ont également publié les Œuvres complètes de Moïse de Khorène, dans la » Collection des classiques arméniens » (i).
Il nous reste maintenant à parler des éditions et des traductions de THistoirc de Moïse de Khorène, le seul des ouvrages de THérodotc arménien qui entre dans la Collection que nous publions, car c'est avec réserve qu'on a attribué à cet auteur la « Biographie de saint Nersès le Parthe », qui a passé jusqu'à présent pour être l'œuvre d'un écrivain du nom de Mcsrob , et que des critiques autorisés (a) supposent avoir été composée au cinquième siècle. Du reste, nous reviendrons sur cette question dans l'Introduction placée en tète de la Vie du patriarche Nersès.
L'Histoire de Moïse de Khorène, dont il existe de nombreux manuscrits , transcrits à une époque relativement moderne (3), n'a commencé
(1) Venise, 1843, t. XXI. — NouveUe édition, 18C4.
(2) Petile BibUoth, ann., t. VI (Venise, 1858, p. J et suW., et note 129, p. 137 et suiv).
(3) Les plus anciens manuscrits de Moïse de Khorène existent à Venise, dans la biblioth. de Saint-Lazare ; ils ■• sont que d*un siècle antérieurs à ceux d'Edchroiadzin ^ ont tous été transcrits dans le courant du dix-septième siècle et plus tard.— Cf. le Catalogue de la biblioth. d*Edchmiadzin ( en arm.), p. 179 et suiv., n*** 1G19 et Sttiv. (Tiflis, 1863, in-i*'). Toutefois un seul manusc. de THistoircde Moïse, ap[)arlenant au monastère de Venise, est du douzième siècle ; c'est assurément le plus ancien connu.
à être sérieusement appréciée en Europe que dans la première moitié du dix-huitième siècle. Jusque-là, on peut affirmer que, maigre les efforts de quelques arménistes pour faire connaître en Occident la langue et la littérature arméniennes, aucun d'eux n'avait songé à s'occuper de l'Histoire de Moïse dç Khorène , car ce fat quarante ans après l'apparition de la première édition originale de cet important ouvrage, que parurent le résumé de Henry Brenner et la traduction latine des frères "Whiston.
I/édition prinveps de l'Histoire de Moïse de Khorène fut donnée à Amsterdam en 1695, par Tévéque Thomas de Vanant, avec les caractères lie l'évéque Osgan (i). Cette édition fut faite à l'aide d'un manuscrit peu correct, et elle laisse beaucoup à désirer. Cependant c'est un texte quia une valeur de manuscrit, et qui peut offrir des varianics^ utiles. C'est sur cette édition que les frères Whiston ont entrepris leur traduction latine.
La seconde édition de l'Histoire de Moïse de Khorène fut donnée à Venise, un demi-siècle plus tard, par les PP. Mékhitaristes, qui ajoutèrent à leur édition la « Géographie » de cet auteur (a). Le manuscrit dont se servirent les religieux de Saint-I^xare pour publier leur édition était pluscorrect c|ue celui dont l'éditeur d'Amsterdam avait fait usage ^ cependant le texte de l'Histoire d'Annénie devait encore subir d'impor* tantes améliorations, comme les éditions postérieures nous en fournissent la preuve.
Beaucoup plus tard, en 1827, les PP. Mékliitaristes publièrent une nouvelle édition de l'Histoire de Moïse de Khorène , avec les variantes de plusieurs manuscrits de leur riche collection (3). Cette édition, bien supérieure à toutes les précédentes, fait partie de la « Bibliothèque choisie >• et a servi à M. Levaillant de Florival à donner sa traduction.
Enfin, en 184 3, les Mékhitaristes ont encore publié dans le tomeXXIdclcur » Collection des anciens écrivains » une nouvelle édition de l'Hiftoire de Moïse de Khorène, qui est placée en
(1) Généalogie de la race Japhétique,..^ par Moïse de Khorène ( Anisterdain , 1695), 1 vol. pet. in-8'* de 487 pages.
{2) Généalogie (Venise, 1752), 1 vol. in- 12 de
424 et 92 pages.
(3) Bisi» des Arm,, de Moïse de Khorène ( Venise, Saint-Lazare, 1827), p. in-12 de 632 pages.
INTRODUCTION
tète des OËuvres complètes de cet auteur, et qui Cft sans contredît le texte le plus parfait qui ait encore été pidlUié de cet ouTrage (i), DesTariantes tirées des manuscrits de leur collection enrichissent cette publication , sur laquelle nous aTons revu la traduction que nous offrons au* jourd'hur au public sayant.
On n'a pas encore dit le dernier mot sur le texte de l' Histoire de Moïse de Rhorène , et les manuscrits de cet ouvrage qui existent a Edchmiadzin , à Jérusalem et ailleurs, pourront per* ' mettre d'améliorer certains passages du livre de l'HéiSodote arménien. Ainsi, depuis l'impression ^e 1.1 dernière édition de THistoire de Moïse donnée Â Venise ^ il a paru à Tiflis un opuscule qui fourmit des variantes nouvelles, et dont quelques-unes sont fort importantes (a).
Ifons dépasserions le cadre qui nous est tracé , st BOUS vonKens donner la liste fort nombreuse €les mémoires ou des notices qui ont été publiés sur FHîstoire de Moïse de Khorcne. Beaucoup de savants en France et ai l'étranger se sont livrés à •^es études spéciales sur cet ouvrage capital qui ^st assurément le livre historique le plus remarquable de toute la littérature arménienne. Moïse ^st en effet le premier annaliste qui ait fsÀt con^ -saltre en détail les origines de sa nation; et les écrivains qui sont venus après lui se sont conlentÀ de reproduire ses récits , sans recourir aux sources auxquelles il avait puisé. Nous dirons seulement que nous avons ùkxt une étude spéciale sur les « Sources de l'Histoire de Moïse de Khorène » , où nous avons essayé de rassembler tous les renseignements que nous avons pu trouver sur les auteurs qu'a consultés Moïse et dont il a donné ^ nombreux extraits (3).
(I) Hist. des Ârmén, ( Venise, Saint-Lazare, 1843),
^ Vol. in-S*de640 p. dont 277 pour THistoire de Moise.
(3) Comparaison de VHist. de Moïse de Khorène,
^primée à Venise avec deux autres manusc., par Agop
<winiaii (Tiflis, 1858), un vol. in-i"* de 130 pages (en
•«-naénien}.
C3) BoUetin de rAcadémie des sciences de Sainl-Péters-
'^oîngt t* m* P* &St ^ >ttlv- — Mélanges asiatiques
( %^ril 1881), p. 293 et sniv. -~ Cf. aussi le t. I de la
C^oilect. des hist. d*Arm., p. 385 et suiv. — Je ne sau-
^'^^is oublier ici de mentionner la notice que feu Saint-
Mmrtin a publiée sur Moise de Khorène (i. II du Jour-
^^oi asiaiigue, p. 322-344)) et qui est fort intéressante
^ ciQie des détails précieux qu'elle renferme ; mab je
^oU à la vérité de dire qu'une Notice sur Mùise de
KKofèiie, par M. Leadière, lue au Congrès historique
^^ t8S8, À un Essai sur le même historien, publié à
En dehors des éditions de l'Histoire de Moïse de Khorène publiées dans l'idiome arménien , il existe de nombreuses traductions en langues eu* ropéennes qui montrent combien cet important ouvrage a été sérieusement apprécié par le mondé savant.
Le premier qui fit connaître en Europe THistoire de Moïse de Khorène fut un Suédois, Henri Brenner, bibliothécaire du roi , qui avait accompagné en Perse Fabricius, ambassadeur de Charles XI. Éric Benzel, docteur en théologie et bibliothécaire de l'Académie d'Upsal, lui avait recommandé « au nom de Leibnilz, de s'attacher spécialement a l'étude des idiomes des peuples qu'il visiterait. Henri Brenner, qui avait traversé la Russie y franchi le Giucase et visité la Perse, allait rentrer dans sa patrie en 1699, ™uni de nond>reux renseignements et d'importants doctt« ments qu'il avait recueillis dans son voyage, quand la guerre éclata entre la Suède et la Russie» Le voyageur fut retenu par ordre de Pierre le Grand à Moskou, comme prisonnier d'État, à cause des relations qu'il avait entretenues avec Sarug Khan* bek, que la Perse, alors en guerre avec la Russie, avait envoyé en ambassade en Suède. Brenner subit une captivité de vingt et un ans , c'est-àdire depuis l'année 1 700 jusqu'à la paix de Nystad, signée le 10 septembre 17^1 , et qui mit fin à la guerre désastreuse que la Suède soutint contre la Russie, Pendant sa captivité , Brenner se trouva en relation avec un dominicain jacinthien, Jean Bartholomée ou Barthélémy, également prisonnier comme lui« et qui avait appris la langue arménienne pendant un séjour qu'il avait fait en Arménie et en Perse. Jean Barthélémy avait avec lui un manuscrit de l'Histoire de Moïse de Khorène dont il traduisit des parties considérables pour l'usage de Brenner, qui les publia en latin, quelques années après son retour en Suède (i). A la suite de cette publication, qu'il enrichit de notes et d'observations nombreuses , Brenner a donné, sous forme d'une lettre datée de Ulm,
Paris en 1806, par M. Picbard, sont des écrils sans aucune valeur, et qui dénotent de la part de leurs auteurs une très-grande inexpérience de la langue arménienne , et un défaut absolu d'érudition et de critique.
(1) Epitome commentariorum Moysis Armeni de origine et regibus Armenorum et Parihorum, itein séries principumiberix et Georgix..,, (Stokholm, J. L. Homn, 1733), in^*" de 108 pages.
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en i7a3, et adressée à Éric Éenzel, une relation abrégée et faite de mémoire, sur Fétat présent de quelques nations de rorieut, notamment sur les Persans, les Arméniens, les Géorgiens, les Circassiens, les Daghestaniens,. les Tatars de la Crimée, les Cosaques, les Russes, etc. (i).
Trois ans plus tard, les frères Guillaume et Georges Whiston , fils d^un professeur de langue anglaise à Madras, où il faisait Téducation des enfimts de TArménien Grégoire Aghapérian, publièrent à Londres une traduction latine de l'Histoire de Moïse de Khorène (a). Ces deux jeunes Anglais avaient appris Tarménien sous la direction de leur père , qui lui-même s'était Êiniiliariséavec cet idiome dans la maison où il était précepteur. Les frères Whiston se senrirent, pour donner leur édition , de celle publiée à Amsterdam par l'évéque Thomas de Vanant en 1695, et ils y ajoutèrent en regard une version latine, qui laiite beaucoup à désirer comme exactitude. A la suite de 1* Histoire de Moïse , les frères Whiston ont donné le texte et la traduction de la Géographie du même auteur, faite sur le texte édité par révéque Osgan, à Amsterdam en 1668, avec la lettre des Corinthiens à Tapôtre Paul et la réponse de Paul aux Corinthiens.
Un siècle après la publication qu'avaient hite les frères Whiston, un Français, M. Levaillantde Florival, professeur à Técole des langues orientales de Paris, donna dans cette ville la traduction française du même ouvrage précédée d'une notice biographique sur Moïse de Khorène (3), et qu'il retira bientôt de la circulation (4) pour éditer à Venise, en i844v 1« texte accompagné d'une nouvelle traduction de l'Histoire de Moïse de Khorène (5). Ce travail, qui est fort
(1) Oq doit eacore à Brenner une relation en suédois de rex|«6dition de Pierre le Grand en Perse. — Cf. Biographie universelle de MM. Didot, à Tarticle Brenner,
(2) àtoiis Chorenensis historix armeniacx liMIil;
aceedit ^usdem taipioris Epitome Geographix
(londini, ex off. C. Àcken, 1737, in-4" de 412 pages).
(3) HUi, d*Arm, de Mogse Hkorénatzi (sic), aateur arménien classique du cinquième siècle, traduite par P.-E. Le Vaillant de Florival.... (Paris, 1830, in-S**).
(4) Cette traduction est très-inlidèlc, et de plus l'auteur a adopté pour certains noms de lieux une transcription qui approche du ridicule; ainsi il traduit Tigranocerte par Jif/ranerj/fe / p. 172; Erouantagucrd , par Erouanthaville! Pacaran, par Idoleville!!!, p. 99.
(5) Moise de Khorène, auteur du cinquième siècle, Hist, d^Arm,, texte armén., ettrad. française (Venise, Saint-Lazare, 1842), 2 vol. in-S**. — Même édition , avec un nouveau titre (Paris, s. d., Dondey-Dupré,
recommandable(i;, est malheureusement accompagné d'un Dictionnaire géographique, historique , sans aucune valeur scientifique,
que l'éditeur a composé a Taide des compilations de Moréri et de Bouillet,
L'Histoire de Moïse de Khorène a également éti* traduite deux fois en italien. Ce fut Tabbc J. Cappelletti qui en donna la première version à Venise (a). Bien que cette traduction ne soit pas sans mérite, elle est inférieure cependant à celle que les PP. Mékhitaristes ont publiée à deux reprises différentes dans leur imprimerie , en 1849 ^^ i^^o (3), et qui passe à tort pour être Foeuvrede M. N. Tommaseo, qui n'a (ait qu'en retoucher le style. Cette excellente version est enrichie de notes historiques , critiques et philologiques qui font le plus grapd honneur aux membres de l'Académie de Saint-Lazare de Venise. Nous avons largement puisé à cette source d^informations dans les annotations qui accompagnent là traduction nouvelle que nous publions.
L^intérét qu'offre l'Histoire de Moise de KJiorêne n*a pas échappé aux savants de la Russie, qui ont publié aussi deux traductions de cet ouvrage. Un diacre arménien , Joseph Ohannésian, a donné en langue russe une première version de cet ouvrage, à Saint-Pétersbourg (4), et M. J.-B. Emîn, alors professeur à l'Institut Lazareff de Moskou , a publié également dans cette dernière ville (5) une excellente traduction, accompagnée de notes et de dissertations d'un intérêt capital.
VicToa Lànglois.
2 vol. in-8^ ) et ornée du portrait de l'empereur Nicolas P', auquel Tonvrage est dédié.
(1) On m'a assuré que M. LevaiUant de Flori-al a été puissamment aidé dans sa publication par le P. Gabriel Aîvazovsky, Mékhitariste, et membre du saint synode d'Edchmiadzin.
(2) Mosè Corenese storico amieno del quinto secolo, versione di Giuseppe CappeUeiti ( VeneJa, G. Antonelli, 1841, ln-8»), 320 pages.
(3) Storia di Mosè Corenese, versione Ualiana illustrata dai monaci Àrmeni mechitaristi , rHoccaia quanto allô giHe da N. Tommaseo ( Vcnezla, 8an-Laxzaro, 1849, 1850;in-8''), 419 pages.
(4) Hist. WArm.f composée par Moïse de Khorène el traduite par Varehidiacre Joseph OhannésoffÇ^ini- Pétersbourg, 1804 ou 1809?).
(5) Hist. d^ Arménie de Moïse de Khorène, traduite de r armén. et annotée par iV. (tiikUa) Emin (Moscou, Katkoff. 1858, in-^*), 392 pages. — L'appellation MkUa a été adoptée par k» Russes pour rciMire le nom arménien Méguerditch, bien que ces deux appellations aient un sens très- différent dans les deux idkmies.
MOÏSE DE KHORÈNE
HISTOIRE D'ARMÉNIE
LIVRE PREMIER
TAIILB [des CHAPITERS] DU L1VAE PEKMIER.
I. Molle de Khorène , — au coninienceraent de notre discours , «— à Sahag fiagratide, salut!
II. Pourquoi aTons-nons tiré [les renseignements relatifs à] nos affaires des [livres] grecs, tandis qH*ils sont pjus étendus dans [ceux] des CliaU déens et des Assyriens ?
m. Du manque de philosophie de nos premiers rois et princes.
IV. Comment les auti*es historiens diffèrent entre eux touchant Adam et les autres patriarches.
V. Concordance de la généalogie des trois fils de Noé jusqu'à Abraham, Ninus et Aram. — Tïinus n'est point Bel , ni le fils de Bel.
VI. Comment les autres archéologues sont, partie d'accord avec Moïse, partie en desaccord. — Tradition orale du philosophe Olympiodore.
VIL Démontrer brièvement que Thomme du nom de Bel, [mentionné] par les écrivains profanes, est bien le liemrod des divines Écritures.
VIU. Qui a tracé ces récits, et d*où ib sont tirés.
IX. Lettre de Valarsace, roi des Annéniens, à Arsace le Grand, roi des Perses.
X. De la révolte d'ilaîg
XL De la guerre et de la mort de Bel.
XIL Race et filiations des descendants d'Haîg. — Ce que chacun de ses descendants a fait.
XIII. Guerre d'Aram contre les Orientaux; sa victoire. -» Mort de Nioukar Matés.
XIV. Démêlés d'Aram avec les Assyriens; sa victoire* -^ Baîabis Khaghia. — Césarée. — Pmnîcre-Arménie et autres contrées appelées Arménie.
XY, Ara ; sa mort dans une guerre suscitée par
Sémirarais.
XVI. Comment, après la mort d'Ara, Sémirarais
éleva la ville, la digue du fleuve et son palais. Xyil. De Sémiramis; pourquoi fit-elle périr ses
Us? — Comment elle s'enfuit en Arménie [à
cause] du mage Zoroastre. — Elle meurt de
la main de son fils Ninyas.
XVin. Première expédition de Sémiramis dans les Indes. — Sa mort |>endant qu'elle était en Arménie.
XX. Ara , fib d'Ara. — Son fils Anouschavan , surnommé Sos
XXI. Barouîr, fils de Sgaîorti, est le premier roi couronné en Arménie. — Il aide Varbace le Mcde à s'emparer du royaume de Sardanapale.
XXII. Succession de nos rois. — ^ Leur nombre de père en fils.
XXIII. Des fils de Sennékcrim, desquels sont issus les Ardzrouni, les Kénouni et le pteschkii d'Aglidznik. — Démontrer dans ce chapitre que la maison d'Ankegh vient de Baskham.
XXr\'. De Tigrane (Dikran); ce qu'il était en toute chose.
XXV. Crainte et soupçons d'Astyage , en apprenant l'étroite amitié de Cyrus et de Tigrane.
XXVI. Comment Astyage, la haine au cœur, voit sa destinée présente dans un songe mer^eilleuvi.
XXVII. Opinions des conseillers d'Astyage; ses réflexions et ses desseins; leur exécution immédiate.
XXVIII. Lettre d'Astyage. — Dispositions favorables de Tigrane. — Départ de Dikranouhi pour la Médie.
XXIX. Comment fut découverte la perfidie d'Astyage, et comment fut livrée la bataille dans laquelle il succomba.
XXX. Pourquoi Tigrane envoya sa sœur Dikranouhi à Tigranocerte. — ^ Anouîsch, première femme d'Astyage. — De la résidence assignée aux captifs.
XXXI. Quelles sont les races issues de Tigrane et quels sont les rameaux de ces races.
XXXIL Guerre d'Ilion (Troie) sous Teutamus.
— Notre [roij Zarmaîr s'unit avec sa petite troupe à l'armée étliiopienne. — Sa mort* —
— Des fables des Perses , touchant Piourasb- Astyage.
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CHAPITRE
Mwse de Khorêne y — au commencement de notre discours y — à Sahag Bagratide^ sàlut! (%).
L^étemelle protection de la grâce divine [qui ft'ëtend] sur toi, Tinfluence continuelle de rEq;>rit- Saint [qui rejaillit] sur ton intelligence, me sont révélées par ta noble demande; ainsi donc, j'ai connu d'abord ton esprit avant de connaître ta personne. Cette demande est si conforme à mes goûts et à mes études, qu'à cause de cela il me convient, non-seulement de te louer, mais encore de prier pour que tu restes toujours le même.
Car, si par la raison, ainsi qu^il est écrit, nous sommes l'image de Dieu, si d'ailleurs le bon sens et la prudence sont la prérogative de l'homme doué de raison, et si ton esprit n'eût été dirigé vers ces résultats, toi, en méditant profondément, et en conservant l'éclat de cette étincelle, tu ornes ta raison, et tu marches pour atteindre cette image, — tu réjouis, on peut le dire, ton modèle, le pr&totype de la raison, par ton noble empressement [ à satisfaire] de teb désirs, sans dépasser le but.
En outre, je vois que si ceux qui, avant nous ou de nos jours, ont été les maîtres et les princes du pays d'Arménie (3), n'ont pas ordonné aux savants qui se trouvaient près d'eux de composer notre histoire , s'ils n'ont pas voulu appeler du dehors des gens instruits ; nous qui découvrons actuellement en toi ce mérite, il est évident qu'il faut déclarer que tu es bien supérieur à tes prédécesseurs, que tu as droit aux plus grands éloges, et que tu es digne d'être célébré dans cet ouvrage.
Aussi, en accueillant avec plaisir ta demande, je suis désireux de la satisfaire, en vue d'immortaliser et ta mémoire et celle de tes descendants; car ta race est fort ancienne et très-renommée ;
(1) Le texte porte *i des grands Arméniens ».
(2) Celte rubrique présente quelque difficulté, et le sens en est assez obscur ; on pourrait aussi traduire : « Moïse de Khorène parle de l'origine de notre [nation] en ces termes, à Sahag Bagratide, a le salue. »
(3) L'a4jectif harousd que nous avons traduit par « maître » avec le sens de x roi ou dynaste » signifie à proprement parler « fort , riche , opulent ». Le mot ischkhan qui veut dire prince , s*entend ici des satrapes qui étaient souverains dans leurs domaines et ne relevaient que du pouvoir royal. — Cf. Indjidji, Antig, de VArm, ( en arm.), l. II, p. 78, 79.
elle est féconde, non-seulement en conseils pru* dents et efficaces, mais encore en actions nombreuses et glorieuses, et bien dignes d'être vantées (i). Ces faits, nous les consignerons par ordre dans cette histoire, lorsque nous décrirons en détail les races et que nous établirons les généalogies de père en fils. En ce qui concerne la question des satrapies de l'Arménie, nous traiterons brièvement de leur origine et de leur existence, ainsi que cela est fidèlement constaté dans quelques histoires grecques.
CHAPITRE II
Pourquoi avons^nous tiré [les renseignements relatifs à ] nos affaires^ des \livres\ grtcSy tandis qu'ils sont plus étendus (a) dans [ceux\ des CheUdéens et des Assyriens?
Qu^on ne s'étonne point, lorsqu'il y a des écri* vains de plusieurs nations, notamment des Perses et des Chaldéens, dans les ouvrages detqueb il se trouve assez fréquemment des faits relatifs à notre patrie, que nous n'avons cité seulement que les historiens grecs, en promettant d'en extraire [le tableau de] notre généalogie. C'est qu'en effet, les rois grecs, après avoir réglé leurs afbires intérieures , s'efforcèrent avec tout le zèle possible de transmettre aux Grecs non-seulement ce qui concernait leurs conquêtes, mais encore les fruits des travaux de l'esprit ; comme fit ce Ptolémée Philadelphe qui voulut qu'on traduisit en grec les livres et les histoires de toutes les nations (3).
Mais qu'on ne vienne pas nous taxer d'ignorance et nous traiter comme des gens de peu de sens et de savoir, parce que, de Ptolémée roi des Égyptiens, nous avons foit un roi des Grecs, car ce prince, après avoir réduit les Grecs sous son autorité, fut nommé roi d'Alexandrie et des Grecs, titi*e qu'aucun autre Ptolémée, ni qu'aucun
(1) Cf. sur la famille des Bagratides qui s'étaUlt en Arménie sous le règne de Valarsace, le premier des Arsacides arméniens, et qui plus tard donna des ruis à ce pays et à la Géorgie, les savantes recherches du P. Indjidji (An/^ç. de VArm., t. I, p. SIS, et surtout, t. II, p. 96 et suiv. }, qui a rassemblé tous les documents tiiés des historiens arméniens, et qui ont trait à cette famille illustre, à son histoire, à ses domaines, etc. — Cf. aussi Collection des hist. arm., 1. 1, p. 33, note 2, col. 2.
(2) Trois manu^.:-« plus ornées. »
(S) Cf. Aristée, Hist, de la version des SeptmUe^ daaa la Biblloth. des Pères (Oxford, 16Q2. — Safait Epipbane, traité des poids et mesures ( éd." Petau, Paris, 1622), t. U, § 12, p. 168 et suiv. — Collect. des hist. de TArménie, t. I, p. 405 et suiv.
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les iloniinateurs de Fltgypte, ne |>orta jamais, et :|ui lui fol donné ]>ai*ce qu'il était ]>lus philhel- ^ne (i) que tout autre, et qu'il cultiva avec unour la langue grecque. Bien d'autres exemples le faits analogues Ton Êiit nommer roi des Grecs ; nais, en résumé, nous en avons assez dit sur ce Ptoléroée].
Beaucoup dliommes célèbres de la Grèce, limant la science, se sont appliqués à traduire en ;rcc non-seulement les documents des archives les autres nations, tant celles des rois que celles lc« temples , — comme celui qui confia le soin le ce travail à un certain Bérose (Piourios), Chai* léen très-versé dans toutes les parties de la science, — mais encore tout ce qu'il y avait de plus grand rt de plus admirable dans les arts. Tous ces locuraents découverts par eux en quelque lieu |ue ce soit, ils les recueillirent et les firent passer lans la langue grecque, comme Vaip au Âhcj le ut et le tho au piour^ le guienn à Viesch et le se au cha (2). Ces hommes, dont nous savons exactenent les noms, recueillant tous ces documents, rs consacrèrent à la gloire du pays des Hellènes. Zt sont [des écrivains] recommandables, puisque, sar amour de la science, ils découvrirent, à force Be recherches, les productions des autres ; mais r«ux-là sont plus recommandables encoi*e, qui >nt accueilli et honoré ces découvertes de la .f tcnce; c*est pourquoi je dis qu'assurément la !j»rèce est la mère et la nourrice de toutes les c^iences.
Ceci suffit au surplus pour prouver le besoin I ne nous avions des renseignements [fournis par] <^s Grecs.
CHAPITRE in
^tf manque de philosophie de nos premiers rois et
princes.
Je ne veux pas laisser, sans le flétrir d'un ^lâme, le manque de philosophie de nos ancêtres; *nais je veux dès à présent leur adresser un reproche sévère. Car si [on pi*odigue] des louanges ^i^tées à ceux des rois qui ont coitfié a l'histoire ^te les époques de leurs règnes, en consignant
^ (1) L^annénieii a traduit mot à mot le composé çtXfX- '^Pir «oiimiJèr ».
(2) Ce passage, que l'on a essayé d'interpréter de di- '««es nuinières, reste encore aujourd'hui une énigme ^f^ leniUe impossible de pénétrer. On doit croire que c«stii passage eorrompu par les anciens copistes qui, nayiBt pas saisi le sens de ce membre de phrase , au- "^dénatoré le texte, de façon à le rendre incomf'^lttilble.
chacun de leurs actes de sagesse et de courage dans des poésies traditionnelles (1) et dans des annales, et si les chanceliers occupés par l'ordre des rois à faire des compilations méritent aussi nos éloges; par leur moyen, disons-nous, nous acquérons une expérience plus complète des institutions humaines, en lisant avec plaisir les discours et les récits savants des Chaldéens et des Assyriens, des Égyptiens et des Hellènes, et nous aspirons à [conquérir] la sagesse de ceux qui se sont préoccupés de si nobles études.
Il est donc évident pour nous tous que nos rois et nos ancêtres se sont montrés très-peu soucieux de la science, et que leur intelligence était trèsbornée. Car, bien que nous sachions que nous ne sommes qu'un petit coin de terre, [un peuple] peu nombreux, d'une force limitée et souvent assujetti à une autre puissance , on signale souvent dans notre pays beaucoup d'actions de valeur, dignes d'être recueillies dans les annales, et aucun de nos [roisj n'a pensé à les faire enregistrer. Ils n*ont pas songé à se faire du bien à eux-mêmes , ni à laisser leur nom dans le monde, [ni à le confier] à la mémoire [des générations] ; et nous pourrions continuer la série de nos reproches , et leur réclamer de plus grandes choses et de plus anciennes.
Mais quelqu'un dira peut-être : Ce fut l'absence de caractères d'écriture et de littérature (a) en ce temps-la, ou les guerres nombreuses qui se succédèrent sans relâche.
Cette objection n'est pas juste, car il y a toujours des intervalles entre les guerres; ensuite il existait des caractères perses et grecs, qu'on trouve encore aujourd'hui chez nous , transcrits sur de nombreux registres, où sont constatées les affaires des villages, des cantons et même de chaque maison, beaucoup de procès et de traités généraux, et principalement les registres relatifs à la succession des satrapies (3). Mais il me semble
(1) Le mot t^e^ qui a habituellement le sens de t chant, » signifie ici un k poème historique. » — Cf. Essm^Vebkh,.,, Chants de V ancienne Arménie (en arménien ), préface, p. 7, et Collcct. des hist. armén., t. I, p. 17, note 1, col. 1. — Le même, trad. de THist. de Moïse de Khorène en russe, note 7, p. 238.
(2) Cf. CoUeclion des hist. d^Arm., 1. 1, p. \ivet sui?., du Discours prûlim., p. 14, note 4.
(3) Le mot ^azadouthioun qui a le sens de « liberté •* veut dire ici des « terres libres », c>st*à-dirc des « domaines de satrapes » lesquels étaient exempts d^iropôts, comme les terres de TËglise. Le eode de MékhiUr Kosch, connu sous le nom de Tadasdanakirkh et qui se conserve en manuscrit dans plusieurs bibliothèqaes, a tf^ bien défini ce qu'il faut entendre par ces <i terres libres » qui formaient autant de seigneuries Indépendantes. ^ Cf. aussi Indjidji, àniiq, de rArm,, t. Il, p. 77.
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qu'aDciennementy comme de nos jours, les Arméniens dédaignaient la science et les chants traditionneli (i) ; c*est pourquoi il est superflu de s'arrêter plus longtemps sur ces gens vulgaires, ignorants et grossiers.
Mais j'admire la belle conception de ton intelligence; tu es le seul, depuis l'origine de nos générations jusqu'à aujourd'hui , qui aies songé à entreprendre une si grande chose, à nous proposer de coordonner dans un long et utile travail l'his* toire de notre nation, de retracer avec vérité les actions des rois , des races et des maisons satrapales, leur origine, les hauts faits de chacun; de dire quelles sont les races indigènes, les races étrangères qui acquirent chez nous les droits de natnralisation ; finalement d'inscrire chaque époque, depuis le temps de la construction insensée de la Tour [de Babel] jusqu'à ce jour; précieux travail entrepris pour ta gloire et ta satisfiiction , sans labeur pénible.
A cela, je dirai seulement : « Un livre sera-t-il près de moi, » comme s'exprime Job (a); ou bien la littérature de tes ancêtres me venant en aide, comme les historiens hébreux, descendra-t-elle d'en haut pour arriver jusqu'à toi sans erreur? on mieux encore , commençera-t-elle par toi pour remonter jusqu'à l'origine des autres? Mais quelle que soit la fatigue, je commencerai, pourvu qu'il se trouve seulement quelqu'un qui me soit reconnaissant de mon travail. Je commencerai donc , comme l'ont fait les autres historiens, selon le Christ et selon l'Église, considérant comme chose superflue de répéter les fables des auteurs profimes touchant les origines; ne reprenant que quelques faits des temps postérieui^s, [ne citant] que certains personnages auxquels se réfÎTcnt les divines Écritures , jusqu'à ce qu'enfin nous arrivions forcément aux récits des païens, dont nous n'extrairons que ce qui nous paraîtra certain.
CHAPITRE IV
Cotnmeni les autres historiens diffèrent entre eux touchant Adam et les autres patriarches.
En ce qui concerne la racine du genre humain, ou si Ton aime mieux , la cime , il convenait de dire en peu de mots comment les autres historiens s'éloignent de l'Esprit- Saint et ne s'accordent pas entre eux; je veux dire Bérose (Piouros), le Polyhistor (Pazmaveb) et Abydène (3), au sujet du
(1) Cf. Ck)llect. des hist. d'An»., p. 25, note 2.
(2) Job, XXXVII, 20.
. (3) Cf. Thomas Ardzrouni, ffist. des Àrdzrouni ( en
constructeur de l'arche et des autres patriarches, non-seulement pour les noms et les époques, mais aussi parce qu'ils n'assignent pas au genre humain la mhae origine que nous. Ainsi, à l'égard [d'Adam], Abydène et les autres historiens s'expriment ainsi (i) : « Dieu, dans sa providence pour tous, le fit pasteur et guide de son peuple ; » puis il dit : «I Alorus régna dix sares, » qui font trentesix mille ans. De même à Tégard de Noé, auquel ils donnent un autre nom (a) et [attribuent] des temps infinis, quoique, pour le débordement des eaux et la corruption de la terre , ils s'accordent avec les paroles de rEsprit-Saint(3}. Ils nomment également dix patriarches, en comprenant Xisnthros (Khsisouthros) (4). Ainsi, non -seulement d'après la révolution du soleil et la division de notre année en quatre saisons, leurs années sont de beaucoup différentes des nôtres et surtout des années divines, mais de plus, ils ne calculent ]>as d'après les nouvelles lunes, comme les Égyptiens. Quant aux périodes qu'ils disent tirer leur nom des divinités, — si quelqu'un les considère comme des années, «- ils ne les comparent pas avec notre calcul, mais tantôt ils les augmentent et tantôt ils les diminuent (5). C'est donc un devoir pour nous d'exposer ici leurs opinions, et d'écrire pourquoi ils ont pensé de la sorte ; mais, à cause de la longueur de cet ouvrage, je réserve les détails pour un autre endroit et un autre temps, et je termine en commençant par les choses dont nous sommes certains.
Adam premier être créé. Celui-ci, ayant vécu deux cent trente ans (6), engendra Seth. Setli, ayant vécu deux cent cinq ans , engendra Enos. Celui-ci dressa deux colonnes en vue de deux événements futurs, comme le dit Josèphe (7), mais je ne sais pas où. Enos est le premier qui eut l'espérance d'appeler Dieu.
Pourquoi donc dit-on qu'Enos fut le premier qui ait appelé Dieu, ou que signifie le mot appeler? Car Adam est vraiment la créature de Dieu, de la bouche de qui il est dit avoir reçu l'ordre ; mais.
1852), qui cite également Bérose et Abydène, à propos de riiistoire des premiers âges du monde.
(1) Eusèbe, Chron.^ I, p. 46-47 (éd. Aaclier). — Le Syncelle, p. 30.
(2) Xisutiiros. — Cr. Eusèbe, CAron., I, p. 40.
(3) Alexandre Polyliistor; cf. Eusèbe, Chron., p. 38.
(4) Eusèbe, Chron*, I, p. 28-29.
(5) Cf. Eusèbe, Chron.^ t. I, p. 26-28, et note 1, page 28.
(6) Troismanuscritsdonnent la variante : « deux cents trente-sept ans. »
(7) Josèphe, Antiq. judaïques. Ut. I, ch. 2. — Var Un, Hist, umv. (en arm., Venise, 1862), p. 37.
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ne s*y étant pas conformé, il s'enfuit, et ayant été interpellé par Dieu et non*^par d'autres [par ces mots] : « Où es-tu? >» c'est ainsi qu'il entend l'arrêt de son sort de la bouche de Dieu. Puis Abel^ connu et aimé de Dieu , lui offre un sacrifice qui est agréé. Ceux-ci étant ainsi admis dans la connaissance et la confiance de Dieu, pourquoi dire qu'Enos fut le premier à appeler Dieu et qu'il le fit avec espérance ? Quant aux autres considérations touchant Enos, nous remettrons d'en parler dans son lieU| c'est-à-dire que nous dirons ce qui convient.
Car, surpris en transgression de l'ordre, le premier homme fut chassé, comme il est dit, du paradis et de la présence de Dieu, à cause de son péché. Puis, celui des fils d'Adam qui était le plus agréable à Dieu, est assassiné par son propre frère. Après quoi il n^y a plus ni parole de Dieu , ni réfélation aucune; le genre humain fut abandonné à rincertitude , au désespoir, à ses propres instincts et à son caprice. Parmi les hommes, Enos, plein d'espérance et de droiture , appelle Dieu. Or, appeler a un double sens : ou réclamer un bien qu*on a perdu, ou appeler à son secours. Or, un bien (fue Ton a perdu est déplacé ici , parce qu'il ne s*était pas écoulé un assez grand nombre d^aonées pour que le nom de Dieu ou Dieu luimême eût été oublié ; et celui que Dieu avait créé netait pas encore mort et enseveli. Enos appela donc Dieu à son secours.
Enos, ayant vécu cent quatre-vingt-dix ans, engendra Caînan ; Caïnan, ayant vécu cent soixantedix ans, engendra Malaléel; Malaléel, ayant vécu cent soixante-cinq ans , engendra Jared ; Jared, ayant vécu cent soixante • deux ans, engendra f^nodi ; Enoch, ayant vécu cent soixante-cinq ans, engendra Malhusalem ; et après avoir engendré Matbusalem, Enoch, ayant vécu encore deux cents ans d'une vie pure et irréprochable , fut enlevé du milieu des impies, comme le sait Celui qui Teut pour agréable. La cause de cet événement , nous la dirons plus loin. Matbusalem, ayant vécu cent soixante-sept ans, engendra Lamech ; Lamech, ATant vécu cent quatre-vingt-huit ans, engendra un fils auquel il donna le nom de Noé.
De ISoé.
Poiir(|uoi désigna- 1- il seulement Noé par le nom de fils, tandis que, pour les autres, il se courte de dire : « il engendra? » Celui-ci , dit son P^ dans une prophétie contradictoire, nous fera reposer du travail et de la fatigue de nos mains rt [des peines] de la terre que le Seîgnenr Dieu
a maudite ; ce qui ne fut pas an repos, mais une destruction de tout ce qui était sur la terré. Il nip semble que [les mots] faire reposer signifient faire cesser l'impiété et l'iniquité par l'extermination des hommes pervers du second âge. Car il a bien dit : n nous fera reposer de nos œuvres, » c'est-a-dire de nos iniquités et de la fatigue de nos mains avec lesquelles nous commettions riiiipureté. Il y eut bien repos, selon cette prophétie, non pas pour tous, mais pour les âmes consommées dans la vertu, lorsque les crimes sont lavés et effacés comme par le déluge, ainsi que [hr furent] les hommes plongés dans l'iniquité, au temps de Noé. Or, parle nom de fils,-' l'Écri turc a glorifié Noé, en le déclarant agréable, renommé et digne héritier des vertus de ses pères.
CHAPITRE V
Concordance de la généalogie des trois fils de I\'ttf'' Jusqu'à jéhraham , Ninus et Aram, — Ninus it\\f jKtint Bel, ni le fis de Bel,
11 est comm de tout le monde que rien n'esi plus pénible et moins facile à réunir que [les documents relatifs] au comput des temps , depuis le conamencement jusqu'à nous, et principalement [les matériaux] de la filiation patriarcale des trois fils de Noé , si l'on veut poursuivre les recherches de siècle en siècle, attendu que la divine Écriture séparant les siens, son peuple particulier, laissa de côté les autres nations comme des êtres méprisables et indignes d'êtres mentionnés par elle. En commençant, nous parlerons donc de ces peuples, autant que possible, d'après ce que nous avons trouvé de certain dans les histoires anciennes , et, autant qu'il est en nous, sans fausser aucunement les récits.
Quanta toi, lecteur éqlairé et studieux, admire l'ordre, la suite constante des trois races jusqu'à Abraham, à Ninus et à Aram, et tu seras étonné.
Sem,
Sem, âgé de trente ans, engendra Arphaxad.
Arphaxad , âgé de cent trente-cinq ans , engendra Caïnan.
Caïnan, âgé de cent vingt ans, engendra Salali. Salah, âgé de cent trente ans, engendra Uéber. Héber, âgé de cent trente-quatre an», engendra
Phaleg.
Phaleg, âgé de cent trois ans, engendra Réhu. Réhu, âgé de cent trente ans, engendra Sarug.
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Sanig, âgé de cent trente ans, engendra Nachor.
Nachor, âgé de soixante-dîx*neuf ans, engendra Tharé.
Tharé, âgé de soîxante-dix ans, engendra Abraham.
Cham,
Cham engendra Chus.
Gius engendra Mesdraîm.
Mesdraîm engendra Nemrod.
Nemrod engendra Bab.
Bab engendra Anébis.
Anébis engendra Arbel.
Arbel engendra Chaël.
Chaël engendra un second Arbel.
Arbel engendra Ninus,
Ninus engendra ?^'inyas.
Japhet,
Japhet engendra Gomer.
Goiner engendra Thii*as.
Thiras engendra Thorgom.
Thorgom engendra llaïg.
Haîg engendra Arniénag.
Arménag engendra Armais.
Arniats engendra Amassîa.
Amassia engendra Khi'gani.
Kégliam engendra llanna.
Harina engendra Aram.
Aram engendra Ara le beau.
Or, Caînan est inscrit par tous les clironologistes le quatrième depuis Noc et le troisième depuis Sem; de même Thiras est le quatrième depuis Noc , et le troisième depuis Japhet ., selon notre version , bien qu*il ne se trouve point dans le texte original [de la Bible] (i). En ce qui con- •cerne Mesdraîm, quatrième descendanf de Noé, troisième de Cham, nous ne le trouvons [mentionné] ni dans notre version^ ni dans les chronologistes ; mais il est ainsi classé chez un Syrien (lis, Égyptien) très-savant et très-instruit [%) , et ce que dit ce Icttr'.: nous a paru certain. Car Aies-
(1) Le nom de Caînan ne se trouve pas mentionne en eHet dans les cli. X et XI de la Genèse, ni dans le cli. I du liv. I des Paralipomènes, selon les Septante ; cependant les luanuscr. arméniens de la Bible intercalent dans la généalogie de Sem, Caînan. Ainsi le verset 24 du dixième livre de la Genèse est ainsi conçu s «< Et Arpluixad engendra Caînan, et Caînan engendra Salait , et Salali engendra Iléber. m Ce verset est reproduit dans la version arménienne des Paralipomènes, liv. I, cli. 1, vers. 18.
(2) Manéthon, dans Eusèbe, Chron., l, p. 201, et Oi. Millier, Prag. Mst. grxc^ t. II, p. 520.
draïm est Medxraîm, qui signifie Egypte (i); et beaucoup de chronologistes, en disant que Merorod y c^est-à* dire Bel , était Éthiopien (2) , noué ' ont persuadé que le fait est certain , l'Ethiopie étant limitrophe avec F Egypte.
Nous ajouterons encore : Bien que les années des époques des filiations de Cham jusqu^à Ninus ne se trouvent comptées nulle part, ou que la connaissance ne nous en soit pas parvenue, et quoiqu'il n^y ait rien de certain touchant Nînus et notre .Taphct, cependant la généalogie précédente est exacte; chacune des trois filiations étant de onze membres jusqu*â Abraham, à Ninus et à notre Aram; parce qu^Ara qui mourut très-jeune est le douzième depuis Ninus. Cela est vrai et personne n>n doute , parce que nous tenons ces renseignements d^Abydène, historien très-véridique qui sVxprimc ainsi : « Ninus [fils] d' Arbel , de Chaèl, d' Arbel, d'Anébis, de Bab, de Bel (3). » De même aussi par notre filiation depuis Haîg jusqu'à Ara le Beau, qui fit mourir Timpudique Sémiramis , il suppute ainsi : A Ara le Beau [fils] d*Aram, d*Harma , de Kéghara, d^Amassia, d* Armais, d' Arménag, [d^Haïg (/|) ], qui fut Tennemi et le meurtrier de Bel (5). » Ces faits sont rapportés par Aby* dène dans le premier recueil de généalogies spécialesy qui fut anéanti de nos jours.
Céphalion atteste les mêmes faits, car il s'exprime ainsi dans un chapitre : « Au commencenient de notre travail, nous avions commencé k écrire toutes les généalogies en détail, d'après les archives royales; mais nous reçûmes Tordre des rois de passer sous silence les hommes obs* curs et sans vertu des temps antiques, et de mentionner seulement les hommes généreux , sages et conquérants, et de ne pas dépenser le temps înu» tilemcnt, >• etc. (6).
(1) Le nom biblique de TÉgyple est^nj^Q, et n^n3fï2 que les Arabes ont gardé sous la forme m*ser.
(2) Ce passage, qui est extrait des 'Aco^ptoxà d'Abydène, est perdu en grec. Eusèbe Pavait déjà donné daâs sa Chronique (éd. Haï et Zobrab , p. 30 ). — Cf. Ch. Mùller, Frag. hist. grxc, t. IV, p. 284, $ 11.
(3) Cr. Eusèbe, Chron., I, p. 109.
(4) Ce nom manque dans les manusc.; mais il ÙHit le restituer pour rintelligence du texte.
(5) Ce passage du livre déjà cité d*Abydène est perdu en grec, et ne nous a été conservé que par Moise de Kliorène. -^ Cr. Ch. Mùller, t'ragm. hist. grxc,^ t IV, p. 285, $ 12.
(6) Ce fragment extrait de TExorde des Histoires de Céphalion que Moïse, de Khorène nous a seul transmis, appartient au livre I, intitulé KUitô (Photius, Biàiioth., cod. 68, p. 34. Ed. Bekk.}, et a été reproduit par Ch. Mâller diins le t. III des Fragm, hist, grxc,, p. C27, $2
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Mais il nous parait étrange et mensonger que «rtaines personnes disent que Ninus est fils de lel ou Bel lui-même ; car ni la généalogie, ni la omme des années, n'autorisent [à le faire]. Sans loute quelqu'un , avide de renommée et de ceébrité, aura voulu rapprocher ce qui est éloigné. roas ces renseignements , nous les avons vrainent découverts dans la littérature des Grecs; :ar, bien que ceux-ci les aient traduits du cliallécn dans leur propre langue , et de plus qu'un Chaldéen (i), spontanément ou par Tordre des rois 9 &it entrepris un semblable travail, — comme firent Arius (a) et beaucoup d'autres, — cependant nous attribuons tout aux. Grecs, ayant tout appris d'eux.
CHAPITRE VL
Comment Us autres archéologues sont , partie iaccord avec MotsCy partie en tiésaccord, »
Tradition orale du philosophe Olympiodore,
La vérité extraite autant que possible de différents écrivains, nous avons disposé les filiations des trois fils de Noé, jusqu'à Abraham, à Ninus et à Ara ; a cela, je crois , aucun homme de sens ne fera d'objections ; mais si , croyant rompre le achet de la vérité , quelqu'un se plait à changer en Cibles mes* paroles véritables , qu'il agisse à sa volonté.
Cependant, si tu es reconnaissant de mes veilles et de mes fatigues, ô toi ami de l'instruction, qiii nous convies à un semblable travail, je reviendrai brièvement sur ce que j'ai dit au commencement ; je dirai comment les premiers chroniqueurs se sont plu à écrire sur de tels sujets , quoique je ne puisse pas dire ici si c'est dans les bibliothèques royales qu'ils ont rencontré de seablables documents, ou si chacun, selon son caprice, a dénaturé les noms, les faits, les temps, on s'il y a encore quelque autre raison. Pour ce qui est du commencement, tantôt il y a du vrai (t tantôt du faux, — comme au sujet du prenier être créé, qu'ib n'appellent pas premier ^roe , mais roi , et lui donnent un nom bar- We, vide de sens , [en lui attribuant une cxis-
[i) 11 est question Ici de Mar Apas Câlina, dont nous «Ms pabUé les fragments de rifistoire, dans le t . I de vde CoUedtkm, p. 1 et suiv.
(1) Ariiis est peat-£tre le même qu'Anus d'HêmcIéolÀi, dont PhUon de Byblos a parlé dans un assez long hpaail qiifEusHié nous a transmis dans sa Prépara' ^étmgHiqùe ( 1. 1, p. 40 D}.— Cf. Muller, Fragm. ^«.frare.,t. in.p. 572.
tence] de trente six mille ans (i) ; — mais quant au nombre des patriarches et à la mention dû déluge, ils s'accordent avec Moïse (a). De même aussi après le déluge, en citant trois personnages célèbres avant la construction de la tour [dé Babel], après la navigation de Xisnthre en Arménie, ces chroniqueurs disent vrai (3). Pour le changement des noms et bien d'autres faits en» core , ils mentent.
Or, maintenant il m'est agréable de commencer mon récit avec ma chère sibylle bérosienne (4), plus véridique que beaucoup d'historiens : « Avant la tour, dit-elle, et la multiplication des langues dans le genre humain, depuis la navigation de Xisuthre en Arménie, Zérouan, Titan et Japhctos (5) étaient princes de la terre (G). » Ces personnages me semblent être Sem, Cham et Japhet.
« A peine, dit-elle, se furent-ils partagé Tempire du monde, que Zérouan s'érigea en maitre sur les deux autres (7), » Zérouan que le mage
Zoroastre (Zerataschd) , roi des Bactriens, c'est à*dire des Modes, dit être prince et père des dieux.
Zoroastre a débité beaucoup d'autres fables relativement à Zérouan , et qui seraient déplacées ici.
(1) Moïse Tait allusion dans ce passage à Abydène qui, ainsi que nous l'avons vu plus haut (ch. 4), dit en parlant d*Adani ; » Alorus régna dix sares, qui font trentesix mille ans. » — Cf. aussi Eusèbe, Chron., l, 46. — I^ Syncelle, p. 30, Bn pitv toO Xco» icoi(jiva 6 6c6; ànoSci^si. BaotXevvai Se aépov; i'. £âpo; U ion x' **^' Y' ^'^^'
(2) Cr. Abydène, dans Eusèbe, Chron., 1, 48-50.
(3) Cf. Abydène, Bùrose, le Polybistor, dans Eusèbe, op. cit.f loc. cit.
(4) Pausanias, Descript. de la Grèce, liv. X, eh. 12.
— Josèplic, Contr. Àppion.l, 19, 20. — Eusèbe, Chroit., p. 38. — Coll. des oracL sibylliiis, t. 1, p. 331, 345 (Amsl., 1689), et Alexandre, Oracula sibylUna, i. II, Exciirsus I, cil. 15, p. 82 et suiv. ( éd. Didot).
(5) Sur cette trilogie titanique, cf. Ewald, Getchkhte des Wolk,,\\y.ï, p. 373.
(6) Ce passage semble èlrc extrait en effet des oracles sibyUins (liv. 111, §2, vers 105-115) :
Avràp inti nû^Y^»; "f* littat , Y>ûwa( t' àvOpcancov navTodaRat; çcovaîot Siêarrptçov , otvràp dtiraaa Faïa ppoTt&v n).y,poOTO , |JLept!;o(Uvciav pafftXiQOdv. Kai toTC lii ôcxotti ifevei^ |iepoiccov àvOpwinov, 'EÇ oîicep xaraxXvffiiô; ini icporépouç yéitx' oév8pa<. Kat pooOiuae Kpovoc, xat Tiràv, *IaiccTÔc t(, ratTicxéxva çcpiora, xal OùpocvoO iCexaXc99av 'AvOpwTcoi , YaiTj; te x«l oOpavow ouvO|M( dcvric, Ovvtxa ol icpoçépttftoi icrav (xepoiniiv &vOp<î>iib>v. Tpiffoat 8iîi |up{$cc yaiiiz xaià xXIJpov ixdotou, Kat pOKrUtwxev fKX<rro; lyjuty (lipo;, o05* i\iÂyQvxo.
— Cf. Alexandre, Oracula $ilnflUna, t. I, p. 102-103.
(7) Cf. la Polyhistor, auquel Eusèbe avait lui-même emprunté ces passages (Chron., I, p. 38-39).
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« Titan et Japliet, dit-elle « s*oppo$èrent à la tyrannie de Zérouan, et lui déclarèrent la guerre. Car Zérouan pensait faire régner ses enfants sur tous [les autres]. Dans ce conflit, dit-elle, Titan conquit une partie du ten*itoire de Zérouan; mais Asdghig (i), leur sœur, s^interposant entre eux, fit cesser la querelle. Ils consentirent à laisser régner Zérouan , mais [ils convinrent], par un pacte juré, de faire mourir tous les enfants mâles qui naîtraient de Zérouan pour qu'il ne régnât pas toujours sur eux dans sa postérité. C'est pourquoi ils chargent plusieurs robustes Titans de surveiller les enfantements des femmes de Zérouan. Déjà deux mâles sont immolés pour maintenir le pacte juré , quand Asdghig , sœur de Zérouan , de Titan et de Japhélos, d'accord avec les femmes de Zérouan , médite de persuader et de déterminer plusieurs Titans à laisser vivre les autres ipâles et à les transporter en Occident sur la montagne appelée Tutzenguetz (a), actuellement l'Olympe (3).
Quoique ce récit soit tenu pour fabuleux ou réel, moiy dans ma conviclion, j'y trouve beaucoup de vérité; car Épipliane, évéque de Constance en Chypre, dans sa Réfutation des Hérésies, dans laquelle il s'applique à démontrer que Dieu est sincère et équitable dans ses jugements, même en exterminant les sept races par les mains des fils d*Israël , s'exprime ainsi : « C'est avec justice que Dieu détruisit et fit disparaître ces races de la présence des fils d'Israël , car la terre de ces possessions était échue en partage aux enfants de Sem, et Cham l'occupa et s'en empara. Or Dieu, maintenant le droit des traités jurés, ]mnit la race de Cham, en lui enlevant riiéritagc de Sem (4). » Il est fait mention des Titans et des Réphaïm dans les divines Écritures (5).
Mais relativement à ces anciens discours tenus autrefois par les sages de la Grèce et transmis jusqu'à nous par les [hommes] appelés Gorgias (?)^ Korki, Panan et par un autre nommé Da-
(1) Cf. notre Collection t,l» p. 168, note 2, et p. 388, note G, et, pour plus de détails, lnc|ji4jif Aniiq. de VArm., t. m, p. GO, 1G6 et patsim,
(3) Ce root est un composé, qui veut dire « rebut des dieux ».
(3) Comparer tout ce récit avec le liv. III des Oracula sibyllina , jers IIG à 141 (éd. de M. Alexandre, t. I, p. 102-105).
(4) Cf. saintÉpiplianc, Œutvw,t. I, p. 704 (éd. Cologne, 1682 ), et Tlioinas Anlzrouni ( Hist, des Ardz., p. 17) qui cite également ce Père de TÉglise, à propos de la division des trois races humaines.
(5) Genèse, XIV, 5; XV, 20. — Josué, XII, H ; Xni , 12. — 1, Parai., XX, 4. — Judith. VIJI, 1 et pasêim.
I vid (i), il convient, quoique brièvement, de redire. Un d'eux, profond philosophe, parl( ainsi : « Vieillards, lorsque je cultivais la scienc au milieu des Grecs, il arriva qu'un jour il eut entre ces sages et ces savants une discnsaî touchant la géographie et la division des natioi Les uns d'une manière, les autres d'une auti citaient les livres; or, le plus profond de toi Olynipiodore (a), s'exprima ainsi : « Je vous ra porterai, dit-il, les discours non écrits, parven I>ar la tradition, discours que répètent enco aujourd'hui beaucoup de paysans. Il existe \ livre relatif a Xisuthre et à ses enfants, liv qu'on ne voit plus nulle part, où l'ortlrc li faits se trouve ainsi fixé :
« Après la navigation de Xisuthre en Annéi; et son débarquement sur la terre ferme , un < ses fils, appelé Sim , s'en va , est-il dit , au non ouest pour reconnaître la contrée. Arrivé i pied d'une montagne à la large base qui fort une plaine arrosée par des fieuves qui se rende en Assyrie, il s'arrête sur les rives de ce fleu [l'espace de] deux heures, et appelle lamontag! de son nom, Sim (3); puis il retourne au su est, d'où il était parti. Vn de ses plus jeunes fil nommé Darpan, avec ses trente fils, ses quin filles et leurs époux , s'élant séparé de son pèr retourne s'établir sur les rives du fieuve. Sim, ( nom de son fils, appelle cet endroit Daron (4 et le lieu où il a habité lui-même Tzéro/tA- (dî persion), car ce fut là que pour la première fc
(1) Cr notre Collection, t. I, p. 388, notes 3, 4.
(2) Cf. notre Collection , 1. 1, p. 388, note 6, col. t
(3) Cf. notre Collection, t. I, p. 34, note 3, col. I.
(4) Le canton de Daron, l'un des seixe districts dcU |» \ince de Dourou|)éran, est assurément le plus conm». tous, car il a élé souvent cité par les Grecs, les La I et les Arméniens. 11 parait que souvent le cantea Daron donna son nom aux cantons environnants etMd à la i^lus grande partie du Douroui)éran. (Imljidji, Ar anc, p.89elsuiv.)— Saint-Martin (Mém.surCArm.^ t p. 98-99). Strabou dit que le canton de Daron fut enle par Arlaxias aux Syriens (Géogr., liv. XI, di. 14, $ 8 On sait du reste que ce pays , malgré son annexîoo rArmënie, fut toujours regardé par les Syriens coiM faisant partie de leur habitation, et, même après la eos version des populations de ce|Miys au christianisme,! canton de Daron élait encore peuplé de S3rriens. U principaux couvents, notamment celui de Saint-Jeu Précurseur, restèrent en la possession de moines syriei pendant assez longtemps (Zénob de Glag, Biii. de Da ron, dans notre Collection, 1. 1, p. 337, et Jean Ifamigi] nien, Coniin, de cette Histoire, p. 382, Mémorial] L'histoire du canton de Daron est une des histoires pai tlculièresqui nous est le plus connue, grâce aux Uvn de Zénob et de Jean Mamigonieu, que nous Tenons i citer.
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et
ses enfants 9e séparèrent de lui (i). Ayant gagné les confins du pays des Bactriens, il y séjourna, (lit-on , quelques jours ; mais un de ses fils s*y fixa , car les contrées de TOrient appellent Sim , ZÎTOuant, et son pays Zarouant (a), jusqu^à pré- Mut. Cependant souvent, très*souvent, les anciens descendants d*Aram redisent ces traditions populaires au son du pampirn dans leurs ballades rt leur danses. » Que ces traditions soient vraies <ia fausses, peu importe; mais pour t*instruire de tout ce qui se trouve dans la tradition et les livres, je rassemble tout dans cet ouvrage, afin que tu ajiprccies pleinement la sincérité de mbn dévouement envers toi.
CHAPITRE VII
iy- montrer brièvement que l* homme du nom fie Bel [mentionné] futr tes écrivains profanes est bien te Nemrotl des divines Écritures,
On raconte de Bel , sous qui vivait notre ancêtre llaîg, beaucoup d^iistoires différentes; mais je dis que celui qu'on appelle Qironos et fiel est bien Nemrod. Ainsi les Égyptiens s'acc-ordent avec Bloîse en dénombrant Épliaïstos , le Soleil I Qironos, c*est-â-dire Qiani , Clius et Nemro<l; en négligeant Mesdraîm, car ils disent c|u*ÉpliaI&tos fut leur premier lionnne et Tinvontcuf du feu (3).
Pour(|uoi inventeur du feu, et pourquoi diton que Prométliée déroba le feu aux dieux pour le livrer aux bommes? C^est une allégorie que le plan de notre histoire n^autorise pas à rapporter id.
L'ordre des dynasties égypticunes, toute la sncccssion, en remontant de la dynastie des Pasteurs jusqu'à Epbaïstos, témoigne surabondamment du rapport avec la dynastie des Hébreux,
(1) Bapprodiez tout ce que Moïse de Kliorènc dit Ici do détails de la généalogie d'Arpliaxad consignés aux (k. X et XI de la Genèse. Le noin de fzéronk n^est ivaaf analogie avec celui de Pkaleg qui, en liébreu, a ^iricaieal le sens de « dispersion. » — cr. Tucii, Kom- •tntar làèêr die GenesU, p. 257. — Knobel, die l'œl- ^Qfd der Cenesls. p. 169. — Renan, Hist, des long, fimiL, p. ao de la 3* édition.
(1) lironant ou Zarcvant est un des cantons de la hniménie , province qui fut souvent placée sous la ^«rfnitkm des Perses. On suppose que c'est la même pnvineeqal est appelée Zoaranda ou Zoi'oanda par ntae(jris(. naL, liv. Yl, cb. 27 ).
(DXtnélhon, dans Syncelle, p. 18 C, et 51 B, qai a l ii iiitofl cmpnmté les renseignenients qu*il donne, à la dnaîq^e dTEasèbe (éd. Aucher, t. I, p. 200.). — ^' Millier, Frag. hist. grxc., t. Il, p. 580 ct854.
en la faisant remonter depuis l'époque de Joseph jusqu'à Sem , Cbam et Japhet.
Assez sur ce sujet; car si nous voulions te faire connaître Thistoire de tout ce qui s'est passé depuis la construction de la tour jusqu'à nous^ quand poumons-nous arriver à notre propre histoire, objet de tes désirs, attendu la longueur du travail et la limite courte et incertaine de la vie de l'homme ? C'est ])ourquoi je commencerai par te faire connaître d'où et comment notre histoire est tirée.
CHAPITRE VIII
Qui a trouvé ces recils, et d'où ils sont tirés ?
Arsace (Arschag) (i), grand roi des Perses et des Parthcs , de nation parthe , ayant secoué , dit-on, le joug des Macédoniens, établi sa puissance sur tout l'Orient et l'Assyrie, tué Antiochus roi de Ninive , et soumis à son autorité toitt l'univers , met son frère Valarsace (Vagharschag) sbr le trône d'Arménie (a), croyant rendre son propre empire inébranlable. Il donne à Valarsace, Medzpin (?ïisibe) pour capitale, une partie de la Syrie occidentale , la Palestine , l'Asie , toute la partie méditerranéenne et la Tbétalic (Thidalia), la mer de Pont, jusqu'à Tendroit où le Caucase aboutit à la mer occidentale , en outre l'Adherbadagan (Adherbeidjan) et un autre pays « aussi étendu , dit-il à Valarsace , que tes pensées et ta valeur te le feront concevoir ; car ce qui trace des limites à l'empire des forts, ce sont leurs armes , et plus elles acquièrent de territoires, plus ils en possèdent. » (3).
Va]ai*saoe,ayant disposé et réglé d'une manière grande et digne toutes les parties de sa puissance et organisé son empire , voulut savoir quels étaient les princes qui , jusqu'à lui , avaient régné sur le
(1) Arsace V Mitliridate I, cinquième successeur du fondateur de la dynastie des Arsacides de Perse, régna de Tan 173 à Tan 137 avant notre ère. ~ cr. Saint- Martin, Fragm. d'une hist, des Arsacides, t. I, p. 330 et suiv.
(2) Procope ( de Mdi/iciis, Ilf, 1 ), qui avait consulté les histoires de l'Arménie, raconte, probablement d'après Moïse de Kliorène, Tavénement au trùne de Vagharscliag en ces termes : Kal tore n; t6v iv nâf Oot; ^ot>é««v Tov iSeXçiv xèv aOroû *Ap(Uv(6ic ^soiXia xaTcarnoato *Apo'àxr,v fvoua, woncp ^ tûv 'Appicvîuv Uropis
(Z) Cf. sur les conquêtes de Mithridate I, et rétablissement de Valarsace, son frère, comme roi d'Arménie , les Fragm. d^wM hist, des Arsacides de Saint-Martin , t. I, p. 39, 37 et soiv.y 364 et 354 suiv. 419 et sulv.
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pays des Arméniens; si enfin il tenait la place de monarques généreux ou fainéants. Ayant trouvé un syrieui Mar Apas Catina, homme profond et très-Tené dans les lettres grecques et chaldéennes, il renvoya avec de riches présents chez son frère atné Arsace , en le priant de lui ouvrir les archives royales. Yalarsace écrit à son firère une lettre ainsi conçue :
CHAPITRE IX (i
Lettre de Valarsace, roi des .arméniens à Àrsace le Grande roi dfs Perses,
« A Arsace, souverain couronné de la terre et de la mer, toi, de qui la personne et Timage sont semblables à celles de nos dieux, dont la fortune et les destinées sont au-dessus de celles de tous les rois, dont les conceptions sont aussi vastes que retendue du ciel sur la terre, Yalarsace , ton frère cadet et ton compagnon d'armes , par ta grâce roi des Arméniens , salut et victoire à toujours! L'ordre que tu m'as donné d'allier la sagesse à la vaillance, je ne l'ai jamais oublié ; j'ai veillé sur toutes choses , autant que me Font permis mes forces et mon habileté.
Maintenant que ce royaume est solidement établi par tes soins , il m'est venu à l'esprit de connaître quels furent les princes qui avant moi ont régné sur le pays des Arméniens, et d'où vien* nent les satrapies qui y sont établies. Car ici , il n'y a point de règlements connus , ni de culte déterminé; on ne sait qui est l'homme le plus considérable du pays , et qui est le dernier. Rien n'est réglé ; tout y est confus et à l'état sauvage.
« Je supplie donc ta majesté de faire ouvrir les archives royales à celui qui se présentera devant ta vaillante majesté. Après avoir trouvé ce que désire ton frère, ton fils, il s'empressera de lui rapporter des documents authentiques.
Notre satisfaction venue de Theurcux succès de nos désirs, est, je le sais, un sujet de joie pour toi. Salut| toi, illustré par ton séjour parmi les immortels. »
Arsace le Grand , ayant reçu la lettre des mains de Mar Apas Catina^ ordonna avec plaisir et empressement de lui ouvrir les archives de Ninive \ heureux qu'une si noble pensée fut venue à son
(1) A partir de cet endroit jusqu'à la fin du récit de Mar Apas Catina , nous renvoyons le lecteur, pour les annotations , au l*** volume de la Collection (p. 13 et suiv. ), où les fragments de l'histoire de l'annaliste syrien ont été publiés intégralement d'après le livre de Moïse de Khorène
frère, auquel il avait remis la moitié de MO en pire. Mar Apas Catina, ayant examiné tous h manuscrits, en trouva un, en grec, sur lequel dit-il, était cette suM;ription :
COMMENCEMENT DU LIVRE
• Ce livre fiit, par ordre d'Alexandre le Mac^ donien, traduit du chaldéea en grec, et contici l'histoire des premiers ancêtres. »
Le commencement de ee livre trait» , dil-i de Zérouan, de Titan et de Jqihétoa; cbaoi des personnages célèbres des trots lignées de « trois chefs de race y est inscrit par ordre ^ ^km cun à sa place, durant de longues années.
De ce livre , Mar Apas Catina , ayant extra seulement l'histoire authentique de notre nation la porta au roi Yalarsace à Medxpin, écril en caractères grecs et syriens. Yalarsace le beai habile à tirer l'arc, prince éloquent, ingénieu et subtil, estimant cette histoire comme l*obj< le plus précieux de ses trésors, la place dans so propre palais, pour qu'elle y soit gardée en u reté, et en fait graver une partie sur la pierre.
Ainsi , assuré de l'authenticité et de l'ordi des événements, nous les répétons ici pour sati: faire ta curiosité. L'histoire de nos satrapies est prolongée jusqu'au Sardanapale des Ch& déens, et même au delà. Yoici dans ce livre commencement des récits :
« Terribles , extraordinaires étaient les pa miers dieux, auteurs des plus grands biens dans monde , principes de l'univers et de la multipi cation des hommes. De ceux-ci se sépara la ra des géants, doués d'une force terrible, invinfl blcs, d'une taille colossale, qui, dans leur c gneil, conçurent et enfantèrent le projet d*âe« hi tour. Déjà ils étaient à l'eravre : xm vent £ rieux et divin , soufflé par la colère des die» renverse l'édifice. Les dieux, ayant donné chacun de ces hommes un langage que les ac très ne comprenaient pas, répandirent pam eux la confusion et le trouble. L'un de ces honnw était Haîg, de la race de Japhétos, chef renommé , valeureux, puissant et habile à tire l'arc. »
Un tel récit doit s'arrêter ici, car notre bn n'est pas d'écrire l'histoire universelle , mais d nous effprcer de faire connaître nos premici ancêtres, nos anciens et véritables aïeux. Or, e suivant ce livre, je dirai : Japhétos, Mérod, S rat, Taglat, c'est-à-dire Japhet, Gomer, Thira: Thorgom ; puis le même chroniquetir, poursui
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vanty mentionne Haîg^ Arménag et les autres par ordre , coronie nous Tavons dit plus haut.
CHAPITRE X
De la rébellion de Heiïg.
c Haîg, dît-il, célèbre par sa beauté, sa force, sa chevelure bouclée, par la vivacité de son regard, par la vigueur de son bras, prince valeureux et renommé entre les géants , s'opposa à touâ ceux qui levaient une main dominatrice sur les géants et les héros. Dans son audace , il entreprit d'armer son bras contre hi tyrannie de Béfais^ lorsque le genre humain se dispersa sur tonte la terre , au milieu d'une masse de géants forieux, d*une force démesurée. Car chacun, ponsié par sa frénésie, enfonçait le glaive dans le flanc de son compagnon ; tous s'efforçaient de dominer les uns sur les autres. Cependant la fortune aida Bélus à se rendre maître de toute la terre. Haïg, refusant de lui obéir, après avoir engendré son fils Arménag à Babyldne, s'en va au pays d'Ararat , situé du côté du nord, avec ses fils, ses filles, les fils de ses fils^ hommes vigoureox4 au nombre d'environ trois cents , avec les IQs dé ses serviteurs, les étrangers qni s'étaient atln* chés k loi , et avec tout ce qu'il possédait. 11 s'arrêta auprès d'une montagne où quelques-uns des konmes, précédemment dispersés, avaient fait balte pour s'y fixer. Haîg les soumit à son autorité, fonda en ce lieu un établissement, et le 4onna en apanage à Gatmos , fils d' Arménag. » Ceci donne raison aux récits des anciennes tradilioM non écrites.
m Quant à Haîg, il s'en va, dit-il, avec le reste (k sa suite an nord-ouest , s'établit sur une plaine «levée, appelée Hark (Pères), ce qui vedt, dire : Ici habitèrent les Pères de la race deThorgom. Ptts il bfttit un village qu'il appela Haîgaschen (cMHtniitpar Haîg). » L'histoire dit encore : « Au nilien de ce plateau, près d'une montagne à large base , quelques hommes s'étaient déjà établis, et ils se soumirent volontairement au hétw* • Ceci donne encore raison aux anciennes viditions non écrites.
CHAPITRE XL De ia guerre et de la mort de Bel
^onrsuvant sa narration, (Mar Apas Catina ) oit : « Bel, ce Titan, ayant affermi sur tous sa ^ooinadon, envoie dans le nord vers Haîg un ^ ses fils ^ accompagné d'hommes fidèles, pour
l'obliger à se soumettre à lui et à vivre en paix : — Tu t'es ^\ii^ dit-il (à Haîg), au milieu des glaces et des frimas; réchauffe, adoucis l'âpreté glaciale de ton caractère hautain, et, soumis à mon autorité, vis tranquille là où il te plait, sur toute la terre de mon empire. Mais Haîg, congédiant les envoyés de Bel, répondit avec dédain, et le messager retourna à Babylone.
« Alors Bel le Titan, rassemblant ses forces, marcha au nord, avec une nombreuse înfiinterie contre Haîg, et arriva au pays d'Ararat, non loin de l*habitation de Gatmos. Celui-ci s'enfuît vers Haîg, et envoie en avant de rapides coureurs : — Sache, dit Gatmos, 6 le pins grand des héros, que Bel vient fondre sur toi avec ses braves immortels, ses guerriers à la taille élevée, et ses géants. En «apprenant qu'ils approchaient de mon domaine , j'ai pris la fuite. Me voici , j'arrive en toute hâte ; avise sans plus tarder à ce que tu dois faire.
« Bel , avec son armée audacieuse et imposante , pareil à un torrent impétueux qui se précipite du haut d'une montagne, se presse d'arriver sur les confins des possessions de Haîg. Bel se confiait dans la valeur et la force de ses soldats; mais [Haîg], ce géant calme et réfléchi, à la chevelure bouclée, à l'œil vif, rassemble aussitôt ses fils et ses petits-fils, guerriers, intrépides, habiles tireurs d'arc, mais très-peu nombreux, avec les autres hommes qui vivaient sous sa dépendance, et. arrive au bord d'un lac dont les eaux salées nourrissent de petits poissons. Là , haranguant ses troupes, il leur dit : — En marchant contre l'armée de Bel , efTorcons-nous d'arriver à l'endroit où il se tient entouré par la multitude de SCS braves; si nous mourons, ce que nous possédons tombera aux mains de Bel; si nous nous signalons par l'adresse de nos bras , nous disperserons son armée, et nous serons maîtres de la victoire.
« Aussitôt, franchissant un large espace, les soldats de Haîg s'élancent dans une plaine située entre de très -hautes montagnes , et se retranché* rent sur une hauteur, à droite d'un torrent.
Alors levant les yeux, ils virent la masse confuse de l'armée de Bel , courant çà et là avec une audace farouche, et dispersée sur toute la surface du pays. Cependant Bel, tranquille et confiant, se tenait, avec une forte escorte , à la gauche du torrent , sur une éminence , comme dans nn poste d'observation. Haîg reconnut le détachement où était Bel en avant de ses troupes , avec des soldats d'élite et bien armés. Un large espace de terre le séparait de sa troupe. Bel portait un
moïse de khorène.
casqae de fera la crinière flottante, une cuirasfe d^airain qui lui garantissait le dos et la poitrine , des cuissards et des brassards ; an côté gauche et fixée à la ceinture, une épée à double tranchant; fie la main droite , il portait une bonne lance et de la gauche un épais bouclier. A sa droite et à sa gauche se tenaient ses troupes d'élite. Haïg, voyant le Titan ainsi armé de toutes pièces , et flanqué des deux côtés d'une escorte choisie, place Arménag avec ses deux frères à sa droite, Gatmos et deux autres de ses flls à sa gauche, parce qu'ils étaient habiles à tirer Tare et à manier l'épée ; pour lui , se plaçant à l'avant-garde , il forma derrière lui en triangle ses autres troupes qu'il fit avancer doucement.
n S'étant rapprochés de tous côtés les uns sur les autres, les géants, dans leur choc impétueux, faisaient retentir la terre d'un bruit épouvantable, et par la fureur de leurs attaques ils répandaient parmi eux la terreur et l'épouvante. Grand nombre de robustes géants, de part et d'autre, atteints par le glaive, tombaient renversés à terre ; cependant des deux côtés la bataille restait indécise. A la vue d^une résistance aussi inattendue et pleine de dangers , le roi effrayé remonte sur la colline d'où il était descendu , car il croyait trouver un abri sûr au milieu des siens, jusqu'à ce qu'enfin, toute l'armée étant arrivée, il put recommencer l'attaque sur toute la ligne. Haîg, l'habile tireur d'arc, comprenant cette manœuvre, se place en fiice du roi, bande son arc à la large courbure, décoche une flèche munie de trois ailes, droit à la poitrine de Bel, et le trait, le traversant de i)art en part, sort par le dos , et retombe à terre. C'est ainsi que le fier Titan, abattu et renversé, expire. Ses troui>es, à la vue de ce terrible exploit, prennent la fuite , sans qu'aucun se retournât en arrière. » Mais assez sur ce sujet.
Halg couvre de constructions le champ de bataille et lui donne le nom d'Haîk, à cause de la victoire remportée ; d'où le canton encore à présent s'appelle Haïoiz-izor (vallée des Arméniens). La colline où Bel succomba avec ses braves guerriers fut nommée par Haîg Kêrczmank ( les tombeaux), et Ton dit encore à présent Kércz^ mank\ Le corps de Bel étant peint de diverses couleurs, dit [Mar Apas Catina], Haîg le fit transporter à Hark, et enterrer sur une hauteur à la vue de ses femmes et de ses fils. Or notre pays est appelé Haik^ du nom de notre ancêtre Haîg.
CHAPITRE XII
Races et Jiliations des descendanis de Haig. — * Ce que chacun de ses descendants a fait.
Aprî's ces événements , une foule de faits sont racontés dans ce livre ; mais nous n'inscrirons ici que ce qui est nécessaire à notre histoire.
« Après cette expédition, Haîg, dit [Mar Apas Catina], retourna à sa même habitation, et donna à Gatmos, son petit- fils, une grande partie du butin fait à la guerre, ainsi que plusieurs des plus braves de ses gens; puis il lui ordonna de deoMu* rcr dans son séjour primitif. Ensuite Haîg, s'en étant allé , s'arrêta au lieu appelé Hark. 11 avait engendré son fils Arménag à Babylone , ainsi que nous l'avons dit plus haut ; après quoi , ayant vécu encore de longues années , il meurt, laissant à Arménag le gouvernement de la nation tout tière.
Arménag laisse deux de ses frères, Khor Manavaz avec toute leur suite, au lieu appela Hark, ainsi que Paz, fils de Manavaz. Celui-ci re-> eut Hark en apanage; son fils eut en ]>artage 9xm nord-ouest le littoral de la mer salée, qu^il ap» pelle de son propre nom, ainsi que le cantcm. Dm Manavaz et de Paz sont issues, dit-on, les fimiiUes satrapales des Manavazian, des Peziionni, des • Ouortouni qui, après saint Tiridate (Dertad), se sont détruites, assure-t-on , l'une l'autre dans k» combats. Khor multiplie au nord et fonde des villages. De lui est issue la grande satrapie de b race des Khorkhorouni , hommes braves et renommés , comme le sont encore leurs descendants actuels.
Arménag, emmenant avec lui toute la multitude des siens , se dirige au nord-est , arrive et débouche dans une plaine encaissée, entourée de hautes montagnes, traversée par des fleuves im^ pétueux venant de l'ouest ; cette plaine, située à Test , s'étend au loin sous les rayons du soleîL Au pied des montagnes jaillissent quantité de sources limpides qui , réunies en fleuves à leurs confias, à la naissance des montagnes , au bord de la plaiiie, jeunes encore, se promènent comme des jesBCS filles. Mais la montagne au sud, qui regarde le soleil, — avec son sommet neigeux, s'élevant à pic, qui ne peut être atteint en moins de trois jours par un voyageur muni d'une bonne ceinture, à ce que rapporte un des nôtres , -^ se termine doucement en pointe ; c'est véritablement une vieille montagne au milieu de montagnes d'une formation plus récente. Dans cette plaine profonde , Arménag s'établit ; il couvre d^édificcs
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nie partie de ce séjour du c6té du nord, et lonune, confonnément a son nom, le pied de la aontagne du même côté : Arakadz , et ses donaînes : le pied d'Arakads^ a
Le même historien raconte ce fait merveilleux, pua sur beaucoup de points se trouvaient établis les lionîmesy dispersés çà et là dans notre pays, iTant Tarrivée de notre ancêtre Halg.
Cet Arménag engendra Armais, et, ayant encore iécn un grand nombre d^années, il mourut. Son fik Armais construisit son habitation sur une col* tiae au bord du fleuve et , de son nom, la nomma Anaavir; et du nom de son petit-fils Arasd, U appela le fleuve, Eraskh. Son fils Schara muleiplîaît et mangeait beaucoup ; il Tcnvoya avec Soute sa suite dans une plaine voisine, très-fertile, ^fiQfée par beaucoup de cour^ d'eau, derrière le nord de la montagne , et appelé Arakadz. On êàl que du nom de Scbara, le canton est appelé Schirag* Ainsi s^explique le proverbe en usage
cWi les villageois» disant :
« Sî tu as le gosier de Schara,
- 5oas n*aTons pas les greniers de Schirag. »
Cet Armais engendra son fils Amasia, et mourut après avoir encore vécu de longues années.
Anasia, établi à Armavir, engendre Kégham ; ipiès Kégham , le Taleureux Parokh et Tzolag ; pus passant le fleuve, il s'en va à la montagne ds midi, au pied de laquelle il établit à grands linûi, dans la vallée, deux habitations; Tune à rorient près des sources qui jaillissent à la base <le la montagne, Fautre à Touest de celle-ci, distaate d'une bonne demi-journée de marche à pied. 11 donna en apanage ces deux habitations a tes fils, le valeureux Parokh et Tzolag à Fœil faoboyant; ceux-ci, en s'y fixant, appelèrent ces lienx de leur propre nom, Parakhod, du nom de Parokh, et Tzolagnerd, de celui de Tzolag.
Anafia nomma la montagne de son propre nom , Ibiiis; puis étant retourné à Armavir, il vécut Knloiient quelques années et mourut.
Kégham engendra Harma à Armavir, et Ty hiiiaDt avec les siens, il s'en alla vers l'autre OKAtagne au nord-est , sur les bords d'un lac, y ^ iur ks rives et y laissa des habitants. 11 ap- PckU montagne de son nom Kégli, et les villages l^^gbakouni, ainsi que la mer qui porte aussi ^te appellation. Dans cet endroit , il engendra I *<M) Sk. Sissag , personnage renommé par sa noble '^Qté, sa force, sa beauté , son éloquence et son ^ànm k tirer Tare. 11 lui remit une grande partie ^ MS biens, beaucoup d'esclaves , et lui donna ^ "PVMgc ^out le pays depuis la mer à l'orient
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jusqu'à une grande plaine où le fleuve Eraskh, après s'être frayé un lit dans les cavernes des montagnes, avoir traversé des vallées boisées et franchi des gorges étroites, descend dans la plaine avec un bruit effrayant. Là, Sissag, ayant fait halte, couvre de constructions le sol de son domaine, et appelle le pays de son nom , Siounie, mais les Perses le dénommèrent plus exactement Sissagan. Valarsace, premier roi parthe d'Arménie , ayant rencontré là des hommes célèbres , de la descendance de Sissag, les institue sei* gneurs d^ pays; c'est la race de Sissagan. Ce que fit Valarsace , d'après le sens précis de l'histoire , et comment il s'y prit , nous le raconterons en son
temps.
Kégham retourne à la plaine au pied de la montagne, et dans un vallon escarpé, il bâtit lui-même un village, qu'il appelle de son nom Kéghami , et qui, dans la suite, fut nommé Kami, par son petit-fils Kamig. De sa descendance était issu, à l'époque d'Ardachès, petit*fils de Valarsace , un jeune homme appelé Vaij , adroit à la chasse des cerfs , des chèvres sauvages et des sangliers, habile à lancer le javelot; Ardachès l'institue gardien des chasses royales, et lui donne des villages sur les bords du fleuve appelé Braztan. On dit que c'est de lui qu^est issue la maison des Varajnouni. Kégham , comme nous l'avons rapporté, engendra Harma et d'autres enfants; puis il mourut, en enjoignant à son fils Harma de résider à Armavir.
Tel est cet Halg, fils de Thorgom , fils de Thiras, fils de Gomer, fils de Japhet , ancêtre des Haiasdani (Arméniens); tels sont ses races, ses descendances, et l'endroit de son séjour. Dès lors, dit [Mar Apas Catina], sa postérité commença à se multiplier et à remplir le pays.
Harma engendra Aram sur le compte duquel on raconte une foule d'actions d'éclat, d'actes de valeur dans les combats , et qui étendit de tons les côtés le territoire des Arméniens. C'est de son nom que tous les peuples appellent notre pays : les Grecs, ^r/wr/i, les Perses et les Syriens, Jrméni. Mais pour ce qui est de rapporter son histoire tout entière, ses actes de courage, de dire le quand et le comment, nous le ferons, si tu veux, dans un autre ouvrage ; ou bien nous laisserons de côté ces particularités, ou bien encore nous les noterons ici.
moïse de KHORÈNE.
CHAPITRE Xlll
Cmerre dt Aram contre les Orientaux; sa victoire, — Mort de Nioukar Matés.
Puisqu^il nous a paru (agréable) de regarder le travail entrepris par ta volonté, conime une source de jouissances plus grandes que ne le sont, pour les autres, les somptueux festins, avec leurs mets et leurs vins, nous avons voulu rappeler en peu de roots les combats d'Arara le Haîcien. Ce guerrier, ami des labeurs et de sa patrie, comme nous le montre le même historien, eut préféré mourir pour son pays, que de voir les fils de l'étranger fouler le sol natal , et commander à ses compatriotes et à ses frères.
Aram, peu d^années avant Tavénement de Minus en Assyrie, à Ninivo, inquiété par les nations Toiftines, rassemble toute la multitude de ses braves guerriers, habiles à manier l'arc et à lancer le javelot, jeunes, nobles, doués d'une grande adresse et d'une beauté remarquable, troupe qui, pour le courage et dans l'action, valait autant que cinquante mille hommes. Aram rencontre sur les confins de l'Arménie la jeunesse des Mèdes, sous la conduite de Nioukar, surnommé liâtes, guerrier orgueilleux et vaillant, comme nous le montre le même historien. Déjà à Texemple des Kouschans, Matés, imposant son joug à l'Arménie , la tient esclave pendant deux années. Avant le lever du soleil, Aram, fondant sur lui à rimproviste^ extermina toute la multitude de son armée. Quant à Nioukar, appelé Mates, Aram, l'ayant fait prisonnier, le conduit à Arma* vir, et là, au sommet de la tour des murailles , le front traversé avec un long clou de fer, Nioukar est fixé au mur, par ordre d'Aram, à la Yue de tous les spectateurs qui étaient venus là , et des passants. Tout son pays jusqu'à la montagne appelée Zarasb est soumis au tribut, Jusqu^au règne de Ninus en Assyrie et à Ninive.
Cependant, Ninus devenu roi de Ninive, nourrissait dans son cœur un souvenir de haine, à cause de son ancêtre Bélus, car il connaissait le passé par la tradition. Il songeait depuis de longues années aux moyens de se venger, épiant le moment d'exterminer et d'anéantir, jusqu'au der> nier rejeton, toute la race des fils du brave Haïg. Mais la crainte de se voir lui-même dépouillé de son royaume, en exécutant un tel projet, le retint. Il cache ses perfides desseins, et ordonne à Aram de conserver la puissance sans inquiétude, lui accorde le droit de porter le bandeau de perles, et le nomme son second. Mais c'est assez;
car notre but en ce moment ne nous pem de nous étendre sur cette histoire.
CHAPITRE XIV
Di'mélés d'Jram avec les Assyriens; Mi toire. — Baïahis Kaghia, — Césarée, — mière Arménie et attires contrées appelé ménie.
Nous raconterons brièvement les grand d'Aram, ses actions glorieuses en Occident portées dans le livre, ses différends avec les riens, en signalant seulement les causes e portance des événements, et en montrant dément ce que l'historien raconte avec de détaib.
Ce même Aram , après avoir terminé la ( contre l'Orient , marche avec les mémet t en Assyrie. Il y trouve un homme qui mil patrie avec quarante mille fantassins el mille cavaliers ; il était de la race des gé avait nom Parscham. A force d'opprimer U de Taccabler d'impôts, il changeait en toute la contrée d'alentour. Aram lui lin taille, le jette, fugitif, au milieu du par Gortouk, dans la plaine d'Ass3rrie, et ext« un grand nombre d'ennemis. Parscham ■ tous les coups des soldats d'Aram. Déifié à de ses nombreux exploits, (Parscham) fat longtemps par les Syriens. Une grande par plaines de l'Assyrie devint , pendant de U années, tributaire d'Aram.
Il nous £Mit parler maintenant des prodi^ valeur qu' Aram fit en Occident contre les 1 Il marche ensuite sur l'Occident, avec qu mille fiintassins et deux mille cavaliers, arr Cappadoce , dans un endroit app^ aujon Césarée. Comme il avait soumis l'Orient Midi et qu'il en avait confié la garde à dei milles, l'Orient à celle des Sissagan et l'Aas ceux de la maison de Gatmos , il n'avait pi lors aucune crainte de troubles.
Pour cela , Aram s'arrête longtemps en dent. Baîabis Kaghia lui livre bataille; ce occupait tout le pays situé entre les deox gr mers, le Pont et l'Océan. Aram fond su le défiiit, le refoule jusque dans une ile de I asiatique. Puis laissant un de ses parents, n< Mschag, avec dix mille hommes de ses tr pour garder le pays, il retourne en Ara
Aram enjoint aux habitants du pays d'appr à parler la langue arménienne, c'est pouvquc qu'à ce jour, ils appellent cette contrée : Pi Armenia, qu'on traduit par Première Am
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« village cfue le gouverneur établi par Aram, et ai s^appelait Mschag, fonda et entoura de petites lurailles, et auquel il donna son nom, les anciens abitants du pays le nommaient Majak, ne pouamt bien prononcer ; jusqu^à ce qu^ensuite agrandi ar d^autresi ce village fut nommé Césarée. C'est insi qu'Aram, depuis ces lieux jusqu^à son propre mpire, remplit d^habitants beaucoi^) de contées désertes, et le pays fut nommé la Deuxième, I Troisième et même la Quatrième Arménie* bîlà la première et la véritable raison d'appeler rs parties occidentales de notre pays. Première, cconde, Troisième et Quatrième Arménie. Et ce ne dirent certaines personnes de TArménie f^cqae, ne nous plait aucunement : que les autres UKol à leur guise!
Le Bom d*Aram est tellement puissant et re- MMuné jittqa*à ce jour, comme tout le monde le iait, que les nations qui nous entourent, le donnent î notre pays. On raconte d^Âram bien d'autres actions d'éclat; mais nous en avons dit assez sur cenjet.
Mais pourquoi ces faits ne fiirent*ils pas consigna dans les livres des rois et des temples? Cependant que personne ne conçoive à cet égard si doute , ni suspicion. Car premièrement, Aram tA antérieur au règne de Ninus, époque où per* : ne se préoccupait de tels soins ; et deuxième-
it, les peuples ne sentaient ni l'utilité, ni le besoin, ni l'intérêt de s'occuper des nations étrangèreS| des pays lointains, de recueillir les anciennes tnditions, et les récits des premiers âges dans les iines de leurs rois ou de leurs temples; d'autant phtt que la valeur et les exploits des peuples ctrangers n'étaient pas pour eux un motif de vanité ou d'orgueil. £t, bien que non consignés dans leon propres livres, ces faits, comme le raconte Uar Apas Catina, ont été extraits des ballades et dei dianis populaires, composés par quelques obscurs écrivains, et se trouvent réunis dans les ttcbivet royales. D y a une autre raison, dit-il encore, c*est que, comme je l'ai appris, Ninus, bonme imprudent et égoïste, voulant se donner ^ioaune le principe unique, le premier auteur de tonte conquête, de toute qualité et de toute perftctidh, fit brûler quantité de livres d'annales des pfcmiers âges, qui se conservaient dans différents endroits et relataient les actes de bravoure de tels on tds personnages; il fit également détruire les annales relatives à son éjMique, exigeant que Diis* ^oire n'écrive que pour lui seul. Mais il est superflu de répéter tout ceci.
Aram engendra Ara ; puis ayant encore vécu ^ longues années, il mourut.
CHAPITRE XV
jira; sa mort tlans une guerre suscitée par Scmi^
ramis.
Ara, peu d'années avant la mort de Niims, obtint le.gouvemement de sa patrie, jugé digne d'une telle faveur par Nin us, comme [antérieurement] son père Aram. Mais l'impudique et volu|)tueuse Sémiramis (Schamiram), ayant entendu parler depuis longues années de la beauté d'Ara, brîilait du désir de satisfaire sa passion ; cependant elle ne pouvait agir ouvertement. Mais après la mort, ou plutôt après la fuite de P(inus en Crète, comme je le crois, Sémiramis mûrissant en sûreté sa passion, envoie des messagers au bel Ara, avec de riches cadeaux, accompagnés d'instantes prières, de promesses magnifiques, pour l'engager à venir la trouver à Ninive, à Tépouser et a régner sur tout l'empire de Ninus, ou seulement à satisfiiire son ardente passion, et à retourner ensuite en paix dans ses propres états, comblé de présents.
Déjà les ambassades s'étaient succédé sans interruption, et Ara refusait toujours. Alors Sémiramis, furieuse du mauvais résultat de ses messagesy lève toute la multitude de ses troupes , se hâte d'arriver sur le territoire des Arméniens, et de fondre sur Ara. Mais il était évident que ce n'était pas tant pour tuer Ara ou le mettre en déroute, qu'elle se hâtait ainsi, que pour le subjuguer, s'emparer de lui pour satisfaire ses passions ; car devenue folle d'amour au seul portrait qu'elle avait entendu faire d'Ara, comme si elle l'eût vu, elle brûlait de feux dévorants. Elle accourt en se précipitant dans la plaine d'Ara, an* pelée de son nom Ararat. Au moment d'engager le combat, elle ordonne à ses généraux de faire en sorte, s'il est possible, d'épargner la vie d'Ara. Mais au fort de la mêlée, l'armée d'Ara est mise en pièces, et il meurt dans l'action, frappé par les soldats de Sémiramis. La reine envoie après la victoire sur le lieu du combat ceux qui dépouillent les cadavres, afin de chercher parmi les morts l'objet de son amour. Ara fut trouvé sans vie au milieu de ses braves compagnons d'armes. Sémiramis le fait placer sur la terrasse de son palais.
Cependant, comme les troupes arméniennes se ranimaient au combat contre la reine Sémiramis, pour venger la mort d'Ara ; elle dit : — « J'ai ordonné à mes dieux de lécher les plaies d'Ara, et il reviendra à la vie. » — Elle espérait par la vertu de ses maléfices ressusciter Ara, tant la fureur de sa passion avait égaré sa raison. Mais
moïse de rhoréne.
quand le cadavre fut en putréûiction , elle le fit jeter [par ses serriteurs] dans une fosse profonde pour le dérober ainsià la vue de tous. Puis ayant travesti en secret un de ses amants^ elle publie sur Ara la nouvelle suivante : — « Les dieux, en léchant les plaies d'Ara, Tout rendu a la vie, et ont ainsi comblé nos vœux les plus chers ; aussi dorénavant ils doivent encore être davantage adorés et glorifiés par nous , comme les auteurs de notre félicité et de l'accomplissement de nos désirs. » — Sémiramis érige une nouvelle statue aux dieux, lui offre des sacrifices , comme si la puissance de ces dieux avait sauvé Ara. A l'aide de ces bruits répandus en Arménie touchant Ara, Sémiramis persuada tous les esprits et fit cesser la guerre.
En ce qui regarde Ara, il suffit de le rappeler
en ce peu de mots : ayant vécu années. Ara
engendra Gartos.
CHAPITRE XVI
Ct3pny"*.rr*^'' ^ mortd'Ara^ Sémiramis éleva la ^viHCf la digue du fleuve et son palais.
Après ees succès, Sémiramis, s*étant arrêtée peu de jours dans la plaine appelée Ararat, du nom d*Ara, passe au sud de la montagne, car on était alors en été, pour se promener dans les vallons et les campagnes en fleurs. En voyant la beauté du pays, la pureté de l'air, les sources limpides qui jaillissent de toutes part^, le cours majestueux des fleuves au doux murmure : — « 11 nous faut, dit-elle, dans un pays où le climat est si tempéré et l'eau si pure-, fonder une ville , une demeure royale pour résider [ici] en Arménie, au milieu de toutes les délices, la quatrième par* tic de l'année ; les trois autres saisons plus froides, nous les passerons à Ninive. »
Sémiramis, ayant visité beaucoup de sites, arrive du côté oriental, sur le bord du lac salé; elle voit sur ces bords une colline oblongue, exposée dans sa longueur au couchant ; un peu oblique au nord; au midi une grotte s'élevant droit et perpendiculairement vers le ciel ; à peu de distance au sud, une vallée plate, confinant à l'orient avec la montagne, et qui, en s'allongeant vers le lac, s'élargit et prend un aspect grandiose. A travers ces lieux, des eaux pures, tombant de la montagne dans les ravins et les vallées, réunies à la large base des montagnes, devenaient de véritables fleuves. A droite et à gauche des eaux, s'élevaient dans cette vallée de nombreux villages ; et à l'est de cette riante colline, se dressait une petite montagne.
Ici, l'active et impudique Sémiramis, ayant tout examiné en détail, fit aussitôt venir de TAssyrie et des autres parties de son empire, et rassembler en ce lieu douze mille ouvriers et six mille maîtres de tout état, pour travailler le bois , la pierre, le bronze et le fer, tous trcs-habiles dans leur art. Tout s'exécutait selon les ordres de la reine. On voyait accourir en hâte des ouvriers et des maîtres de tout état. Sémiramis fait d'abord construire la chaussée du fleuve, avec des blocs de rochers, liés entre eux avec de la chaux et du sable [fin], œuvre gigantesque pour l'étendue et la hauteur et qui existe , à ce que l'on dit, encore à présent. Dans les fentes de cette chaussée, nou^^ le savons par ouï-dire, les voleurs et les Taga<bonds du pays y cherchent un refuge et s'y cachent^ en sAreté comme sur les cimes désertes des montagnes. Si quelqu'un veut en faire l'expérience, il ne pourra pas même, en employant toutes s< fbrces , détacher de cette construction une pieri de fronde; en examinant la parfaite liaison d< pierres, on croirait que la cimentation a été avec de la cire coulée. Cette chaussée , longue de plusieurs stades, va jusqu'à la ville.
I^a reine fait ranger cette multitude de travailleurs en plusieurs classes , et donne pour clicf à chacune le meilleur des artisans. Ainsi à foi de fatigues continuelles, elle achève en peu d'an — nées ces merveilleuses constnictions , qu'elle en— — toure de fortes murailles avec des portes d'airain.^- Elle bâtit aussi dans la ville de nombreux et ma — gnifiques palais , ornés de différentes pierres dc^ diverses couleurs, élevés de deux ou trois étages^ chacun, comme il convient, exposé au soleil. EHi^ distingue par de belles couleurs les quartiers d^r* la ville, les divise par de larges rues; elle co*iv— ^ truit, selon les besoins, des thermes au milieu dc^^ la ville, avec un art admirable. [Distribuant dan^ la cité une partie des eaux du fleuve, elle h amène partout où il en est besoin , et aussi poui l'arrosement des jardins et des parterres. Quant à l'autre portion des eaux, près des bords du lai à droite et à gauche , elle les destine aux nsa( de la ville et de tous les environs. Toutes \ts^ parties de la ville, à Test, au nord et au sud, sont= décorées par elle de beaux édifices, d'arbres touf- — fiis, produisant des fruits et des feuillages diff^- — rents; elle plante aussi quantité de vignes dans le»i^ terrains fertiles en vins. Elle rend de tous côtés^^ magnifique et splendide la portion de la viUe entourée de murailles, et y fait entrer une immense population.
Quant a l'extrémité de la ville et aux merveilleux édifices qui s'y trouvent, bien des gens
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%iioreiit réut des choses ; il est donc impossible d*eB fidie la description. Sémiramis garnit le iOMMt des munilks, oavre des entrées d'on accès difficile p et élève un palais royal , avec de terribles oubliettes. Le dessin et le plan d*un semblable édifice ne nous ont été transmis par personne arec vérité, aussi nous ne croyons pas opportwi d*en parler dans cette histoire. Nous di* rons seulement que, de tous les ouvrages royaux» comme nous Tavons appris, c'est le premier et le plus ^lendide.
Sur le côté oriental de la grotte, là où actuel*
leraent on ne peut tracer un seul trait avec la
pointe 9 tant la pierre en est dure, on a creusé
des palais, des chambres, des caveaux pour mettre
les trésors et de longues galeries. Personne ne
sait eonunent ces merveilleuses constructions ont
-pu sMIever. Sur toute la surface de la pierre,
comme sur de la cire , avec une pointe, sont tracés
tieancoup de caractères. Or la vue d'un sem-
lilable prodige jette tout le monde dans Fétonne-
nent; mais assez sur ce sujet. Dans beaucoup
d'aatres cantons de l'Arménie, la reine fit graver
sur la pierre le souvenir de quelque événement ;
sur beaucoup de points , elle fit dresser des stèles
arec des inscriptions tracées de même. Mais en
▼oici assez sur les travaux exécutés en Arménie
par Sémiramis.
CHAPITRE XVll
^^ Sémiramis , pourquoi elle fit périr ses fils, — Comment elle s'enfuit en Arménie \n causé] du mage Zoroastre. — - Elle meurt de la main de son fils Ninvas .
La reine, voulant toujours aller passer l'été dans le nord, dans la ville qu'elle avait fondée en Annénie, laissa, comme gouverneur de l'Assyrie ^ de Ninive, Zoroastre (Zrataschd), mage et chef ^ligieux des Mèdes (Mar) ; pendant longtemps '<! choses étant ainsi réglées, Sémiramis remit ^OQt le ponvoir aux mains de Zoroastre.
Souvent reprise par ses enfants à propos de sa
^ïonduite déréglée et par trop voluptueuse, la
ctine les fit tous périr, à l'exception de Piinyas,
^ pbs jeune. Dans son amour pour ses Êivoris,
^ leur remet son pouvoir souverain, ses trésors,
^ ne prend aucun soin de ses fils. I^înus, son
"lUiri, n'était pas mort, et ne fut pas enterré,
Garnie on le dit, par ses soins, dans le palais, à
^ûùve; mais, voyant la corruption de sa perfide
^poase, fl abandonna Tempireetse réfugia en Crète
(Gridé), Ses fils, devenus grands, reprochent à leur
mère sa conduite, croyant la faire rougir de ses vices, de ses méfiûts diaboliques, et la déterminer à leur céder le pouvoir et ses trésors. La reine devint plus furieuse encore et les fit tous mourir. Ninyas fut seul épargné, comme nous l'avons dit plus haut.
Par suite des torts de Zoroastre envers la reine et de leur cpierelle, Sémiramis prend les armes contre lui, car il songeait à établir partout sa tyrannie. Au fort du combat , Sémiramis s'enfuit devant Zoroastre, et gagne l'Arménie. Ninyas trouve le moment opportun pour se venger ; il tue sa mère, et règne sur l'Assyrie et Ninive. Nous avons dit la cause et les circonstances de la mort de Sémiramis.
CHAPITRE XVIII
Première exgwdition de Sémiramis dans les Indes. — - Sa mort pendant qu'elle était en Arménie»
J'ai en vue Céphalion, pour ne pas m'ètposer à être un sujet de risée ; il parle d'après (A^autres écrivains, d'abord de la naissance de Sémiramis, ensuite de sa guerre dans les Indes. Mais les fiiits qui résultent de l'examen que fit Mar Apas Catina, dans les livres chaldéens, nous ont i>aru plus certains que toutes ces particularités ; car il parle avec savoir et il expose les causes de la guerre. Ajoutons encore que les fables de notre pays donnent raison au savant syrien, en disant qu'ici (en Arménie] eurent lieu la mort de Sémiramis, sa fuite à pied, sa soif ardente, ses recherches pour avoir de l'eau, son empressement à se désaltérer, et, à l'arrivée des soldats armés de glaives, le jet du talisman dans la mer, d'où est venu ce chant : « Les perles de Sémiramis dans la mer. » Aimes-tu les fables? Écoute celle-ci : « Sémiramis changée en pierre, bien avant Niobé. » Assez sur ce sujet, occupons-nous des faits postérieurs.
CHAPITRE XIX
ÊvénemenU arris*és après la mort de Sémi^
ramis.
Je veux dans cet ouvrage te montrer tous les événements avec ordre , les ancêtres les plus renommés de la nation , toutes les traditions qui les concernent, chacun de leurs faiu et gestes, en omettant toutes les choses imaginaires ou inconvenantes dans nos réciU, et en racontant ce qui se trouve dans les livres , et notamment dans
moïse de khorène.
les discours des hommes sages et profonds, d*où nous avons précisément cherché à rassembler et à extraire les documents de notre anti<{uité. Et nous dirons : Dans cette histoire, nous nous sommes attaché a la justice et à la vérité , aussi bien par inspiration que par conviction. C'est avec de telles dispositions qu'est faite notre compilation. Dieu le sait ! louable ou blâmable aux yeux des honunes , leur jugement importe peu ; mais Tuniforraité de notre récit, la suite r^pilière des personnages, sont une garantie suffisante de l'exactitude de nos recherches. Ceci posé, certain ou presque assuré de la vérité, je commencerai par t'exposer les faits postérieurs, en suivant Tordre historique.
Or, après la mort de Sémiramis, tuée par son fils Zamassis , c'est-à-dire Ninyas , né après ie meurtre d'Ara, nous savons avec certitude l'ordre des faits. Pîinyas règne, après avoir £aiit périr sa mère voluptueuse, et vit en paix. Sous Ninyas, Abraham termina ses jours.
Comparaison de la généalogie de notre nation avec celle tics Hébreux^ des Chaldéens, Jusqu'à Sardanapale^ appelé Tonos-Concholéros,
Hébreux, Abraham.
Isaac.
Jacob.
Chalilcem. Ninyas.
Arios.
Aralios.
arméniens.
Aram.
Ara.
Ara,
qui était fib de notre Ara, appelé Ara par Sémiramis qui lui confie ie gouvernement de notre pays;
Lévi
Sosarès.
Anouschavan
Cahat.
Xerxès.
Bared.
Amram.
Galéos.
Arpag.
Mojse.
Armamirhrès.
Zavan.
Josuc.
Bélochus.
Pâmas.
Depuis Josuc , ce n'est plus par ordre de filiation, mais de prééminence, que tous descendent d'Abraham. Défaits par Josué, les Cananéens, fuyant leur exterminateur, passèrent en Afrique (Akras), naviguant sur Tharsis, événement constaté par une inscription gravée sur des stèles en Afrique, et qui se conserve jusqu'à présent. Voici ce qu'elle rapporte en propres termes :
X Mis en AiHe par le brigand Josaé, « nous, les chefs des Cananéens, • sommes venus habiter id. »
Un de ces chefs était notre illustre Cananitas , en
Arménie. Tout bien examiné , nous avons ti que la descendance des Kentonni provient d sans aucun doute. Le caractère de ces dei démontre bien qu'ils sont Cananéens.
Hél^reux,
Chaldéens.
Arménie^
Gothoniel.
Altadas.
Sour.
Avod.
Aiamithus.
Havanag
Barac.
Bfacaléus.
Yaschda,
Gédéon.
Sphacrus.
Mamylus.
Sparethus.
Ascatades.
Amvntas.
Bélochus.
Haîgag.
Haîgag qui vivait, à ce que Ton dit, sous ] chus, périt dans une émeute follement sou par lui.
Abiméleck.
Thola.
Jaïr.
Jephté.
Eséphon.
Aglon.
Labdon.
Samson.
Héli.
Samuel.
SaiJl.
David, et ainsi
Bala tores.
Lampridjs.
Sosarès.
Lamparès.
Pan vas.
Sosannus.
Mithraeiis.
Teutamus.
Ambag.
Amag.
Schavai[
Noraîr.
Vsdasgai
Korag.
Hrand.
Entzak.
Kéghag.
Horo.
Znrniaîr
de suite.
Zarmaîr, envoyé au secours de Priam pap tamus avec une armée d'Éthiopiens, meurt main des braves Hellènes.
ChnUlcens.
Arméniens,
Teutcus.
Berdj.
Tineus.
Arpoun.
Dercylus.
Pazoug.
Eupalmeus.
Ho.
Laosthénès.
Housag.
PriéUadès.
Gaîbag.
Ophrateus.
Sgaïorti(filsdegéan
Ophratonès.
Acrazanès
Sardanapale.
CHAPITRE XX
Ara fils d'Ara, — Son fils Anouschavan,
nommé Sos.
Sémiramis , en souvenir de sa première pa:
pour le bel Ara, appelle Ara le fils né de lui •
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M tpms^ hSta^d/mée Nonart , et qui était âgé d^en- Tiroa dmne ans à la mort d*Ara. Sémiramis , pidne de confiance en ce prince, Tinyestit du goa- ▼erncment de notre pays. Ara meurt| à ce que Ton dit 9 dans la guerre contre Sémiramb.
Yoici Tordre des érénements postérieurs : Ara fils d*Ara meurt dans la guerre contre Sémiramb, laissant un fils, appelé Anouschavan, trèspuissant et très^<:apable dans l'action et dans le conseil. Il était surnommé Sos (peuplier argentifère) t car il était youé aux fonctions sacerdotales 9 dans les forêts de peupliers d'Aramaniag , à Armavir. Le tremblement des feuilles de peuplier, au souffle léger ou violent de Vair, était Tobjet d*une science magique en Arménie et le Uii longtemps.
Cet Anouschavan, ayant à souffrir pendant de longues années le mépris de Zamassis, languissait ait cour. Aidé par ses partisans , il réussit à obtenir le gouYerneœent d'une partie du pays, moyennant tribut, ensuite du pays tout entier. Blab il serait trop long de rapporter dans cette histoire tout ce qui est digne d*étre rappelé , les paroles, les faits et les entreprises.
CHAPITRE XXI
BarotOr fils de Sgaîorti est le premier roi cou» ranné en Jrménie, — Il aide Varhace le Mède h s'emparer du royaume de Sardanapale.
Laissant de côté les faits les moins considél'ables, Bovs dirons ce qui est le plus important. Le dernier de ceux qui vécurent sous Tempire des Assyriens, depuis Sémiramis ou depuis Ninus, est, je le dis, notre Barouîr, contemporain de Sordanapale. Aidé puissamment par Yarbace It Mède, il ravit le royaume de Sardanapale.
A présent j'éprouve du bonheur et de la joie ^ arrivant au véritable ancêtre de notre nation, dont les descendants fiurent élevés au rang de '^i ; aussi nous avous une grande tâche à accomplir, bien des sujets à traiter. Nous avons cru de >^otre devoir de lire les preuves de ces faits dans quatre livres composés par cet homme sage et éloquent , le plus sage d'entre les sages.
Yarbace, d'un canton de la Médie, à la pointe C3Ltréme de la province la plus fortifiée, homme ^une grande astuce, célèbre dans les combats, Voyant la vie efféminée et la mollesse volup- ^ease du faible et vil Concholéros , gagne par sa conduite, par ses largesses, beaucoup de partisans, paiBii les personnages braves et puissants ^ alors soutenaient avec dignité et ime grande
fermeté l'empire d'Assyrie. Il se concilie l'amitié de notre brave satrape Barouir, lui promettant la couronne et tout l'éclat de la royauté ; il s'attache aussi un grand nombre de vaillants guerriers habiles à manier le javelot, l'arc et le glaive. Yarbace, s'emparant de cette manière des États de Sardanapale, commande à l'Assyrie et à Ninive; mais il y établit des gouverneurs et transporte aux Mèdes l'empire des Assyriens.
Si ces faits, chez les autres historiens, sont rapportés différemment, ne t'en étonne pas; car, comme plus haut, dans les premiers chapitres , nous avons blâmé les usages de nos premiers ancêtres qui ne prenaient aucun souci de la science, il arrive encore ici la même chose. Les faits et gestes du père de Nabnchodonosor ont été consignés dans les annales et les registres de ses inspecteurs des mémoriaux ; or, nos princes n'ayant pas songé à faire de même , il n'y a eu de transcrit que les feits accomplis dans les derniers temps. Si on demande : « Où donc avonsnous trouvé les noms , les faits et gestes de beaucoup de nos ancêtres? » je répondrai : « Dans les anciennes archives des Chaldéens , des Assyriens, des Perses, à cause de la mention faite dans les écrits royaux des noms et des actes de nos aïeux comme chefs de l'administration, chargés par les rois du gouvernement général. »
CHAPITRE XXII
Succession de nos rois, — Leur nombre de père
en fils»
Je vais compter nos grands hommes , surtout les rois , jusqu'à l'empire des Parthes, parce qu'ils me sont chers, ces descendants de notre monarque couronné, comme mes compatriotes, mes proches et mesfirères. Comme il m'eût été doux, si le Sauveur (Perguitch) fut alors venu me racheter, d'entrer dans le monde sous de tels monarques, de jouir du bonheur de les voir et d'échapper aux dangers du temps présent! Eh bien, ce sort heureux, cette fortune a fui loin de nous. Maïs ces rois nationaux vivaient sous le gouvernement des Mèdes, et nous allons en rappeler ci-dessous les
noms.
En ce temps-là, le pouvoir royal de notre nation existait véritablement, comme l'atteste le prophète Jérémie, appeUmt aux armes contre Babylone : « Convoquez, dit-il, le royaume d'Ararat et la troupe d'Ascanaz. » 11 est donc évident que notre empire existait alors. Mais, en
moïse de khorène.
réglant la succession de nos rois , nous mettrons ,à c6té celle des rois mèdcs :
Premier roi des Mèdes, Notre premier roi couronné
par Varhace fut :
Varbace.
Maudacès.
Artysis.
Déjocès.
Phraortes.
Cyazares
Astyage.
Barouïr, fils de Sgaîorti.
Hratchia«
Pamouas.
Badjouîdj.
Gomag.
Pavos.
Un autre Haigag.
Erouant qui \écut peu.
Dikran (Tigrane).
Du nom des deux derniers furent appelés les derniers Erouant et Tigrane, sans doute à cause des espérances qu^ils donnaient. Le temps n^est pas très-éloigné où nous mentionnerons leurs Qomé.
Hratchia était ainsi appelé à cause de la vivacité de ses traiu et de Téclat pétillant de ses yeux. Sous lui , dit-ou , vivait Nabuchodonosor, roi de Babylone, qui emmena les Juifs en captivité. On raconte que Hratchia lui demanda Tun de ces principaux captife hébreux , appelé Champat, le conduisit dans ses États et le combla d'honneurs. De Champat, dit lliistorien, descend la race des Pàkradouni ; cela est certain. Mais ce que firent nos rois pour convertir cette famille au culte de leurs dieux ; combien et quels furent ces Pàkradouni qui moururent dans le sein du culte diTin, nous le raconterons plus tard avec de* tail. Certains individus, indignes de croyance, par pur caprice et non selon la vérité , disent que c*est de Haig que descend la race des Thakatir Pàkradouni ; mais Je réponds à ceci : Ne crois pas à de pareils contes, car il n'y a aucun semblant de vérité, aucun indice de probabilité; et, dans ce qui te fut dit , rien qui dénote la vérité. Ce sont des paroles absurdes, dénuées de sens et de valeur, contre Haîg et ses pareils. Mais sache que le nom de Sempad, que les Pàkradouni donnent «ouvent à leurs fils, correspond exactement dans leur langage primitif, qui est l'hébreu, à Champat.
CHAPITRE XXIII
Des fils de Sennékérim desquels sont issus les jirdzrouniy les Kénouni et lepteschkh étAghdznik, — Démontrer dans le même chapitre que la maison d*Jnkegk vient de Baskam.
Avant de commencer lliistoiredu grand Tigrane
(Dikran) qui est le neuvième de nos ancêtres con* ronnés , prince vaillant, renomme et toujours vie* torieux entre les conquérants , nous raconterons ce qui est le plus important. Ce qui concerne Sennakérib (Sennékérim) a été mis en oubli. En effet, environ quatre-vingts ans avant le règne de Nabuchodonosor, vivait Sennakérib, roi d'Assy* rie, celui-là même qui assiégea JérnsalcBi Ezéchias, chef des Juifs. Ayant tué leur père les fils de Sennakérib , Atramelek et Sanassar, réfugièrent chez nous.
L'un d'eux, Sanassar, fut établi par notre vail lant ancêtre Sgaîorti au sud-ouest de notre pays près des confins de l'Assyrie. Les descendants d< Sanassar ont peuplé la montagne de Sin.
plus grands et les plus illustres d'entre eux , ayan signalé dans la suite lenr dévouement envers n rois , furent jugés dignes d'obtenir le gouTeme^ ment de ces contrées. Arkamozan se fixe au sudest du pays ; c'est de lui , dit l'historien , quic descendent les Ardzrouni et les Kénonni. VoîISé la raison qui nous a fait rappeler Sennakérib.
La maison d'Ankegh, dit le même historien, est issue d'un certain Baskam, petit fils de Uaîgag.
CHAPITRE XXIV
De Tigrane^ tel qu'il était en toutes choses»
Passons actuellement à ce qui regarde Tigrane et ses entreprises. C'est , de tous nos rois, le plus puissant , le plus vertueux , le plus brave de tous ces princes et de tous les guerriers. Il aida Cyras à renverser l'empire des Mèdes, il retint longtemps sous son obéissance les Grecs , et il étendit notre territoire jusqu'à nos anciennes frontières. Objet d'envie pour tous les contemporains, il fit aussi, lui et son siècle, l'admiration de la postérité.
En effet, qui donc parmi les vrais guerriers et les admirateurs de la valeur et de la vertu ne tressaille au souvenir de Tigrane , ne désire ardemment l'égaler en grandeur? Chef et modèle des guerriers, signalant partout son courage, il éleva haut notre nation; nous étions coarbés sous le joug, il la mit en état de subjuguer et de faire payer tribut a de nombreux peuples. Par-* tout s'élevaient des monceaux d'or, d'argent, de pierres précieuses ; partout on voyait des vêtements de toute forme, de toute couleur, pour hommes et pour femmes ; si bien que la laideur paraissait aussi belle que la beauté, et la beauté, selon l'esprit du temps, était déifiée. On voyait les fantassins chevaucher, les firondeun devenus d'habiles tireurs d'arcs, les hommes auparavant
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armés de pieux manier le glaive et la lance , les gens autrefois sans armes , couverts de boucliers ci d*armures do fer. La Vue des soldats rassemblés, lefeu^Féclat resplendissant de leurs armures et de leurs armes , suffisaient pour dérouter Tennemi. Tigrane inaugure la paix, multiplie les édifices et féconde tout le pays avec des ruisseaux d'huile et de miel.
Tels sont, avec beaucoup d'autres encore, les ttienfiiits dont gratifia notre patrie Tigrane fils d'Erouant , prince à la blonde chevelure boudée, au visage coloré, au regard doux, puissamment membre, large des épaules, à la mardie rapide , le pied bien tourné, sobre toujours dans le boire et le manger, et réglé dans ses plaisirs. Ifos ancêtres le célébraient au son du pam« pim f en chantant sa prudence , sa modération dans les plaisirs de la chair, sa sagesse , son éloquence , et son désir d'être utile à l'humanité. Qael plus grand plaisir pour moi, que de prolonger ces sujets louangcux pour lui , et qui sont \i Térité de l'histoire ! Toujours équitable dans ses jugements , sa balance, égale pour tous, pesait sans partialité la conduite de chacun. 11 n'é* tait point jaloux des grands, il ne méprisait pas les petits; il n'avait d'autre volonté que d'étendre sur tous le manteau de sa sollicitude. [Tigrane], depuis longtemps déjà, lié par des traités avec Astyage ( Aschudiag), roi des Mèdes , lui donne en mariage sa sœur Dikranouhi , qu'Astyage reclierchait avec empressement; car celui-ci se disait :« Par cette alliance, j'aurai pour Tigrane une constante affection , ou je lui tendrai facilement des embûches pour le faire périr. » En ef- ^<ct,poar lui, Tigrane était un sujet de crainte, car une prophétie indépendante de sa volonté lui •i\ait annoncé l'événement que voici :
CHAPITRE XXV
irnintett soupçons é^Astyagt^ en apprenant /'etroite amitié de Cyrns et de Tigrane,
La cause première de ses craintes était Fallunee et Tamitié qui unissaient Cyrus et Tigrane. ^<Mnait auflti le sommeil fuyait loin d*Astyage '^^^'il rappelait ses souvenirs. Il faisait sans ^^^k ce sujet des questions à ses confidents : ' CoBunent pourrons-nous, disait-il, rompre les "^ d'amitié entre le Perse et le descendant ^'Bi%, fort de tant de myriades d^ommes? »
■^^ndant qu'il est agité par ces pensées, ime vision ^^ ippundt, que lui révèle sa situation et qu'il j raamteainsi: J
CHAPITRE XXVI
Comment Àstyage^ ia haine au cœur^ voit sa destinée présente dans un songe merveilleux,
« Un grand danger, dit-il , menaçait le Mède Astyage , par le fait de l'union de Cyrus et de Tigrane. C'est pourquoi, de reffervescence de ses pensées , lui apparaît dans le sommeil de la nuit un songe, où il vit ce qu*étant éveillé il n'a jamais vu ni entendu. Il se réveille en sursaut, et, sans attendre le cérémonial usité, l'heure du conseil, car il restait encore bien des heures de la nuit , il appelle ses confidents. Le visage triste , les yeux fixés à terre, il gémit du plus profond de son coeur et soupire. Pourquoi cette douleur ? demandent les confidents. Et lui reste plusieurs heures sans répondre; enfin, poussant desgémisse'oents , il commence a dévoiler toutes ses secrètes pensées, les soupçons de son cœi|r et aussi les détails de Thorrible vision :
«( Il advint, ô mes amis , dit-il, que je me trouvais aujourd'hui sur une terre inconnue, près d'une haute montagne dont la cime paraissait enveloppée de glaces et de frimas. On disait que c*était le pays des descendants d'Haîg Mon regard plongeait au loin vers la montagne , lorsqu'une femme revêtue de la pourpre , enveloppée d'un voile bleu céleste , m'appamt assise au plus haut de la cime. Ses yeux étaient beaux , sa sta-» turc était élevée, son teint était de rose; elle était dans les douleurs de l'enfantement. Comme j'avais le regard tendu vers ce spectacle étonnant, cette femme mit au monde tout à coup trois héros accomplis pour la taille et pour la force. Le premier, monté sur un lion , prit son vol vers l'occident; le second, sur un léopard, s'élança vers le nord ; le troisième, sur un énorme dragon, se précipita avec fureur sur notre empire.
« Au milieu de ces visions confuses, il me sem^ blait que , debout sur la terrasse de mon palais, j'en voyais la frise ornée de magnifiques tentures, et la plate-forme couverte de tapb émaillés de diverses couleurs. Nos dieux , à qui je suis redevable de la couronne , étaient là présents dans tout l'éclat de leur majesté , et moi avec vous , leur offrant des sacrifices et de l'encens. Tout à coup , levant les yeux , je vis le héros , monté sur le dragon, prendre son vol avec des ailes d'aigle, en fondant sur nous ; il croyait venir exterminer nos dieux; mais moi, Astyage , me précipitant à sa rencontre , je soutins ce choc formidable et je combattis ce merveilleux héros. D'abord nous nous frappâmes Tun l'autre de la lance et nous
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répandîmes des flots -de sang , et la plate-forme du palais , inondée des rayons du soleil , se transforma en un mur de sang. Puis, recourant a d'autres armes , nous combattîmes encore des heures entières.
« Mais à quoi bon prolonger ce récit , puisque la fin de tout était ma ruine? L'impression du danger me couvrit d'une sueur violente, le sommeil s'enfuit loin de moi, et depuis ce jour je ne compte plus parmi les vivants. Car le résultat d'un tel songe n'a d'autre signification que la terrible invasion que Tigrane, le descendant d'Haîg, doit faire chez nous. Mais quel est l'homme qui, avec le secours de nos dieux , nous venant en aide par ses conseils et ses actes, ne croirait pas partager le trône avec nous ? »
Ayant ouï beaucoup d'avis utiles de la part de ses confidents,le roi leshonora de ses remerolments.
CHAPITRE XXVU
.Opinions des conseillers etJstyage; ses réflexions et ses desseins; leur exécution immédiate,
« Après avoir entendu de vos bouches bien des avis sages et ingénieux, 6 mes amis, je dirai ce qui 9 en £iit de conseils et de réflexions, me parait à moi préférable , si les dieux daignent m'aslister. 11 n'y a rien de plus utile contre un ennemi, quand on connaît ses desseins, que la présence d'une personne qui , avec l'apparence de l'amitié, lui tende des embûches. Ce n'est ni avec des trésors, ni avec des paroles trompeuses , que nous pouvons réussir, mais c'est en agissant ainsi que je le veux. L'instniment de mes desseins, l'agent de cette trame est la sœur de Tigrane, la belle et prudente Dikranouhi ; car de teb liens de parenté à Tétranger lui donnent toute facilité d'ourdir en secret de sourdes menées, en allant et en venant; ou bien à l'improviste , à force d'argent et de promesses pour engager quelqu'un des familiers de Tigrane à le poignarder ou a Tempoisonner ; ou pour séduire avec de l'or, détacher de lui ses partisans et les gouverneurs des provinces. C'est ainsi que nous nous saisirons de Tigrane comme d'un faible enfant. »
Les confidents du roi, regardant le projet comme efficace , en machinèrent l'exécution. Astyage envoie un de ses conseillers à Tigrane avec de riches trésors et une lettre ainsi conçue :
CHAPITRE XXVUL
Lettre etJstyage, — Dispositions favorables de Tigrane. — Départ de Dikranouhi pour la Médie.
« Mon frère bien-aimé le sait : rien ne nous fut donné par les dieux de plus utile dans cette vie qu'un grand nombre d'amis, c'est-à-dire d'amis sages et puissants; car ainsi les troubles du dehors ne nous atteignent pas, et, s'ils parviennent chez nous , aussitôt on les repousse ; au dedans <, la perfidie ne peut trouver accès , et toute perturbation est étouffée. Or, en voyant tous les avantages qui résultent de l'amitié, j'ai songé à rendre la nôtre plus stable et plus profonde. Ainsi, fortifiés de tous les côtés, nous maintiendrons notre empire ferme et inébranlable. Et cela, tu peux le faire, en m'accordant la fillfc de la Grande Arménie, ta sœur Dikranouhi, pouwépouse. J'espère que tu considéreras cette uniors comme avantageuse pour ta sœur, qui deviendi^^ la reine des reines. Porte- toi bien, mon CKHnpa^M gnon royal et mon frère bien-aimé. ■
Sans prolonger ce récit, je dirai : L'envo^^in accourt et accomplit la négociation au sujet de '^ belle princesse ; car Tigrane consentît à donm. <i« sa sœur Dikranouhi pour épouse à Astyage. Igi^ <^ rant complètement les ruses ourdies par ce d^ -m. nier, Tigrane envoie sa sœur, comme c'élaiti ] coutume des rois. Ayant reçu la princesse, ^^ tyage, non- seulement pour le succès des ruses q^i *' médite en son cœur, mais encore à cause de ^B beauté de Dikranouhi, l'élève au premier ran^ de ses femmes, mais en lui-même îl mûrit se-*^ perfides projets.
CHAPITRE XXIX
Comment fut découverte la perfidie dAstyagt et comment fut livrée la bataille dans laquelle il succomba.
Après cet événement, dit [l'historien], Astyage, ayant élevé Dikranouhi à la royauté, ne faisait rien dans le royaume sans sa volonté ; il réglait tout avec elle, et ordonnait à tous ses sujets d'être soumis à ses ordres. Ayant ainsi di^osé totitcs choses, il commença doucement a lui insinner ces perfides paroles : « Tu ne sais pas, dit-il, qne ton frère Tigrane , excité par sa femme Zaronhi, est ^ jaloux de te voir commander aux Arik ? Qa'en^ adviendra-t-il ? D'abord je devrai mourir, et ensuite Zarouhi régnera sur les Arik, et oocupera^ fai place des déesses. Donc , il faut qne tn cboi — fisses l'un de ces deux partis : on, par amou^ pour ton frère , d'accepter sons les yens de» Arilitf
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ia ruine et rînfamîe; ou bien, consultant ton propre intérêt , proposer quelque utile conseil et conjurer les ÔTéneinents. »
Cependant , au milieu de ces perfides détours , se cachait encore le projet de faire ])érir Dikranoubi, si son sTis n*était pas conforme à la volonté du Médo-Perse. Mais la prudente et belle princesse , devinant Tartifice y répondit très-tendrement à Astyage; et aussitôt, par de fidèles messagers , elle nhrèle à son frère les ti*aroes perfides de son épousu
Dès ce moment, Astyage se met à Tœuvre; il demande par des messages une entrevue à Tigrane au\ frontières des deux États , simulant une affaire importante qu'il est impossible de traiter par lettre ou par ambassade , si les deux souverains M sont pas en présence. Mais Tigranc, ayant ma par le messager le but proposé , ne cacha rien cle ce que pensait Astyage, et lui déclara par connaître toute la noirceur de son cœur, perfidie une fois découverte, il n'y avait ^ns dès lors ni paroles ni fourberies qui pussent pallier tant de méchanceté , et la guerre se -^préparait ouvertement.
Le roi des Arméniens rassemble des frontières
«de la Cappadoce , de Tlbérie [ Vratsdan J et de
YAghouank des troupes d'élite , ainsi que toutes
«dles de la Grande et de la Petite Arménie, et
snarehe avec toutes ses forces contre le pays des
^lèdes. Astyage se trouve alors eu danger d'avoir
À se mesurer avec le descendant d'Haïg, auquel
il ne peut pas opposer des forces inférieures. La
Jotte se prolongea pendant cinq grands mois, car
la vivacité, l'ardeur de l'action se ralentissaient
lorsque Tigrane songeait au sort de sa sœur bien-
aimée ; aussi il manœuvrait de façon à sauver les
jours de Dikranouhi. Cependant l'heure du coni-
bat approchait.
Mais je ne saurais trop louer mon héros, sa
taille majestueuse , son sûr coup de lance , la juste
proportion de tous ses membres , la beauté par-
6tte de son visage ; car il était agile, en tout
bien conformé, et nul ne l'égalait en force. Pour-
1«oi prolonger ce récit? L'affaire engagée, le hé-
>^, d*nn coup de lance, fend comme [une lame
d']ein la lourde armure d'airain d'Astyagc^ le
^fttMperse avec le fer de sa longue lance, puis,
Ntinait la main , il ramène avec l'arme la moitié
^ tes poumons. Le combat était magnifique, car
^^^taient brares contre braves, ne tournant pas
tellement le dos; aussi l'action dura longtem])s.
^ <Iiii mit fin au combat fiit la mort d'Astyage.
*** exploit, ajouté k tous les succès de Tigrane,
'■^■'eBta sa gloire.
CHAPITRE XXX
Pimrquoi Tigrcme envoya sa sœur Dihranouhi à Tigranocerte, — jénouïsch^ première /emme tV Astyage. — De la résidence assignée aux captifs.
On raconte aussi qu'après le succès de cette affaire , Tigrane , avec une pompe royale , envoya sa sœur Dikranouhi, accompagnée d'une très* forte escorte, en Arménie, au bourg qu'il appela de son nom Tigranocerte (Dikranaguerd) , et il ordonne à toute la contrée d'obéir à la princesse. Là , une noble famille appelée Osdan, dit [l'historien], est une race royale issue de cette dernière.
Enfin Anouîsch, la première des femmes d'Astyage, et beaucoup déjeunes princesses ses filles, avec de jeunes garçons et beaucoup d'autres captifs, au nombre de plus de dix mille, furent établis dans le pays situé depuis l'orient de la grande montagne (l'Ararat) jusqu'aux contrées de Koghten, psiys qui comprend Dampad, Osguiogh, Tiijkouïnk. On leur concède aussi , sur les rives du fleuve (Anixe), les autres villages dont l'un c>t Vrandcliounik jusqu'en face du fort de Piakhdjavan , les trois bourgs Khram , Dchougha et Khocliagounik; de l'autre côté du fleuve, toute la plaine qui va d'Ajtanaghan jusqu'au même fort de Nakhdjavan. Quant à la princesse Anouîsch , Tigrane l'installe avec ses fils sur un vaste territoire au pied des ruines de la grande montagne, amenées, dit- on, par l'effet d'un horrible tremblement de terre, comme le racontent les voyageurs qui, par ordre de Ptolémée, mesurèrent non-seulement le séjour des hommes , mais aussi en partie la mer et les contrées désertes depuis la zone torridc jusqu*au pays des Cîmmériens (Kimiouron). Tigrane donne à Anouîsch des serviteurs pris parmi ces mêmes Mèdes établis au pied de la montagne.
Ceci est confirmé par les chants métriques que conservèrent avec passion , comme je l'ai appris , les habitants du Koghtcn , canton fertile en vin , dans lesquels sont mentionnés Ardaschès et ses fils, et d'une manicre allégorique les descendants d'Astyage , sous le nom de descendants du dragon , car Ajtahag, dans notre idiome, veut dire « dragon ». On dit encore qu'Arkavan donna un festin en l'honneur d' Ardaschès, et lui dressa des embûches dans le temple des dragons. Ardavaalt, le vaillant fds d' Ardaschès, ne trouvant pas d'emplacement convenable pour un palais , lors de la fondation d'Artaxata (Ardaschad), alla bâtir chez les Mèdes Maraguerd , située dans la plaine ap-
moïse de khorène.
pelée Scharoura. La princesse Satinig, dit-on encore, convoite avec ardeur, de la table d*Arkavan, Therbe anlakhoitr et Therbette </i7z.
N*adniires-tu pas davantage ici encore notre véracité historique, et comment nous avons pu découvrir le secret des dragons qui habitent sur le libre Massis?
CHAPITRE XXXI
Quelles sont les races issues de Tignwe , et quels sont li's rameaux de ces races ?
Peindre avec exactitude et sincérité Tigranc premier, et rapporter tous ses actes, est pour moi , historien , une tâche agréable au milieu de ir.es récits ; et pour toi , lecteur, tous ces discours sur Tigrane, fils d^Erouant, seront remplis de charmes. Comme le héros et ses hauts faits nous intéressent, il en sera de même aussi de son histoire. C*est pourquoi il me platt de nommer et de rappeler pour la valeur Uaïg, Aram , Tigrane ; car selon moi les fils des braves sont des braves. Quant aux hommes de second ordre, qu^on les appelle comme on voudra. Mais , d'après l'opinion adoptée lorsqu^il s^agit des héros, notre appréciation est juste : il n\ a pas d^Ai*amazd ; mais quelqucs-iiris veulent qu'il y en ait plusieurs, même quatre appelés Aramazd, dont Tun est un certain Gunt Aramazd. Ainsi beaucoup de princes se nomment Tigrane : un seul est descendant de Haîg, c'est celui qui tua Astyage^ emmena sa maison en captivité, ainsi qu'Anouïsch, la mère des dragons, et, avec le consentement et Pappui de Cynis , s'empara de l'empire des Modes et des Perses.
Ses fils furent Pap, Diran, Vahaken, au sujet duquel la fable dit :
î^ ciel et la terre étaient dans Tenrantement,
La mer aux reflets de pourpre était aussi en travail,
Dans la mer naquit un petit roseau vermeil,
Du tube de ce roseau sortait de la fumée,
Du tube de ce roseau jaillissait de la flamme ,
De cette flamme s'élançait un Jeune enfant ,
Ce jeune enfant avait une chevelure de feu,
Il avait une barbe de flamme,
Et ses petits yeux étaient deux soleils. »
On chantait ses louanges an son du pampim, et nous les entendîmes de nos propres oreilles; puis on répétait dans les chants ses combats, ses victoires contre les dragons , et ses exploits égalant ceux d'Hercule. On disait même qu'il était placé au rang des dieux , et , dans le pays des Ibériens (Vi^k), on lui éleva une statue à laquelle on offrit des sacrifices. De lui descendent les Vahnouni;
de son fils puiné Aravan sont issus les Aravrniens. De Vahaken naquit Aravan ; d' Aravan, Nei'seh; de Nerseh, Zarèh; des rameaux de la race de Zarèh viennent les races appelées de Zarehnavan : Armok, premier né de Zarèh; Pakam , fils d' Armok ; Van, fils de Pakam ; Vahé, fils de^Van. Vahé périt en combattant contre Alexandre de Macédoine.
Depuis cette époque jusqu'au règne de Valarsace en Arménie, je n'ai plus rien de certain à te rapporter ; car, au milieu du conflit des bandes insurgées , on voyait beaucoup d'ambitieux se disputer le gouvernement de notre |)atrie. C'est l>ourquoi Arsace ( Arschag) le Grand, ayant envahi sans peine l'Arménie, créa son frère Valarsace roi du pays des Arméniens.
CHAPITRE XXXII
Guerre d* Jlion ( Traie ) sous Teutajnus, — Xotre \roi\ ZmrmojUr s* unit ^ avec sa jtetitc troupe, k V armée éthiopienne. — Sa mort»
Ta studieuse ardeur nous impose deux conditions qui nous obligent à un travail fort difficile : un exposé court et rapide, et en même temps éloquent et sublime , un style platonique, çxempt de fausseté et vrai en tout point; bref, une histoire non interrompue à partir du premier homme jusqu'à toi. Il est impossible de. réunir toutes ces conditions; car le Créateur de toute chose , quoique pouvant tout créer d'un signe en un clin d*œil , ne le fait pas ; mais il assigne des jours diiTérents, des rangs distincts à ses créations; les unes sont créées le premier jour; les autres, le second et le troisième, et ainsi de suite. Ici, la même marche nous est indiquée par la doctrine de l'Esprit-Saint. Tes désirs, nous le voyons bien , ne veulent pas se plier à de telles règles; il faut te dire tout avec exactitude, sans rien omettre et a l'instant même. Alors, il y aoni des longueurs si l'histoire est développée comme tu le désires ; ou précipitation , et adors tu ne seras point satisfait. Ainsi , et à cauie même de ta pressante insistance , nous n'avons point parlé en leur temps , ni du Macédonien , ni de la guerre iliaque; nous rappellerons donc ici ces faits. Nous ne saurions dire s'il eût été d'un habile ou d'un mauvais artiste de travailler alors, ou aussi tardivement, ces pièces importantes et dignes d'être exposées ici.
Quels doivent donc être les premiers de ces faits, sinon ceux que raconte Homère relative ment à la guerre iliaque , sous Teutamus , roi des
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Askyriens , aion que notre Zarmaïr, soumis aux Assyriens 9 marche à la tète d*un faible détaclieneii* y avec l'armée cthiopieraie , au secours de Prtam? Là [Zarmaîr ] meurt frappé par les braves Hellèoes, par Achille lui-même , je le veux, et non par un autre héros.
Dfs f aides tics Perses^ touchant Piourash'As"
tyage[i).
Quel est donc chez toi cet amour pour les fablet grossières et insensées de Piourasb- Astyage ? et pourquoi cet empressement à connaître les contes incomplets, ridicules et absurdes des Perses , touchant sa première et perfide bonté ; l'assistance que lui prêtent lesdev^ le pouvoir qa'il a de £iire triompher Terreur et le mensonge ; le baiser des épaules , qui produisit Ten- Camtement des dragons ; et depuis lors la recrudescence de sa cruauté , qui lui fait sacrifier les hommes aux appétits de son ventre ? Puis, comment Firidoun ( Hroutèn ), Tayant chargé de diaines de bronze , le conduisit sur la montagne appelée Dembavend (a) ; comment Firidoun s*endormit en chemin et Piourasb Tentraîna vers la colline. Firidoun se réveille, conduit Piourasb dans ose caverne de la montagne, rcnchatne^ se place devant lui comme une barrière; atterré, Piourasb reste enchahié dans ses fers et n^a plus le pouvoir d'aller dévaster la terre (3).
(1) Ce chapitre, qui ne porte pas de numéro^ est un noitetn détaché que Moise de Khorène a placé en cet <'nfaoit ponr compléter les renseignements quMl nous a tnumîi sur Astyage, et quMl a rédigé bien malgré lui, nanw il nous l'apprend lui-même, pour être agréable à Sahag le Bagratide qui lui avait demandé de traiter V^oalement des laMes relatives à Astyage, d'après les ^criniiis i^erset.
()} L'aotenr fait allusion ici à Vi^pisodc de la lutte ^ Zotitk et de Firidoun que Firdouici a racontée dans <M poème du Sdu^naineh (le livre des Rois, éd. W,dans la «t Collection orientale » ). Astyage ne serait i<tie que Zoliak , que les Arméniens ont surnommé Plwiib, e*esi4Hlire k ayant dix mille chevaux » (Dul*n, Cknm, de Tabarif, t. I, p. 98 el note). Les Per- ^domeat aussi k Zobak le surnom de Btari^ cVst-à» ^ « serpent », faisant ainsi allusion aux deui serpents ^êiMiIes de Zobak. _ Cf. Malcolm^ Uist. de la Perse (1^. firanç.)» t. I, p. 26 et suiv.
(3) Le pie deDamavend doit son nom à la ville du ■^ aam, qui est la capitale du Tabaristan. C'est un ^*cien \olcan qui jette de temps à autre de la fumée, ^letouCre, qu^on trouve dans les petits cratères qui '^ à ta Immc, pourrait niii# conclure que le cénc ren- '^VM le cratère d'un volcan. Les trcmblemcnls de terre ^ béqaents dans toute la contrée que domine le pic ^ l^mvend, el an commencement de ce siècle les se-
^^<"s*» tarent il violenta que plusieurs villages furent
Quel besoin as-tu de ces fiibles mensongères . de ce fatras d'histoires absurdes et insensées? Sont-ce là, par hasard, ces fables grecques si nobles, si sensées et si raisonnables, qui sous une forme allégorique cachent des choses véritables? Mais ta nous di^ de donner les raisons et le sens de leurs sottises et que nous embellissions ce qui est dépourvu d^ornements. [Rerois (i) de nous cette réponse : Qu^as-tu besoin de tout ceci? qu*as-tu besoin de conn«iitre des choses qu^il est inutile de désirer et qui augmentent la somme de nos fatigues?] J'y consens toutefois en considération de ta jeunesse, car c'est un caprice de ton âge non encore parvenu ù la maturité. A cause de cela, nous allons satisfaire en ceci tes désirs.
Exposé (le tout ce qui a F apparence d'une crrtf' tude touchant Piourasb,
Je prendrai dans son sens le plus large Taxiome platonicien : « L*ami est-il à Tami un autre lui* même (a)? » Assurément non! Donc, après avoir pour toi fait lepossible et l'impossible, nous ferons encore ici la même chose, car nous avons de l'antipatliie pour ces histoires et ccsi*écits, qui nous fatiguent l'oreille en les entendant [répéter], et voici qu'aujourd'hui, de ma propre main, je les écris, en donnant un sens à ces récits qui n'en ont pas ; j'expose ici des choses anciennes, incompréhensibles pour les Perses eux 'mêmes, pourvu qu'il y ait pour toi plaisir ou avantage. Mais surtout, n'oublie pas notre aversion pour de telles aberrations, puisque nous n'avons point cru convenable de les insérer dans notre premier livre , pas même dans les dernières lignes, et leur place est tout à fait spéciale. Maintenant je commencerai ainsi :
L'ancêtre des Perses , appelé par eux Piourasb* Astyage, vivait sous ^emrod. Lors de la division des langues sur toute la terre , il n'y avait ni confusion, ni absence de directeurs et de chefs , mais, »ur un signe de la divine providence , des princes et des chefs de race furent désignés chacun pour régir des États organisés et puissants. Je connais parfaitement ce nom de Piourasb , c'est le centaure Pyrète, comme je Tai trouvé
renversés. — Cf.Dubciix, la Perse, dans r«Univcrs pittoresque M, p. 27.
(1) Ce qui est entre crocliets [ ] manque dans presque tous les manusc. ; les frères Whiston ont domié ce passage d'après le texte dont ils se servirent pour leur édition.
(2]<tH)ÔTr,; laoTTiTa àictpY«C(tat.
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dans un livi-e chaldéen (i). Piourasb, nom par l*effet de sa bravoure, mais par sa puissance et son adresse, possédait le gouvernement de sa nation, sous l'autorité de Nemrod. Il voulait enseigner que tout doit être mis en commun ; il disait que personne ne doit posséder rien en 'propre; que toute parole , toute action devaient être connues. Il ne pensait rien en secret , mais il rêvé* lait par sa parole tous les secrets de son coeur. Il autorisait ses amis à entrer [chez lui] et à en sortir, lajriuit aussi bien que le jour. Cette manière d agir est ce qu'on appelle sa première et sa perfide bonté.
Habile en astrologie, il voulait aussi apprendre Tart des maléfices , mais il ne peut réussir, car, i«ous Pavons dit plus baut , il était habitué, par artifice , à tout faire au grand jour. Or, apprendre publiquement Fensemble des arts magiques n'était pas chose possible ; il simule, pour s'adonner il cette abominable étude, des douleurs corporelles , il feint des souffrances qui ne peuvent être guéries que par la vertu de quelques paroles , de quelque nom horrible, que très- certainement ])crsonne ne peut entendre. Un esprit malin, qui pt*atiquait la science in Ame, la lui enseignait dans la maison et même dans les lieux publics, et, posant la tête sur les épaules de Piourasb , sans lui faire aucun mal et lui parlant à Toreille , il lui « enseignait Tart des maléfices. Celui que les Perses, dans leurs fables, appellent le fils de Satan, servait Piourasb dans tous ses désirs; pais il lui demandait un présent et l'esprit lui baisait les épaules.
En ce qui concerne la naissance des dragons , ou Piourasb même devenu dragon , voici le fait tel qu'on le raconte : Piourasb se mit à faire con-
(1) Le centaure Pyrèta, qui fut tué par Périphas aux noces de Piritboùs , est rappelé dans ces vers d'Ovide ( Métam,, Uv. XII } :
« Quid tibi viclore gemini Periphanta Pjreti, « Ampyca qald reCtfam ? v
Seulement on doit dire que Moise de Khorène s*estélrangeroent mépris, en assimilant ce centaure à Astyagc, diaprés un document cbaldéen. 11 est possible qu*à Pépoque de la décadence, où les chrétiens de l'Orient aimaient à faire des rapprochements entre les mythes de rocddent et ceux de TAsie, un écrivain chaldéen , ou plutôt syrien, ait cherché à prouver Tanalo^e quHl avait cm trouver entre le nom de Pyrète et celui de Piourasb, et que Moise de Khorène ait cm de bonne foi à ce rapprochement bizarre ; mais, de nos jours, les procédés les plus élémentaires delà critique philologique ont surabondamment démontré que ces sortes de rapprochements ne sont basés, pour la plupart du temps, que sur des ressemblances de noms tout à fait arbitraires.
tinuellcment aux iiev des sacrifices huroaim qii^à ce qu'enfin, lassé de lui , le peuple le < Il sVnfnit alors dans les contrées montag mentionnées plus haut , et, comme on le pc vait activement , soa armée Pabandonna.
ceux qui le poursuivaient, croyant qu'i vaient rien à redouter de lut, se repotèrem ques jours en cet endroit. Piourasb, aya semblé ses [soldats] dispersés , fond a llnip sur les ennemis, et leur fait éprouver de g pertes. Cependant ceux-ci plus nombreux fi par l'emporter, et Piourasb s'enfuit [de non Parvenu près de la montagne, il est tué, dans un gouffi^e rempli de soufre (i).
XVII. G>mbat de Ci*assus qui est défait par Tigrane
XVIII. De quelle manière Cassîus résista à Tigrane. — Révolte de Mithridate. — Reconstruction de Césarée.
XIX. Alliance de Tigrane et d*Ardascliès. — Invasion en Palestine. — Captivité du grandprétre Uyrcan et d*un grand nombre de Juifs.
XX. Autre guerre des Arméniens contre les Romains. — Défaite de Silon et de Ventidius.
XXI. Comment Antoine fond lui-même sur Tarmée arménienne et s*eiuparc de Samosatc.
XXïI. Règne d^Ardavazt. — Guerre contre les Romains. '
XXIII. Antoine fait Ardavazt prisonnier
XXIV. Règne d^Arscham. — L'AiTuénic est en partie soumise au tribut des Romains , pour la première fois. — Délivrance d^Hyrcan. — Périls que la race des Bagratides court à cause de lui.
XXV. Différend sur^'enu entre Arscham et Hérode. Soumission forcée d* Arscham,
XXVI. Règne d'Abgar. — L^Ai*ménie est soumise tout entière au tribut des Romains. — Guerre avec les troupes d'Hérode. — Son neveu (fils du frère) Joseph est tué.
XXVII. Fondation de la ville d'Édesse. — Court aperçu sur la race de notre llluminateur.
^XVm. Abgar va en Orient et maintient Ardascfaès sur le trône de Perse. — Il réconcilie ses frères de qui sont issus notre llluminateur et ses parents.
XXlX. Abgar revient d^Orient. — Il secourt Arétas contre Hérode le Tétrarque.
^^XX. Abgar envoie à Marinus des princes , qui, à cette occasion, voient Jésus, notre Sauveur, ce qni fut le début de la conversion d' Abgar.
^XXI. Lettre d^ Abgar au Sauveur Jésus-Christ.
^XXII. Réponse à la lettre d* Abgar, écrite par l'apôtre Thomas , diaprés Tordre du Sauveur.
^Xm. Prédication de Tapôtre Thaddée à Mejse. — Copie de cinq lettres.
XLII. De la ville ap|)elée Erouantaguerd
XLIII. Sempad , aidé par les satrapes perses , cherche à mettre Ardaschès sur lé trône.
XLIV. Erouant, ayant appris Farrivée d'Ardaschcs, lève des troujies pour se préparer au combat.
XLV. Réussite de Tentrcprise d*Ardaschès, dès son entrée dans son |>ays.
XLVI. Lutte d*Erouant contre Ardaschès. — Sa fuite. — Prise de sa capitale. — Mort d'Erouant.
XLVII. Règne d^Anlaschès, qui comble de largesses ses partisans. «
XLVIII. Meurtre d'Erouaz. — Construction d'une autre ville ap|)elée aussi Pakaran. — Ardaschès tributaire des Romains.
LXXXIII. Tiridate épouse Asclikène, et Constan
tin , Maxiroina. — Comment eut lien la conversion de Constantin.
LXXXI V. Les Selgounî exterminés par Afani-
koun, de la race desDjcn.
l^XXXV. Prouesses de Tiridate pendant la guerre
des Aghouank. — Il coupe par le milieu [du
corps] le roi des Passils.
LXXX VI. De la bienheureuse Nouné. — Com-
ment elle détermina la conversion des Ibèr
(Virk).
CHAPITRE I
[Pré/ace du litre ilcuxièmc,^ Je vais (i) maintenant, dans ce second livre, te raconter l'hbtoire particulière de notre pa3rs, depuis le règne d'Alexandre jusqu'à celui du saint et vaillant Tiridate (Dertad) le Grand. Je te dirai successivement les actes de valeur et d*éclat, les ordonnances et les institutions de chacun des princes qui sont issus d'Arsace (Arschag), roi des Perses, et notamment de Valarsace (Vagharschag), son frère, établi par lui roi de notre nation \ enfin, de tous les monarques de sa race qui se sont succédé sur le trône de père en fils^ et ont été appelés Arsacides (Ai-schagouni) du nom d'Arsace. Ses descendants se multiplieut et forment une nombreuse lignée; mais, d'après l'ordre étabH, il n'y a qu'im seul prince d'appelé à ce pouvoir suprême. D'ailleurs, j'écris rapidement ce qui nous intéresse, et je néglige le reste, car, pour les autres nations, ce qu'ont dit une foule d'historiens suffit. Alexandre de Macédoine, fils de Philippe et d'OIympias, vingt-quatrième descendant d^Achîlle, aprî^s avoir soumis à ses lois le monde entier,
(1) Voir pour les annotations de ce cha|iilre et des suivants jusqu'au X« exclusivement, le prernier vohime de notre collection, p. 43 et suiv.
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laiife par son latament «on empire à pliuîeurs [géomiiiz], de telle sorte que Tempire de tous est s^ppelé rempire des Macédoniens; puis il meurt. Ensuite y Sëleucus, r^;nant à Babylone, ravit les États de ses compagnons. Il soumet les Parthes, après une guerre terrible, et fut appelé pour celte raison Nicator (Nicanor). Après trente et un ans de règDey il laissa le royaume à son fils Antiodius, furnonuné Soter, qui régna dix-neuf ans. Antiochus, dit Théus, lui succède [et règne] dix ans ; mais, la onzième année, les Parthes secouent le joug des Macédoniens , et par suite le brave Arsace monte sur le trône. Il était de la race d'Abraham, du lignage deCétura, en accomplissement de la parole du Seigneur à Abraham : « De toi sortiront les rois des nations. »
CHAPITRE II
Rèpëe ^Arsace et de ses fils. — Guerre contre les Macédoniens, — jimitié avec les Romains.
Soixante ans après la mort d'Alexandre, le brave Arsace r^na, comme nous Tavons dit, sur les Parthes, dans la ville appelée Pahl Aravadin, an pays des Kouschans. Il fait une guerre épou- Tantable, s'empare de l'Orient tout entier, et chasse de Babylone les Macédoniens. Il{ apprend que les Romains sont maîtres de l'Occident et de la mer, qu'ils ont enlevé aux Hispani les mines d'où Ton tire l'or et l'argent, qu'ib ont rendu tri* botaires les Calâtes et les royaumes de l'Asie; il envoie des ambassadeurs et sollicite une alliance es vertu de laquelle tout secours sera refusé aux Ifacédoniens. 11 ne consent point à payer tribut an Romains , mais il leur donne chaque année ^ présent de cent talents (kankar).
Arsaee règne ainsi trente et un ans; Ardaschcs, ^ (Us, vingt-six ans. A celui-ci succède le fils d'Ardaschès, Arsace^ surnommé le Crand. Ce deriiier fait la guerre à Démétrius et à Antigone, fils de Démétrius. Antigone vient fondre sur Arsace a Babylone avec une armée macédonienne et lui livre combat; mais, £iit prisonnier par Arsace, il ^l conduit dans la Parthie chargé de fers, d'où lui ^t le surnom de Sidéritès. Son frère, Antiochus fidèles, prévenu de la marche d'Arsace, vient occuper la Syrie. Arsace revient contre lui avec cent ^isp raille hommes. Antiochus, pressé par la rigtttur de lliiver, contraint de livrer bataille dans ^étroit défilé, périt avec toute son armée. Alors Alsace commande en maître dans la troisième pwîe du monde, comme nous l'apprend le qua* ^fi^ livre des histoires véridiques d'Hérodote,
DlSTOa. AaHÊlflE58. — T. II.
qui traite de la division de Tunivers en trob^ parties : l'une appelée Europe , l'autre Libye 9 la troisième Asie, sur laquelle domine Anace.
CHAPITRE m
Arsace vlahlit Valarsace roi d'Arménie.
En ce temps-là, Arsace établit son frère Valarsace roi de notre pays, lui donnant pour États le nord et l'occident. Valarsace, ainsi que nous l'avons dit dans notre premier livre, prince brave et vertueux, étendit bientôt son empire. H organisa autant qu'il put les institutions civiles , créa, des satrapies, à la tète desquelles il plaça des dynastes, personnages illustres, de la race de notre ancêtre Haîg et des autres chefs.
Le Parthe magnanime , ayant dompté les Macédoniens et mis fin a la guerre, donne un large cours à sa bienfaisance. D'abord , il songe à récompenser les services du juif Schampa Pakarad, homme puissant et sage ; il lui confère, ainsi qu'à ses descendants, le privilège de couronner les Arsacides. Il accorde à sa race le droit de s'appeler Ragratides(Pakradouni), satrapie considérable existant encore aujourd'hui en Arménie. Ce Pakarad s'était dévoué volontairement au service de Valarsace, avant la guerre d'Arsace contre ics Macédoniens. Il est créé aussi [chef] de la porte royale ; et, à l'extrémité du royaume où se parle encore la langue arménienne, (il est nommé) pré-* fet et prince de onze mille hommes à l'occident.
Mais retournons en arrière, et racontons la guerre de Valarsace contre les habitants du Pont et ensuite contre ceux de la Phrygie, enfin sa victoire.
CHAPITRE IV
Comment Valarsace^ à la tête de l'élite des Arméniens, marche contre les alliés des Macé-' iloniens.
Après la guerre d'Arsace contre les Macédoniens et la conquête de Babylone et de la partie orientale et occidentale de l'Assyrie, Valarsace lève dans l'Aderbadagan et l'Arménie centrale des guerriers renommés et valeureux, et convoque Pakarad et ses braves, avec la jeunesse du littoral, les descendants deKégham, des Cananéens, de Schara, de Couschar, leurs voisins de Sissag et de Gatmos , enfin presque la moitié du pays. Valarsace arrive au milieu de l'Arménie, audessus des sources du Grand Marais (Medz-Amorj, au bord de l'Araxe (Eraskh), près de la colline
moïse de kuorène.
d'AmiAvir. Là, il s^arréte plusieurs jours, parce T qiïe y comme il convient de le dire , ses troupes | n'étaient pas au finit de la discipline.
Ayant encore levé des troupes en Chaldie , — car la Lazique, le Pont, la Phrygîe, Majak et les autres provinces , ne sachant rien delà guerre d*Ai> lace, et étant soumises à l'empire des Macédoniens, gardaient scrupuleusement les traités , — un cer* tain Blorphilig, soulevant toutes ces provinces, livre bataille à Valai-sace. Les deux armés se rencontrèrent près d^une haute colline rocheuse, aujourdliui appelée Colonia, et, s'approchant Tune de Tautre de quelques stades, elles se fortifièrent des deux côtés pendant plusieurs jours.
CHAPITRE V
Combat de Morphiltg. — Il est tué d'un coup de
lance*
Les deux armées, après avoir été occupées à se fortifier pendant plusieurs jours , engagent la bataille ; les nôtres commencent. Morphilig, de gré ou de force, range ses soldats et charge avec fiireur, car c^était un vaillant guerrier, aux membres vigoureux et bien proportionnés , et d'une force é^e à sa stature. Tout couvert de fer et d'airain, à la tête de ses soldats d'élite en petit nombre , Morphilig faisait mordre la poussière à la jeunesse courageuse de Valarsace. Il s'efforça de s'ouvrir un passage jusqu'au roi d'Arménie, à travers un fort bataillon bien armé. Arrivé près de lui, il réussit à croiser la lance, et, fort comme il était, champion exercé, son arme fendait l'air comme de rapides oiseaux. Mais les braves et renommés enfants d'Haïg et de Scnnékcrim l'Assyrien ne tardèrent pas à lui barrer le chemin. D'un coup de lance ils renversent Morphilig, et mettent en fuite son armée. Le sang coulait sur la terre ù flots pressés, comme des torrents de pluie. Depuis ce moment , le pays fîit en paix et soumis à Valarsace. Les Macédoniens cessèrent alors toute attaque.
CHAPITRE VI
Valarsace organise les parties occidentales et septentrionales de notre pays.
L'expédition ainsi terminée, Valarsace organisa les provinces de Majak, du Pont et des Colches (Ekératzi). Il va au pied du Barkhar dans le Daîk, dans des lieux marécageux, couverts de brouillards et remplis de forêts et de mousses. Il donne à la contrée une forme nouvelle, aplanit les terrains
accidentés, change la brûlante chaleur en une douce température et en fait le séjour de délices de son empire. Là il prépare des résidences d*éCé quand il ira au nord. Il transforme en parcs deux plaines boisées, entourées de collines , pour le plaisir de la chasse. Il destine le climat chaud de Gogh aux plants de vignes de l'Arménie et à des jardins. Je voudrais ici , pour un prince û cher, dire toutes choses avec détail et clarté; mais j*ai seulement signalé en passant les localités, laissant de côté les particularités et les formes du style , afin de conserver indissolubles les liens de mon amour pour un aussi admirable prince.
Alors Valarsace convoque les populations étrangères et barbares, celles du nord de la plaine, celle de la base de la grande chaîne du Caucase, celles qui sont les plus enfoncées dans les vallées d'une large et profonde étendue , en descendant de la montagne qui est au sud jusqu'à l'entrée de la grande plaine. Valarsace ordonne à cette multitude de renoncer à ses brigandages et à ses ruses, et de se soumettre aux lois et aux tributs royaux, afin qu'en la revoyant, il puisse lui donner des chefs, des princes et une bonne organisation. Pub il la renvoie sous la conduite de prudents inspecteurs de son choix. Ayant ainsi congédié les hommes de l'occident, il descend dans les prairies verdoyantes , près des domaines de Schara , qne les anciens appelaient Pasène supérieure et déboisée. Plus tard, et par suite de l'établissement dans ces lieux de la colonie de VeghentourBoulgar de Vount, le pays fut appelé de son nom Vanant; et les villages sont appelés jusqu'à présent du nom de ses frères et de ses descendants.
[Valarsace], afin de se soustraire au souffle glacé du nord, descend dans une immense plaine ; là, il campe au bord du Medzamor, à l'endroit où le grand fleuve, sortant du lac septentrional, va se perdre dans le Grand Marais. Puis il organise les milices du pays, laisse des inspecteturs, et, emmenant avec lui les plus notables, il se rend à Medzpine.
CHAPITRE MI
Organisation du royaume, — - D'où Falarsace tire toutes ses satrapies, — - Comment il règle ses institutions,
Voici un important chapitre , tout rempli de détaik historiques et digne de la plus claire et de la plus complète exposition ; car il y a beaucoup à dire sur les institutions, les règlements, les familles, les races, les villes, les bourgs, les établis*
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tements, et en général sur Torganisation entière d'un royaume, sur tout ce qui le concerne, les armées, les généraux, les gouverneurs de pro- ▼înces et les autres officiers.
En premier lieu, le roi règle tout ce qui concerne sa personne et sa maison, et commence par sa tête et sa couronne. Voulant récompenser le juif Pakarad de son ancien dévouement, de sa fidélité et de sa valeur, il confère, ainsi que nous Pavons dit, à lui et à sa descendance, le titre de grand feudataire, le privilège de mettre la couronne sur la tête du roi , de s'appeler thakatir et général de la cavalerie, de porter le diadème avec trois rangs de perles, sans or ni pierreries, quand il se trouvait à la cour ou dans Tappartemenl on roi.
Valarsace choisit parmi les descendants des Cananéens un certain Tzerès, chargé de lui mettre es ornements royaux, et donne à sa race le nom le Kentouni. Il tire ses gardes du corps, aimés le toutes pièces , de la race de Khor descendant le Haîg, tous guerriers braves et habiles au manielent de la lance et de Tépée, et leur donne pour bef Malkhaz, en leur conservant le nom de leur •ce primitive* Tad, de la race de Kamig, sorti de ^iégliam, est préposé aux chasses royales. Son fils si Varj, et c'est de lui que la race tire son nom; oatefois ce ne fut que postérieurement, au temps tTArdaschès. Kapagh est intendant des greniers . blé, et Apel est majordome et chambellan. Vaarsace leur donne des villages qui portent leurs loms j ce sont les satrapies Apéghèn et Kapéllhèn.
Les Ardzrouni, je ne devrais pas dire Ardztnmî , mais Ardzivouni , parce qu'ils furent ceux lui portaient les aigles devant Valarsace. Je laisse le càaé les fables et les contes publiés à Hatama- ^iierd, à savoir qu'un enfant dormait exposé à à plnie et au soleil , lorsqu'un oiseau couvrit de €s ailes l'enfant défaillant. Je sais que le mot Kélouni vient de ///?/ (vin) et ouni (il a) : celui qui srépare les breuvages du roi. Voici une particuarité curieuse touchant cette fonction et cette lénomination : celui qui dégustait les vins les plus ^Toureux et les plus généreux pour le roi, s'appert Kin. Valarsace, dit- on, enchanté de cette sin- S;tilîère coïncidence, élève Kin au rang des grands i%trapes« Ce sont là les deux maisons sorties de la ^ce de Sennékérim, les Ardzrouni et les Kénouni. Je le dis aussi : les Sbantouni étaient préposés ^^ux sacrifices ; les Havénouni, fauconniers, habi- ^^ient las forêts; et si tu ne me prends pour un ^^'onteur, je dis encore : les Tzunagan étaient les -C^^rdiens des résidences d'été, les préposés aux
glacières du roi ; ils furent anoblis pour leurs services, comme gens de la maison royale.
Valarsace crée quatre compagnies de gardes de la porte royale, armées de toutes pièces, et chacirae avec son chef, recrutées parmi les anciennes races des rois successeurs d'Haîg, qui, à différentes époques , ont hérité de leurs ancêtres de villages et d'établissements. Mais depuis, sous la domination des Perses, comme je Tai appris, il se forma des compagnies tirées des autres classes , et qui s'ap[>elaient Osdan. Je ne sais pas si c'est par suite de l'extinction de la première race, ou bien par esprit d'opposition à ces familles répudiées et proscrites, qu'on forma â leur place d'autres compagnies dites royales. Les premières descendent bien des premières races des rois primitifs, comme encore à présent, en Ibérie, la race appelée Méphédzoul. Valarsace fait aussi eunuques des descendants de la même i*ace , et leur donne pour chef Haïr, prince du pays depuis l'Aderbadagan jusqu'à Djouasch et Nakhdjavan. Mais comment se fit cet arrangement? où sont passés les documents déjà oubliés de ce chef? Je l'ignore.
CHAPITRE Vm
Seconde dignité du royaume, conférée aux descendants d'Astyage, roi des Mèdes.
La maison du roi ayant été organisée, la seconde dignité du royaume fut donnée aux descendants d'Astyage. roi des Mèdes, a])pelés à présent Mouratzan; car le chef de cette race ne s'appelle pas Mouratzan-der, mais Maratzouotzder (seigneur des Mèdesj. Valarsace abandonne a ce chef tous les villages pris sur les Mèdcs. Il établit en orient ,' aux frontières de la langue athénienne, les chefs des descendants des deux dynasties de Sissag et de Gatmos, dont nous avons donné les noms dans la première partie.
Valai*sace donne le gouvernement de la grande, illustre et fertile contrée du nord-est à Aran, homme illustre et distingué par sa prudence et son esprit. Cette contrée est près du Cyrus (Gour), grand fleuve qui traverse la plaine étendue. Sache aussi que nous avons oublié de mentionner, dans notre premier livre, cette grande et illustre maison de Sissag qui possédait la plaine des Aghouank avec sa région montagneuse depuis l'Araxe jusqu'à la forteresse qui est appelée Hénaraguerd, Le pays , à cause de la douceur des mœurs de Sissag, Ait appelé Aghouank, car lui-même était surnommé Aghou (doux). De celui-ci descend le renommé et brave Aran , créé par le Parthe Vais.
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larsace, chef de dix mille (soldats). D'Aran sont is6ues,dît-onyles races des Oudi, des Kartmanat* û, des Dxovtéatzîf et la principauté des Karkaratzi.
Koiischar, Fun des descendants de Schara^ a pour sa part la montagne chargée de brouillards qui est Gankar, la moitié de la contrée de Dcba* vakh, Gogh, Dzop, Tzor, jusqu^à la forteresse d^Hénaraguerd. Quant au domaine d'Achotz, aux propriétés de Daschir, Valarsace en investit les enÊmts de Kouschar, descendant de Haïg. En face du mont Caucase, il établit, pour gouverner la partie nord, cette grande et puissante race; le titre de la principauté est pteschkh (toparque) des Roukaratzi ; c*est une race sortie de Mithridate (Mihrtad), satrape de Darius, qu'Alexandre emmena et chargea de commander aux caplifs faits par Nabuchodonosor en Ibérie, comme le raconte Abydène en ces termes : « Le puissant Nabuchodonosor était encore plus terrible que l'Hercule libyen. Ayant rassemblé ses troupes , il fondit sur les Ibères, les défit, les réduisit sous le joug, et en transporta une partie sur la rive droite de la mer de Pont, en Occident. » Dans une grande vallée de la Pasène , Valarsace créa une satrapie appelée Ouortouni, issue de Haïg.
Un homme au visage repoussant , grand mais difforme, au nez aplati, à Fœil enfoncé, d'un aspect féroce, de la descendance de Baskam, petitfils de Haïgag, appelé Dork, et surnommé à cause de sa laideur Ankéghia (le laid), doué d*une taille et d*une force de colosse, est établi gouvemeui* de l'occident A cause de la laideur de Dork, sa race prend le nom de maison d'Ankegh. Mais, si tu veux, je débiterai sur le compte de Dork des fables et des extravagances, comme ont fait les Perses pour Rosdom Sakdjig, duquel on disait que sa force égalait celle de cent vingt éléphants. Des chants rationnels touchant la force et la valeur de Dork étaient en vogue, et on ne pouvait pas attribuer au même degré la même chose à Samson, à Hercule et à Sakdjig. On disait, dans ces chants, qu'il saisissait dans ses mains des pierres très-dures , sans aucune fêlure, qu'il les rendait à volonté grandes ou petites, les polissait avec ses ongles, en formait comme des tablettes, et y traçait, aussi avec l'ongle, des aigles et d'autres figures. Ayant vu des vaisseaux ennemis s'approcher du rivage de la mer de Pont, il s'élance à leur rencontre; mais les vaisseaux gagnent la haute mer à une distance de huit stad^, et il ne peut les atteindre; il prend, a ce que l'on raconte, des pierres grandes comme des collines et les lance sur ces navires. L'immense tourbillon engloutit un grand nombre de vaisseaux, et les flots, sou-
levés dans le vide, portent à plusieurs milles au loin le reste des vaisseaux. Oh ! c'est trop de fables ; c'est la fable des fables! Mais que t'importe? Dork était vraiment d'une force extraordinaire, et bien digne de semblables récits.
Valarsace établit ensuite la grande satrapie de Dzop dans la quatrième Arménie, ainsi que les satrapies Abahouni, Manavazian^ Peznounian, issues de la même race d'Halg. Il choisit les plus illustres d'entre les habitants, les nomma seigneurs des villages et des cantons, et leur nom est appliqué à ces localités.
Cependant nous avons oublié le terrible Slak. Je ne saurais pas dire avec certitude s'il descend de Halg, ou des habitants qui étaient établis dans la contrée avant son arrivée, et dont parlent les traditions. C'était un homme valeureux. Valarsace le charge avec i>Jie ]>etite troupe de garder la montagne et de chasser les chamois. Ces hommes furent appelés Selgouni. Miantag, qui ne recule jamais, est préposé aux mêmes fonctions; c'est de lui que descendent les Mantagouni.
Parmi les enfants de Vahakn, il s'en trouva qui demandèrent sponlonément le ministère des temples; Valarsace les comble d'honneurs en leur confiant le sacerdoce ; il les élève au rang de première satrap.ie et les nomme Vahnouni. De même les races Aravénian ei Zaréhavanian, issues des premiers i-ois, sont établies par Valarsace dans les bourgs du même nom.
Scharascthan, de la maison de Sanassar, est crée grand toparque et gouverneur de la partie sudouest, sur les frontières d'Assyrie, au bord du Tigre. Il reçoit [en apanage] le canton d'Artzen , le pays d'alentour, le mont Taurus, avec le Sim et toute la Cœlé-Syrie.
Quant aux Moghatzi , Valarsace , trouvant un homme du canton de Mog, qui était chef d'une bande de brigands, crée la satrapie du même nom. Il fit de même des Gortouatzi, des Antzévatzi) des Aguéatzi issus des mêmes cantons. Pour ce qui est des Reschdouni et des Koghtnetzi, j'ai trouvé que ce sont vraiment des branches de la race Sîssagan. Je ne sais si l'on appelle ces cantons du nom de ces hommes, ou leurs satrapies do nom des cantons.
Ayant fait toutes ces dispositions, Valarsace bâtit un temple à Armavir où il met les images du Soleil (Arékagen), de la Lune (Lousin), et celle» de ses ancêtres. Schampa Pakarad le juif, investi de la dignité de thakatir et de général de la cavalerie, est invité et pressé d^abandonner la foi judaïque et d'adorer les idoles ; mais s*y étant fusé, le roi Valarsace le laisse libre.
HISTOIRE D'ARMÉNIE
Valarsace (ait reconstruire la ville de Sémiranis et élever dans beaucoup dVndroits, pour des populations norobrea^es, des boui^ importants.
n fait régner également un ordre par£adt, fixe les beures d^audience , des conseik et des divertissements. Il divise la milice en première, seconde, troisième classe, et ainsi de suite. Il nomme deux rapporteurs chargés de rappeler par écrit aa roi, Tun, le bien à faire ; Tautre, les vengeances à exercer* Il enjoint au premier de pi*cvenir le roi, dans sa colère, qu^il donne des ordres iniques* et de le rappeler à la justice et à la philanthropie. n crrce des justiciers dans les villes et les campagnes. Il ordonne aux citadins de tenir un rang iapcrieur à celui des paysans, à ceux-ci d^honoreir les citadins comme leurs supérieurs, enfin aux gens des villes de ne pas être hautains envers les paysans, mais de se conduire en frères pour maintenir le bon ordre et conserver Tharroonie, sans falousie, ce qui est la cause du bonheur et de la tranquillité de la vie. Il établit encore d^autres institutions du même genre.
Valarsace , ayant plusieurs fils , ne jugea pas convenable de les garder tous à Medzpin. Il les envoie en conséquence demeurer dans le canton de Haschdiank et dans la vallée frontière hors de E>aron, leur laissant tous les villages avec une addition de revenus particuliers et de traitements pris sur le trésor royal. Valarsace garde près de kii son fils afiné, appelé Arsace (Ai^schag), pour lui assurer le trône, et son petit-fils Ardaschès €fa^ï\ aime tendrement. Cétait en effet un enfant vraiment intelligent, de belle venue, et qui faisait présager de futures actions d^éclat. Ce fut dès lors un principe chez les Arsacides, qu'il ne restât près du roi qu'un seul fils, l'héritier de la couronne, et que les autres fils et filles allassent aux contrées de Haschdiank, apanage de la race. Cependant Valarsace, après avoir accompli tous faits et cette magnifique oi*ganisation, meurt
Medzpin, après vingt-deux ans de règne.
CHAPITRE 'IX
noire Arsace {Arschag) premier. — Ses faits
et gestes,
Anace , fils de Valarsace , règne treize ans sur I^siArméniens. Jaloux de suivre les traces des ver- '^^ss de son père, il fit aussi beaucoup de sages **^^tntions, déclara la guerre aux habitants du ^ont, et laissa sur le rivage de la grande mer une *^9rqtte de sa victoire. Prenant sa lance dont la ¥»Oilite était bien affilée et qui était trempée dans ^^ sang des reptiles, il la brandit, étant à pied.
d'un bras vigoureux, et la fait pénétrer profondé» ment dans une colonne de pierre très-dure qu'il érigea au bord de la mer.
A cette époque de son règne, surviennent de grands troubles dans les gorges de la chaîne du Caucase, au pays des Boulgars; grand nombre d'habitants émigrèrent dans notre pays, se fixèrent au-dessous de Gog, dans des plaines très-fertiles et abondantes en blé, et y restèrent longtemps.
Les fils de Pakarad, inquiétés par Arsace [qui voulait les contraindre] à adorer les idoles, périrent noblement au nombre de deux, martyrs de la foi de leurs pères. Je n'hésite pas à proclamer qu'ils ont suivi l'exemple des Ananéens et des Éléazaréens. Les autres [membres de cette famille] consentent seulement à chevaucher le jour du sabbat pour aller à la chasse ou en expédition, et à ne plus faire circoncire leurs enfants dans l'a* venir. Comme ils n'étaient pas mariés, Arsace fit défense dans toutes les satrapies de leur donner des femmes en mariage , s'ils ne faisaient serment de renoncer à la circoncision. Ils se soumettent seulement à ces deux conditions, mais ils refusent d'adorer les idoles.
Ici se terminé' le récit du vénérable Mar Apas Catina.
CHAPITRE X
D'où cette histoire est-elle tirée après le livre de
Mar J pas Catina?
Nous commencerons à te raconter les événements d'après le cinquième livre de [Jules l'jAfricaîn le chronographe (i), dont le témoignage est confirmé par Josèphe, Hippolyte (2) et beaucoup d'autres auteurs grecs ^ car l'Africain a extrait des manuscrits et des archives d'Édesse, c'est-àdire Ourrha (3), tout ce qui concernait l'histoire de nos rois. Ces livres avaient été apportés de Medzpin; mais l'Africain mit à profit aussi les
(1) Sextus Julius Africanus, auteur chrétien du troisième siècle de notre ère, écrivit en grec une Chrooique embrassant rhistoire universelle depuis Adam jusqu'au règne de l'empereur Héliogabale. Des fragments de cet ouvrage nous ont été conservés dans les reeoeils de Routh et du cardinal A. Haï.
(2) On ne connaît d'autre écrivain de ce nom que saint HipDolytc, métropolitain de l'Arabie, qui souffrit le martyre sous le règne d'Alexandre Sévère. Saint Hippolyte avait composé plusieurs ouvrages qui ont été réunis dans la Bibliothèque des Pères.
(3) Ville de la province d'Aj^dznik, et capitale de la toparchic de l'Osrhoène, à Vépoque des Abgar (S. Martin, Mém. sur I^Àrm.,i. I, p. 15S). — Cf. aussi plus bas, liv. Il, ch. 27.
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histoires des temples de Sinope et du Pont; et que personne n*en doute, car nous avons vu nousméme, de nos yeux, ces manuscrits. Comme témoignage et comme garantie , tu as encore THistoire ecclésiastique d'Eusèbe de Césarée que le bienheureux docteur Maschdotz fit traduire en arménien (i). Cherche à Kéghakhouni (a], dans le canton de Siounie, et tu auras dans le premier dossier, numéro treize , la certitude que dans les archives dIÈdesse on trouve Thistoire de tous les actes de nos premiers rois jusqu'à Abgar, et depuis Abgar jusqu^à Erouant (3). Je crois que tous ces documents sont encore conservés dans cette ville.
De notre
CHAPITRE XI
Ardaschès premier, — // s*empare du premier rang,
Ardaschès succède à son père Arschag sur le Irène d'Arménie, la vingt-quatrième année du règne d'Arschagan, roi des Perses (4). Sa situation ayant progressé , il ne se contente plus de la seconde place et il veut le premier rang ; Arschagan lui cède la suprême royauté. Ardaschès était un homme orgueilleux et belliqueux. 11 se bâtit en Perse un palais ; il frappa monnaie à son effigie (5) ; il tint sous sa dépendance Arschagan, roi des Perses, et déclara son propre fils Tigrane roi d'Arménie.
Ardaschès confie Téducation de son fils Tigrane À un jeune homme appelé Yaraj, fils de Tad, de la race de Kamig, descendant de Kégham. Varaj était un jeune homme renommé par son adresse
(1) Mesrob, surnommé Maschdotz, dont la Biographie est publiée en tète de ce volume. — Il est probable que l'Histoire ecclésiastique d*Eusèl)e fut traduite en arménien, non pas sur le texte original grec , mais sur la version syriaque. Cette traduction arménienne existe encore à présent en manuscrit dans plusieurs bibliothèques, notamment à £dchmiadzin , à Saint-Lazare dé Yemse et à Paris.
(2) Le canton de Kégharkhouni ou de Kéghakhouni, le plus septentrional des districts de laSiounie, est situé sur les rives sud-est du lac de Sévan, auquel il donnait quelquefois son nom (Indjidji, Ârm. anc., p. 265: — Saint- Hartin, if ^m. sur FArm., t 1, p. 143).
(3) Cette indication d^un classement méthodique d'archives, dès le cinquième siècle de notre ère, est fort intéressante, et cW , à ma connaissance^ la plus ancienne mention que l'on trouve dans Thistoire de TOrient d'une organisation spéciale des documents consenrés dans un dépôt d'archives.
(4) Ardaschès ou Ârtaxès I régna de l'an 114 à l'an 89 av. notre ère.
(5) Auamo monnaie de ce prince ne nous est parvenue.
et son habileté à tirer de Tare. Créé surintendant des chasses royales, il obtient encore des villages sur les bords du fleuve Hrastan (i); c*est de son nom que sa race s'appelle Varajnounî. Ardaschès donne sa fille Ardaschama en mariage à Mithridate (Mihrtad) (i)^ grand pteschlih des Ibéricns (Virkj^ issu de la race de Mithridate, satrape de Darius, qu'Alexandre plaça a la tête des captifs ibérîens , comme cela a été dit plus haut. Ardaschès confie a Mithridate le gouvernement des montagnes du Nord et de la mer du Pont.
CHAPITRE XU
Ardaschès part pour l'Occident^ fait Crésus prisonnier, et donne à C Arménie les idoles qu'il a enlevées.
Alors Ardaschès ordonne de lever en Orient et au Nord ime si grande armée qu'il ignore même le nombre [des soldats qui la composent]; mais il ordonne à chacun de laisser dans les lieux par où Ton passera et où l'on fera halte, une pierre pour former un monticule, en souvenir d'une si prodigieuse multitude. Ardaschès se dirige sur l'Occident et fait prisonnier Crésus, roi de Lydie.
Il trouva en Asie les statues de bronze doré d'Artémis, d'Hercule et d'Apollon, et les fit porter dans notre pays pour les ériger à Armavir (3). Les pontifes qui étaient de la race des Vahnouiii dressèrent à Armavir les statues d'Apollon et d'Artémis; mais la statue virile d'Hercule, fiiite par Scyllis et Dipénus de Crète (^), qu'ils prirent pour leur ancêtre Yahak'n^ ils l'érigèrent dans le canton dcDaron, dans leur propre village d'Asch-^ dbchad , après la mort d' Ardaschès.
Mais Ardaschès, ayant soumis la contrée située entre les deux grandes mers , couvrit l'Océan dela multitude de ses voiles pour asservir tout lX)ccident. Rome était alors agitée par de grandstroubles (5), et personne n'oppose à Ardaschès^ une vive résistance. Mais je ne saurais dire par
(1) Le Hrastan ou Hourasdan, actuellement Zangou- Ked ou Zingui-Sou, prend sa source dans le Kara-boghaz et reçoit les eaux d'wie autre rivière qui est alimentée par celles du lac de Sévan. U traverse Erivan* et va se jeter dans l'Araxe. — Cf .la carte de la Trans- Caucasie, puhliée par le comité topographîque du Caucase, 1858.
(3) Mithridate le Grand régna de l'an 123 à Fan 65* ay. notre ère.
(3) Cf. notre Collection, 1. 1, p. 20, note 3.
(4) Cf. PUne, Bist. nat., Uv. XXXVI, ch. 4, $ i ( éd. Littré, dans la Collection des auteurs latins de M. Nisard), et Cédrénns, p. 265.
(&) La guerre civile de HarinA et de SyUa.
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quelle influence s'éleva cet effroyable tumulte, et ces troupes innombrables s'exterminèrent mutudOement. Ardascfaès fuit et meurt, dit-on, de la main de ses soldats , après vingt-cinq -ans de règne (i).
ArdaschèSy ayant enlevé encore dans l'Hellade les sUtuesdeZeus, d'Artémîs, d'Athéné, d'Hépluestos et d'Aphrodite , les fait transporter en Arménie. Ces statues ne sont pas encore arrivées au centre du pays, que déjà on répand la nouvelle de la mort d'Ardaschès ; on fîiit, on jette ces statues dans le fort d'Ani ; mais les prêtres, s'attachant à ces idoles, restent près d'elles.
CHAPITRE XIII
l^remves des conquêtes d^Jrdéischès et comment ii fit Crésus prisonnier, éC après les autres historiens.
Ces faits sont racontés par les historiens grecs, aion pas seulement par im seul ou par deux, mais jmr un grand nombre. Doutant encore de la véxîté, nous avons fait beaucoup de recherches mixmtieuses, car nous avions su, par certaines histoires, que Cyrus avait tué Crésus et s'était emparé ^a royaume de Lydie; on rapporte aussi les «ombats de Crésus et de Nectanébo. Ce Nectanébo ^st le dernier roi d'Egypte , selon Manéthon , et selon d'autres il serait le père d'Alexandre. Nous toonvons Crésus deux cents ans avant Nectanébo, «t Nectanébo deux cents ans avant Ardascliès premier, roi d'Arménie.
Mais, puisque beaucoup d'hbtoriens disent que aiotre Ardaschès prit Crésus et qu'ils rapportent ce hîx avec des détails circonstanciés, je veux liien le croire; car Polycrate s'exprime ainsi * « Ardaschès le Parthe me parait bien supérieur à Alexandre de Macédoine, parce que, tout en restant dans son propre pays, il commanda a Thèbes
(I) Moise de Khorène et les autres historiens arméniens , après loi, semblent avoir confmidu ensemble les expéditions d'Ardaschès avec celles de son fils Tlgrtne, car les Grecs attribuent au second toutes les eoDqoMes que Moise met sur le compte de son père Ardaschès. Saint-Martin , dans son ouvrage posthume mtltulé : Ita§memU iFune Hist. des Àrsacides ( t. I, p. 62 et aaiv.), a cherché à concilier les récits des Grecs et des AméBicas, en eipiiquant conunent il a pu se Adre qaa cenx-d ont confondu Ardaschès avec Tigrane qai portait, an dire d'Appien {Debello Mithr,^ civ), le même nom que son père. Ce qui est certain, c'est que les expéditions que McAse dit avoir été fiâtes par Aitediès ne sont admissibles dans llii^ire qu'à la eondition de les considérer comme étant les mêmes qwceUas que Mithridate, aidé de Tigrane, son paient et son allié, entreprit contre les Romains.
et à Babylone; et, sans franchir le fleuve Halys, il tailla en pièces les troupes lydiennes et prit Crésus. Avant son arrivée en Asie , son nom était connu dans le château de l'Attique (Ëddigé).
Malheur à sa destinée ! Si, du moins, il était mort sur le trône, et non dans une débite! »
Évagoras (Évagaros] dit également : « La guerre d'Alexandre et de Darius est peu de chose, comparativement à celles d'Ardaschès ; car la poussière soulevée par la marche d'Alexandre et de Darius obscurcissait la clarté du jour ; mais Ardaschès cacha le soleil avec la multitude des flèches lancées, et produisit les ténèbres, faisant ainsi une nuit artificielle au milieu du jour. Il ne laisse pas un seul des Lydiens prendre la fîiite pour annoncer la nouvelle [de leur défaite], et il fait mettre leur roi Crésus dans une chaudière de fer. A cause d'Ardaschès, les torrents ne grossirent pas le fleuve; ses eaux, absorbées par les soldats, s'étaient abaissées comme en hiver. Ardaschès rendit les nombres impuissants à calculer la multitude de ses troupes, au point qu'il ^UAt plutôt recourir aux mesures qu'aux chiffres. 11 ne se glorifiait pas de cela, mais il pleurait en disant.: Hélas! ma gloire est passagère! »
Camadrus s'exprime ainsi : a Les Lydiens, dans leur orgueil, se laissèrent tromper par la réponse de Toracle pythique à Crésus :
« Crésus, en passant THalys, brisera la puissance. »
Il entendait la puissance des étrangers, et il se brise lui-même. Fait prisonnier par le Parthe Ardaschès, il est jeté dans une chaudière de fer. Alors Crésus, se rappelant les paroles de Solon l'Athénien, dit dans sa langue : a O Solon, 6 Solon! tu avais bien raison de ne pas vouloir proclamer le bonheur d'un homme jusqii'au moment de sa fin. » Ce qu'ayant entendu les gens les plus rapprochés de lui, ik rapportèrent à Ardaschès que Crésus invoquait quelque nouveau dieu. Ardaschès, touché de compassion, se fit amener le captif, l'interrogea, et, ayant compris son invocation , il fit cesser les tortures. »
Phléton (Phlégon) écrit : « Le Parthe Ardaschès était devenu de tous les rois le plus puissant; non-seulement il défit les Lydiens, enchaîna Crésus, mais encore, dans THeUespont et dans la Thrace, il changea la nature des éléments; sur terre, il marchait à pleines voiles; sur mer, il marchait à pied. Il menaça la Thessalie; sa renommée plongea toute la Grèce dans la stupeur; il défit les Lacédémoniens, mit en fuite les Phocéens; les Locriens se donnèrent à lui et les Béotiens firent partie de ses peuples. Toute FHellade lui payait
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tribut par terrear. Peu de temps après, ses nialbears dépassèrent ceux de tous les autres* Cyrus combattant contre les Massagètes, Darius cbezles Scythes, Cambyse chez les Éthiopiens, n'éprouvèrent pas tant d'infortunes. Cest peu de chose que la disgr&ce de Xerxès, dans son expédition de Grèce, abandonnant ses trésors et ses tentes, car il s'échappa sain et sauf. Mais lui, si fier de ses grands triomphes , il est assassiné par ses propres soldats. »
Je considère ces récits comme dignes de foi ; et le Crésus qui, dit-on, vivait sous Cyrus et sous Nectanébo, je le regarde comme un personnage imaginaire, à moins que plusieurs rois n'aient porté le même nom , comme c'est l'usage pour beaucoup.
CHAPITRE XIV
Règne de Tigrane [DiÂran) II, — Sa résistance aux armées grecques, — Il construit des tempies. — Il envahit la Palestine,
Après Ardaschès I^, son fils Tigrane monte sur le trône (i), dans la dix-neuvième année du règne d'Arschagan, roi des Perses. Tigrane, ayant rassemblé les forces arméniennes, se porte contre celles des Grecs, qui, après la mort de son père Ardaschès et la dispersion de ses troupes, étaient parvenus par une marche progressive jusque dans notre pays. Tigrane les attaque et les repousse; Tigrane remet ensuite à son beau-frère Mithridate (a) (Mihrtad) le gouvernement de Mazaca (Césarée) et des provinces méditerranéennes , \m laisse une armée nombreuse et retourne dans notre x>ays.
Son premier soin fîit de construire des temples; mais les prêtres venus de Grèce, craignant d'être relégués au fond de l'Arménie, prétendirent que les présages [avaient ordonné] que les idoles voulaient se fixer dans ces lieux. Tigrane, •cédant [à leurs vœux], érige la statue de Jupiter (Zeus) Olympien sur le rocher d'Ani , la statue d'Athéné à Thil, la sUtue d'Artémis à Eriza, celle ^'Héphsestos à Pakaïarindch (3). Quant à la statue d'Aphrodite, comme l'amante d'Hercule, il la
(1) Tigrane II régna de Tan 89 à Pan 36 avant notre •ère.
(2) Selon le témoignage de Plutarque ( LucMus ) et d'Appièn {Bell. Uithr., viii ), Mithridate aurait été le beau-père de Tigrane. — Cf. aussi Memnon, dans les Fragm. hUt. grëcc. de M. Ch. Huiler, t. III, page 549, S 43.
(3) Cf. J.-B. Emin^ Recherches sur Upagan. arm,^ tnà. â*A. de Stadier, passim.
hit porter à côté de celle d'Hcrcale à chad ( lieu des sacrifices ). Irrité contre les Vahnouni qui avaient dressé dans leurs propres donudnes la statue d'Hercule envoyée par son père , il les dépouille du sacerdoce et confisque le village où elle était élevée.
Ayant construit des temples et dressé devant [ces sanctuaires] des autels, le roi ordonne à tous ses satrapes d'offrir des sacrifices [aux dieux] et de les adorer. La fiimille des Bagratides s'y re» fuse, et un de ses membres, nommé Asout, qui avait méprisé les idoles , a la langue coupée. Les autres ne furent pas inquiétés, parce qulls consentirent à manger de la chair des victimes et de la viande de porc, bien qu'ils ne sacrifiassent pas eux-mêmes et n'adorassent point les idoles. Pour cette raison, Tigrane leur enlève le commande* ment de l'armée, mais il ne leur ôte pas celui de la cavalerie auquel est attaché le droit de poser la couronne sur la tête du roi. Ensuite Tigrane va en Mésopotamie , y trouve la statue de Parschamin, flûte d'ivoire, de cristal et d'argent ; il la fait enlever et dresser dans le bourg de Thortan.
Sans plus tarder, Tigrane se porte en Palestine (i) pour demander raison à Cléop&tre, fille de Ptolémée, des insolences de son fils Dionysos envers son père (Ardaschès). Il fait prisonniers un grand nombre de Juifs et assiège la ville de Ptolémaîs. La reine des Juifs, Alexandra, c'est-à-dire Mefsa» line (a), femme d'Alexandre, fils de Jean, fib de Simon, frère de Juda Macchabée, qui alors occu* pait le trône de Judée, obtint à force d'argent que Tigrane se retirerait; car ce prince avait reçu l'avis qu'un brigand nommé Vaïgoun dévastait l'Arménie, et qu'il avait occupé une montagne inexpugnable qui, du nom de ce brigand, fut alors appelée Vaîgounikh (3).
CHAPITRE XV
Pom/jécy général romain, tombe sur nous, — Prise de Mazaca {Césarée). — Mort de Mithridate,
En ce temps-là, Pompée, qui était a la tête des
(1) Josèphe, qui parle de cette expédition de Tigrane en Palestine ( Aniiq. jud., liv. XUl, cl». 24; — Beli, jud., liv. I, ch. 4), dit en effet que ce prince, après s^ètre emparé de Plolémaïs , et avoir reçu les ambassadeurs d*Alexandre, qu*il renvoya avec des paroles d'espérance, rentra dans ses États, parce qu^il avait ap|«is llnvasion de VArménie par Lucullus, qui ravageait tout le pays.
(2) Elle est appelée Séléné par Josèphe.
(3) Cette montagne, située dians la province d^Artuàk, donna son nom à un des quatorze cantons de cette contrée ( Cf. Géogr. de Moïse de Khorène, dans Saint^Martin, Mém. sur rArm., t. II, p. 304-365.)
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SomûiH, arrive «nr le* terrcf médittrtawennt» arec son armée , et envoîe Scannu, ton lieutenant en Syrie, pour livrer bataille à Tignne. Scannis, n'ayant pa joindre ce dernier qui était retourné duu son pays à cauie des dérutations du brigand, se rendit à Damas. Scaunu trouva cette ville lu ponToîr de Métellus et de LucuUus (Lollios), les en chusa et se hlita d'arriver en Judée , pour attaquer Aristobule, de concert avec son frère alnë Byrcan, grand>prétre, fils d'Alexandre. Cependant Pompée, dans sa guerre contre Mithridate, trouve une vigoureuse résistance, (livre] de terribles batailles et court de grands périls. Toutefois le nombre l'emporte , et Mitbridate, mis en fuite, regagne les régions du Pont. Pompée, ainsi débarrassé de son ennemi par un bonbcur inespéré, s'empare de la personne du &\» de Mithridate , appelé aus» Mithridate , se rend maître de Mazaca (Césarée], y met une garnison, mais, an lien de poursuivre le [vaincu], il se Ute d'arriver m Judée, en passant par la Syrie(i}.Ilfaitempriwnner Mithridate par le père de Ponce-Pilate(a). Cestce que confirme Josèphe, lorsqu'en parlant dn baume, il dit : ■ Pompée, près de Jéricho, reçoit l'heureuse nouvelle que Mithridate est mort (3]. •
(1) LeséréMincnts rCsomés dans ce chapitre, touchant Xlgnae, Wthridate et leurs enfants, sont kMigiiement ("MmUi par t«s écriTslns grecs et latins , avec des dct^LÏIs qai déntootreat clairement que Ui:dse s'a que CT^^ImparbîteDKDl uHnpuIsé tes monuments hislo-
les (
C>«i;i. Lm MiiTces où U a puisé ses inrormations étaient
«*va ik'ftes oo Inexactes, et son rtcil renferme des dé-
**Jlt«naKS qn'il seraitpairil de signaler. An sorplus
*>tta n'a qn'à rccoorir aux sources orl^oales grecques et
■«.tbici pOBT s'assurer que le rAclt de H<Hse est Iris-
^** ei*et. et i consulter sur tous ces évéacmenta, Strabon
C €èogr., Hv. XI. ch. I*. § 15), Dion Csssius (IIW.
«-nit., Uv. M, 37, 40, 49), Al^n (Bell. Sgrioc. el
-ViUr.), Eutn^ {Uitl. rom.,\I, 6, etsuW.), Justm
CBîiI. wniclir. XXXVIII) , Cicéron {Diêcours eit fa-
^•esri» roi D^otare. — Biieours en faveur de la loi
Srmtfia; init.), Plularqoe {LiteiiUv*, Pompée. An-
'oiu), Jost^(oj). cil.. U>e. cit.), Vell. Paterculus
(, lir. D, la, 37, M) , qui donnent les rense^oenents les
plw dreonsltKiés, sur le jeujM Hgraoe, sur sa ràiolte
«wslr» tOB père, sa fhite à Rome, etc., ivénemeiil.-. que
B(Ae tuteur a complètement passé! soussileoce.
(1) Im historiens grecs et romains disent que: Mi~ thiiitft diardia i s'emp^dsonner ; mais, le poison n'ayant L ^nrhii ancnne aciion, U se fli tuer par ua Gaulois , 1 <a r» u tv. notre ère.
\ '.lIlMlphe, Gtterredes Aiift, liv. ],ch. i.—Anlin.
I K,liT.XIV,€b. 3, S*.
CBAPITRE XVI.
Ugrane/ond sur i'armèe romaine, — Fiùu de Gabinfut. — Délivrance du jeune MithriJate.
I^ roi d'Arménie Tigrane , ayant colonisé les Juifs prisonniers à Armavir et dans le boui^ de Vartkês(i) sur le fleuve Khasagh, exterminé les brigands de la montagne , et gardé le deuil de Mithridate, se port.i en Syrie contre l'armée romaine, pour en tirer vengeance. Gabinius, général romain, que Pompée avait laissé à sa place pour retourner à Rome, marche contre Tigrane. Cependant Gabinius, ne pouvant résister à ce dernier, regagne par l'Euphraie l'Egypte, sous prétexte d'agir contre Ptolémée. Ayant traité secrètement avec Tigrane, Gabinius lui rend Mithridate le Jeune, son neveu (fils de sa sœur], fnit prisonnier antérieurement à Alazaca, et répand le bruit que le captif s'est échappé.
CHAPITRE XVII
Combat de Crassus qui est défait par Tigrane,
Les Romains , qui soupçonnaient Gabirûns , le rappellent et mettent i sa place Crasstis, qui, dès son arrivée, s'empare des immenses trésors qu'il trouve dans le temple de Dieu à Jérusalem, et s'avance contre Tigrane. Après avoir franchi l'Euphrate, il est défait, avec toute son armée, par Tigrane, qui revient en Arménie chargé de trésors.
CHAPITRE XVIII
De quelle manière Coisîut résilia à Tigrane. — Révolte de Mititridate, -— Recwtstruction de Césarée.
Les Romains, irrités, envoient Cassins avec une armée innombrable. Celui-ci, à peine arrivé, oppose une vive résistance et empêche l'armée
(I) Vartkès est l'un des anciens noms de la ville dd Vagharschabad, qai dans l'origine reçut le nom de Àrdimet khogheàk, on ■ ville d'Art^mts •, Elle fui fondée, i ce que l'on croit, par Kronant I". Le nom de Vartkès on Vartkiti-avan lui fut ensuite donné à cause d'un prince arménien appelé Vartliès, mari de la sŒurd'Elousnt (Moue de Kborène, Hiil. ^Arin.,\i^.U, ch. 01). Vaf^iarsch, vers la fln du deuxième siècle, la ceignit de murailles, lui donna son nom et j lixa sa résidence. Elle reçut aussi le nom de Nor-kkaghakh " nouvelle ville », et c'est sons cet'.e appeliatioo qu'on la trouve anssi rappdée dans le Une d'AKathange, dans l'HisInre de Hirise de Xhorène et dans celle de Laiare de Pbarbe, P-«.
moïse de khorènr.
arménienne de franchir TEuphiate et de faire des incursions en Syrie.
Vers le même temps , Tigrane, qui se défie du jeune Mithridate , qu'il soupçonne n^étre point le fils de sa sœur, ne lui donne aucune part à la souveraineté , et refuse mt^me de lui confier ses propres États de Tlbérie. Mithridate, méprisé de la sorte par son oncle Tigrane , se révolte et se retire auprès de César, qui lui donne la souveraineté de la ville de Pergame (Perga) et reçoit de lui Tordre de se porter au secours d^Antipater, père d*Hérode. Mithridate multiplie les constructions de Mazaca, qu'il nomme Césarée, en l'honneur de César (i). Dès lors cette ville liit détachée des domaines de l'Arménie.
CHAPITRE XIX
Allt€Uice de Tigrane et éC Ardaschès, — Invasion en Palestine, — Captivité flu grand prêtre Hyrcan et cCun grand nombre de Juifs,
A la suite de tous ces événements, Tigrane, attaqué par la maladie , oflre à Ardaschès (21), roi des Perses, de se réconcilier avec lui , car celui-ci avait été dépouillé du rang suprême par l'orgueilleux père de Tigrane. Cependant Tigrane , se démettant spontanément du second rang, restitue, comme c'était le droit, le premier à Ardaschès, fait amitié avec ce prince , et en reçoit un secours de troupes. En ménie temps, Tigrane choisit Parzaphrane (3), chef de la satrapie des Reschdouni, pour commander l'armée des Arméniens et des Perses, l'envoie contre les Romains et lui ordonne de traiter avec les habitants de la Syrie et de la Palestine. Un certain Paconis, dont le père avait été roi de Syrie et était parent d'Antigone, descendant d'Aristobule (4),
(1) Yoy. plus haut , liv. I, ch. 14.
(2) Quelques manusc. écrivent ce nom Arschez^ mais c'est une erreur des copistes.
(3) Le nom de ce personnage est donné sous la forme BapCoço^;, par Josèphe( i4?i/l9.ju(f., liv. XIV, ch. 23, 24, 25. — BelLjud., liv. I, ch. 11).
(4) Au dire de Cicéron (Lettres 219, 226, éd. Nisard, t. y, p. 204, 209) et de Justin ( 1. XLIT, § 4.), ce Pacorus ou BÀour était fils d'Orode , roi des Parthes. Josèphe {Àntiq. Jud.<t liv. XÏY, ch. 24 ) dit aussi que Pacorus était fils du rcn des Parthes, sans donner le nom de son père ;mais il comble cette lacune, dans sa Guerre des Juifs (liv. I, ch. 11 ) , en disant qne Pacoras était fils du roi Lysanias, qui avait succédé à Ptoléroée son père , fils de Mennéus (Maanou des Syriens). Nous ferons cependant observer que celte généalogie est tout à fkH erronée, car Orode était fils dcPhraate III et frère deBIHhridatellI. Ce dernier périt assassiné par Orode et ftit remplacé par lui sur le trône des Parthes, en l'an 53 av. notre ère.
s'avança au-devant de Parzaphrane, et promit au chef des Reschdouni, général des ArmënieDS et des Perses, cinq cents femmes d'une grande beauté et mille talents d'or, si Parzaphrane voulait Taider, en dépouillant Hyrcan de la couronne de Judée, à placer Antigone sur le tr6ne.
Quand Hyrcan, grand-prétre et roi des Jui&, et Phasaël, frère d'Hérode, virent que Parzaphrane, ayant mis en fuite l'armée romaine, après en avoir précipité une partie dans la mer, et rejeté une partie dans les villes, traversait le pays sans le molester, ils firent ensemble des propositions de paix à Parzaphrane. Ce général envoie sans retard Knel (i), grand échanson du roi d'Arménie, de la maison des Kénouni (2), à Jérusalem, avec de la cavalerie, sous prétexte de traiter de la paix, mais en réalité pour secourir Antigone. Hyrcan ne permit pas au grand échanson d'entrer avec toutes ses troupes à Jérusalem 9 mais seutement avec cinq cents cavaliers. Le grand échanson, usant de ruse , conseilla à Hyrcan d'aller s*entendre avec Parzaphrane relativement à la désolation du pays, lui promettant de lut prêter sa médiation. Hyrcan ayant demandé un serment à Parzaphrane, celui-ci jure par le Soleil, par toutes les divinités du ciel et de la terre, et par le soleil (la vie) d' Ardaschès et de Tigrane. Hyrcan, rassuré par ce serment, laisse Hérode à Jérusalem et va trouver Parzaphrane avec Phasael, frère aîné d'Hérode, sur le rivage de la mer, dans village du nom d'Ecdippon.
Parzaphrane, usant de ruse, les reçut avec hou neur, puis, s'esquivant brusquement, il ordre aux soldats qui étaient là de se saisir der; deux étrangers et de les livrer à Antigone. Antigone se jeta sur Hyrcan , lui coupa une orei avec les dents, afin que, si les temps changeaien il ne pût plus exercer le suprême pontificat, la loi ordonne de n'élever à la dignité sacerd taie que ceux qui ont tous leurs membres. AIo Phasaël, frère d'Hérode, se frappe lui-même tète contre une pierre, et un médecin, par Antigone comme pour lui donner des soi introduit du poison dans la plaie, et le f^ mourir.
Parzaphrane ordonna au grand échanson d' ménie de s'emparer de la personne dHBlérod Jérusalem, en lui tendant des embûches. I chanson s'avança jusqu^auprès des murailles
r- - a 'éur
(1) Selon Josèphe (ÂnUq, Jud,, Kv. XIV, ch. 24> nom du grand échanson était Pacorus. comme le fil^ roi des Parthes.
(?,) Cf. plus haut, liv. Il, ch. 7
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[chercher à] tromper Hérode. Mais celut-ci ne donna pas dans le piège, et, craignant de rester darantage dans la ville , tant il redoutait la faction d'Antigone, il s*enfuit nuitamment et en secret chez leslduméens, en laissant sa famille dans la forteresse de Masandan (i) ; puis il se hâta d'aller à Rome. Cependant Tannée arménienne, grossie des soldats de la faction d'Antigone , entra à Jemsalem sans molester aucunement les habitante et se contenta de saisir les biens d*Hyrcan[qui montaient à] plus de trois cents talente. Tout le pays est enyahî; on pille tous les partisans d'Hyrcan, la yîlle de Marissa (2) est prise , et Antigone est établi comme roi. Ensuite Hyrcan, chargé de chaines, est conduit avec les captifs devant Tigrane (3). Tigrane ordonne à Parzaphrane de transporter les captifs juifs de Marissa dans la viUe de Sémiramis (Van) ; et Tigrane , trois ans après ces événements , meurt après avoir régné trente ans.
CHAPITRE XX
Autre guerre des Arméniens contre les Romains. — Défaite de Silon et de Fentidius,
Arrivé à Rome, Hérode se présente devant Antoine , César et le sénat ; et il expose sa fidélité envers les Romains. Investi de la royauté de la Judée par Antoine , il reçoit de lui comme auxiliaire le général Yentidius, avec une armée romaine , afin de combattre les Arméniens et d'anéantir Antigone. Arrivé en Syrie, Yentidius net en fuite Tarmée arménienne, laisse Silon pour leur résister près de TEuphrate , et, après avoir nris à mort Pacorus, il retourne à Jérusalem pour attaquer Antigone. Cependant les Arméniens, ayant reçu de nouveaux renforts de la Perse, fondent sur Silon, le culbutent, le rejettout sur Yentidius, et font couler des flots de sang (4).
(1) Masandan était une forteresse deUdamée, située à peu de distance de la mer Morte, et qd faisait autrefois partie de la tribu de Juda. M. de Saulcy, dans son Voffoge autour de la mer Morte, a retrouvé son emflieement.
(2) Marisa , Blarissa ou Marésa , était une ville de la triba de Juda, qui est citée dans le H?. II des Para- Vponènes, ch. XI, v. 8; XIV, 9-10; XX, 37. — Mich., 1 1S. — II Machab., XU, 35.
(3) Cf. Josèphe, Aniiq.jud., liv. XIV, ch. 23-25. — BeU.jtt({.,liy. 1, ch. 11.
(i) Cf. Josèphe, Antiq. jud., liv. XIV ch. 2C. — MLjud., Uv. I, ch. 12.
CHAPITRE XXI
Comment Antoine fond lui*méme sur l'armée ar* ménienne^ et s'empare de Samosate,
Antoine, au comble de la fureur, accourt en personne à la tête de toute Tarmée romaine^ et, arrivé à Samosate , il apprend la mort de Tigrane. Il s'empare de la ville, et, laissant à Sosius le soin de se porter au secours d' Hérode pour combattre contre Antigone à Jérusalem , il va prendre ses quartiers d'hiver en Egypte. Enflammé d'amour, il courait plein d'ardeur vers Cléopàtre, reine d'Egypte. Cette Qcopâtre était la fille de Ptolémée Dionysos (i), neveu de Cléopàtre Ptolémaîs et ami d'Hérode. C'est pourquoi Antoine recommande chaudement la cause d'Hérode à Sosius.
Sosius, après avoir combattu vaillamment , s'empare de Jérusalem, met à mort Antigone et rétablit Hérode comme roi de toute la Judée et de la Galilée {1).
CHAPITRE XXn
Règne dtArdavazt. ^ Guerre contre les Romains,
Ardavazt(3), fils de Tigrane, règne sur les Arméniens. Celui-ci établit ses frères et ses sœurs dans les cantons d'Aghiovid (4) et d'Arpéran (5), leur abandonne une partie des droits royaux perçus sur les villages de cette contrée, avec des revenus et des rentes particulières (6), sur le même pied que ses parents établis dans les régions d'Haschdiank, pour augmenter l'éclat de leur rang et rendre leur position plus royale encore que celle des autres Arsacides. Seulement il les force à ne point vivre en Ararat, lieu de la résidence royale.
Ardavazt ne fit rien autre chose de remarquable
(1) Appîen et d'antres écrivains assurent que cette princesse était à la fois la sœur et la femme de Ptolémée Dionysos.
(2) Cf. Josèphe, Antiq, Jud„ liv. XIV^ ch. 27, 28, liv. XV, ch. 1 etsuiv. —ReUJud,, liv. I, ch. 12-14.
(3) Ardavazt 1^, associé au trdne par son père Tigrane, en Tan 55 avant notre ère, reste seul maître du pouvoir en 36. U est fait prisonnier par Antoine en 34, et mis à mort en Egypte.
(4) Canton de la province de Douroupéran, que Thomas Ardzrouni et Vartan placent dans le canton de Peznounl.
(5) Ce nom me parait être altéré, et il n^esl pas irapossible d*y reconnaître le nom de la province de Douroupéran , qu'une erreur de copiste aurait dénaturé en celui d'Arpéran (Cf. In^iidji, Arm, onc.^p. 193, note 2 }.
(6) Selon Moïse de Khorène ( Hist. d'Arm.^ II, 61-62 ); Aidavazt II aurait agi de la même Ikçon avec les membres de sa famille.
moïse de KHOaËNB.
et n'accomplit anmiie action J'éclAt. Adonné à ta bonne chère et à la boisson, il errait «Uni les maraiï, dam les roteans et les rocher*, pour châtier les onagres et les langliers. Peu soucieux de ce qai regardait la sagesie, la valeur et la bonne renommée; Téritablement esclaTC de son rentre, il en augmentait sans cesse la rotondiiÊ. Se voyant méprisé de ses soldats , à cause de son excessive mollesse et de sa dégoûtante gloutonnerie, et surtout à cause de la perte de la Mcsopotamie, qu'Antoine lui avait enlev/'e, Arda- VRit, indigné, ordonne de réonirlesdix mille hommes de la province d'Adberbadagan, les habitants de la montagne du Caucàseavec les Aghouank et les Ibtrei (VirL), et il se porte sur la Mésopotamie, d'où il expulse les garnisons romaines.
CHAP1TRF. XXIII.
Antoine fcùt Aniarau primiutier.
Antoine rugit comme un lion furieux , et Cléop&tre l'excite encore davantage, parce qu'elle nourrissait dans son coenr le souvenir des persécutions endurves par son aïeule, de la part de Tigrane. Antoine devint le bourreau non-seulement des Armcniens , mais de beaucoup de rois, dont il confisqua les États. C'est pourquoi, immolant un grand nombre de rois, il donne leurs domaines à Qéopâtre, à l'exception de Tyr et de Sidon et des pays situés prés du fleuve Éleutbérc (Aiad), Antoine, avec ses ti-oupes, marche contre Ardavazt, et, étant entre en Mésopotamie, taille ea pièces l'armée arménienne, foit le roi prisonnier et revient en Egypte pour offrir à Cléopllre Ardavazt, fils de Tigrane, avec beaucoup île butin tait pendant la guerre (i).
(1) Cf. sur tous ces événcroenis les libtoricns grecs et romains, notanmient ; Appien, Bell. Parih., id talc.
— Plntarque, £(icuIAm. ^ Dion Cauias, 3M. r^m., liT. XL,XUX. — Velléius Patcrenlas , HM. romainr, I. Il, pOMJni. — Josèphe, Ântiq. jad., Ut. XV, cli. i.
— BtU.jvd , \\i. I, ch. 13. — Les h islorieni occidentaux racontent d'une maaière tréS'dIFKrente les cvénementfcicrompUsen Arménie ji cette époque de troubles et de confosion. Moise de Kliorine, qui n'a en en vue dans MU Histoire que de rapporter les Utils relslifs i la bnncbe royale des Arsacîdes, n passé loas sileocc tons tes événements qui eurent liea dans ta Raille Arménie, alors an pouvoir des Romains, et li s'est bomé seolcDienl i donner le récit des Tulti accomplis dans l'AnnéoIe inférieure et dins la Mésopotamie. Aussi, poar se fûrc une idée exacte de la situation de PAr. ménie t l'époqne on nous sommes arrivé. Il ftnt tenir compte (les renseignements que noos ont barnis les bisloriens romains, et recourir aux sources latines qui sont fort abondantes. Hoqs nous contenterons de men-
t les plus importantes, parce que
CHAPITRE XXIV
Règne d'Arâcham. — L'Arménie ett em partit soumise au tribut des Romaint, poar la prtinière fais, — DélivratKe dHyrean, — Péril* que la race de* Bagrattdet court à eoÊste
La vingtième année et vers la fin dn règne d'Ar- [da] schès, les troupes arméniennes, rassemblées par set ordres , élurent pour roi Arscham o« Arsamc [l), fils d'Ardascbès frère de Tigrane, père d'Abgar. Quelques Syriens le nomment Manova (a], selon l'usage commun à plusieurs j»{i»ces d'avoir deus noms, comme Hérode Agrippa, comme Titus Antonin ou Titus Justus. Mais, comme cette même année mourut Ar[da]schês laisaant h couronne de Perse a son fils Arschavir encore en bas Age, il n'y eut personne qui vint en aide à Arscbim contre les Romains. Cest pourquoi Ancbam signe la paix avec ses ennemis, leur paye tribut pour les contrées de la Mésopotamie et de Césarée, entre les mains d' Hérode. C'est alors que l'Arménie commença à être en partie trîbnlaice des Romains,
Vers le même temps , Arscham ' entra en Airear contre Énanus, général [de la cavalerie], et qui posait la couronne sur la tête des rois, parce qu'il avait délivré Hyrcan, grand-prêtre des Juifs, fiùt autrefois prisonnier par Panaphrane Reschdonni, au temps de Tigrane (3). Énanus s'excuse auprès
les bits qui sont rapportés dans les livres de eea écrivains sont suffisamment connus. Nous reufoyons donc le lecteur ani ouvrages de Joséplie, de Tadte, detl^ nis, de V. Paterculns, de Suétone, lie Dion Casons, d'Onwe, etc., qui entrent dans les détails les phH cbconstandét sur les victoires de Corbolon, la ptUssanee d« Pliarasnuae, roi d'ibérie. l'établissement de aoa Irère Hitliridate sor le trâne d'Arménie et sa fin nallicureuse, les aventure! de Rhadamiste, lils de Phaïasmane, et l'avénentent dellridatc, Irtre de Vologbie. tA des Parlliea, qol sembla mettre un terme a
(1) ArsrJwm régna à Nislbe, av Parilies, de l'an 38 k l'an 10 avant notre ère.
(1) Ce nom de Manova, qui est nae Torme de Pappellalioti syrienne Maarw>u, éi.iit en effet le nom que le» Syriens donnaient k Arsame on Arscham, puisque dom le trouvons ainsi mentioané par Denys de Tbefamite (CAroH. tjrr., p. 71, éd , TnlIiMfg) , qui lid attrilMwép- Icment le surnom de Saphéloul. L'appellstîoa Biiaan». dont les Arméaiens avaient fait Manova, se tetrowe sous la Tonne llonobaze , et c'est en eflÛ sous ecMs forme que nous la vojoos mentionnée dans Joa^tw (Anllq.jud., lit. XX, cli, 3 ), qui dit que Monobaie. probablement le même que notre Arscham, était roi d» l'Adiabène, MovôCoila; 6 tûv 'ACiafiivûv paoûnic.
(3) Cf. Josèplie (Anltq.jud.,\iv. XV, ch. 1], qui dit
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du roi en dî&ant qu*Hyrcan a promis cent talents pour prix de sa délivrance , qu'il espère les receyoir et s^engage à les donner au roi. Alors Arscham fixe un terme a Énanus, qui envoie en Judée un de ses frères appelé Sénékhias, pour réclamera Hyrcan le prix de la rançon. Cependant, à rarrivée du messager d'Énanus, Hérode avait fait mourir Hyrcan pour se délivrer de toute espèce d'inquiétude durant son règne (i). Ije terme édra, Éoanusne put fournir le prix de la rançon d'Hyrcany et Ârscham, fort irrité, le dépouille de ses dignités et le fait jeter en prison.
Sur ces entrefaites, Zora, chef de la race des Kentouni, vint accuser Enanus auprès do roi, disant: « Sache^ 6 roi ! qu'Énanus a voulu se révolter contre toi et m'a proposé que nous demandions à Hérode, roi de Judée, un serment pour qa*il nous accueillit et nous donnât des domaines dans le pays de nos ancêtres , parce que nous avions à endurer dans celui-ci beaucoup dWtrages. Moi, loin de consentir à ses proposiliom^ jeluidis : « A quoi bon nous laisser berner [var des traditions antiques et surannées, en croyant que MUS sommes sortis de la Palestine? » Énanus, n'c^iérant rien de moi, a relâché le grand-prétre Hyrcan, et de plus il a perdu tout espoir du c^ d'Hérode. Cependant il n'abandonne pas ses pnj€ls de trahison , si tu ne te hâtes, ô roi ! de les conjurer. » Arscham, ajoutant foi à cette dénonciation, ordonne qu'on fasse endurer à Énamis toutes sortes de supplices , et cela afin de le contraindre à abandonner tout à fait le judaïsme, ^adorer le Soleil et de rendre hommage aux idoles dn roi. A ces conditions, le roi lui rendra Mi anciennes dignités ; mais, s'il n'y consent pas, il lot attaché au gibet et sa race exterminée. De phs, on exécute en sa présence un de ses parents, ^nieié Saria , et ses fils Saphadia et Aghazia {i) *oat amenés sur le lieu du supplice* Énanus, dans 1& crainte de voir mourir ses fils, vaincu Ptt les supplications de ses femmes, consentit avec U^ate sa famille à se rendre aux volontés du roi, et il est rétabli dans ses anciennes charges. Cependant , le roi qui ne se ûe pas entièrement à loi, renvoie en Arménie (3), et, afin de le tenir
W Pluaate» toi des Parthes, rendit la liberté à Hyr-
oa, après l'avoir comblé d'honneurs, ^historien juif
w parie en aucnne façon d'une rançon promise par
Hjicaa, et de l'interyention d'£nanus dans la grâce
«noréée an grand-prètre des Juifs par le roi des Parthes.
(I) Cr. Josèphe, Àntiq. jud., Uv. XV, ch. 9. — Bell.
W.» »f . I, ch. 17.
(i) Ce nom est altéré et doit vraisemblablement se
à 4 iBt Aiaria.
(3) lliomas Ardirouni, qui rapporte ces éfénements ,
loin de la Mésopotamie , il lui donne l'administration du pays.
CHAPITRE XXV
Différend survenu entre Jrscham et Hérode, — Soumission forcée d*Arscham,
Après ces événements, Hérode roi des Juifs et Arscham notre roi se brouillèrent, parce qu'Hérode, après beaucoup d'actions d'éclat, se donna tout entier aux soins d^ime bonne administration , en élevant beaucoup d'édifices dans la plupart des villes depuis Rome jusqu'à Damas (i). Il demande à Arscham beaucoup d'ouvriers pouir faire paver les places d'Antioche en Syrie, impraticables jusqu'alors à cause des boues. Arscham, au lieu de satisfaire à la demande d^érode, rassemble ses troupes pour lui résister et il en* voie en même temps des députés à Rome , auprès de César, en le priant de ne pas le mettre sous la dépendance d'Hérode. César non-seulement ne Taffranchit pas de la domination dHérode, mais il confie encore au roi de Judée le gouvernement de toutes les terres méditerranéennes.
En ce temps-là, Hérode fit, sous son autorité , roi des provinces méditerranéennes le beaupère d'Alexandre son fils, issu par son père Simon (a) et sa mère, du royaume des Mèdes, de la race de Darius fils d'Hystaspe. Hérode prit à sa solde dix légions de Calâtes et d'habitants du Pont. Ayant vu cela, Arscham se prosterne devant Hérode comme devant son maître en toutes choses, et lui envoie les ouvriers qu'il demandait. Hérode leur fait réparer les rues d'Antioche sur une longueur de vingt stades , et paver ensuite en marbre blanc, afin que les torrents, ayant un cours plus facile en glissant sur ces dalles, n'inondassent pas la ville. Arscham meurt après un règne de vingt ans.
CHAPITRE XXVI
Bègne dAhgar. — V Arménie est soumise tout entière au tribut des Romains. — Guerre avec les troupes étHérode. — Son neveu [(Us de son frère) Joseph est tué.
donne en outre des déUils circonstanciés sur la façon dont Enanus, attaché au gibet , fût délivré à la prière de Dchadcbour , prince de la maison des Ardzroum (mst,desArdzrouni,pA%).
(1) Josèphe, Aniiqjud.,\\r. XV. ch. li-14; hv. XM, 19. — Bell. Jud., llv. I, ch. 15, 16.
(2) Quelques mannsc. écrivent ce nom sous la forme Timon, qui est vicieuse.
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Abgar, fils d^Arsclism, monte sur le trène la vingt- quatrième année irArscltavir, roi des Perses (i). Cet Abgar était ajipelé Ava^-^haïr (homme brave) à cause de sa bonté , de sa sagesse (2), et surtout à cause de sa haute stature. Les Grecs et les Syriens, qui ne pouvaient bien prononcer son nom, rappelaient Abgar. La seconde année de son règne , toutes les provinces de TArménie devinrent tributaires des Romains. Il parut alors un édit de César Auguste enjoignant, comme il est dit dans TÉvangile de saint Luc, de faire un dénombrement général. Alors des procurateurs romains furent envoyés en Arménie , y apportèrent Timage de Tempereur Auguste, et la placèrent dans tous les temples. Eln ce temps-là, naquit Notre Sauveur Jésus-Christ, fils de Dieu.
Dans le même temps, Abgar et Hérode [Antipas] se brouillèrent, parce qu'Hérode voulait que son image fût placée à côté de celle de César, dans les temples de TArménie ; Abgar s'y opposa. D'ailleurs Hérode, qui ne cherchait quWe occasion pour attaquer Abgar, envoya une armée composée de Thraces et de Germains • pour faire une incursion dans le pays des Perses , avec ordre de traverser les États d' Abgar. Abgar, loin de consentir, s'oppose [au passage de cette armée], en se fondant sur Tordre de Tempereurqui disait de la faire passer en Perse par le désert. Hérode indigné et ne pouvant agir par lui-même , [tant il était] accablé de souffrances, en pimition de sa coupable conduite envers le Christ, comme le raconte Josèphe, envoie son neveu Joseph, à qui il avait donné sa fille, unie en premières noces à Phérour (Phéroras) son frère. Celui-là , à la tête d'une armée considérable, précipitant sa marche sur la Mésopotamie , se présenta devant le camp d' Abgar, établi dans la province de Pouknan, fut lue dans le combat, et son armée fut mise en déroute. Aussitôt après, Hérode mourut, et Archclaiis, son fils, fut nommé dynaste des Juifs par Auguste (3).
CHAPITRE XXVII
Fondation de la ville eTÉdesse. — Couri aperçu sur la race de notre Illuminateur.
(1) Abgar^ surnommé Ouchama par les Syriens , est appelé Monobaze par Josèphe. Il régna de Tan 5 avant J.-C, à l'an 32 après notre ère.
(2) L'étymologie du nom d'Abgar, donnée ici par Moïse de Khorène, est erronée, et, bien que Jules r.\fii<:ain . cité par Eusèbe (C^ron., II, p. 296), semble confirmer son explication : « à Édesse régna Abgar, homme parfait », cependant rien n'autorise à Tadmcttre.
(3) Cf. Josèphe, Antiq. jud., liv. XIV. ch. 27; liv. XVII, ch. 10. — BelLjud., liv. I-, ch. 13, 21. — M. de
Peu de temps après , Auguste moumt , et Tibère lut succéda comme empereur des Romains.
Germanicus devint César et conduisit à Rome les princes [du royaume] d'Arschavir et d^Abgmr qui ornèrent son triomphe , à la suite de la guerre aà ils avaient fait périr le neveu d^Hérode. Abgir, irrité, médite des projets de révolte et se prépare à la guerre. Il éleva une ville sur le lien occupé par le camp des Arméniens, à rendroit même où précédemment elle gardait le passage de rfiuphrate contre les entreprises de Cassius. Cette nouvelle ville fut appelée Édesse. Abgar y transporte sa cour qui était à Medzpin , tous ses dieux, savoir : Nabok, Bel, Patnikal et Tarata (i), les bibliothèques des écoles attachées aux temples , et aussi les archives royales.
Ensuite, ArscKavir étant mort , son fils Ardaschès régna sur les Perses. Bien que ce ne soit pas Tordre chronologique, ni Tordre systématique que nous avons adopté pour la rédaction de ces annales, nous allons, •— puisquUl est qoestion des descendants du roi Arschavir et d'Ardasdies son fils, [auxquels la nation arménienne est redevable de la vraie croyance (a)], — pour fidre honneur à ces princes , les placer par anticipa* tion près d'Ardaschès, afin que les lecteurs sachent qu'ils sont bien issus de la race du brave [Arschag le Parthe] . Enfin nous noterons Tépoque de l'arrivée en Arménie, de leurs ancêtres, las Garénian et les Sourénian, de qui descendent saint Grégoire et les Gamsarian , lorsque, suivant Tordre des événements, nous atteindrons le règne du roi sous lequel ils parurent (3).
Cependant Abgar échoua dans ses projets révolte ; des dissensions s'étant élevées entre parents du royaume de Perse , il se mit en chc avec une armée pour apaiser et faire la discorde.
CHAPITRE XXVni
Abgar va en Orient et maintient Ardaschès sur trône de Perse. — Il réconcilie ses frères de sont issus notre Illuminateur et tes parents.
Saulcy vient de publier tout récemment (Paris, une Histoire (PHérode, où Fauteur a rassemblé tous documents qui peuvent jeter un jour nouveau sur période des annales juives , dont les événements sentent une foule de complications.
(1) Cf. Emin, Bech, sur te pag. arm., trad. d'A. Stadicr, p. 33 et suiv.
(2) Ce qui est entre crochets [ 1 est une addition Ton trouve seulement dans deux manuscrits.
(3) Voir plus bas, les ch. ?.8 cl 58 du liv. II.
Abgar, étant allé en Orient, trouva sur le trône de Perse Ardaschèsy fils d^Arschavir , et les frères d'Ardaschès en lutte avec lui ; car ce dernier youlait régner sur eux dans sa postérité y et eux ne Toulaîent pas se soumettre à ses prétentions. C'est pourquoi Ardaschès les cerne de toutes parts,
en les menaçant de les faire mourir. La division
régnait parmi leurs soldats , leurs parents et leurs alliés ; car le roi Arschavir avait trois fils et ime fille : Fainé était le roi Ardaschès lui-même , le second Garèn, le troisième Sourèn, et leur sœur, appdée Goschm, était mariée au général de tous les Ar3L, choisi parleur père Arschavir (ij.
Alors Abgar persuade aux fils d'Arschavir de
fidre la paix , et stipule ainsi les conditions : Ar
daschès régnera avec sa postérité , comme il vou-
liit, et ses frères seront appelés Pahlav, du nom
de leur Tille et de leur vaste et fertile domaine ,
de manière que leur satrapie soit la plus noble et
la première de toutes celles de la Perse , comme
étant d^orîgine vraiment royale. Il est stipulé en
outre, par des traités et des serments , qu>n cas
d'extinction de la ligne masculine d' Ardaschès, ses
£vères arriveront au trône. Après la descendance
C^égnante d' Ardaschès, ses frères sont distingués en
tvois branches appelées : race de Garèn Pahlav ,
r^ct de Sourèn Pahlav, et la race de leur sœur,
Asbthabed Pahlav , du titre d'homieur porté par
On dit saint Grégoire issu de la race de Sourèn
Fdilav, et les Gamsarian de la race Garèn Pahlav.
TSoas raconterons plus tard les circonstances de la
'▼orne de ces personnages , ne rappelant seide-
ment ici leurs noms à côté d' Ardaschès, que pour
^e tu saches que ces grandes races sont bien
da itng de Valarsace , c'est-à-dire la postérité
^'Alsace le Grand, son frère.
Tout étant réglé de la sorte, Abgar, muni du texte du traité , retourne [dans son royaume ], ■lalade et en proie à d'intolérables douleurs.
CHAPITRE XXIX
-^h^arrevient ^Orient. Il secourt Arêtes contre Hérode le tétrarque,
A son retour d'Orient, Abgar apprend que les Homains le soupçonnaient d'y élre allé pour lever ^Biesunnée. En conséquence , il expose aux pro- ^^^mteoTS romains les causes de son voyage en
(1) Cf. Agathange, p. 114, net. 1 du 1.1 <le notre Collection.
Pei'se et le traité signé entre Ardaschès et ses frères. Toutefois on n'ajouta pas foi à ses rapports , car il était calomnié par ses ennemis, Pilate , Hérode le tétrarque , Lysanias ( Lousina ) et Philippe. Abgar, s'étant rendu dans sa ville d'Édesse, se ligua avec Arétas, roi de Pétra (des Pétréens), lui fournit des auxiliaires sous la conduite de Kosran (i) Ardzrouni , pour faire la guerre à Hérode. Celui-ci avait d*abord épousé la fille d'Arélas , puis l'avait répudiée pour prendre * Hérodiade, du vivant même de son mari , cir* constance pour laquelle il avait fait mourir Jean- Bapliste (Mèguerdich). Ainsi la guerre entre Hé» rode et Arétas éclata à cause de l'injure faite à la fille de ce dernier. Les troupes d'Hérode, brusquement attaquées, furent écrasées, grâce au concours des braves Arméniens, comme si la divine Providence eût voulu tirer vengeance de la mort du Baptiste (2).
CHAPITRE XXX
Abgar envoie à Marinas des princes qui^ h cette occasion f voient Jésus notre Sauveur, ce quijut le début de la conversion d* Abgar,
Vers ce temps-là , Marinus, fils de Storog (Eustorge), fut investi par l'cmpereiu: de la charge de commandant de la Phénicie , de la Palestine^ de la Syrie et de la Mésopotamie. Abgar lui envoya deux de ses principaux officiers, Mar-Ikap (3), prince d'Aghdznik, et Sampsicéramus (Scliamschagram], chef de la maison des Abahouni, ainsi qu'Ananus (Anan}, son favori. Les envoyés se rendirent dans la ville de Bctlikoubîn pour faire connaître à Marinus les causes du voyage d' Abgar en Orient, en lui montrant le traité conclu entre Ardaschès et ses frères, et en même temps pour invoquer l'appui de Marinus. Ils rencontrèrent ce dernier à Elcuthéropolis. Marinus reçut avec courtoisie et distinction les députés , et fit cette réponse à Abgar : « Ne redoute rien de la part de l'empereur, pourvu que tu acquittes régulièrement le tribut. »
A leur retour, les députés allèrent à Jérusalem pour voir le Christ notre Sauveur, attirés par la renommée de ses miracles. Devenus eux-mêmes témoins oculaires de ses prodiges , ils en firent
(1) Kosran est peut-être une altération pour Khonran qu'on lit dans Thomas Ardzrouni, p. 49-53.
(2) cr. Josèphe, Aniiq. Jud., liv. XVin, ch. «.
(3) Un manusc. donne la variante Sariha,
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part à Abgar. Celui-ci , saisi d'admiration , crut vraiment que Jésus était le fils de Dieu , et dit : « Ces miracles ne sont pas d^un homme , mais d*un Dieu ! Il n^est personne ici-bas qui ait le pouvoir de ressusciter les morts , si ce n'est Dieu ! » Al>gar souffrait, par tout le corps, de douleurs aiguës qu'il avait contractées en Perse, sept ans auparavant , et les hommes n'avaient pu apporter aucun soulagement à ses maux. 11 fit porter une lettre suppliante à Jésus , le conjurant de venir le guérir de ses douleurs. Cette lettre était ainsi
conçue :
CHAPITRE XXXI
Lettre d^ Abgar au Sauveur JésuS'Christ,
« Abgar, fils d'Arscham , toparque (prince du pays) , à Jésus, Sauveur et bien&iteur [de l'humani té] y qui as apparu dans le pays de Jérusalem, salut :
A J'ai entendu parler de toi et des guérisons opérées par tes mains , sans l'emploi des remèdes et des plantes. Car il est dit que tu fais que les aveugles voient , que les boiteux marchent et que les lépreux sont guéris. Tu chasses les malins esprits; lu guéris les malheureux affligés de longues maladies ; enfin tu ressuscites les morts. Comme j'ai entendu parler de toutes ces merveilles opérées par toi, je n'hésite pas à croire , ou que lu es Dieu descendu du ciel pour faire de tels prodiges, ou bien le fils de Dieu, toi qui opères de si grandes choses. En conséquence je t'ai donc écrit, te sup* pliant de daigner venir vers moi afin de me guérir du mal qui me dévore. J'ai entendu dire aussi que les Juife murmurent contre toi et veulent te livrer au supplice. Je possède une ville petite , mais [dont le séjour est] agréable ; elle suffira à nous deux, u
Les porteurs de ce message rencontrèrent Jésus à Jérusalem , événement confirmé par les paroles de l'Évangile : « Quelques-uns d'entre les païens vinrent trouver Jésus ; mais ceux qui les entendirent, n*osant rapporter à Jésus ce qu'ils avaient entendu , le dirent à Philippe et à André qui racontaient tout à Jésus. »
Le Sauveur n'accepta pas alors l'invitation qui lui était adressée , mais il voulut bien honorer
Abgar d'une réponse dont voici le sens :
CHAPITRE XXXn
Réponse à la lettre d'éibgar^ écrite par l'apôtre Thomas j d'après tordre du Sauveur,
« Heureux celui qui croit en moi sans m'avoir
vu! car il est écrit de moi : « Ceux qui me voient ne croiront point en moi ; et ceux qui ne me voient point, croiront et vivront. • Quant à ce que tu m'as écrit de venir près de toi , il me faut accomplir ici toutes les choses pour lesquelles j'ai été envoyé , et, lorsque j'aurai tou( accompli, je monterai vers Celui qui m'a envoyé; et quand je m'en irai, j'enverrai un de mes disciples qui gné* rira tes maux , te donnera la vie, à toi et à tous ceux qui sont avec toi. »
Anan, courrier d' Abgar, lui apporta cette lettre, ainsi que l'image du Sauveur qui se trouve encore à présent à Édesse.
CHAPITRE XXXUI
Prédication de tapâtre Thaddée à Èdesstm •— Copie de cinq lettres.
Après l'ascension de notre Sauveur, l'apdtre Thomas , l'un des douze , envoya un des soixantedix disciples, Thaddée, dans la ville d'Édease, pour guérir Abgar et évangéliser selon la parole du Seigneur. Thaddée se rendit dans la maison de Tobie, prince juif que Tondit être de la race des Bagratides (Pakradouni). Ce Tobie, ayant été persécuté par (i) Arscham , n'abjura pas cepen*» dant avec ses autres parents le judaïsme, mais il en observa les lois jusqu'au moment où il crut au Christ. Bientôt le nom de Thaddée se répandit dans toute la ville. Abgar, en apprenant sa présence , dit : « C'est bien celui au sujet duqud Jésus m'a écrit, » et il le manda aussitôt auprès de lui. Lorsque Tliaddée entra , une apparition merveilleuse éclaira sa face aux yeux d' Abgar, qui se leva tout à coup de sou trône, tomba la fiice contre terre et se prosterna devant Tapôtre. Tous les princes qui étaient présents furent saisis tonnement, car ils n'avaient point remarqué la vision. « Es- tu vraiment, dit Abgar, le disciple de Jésus à jamais béni, qu'il m'a promis de m*envoyer, et peux-tu me délivrer de mes maux?» «i» « Je le suis, dit Thaddée; si tu crois en Jésus-Christ, fils de Dieu, les vœux de ton cœur seront exaucés. » ^ « J'ai cru en lui, reprit Abgar, et en Père ; c'est pourquoi je voulais aller à la tète d mes troupes exterminer les Juifs qui ont crucifi^^ Jésus, si je n'en eusse été empêché par la puis- — sance romaine. »
Di's lors Thaddée se mit à évangéliser le roi e^^
(1] Deux msc, au lieu du mot khosialy qui veut dir^ « ayant foi ou évité », donnent la variante kho^itsehiai^' qui a la signiGcation de « ayant été persécuté ou tour^mente ». Cette dernière acception doit être préférée, Ion moi.
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nU de] » ville; puis, impoiant m iLbgw, il lui rendit 1» »anté. Il guérit jontienx ippelé AbdJou , patricien de rii-honoré dans la maison du roi. II 3re tons les malades et les infinnet de tous eurent la foi. Abgar fut baptisé, li, tous [les hibitants] de la ville; les s dus dieux furent fermés, et les stioles, [qui étaient placées] sur les autels innés, furent dÏMimulées sous [d'épalsle] roseaux. Abgar ne contraignait perla force à embra&ser la foi; mais da ir le nombre des croyants augmentait.
• Thaddëe baptisa un fabricant de oie, appelé Addée , te consacra , l'élesse et le laissa au roi à sa place. En.
it reçu un édit du roi, qui exigeait que assent l'Évangile du Christ, Thaddée trouver Sanadroug, ueveu (fils de la igar, que ce prince avait établi comme jt et de l'armée.
! plut à écrire à l'empereur Tibrrc la mte:
lettre d'Alger à Tiliêrv.
■, roi des Arméniens , i son seigneur ipereur des Romains, saint.
il que rien n'est ignoré de ta ntai, comme ton amî, je te ferai encore naître les faits par écrit. Les Juifs qui ans les cantons delà Palestine ont cru- , sans péché, après tant de bienfaits', odiges, tant de miracles opérés en leur {u'à ressusciter les morts. Crois-lebien, pas là des effets de la puissance d'un rtel, mais ce sont [des manifestations] ■ moment oii ils l'ont mis en croix, le :urcit, la terre bit ébranlée jusque dans nents. Jésus lui-même , le troisième iscita d'entre les moris et apparut à [personnes]. Aujourd'hui, en tous nom, invoqué par ses disciples, produit rands miracles. Ce qui m'est arrivé, à !, en est la preuve manifeste. Ta malonc ce qu'elle doit ordonner à l'égard juif qui a commis ce forfait; elle sait publier partout l'univera l'ordre d'airist comme le Dieu véritable. Sois en
Me (& Tiùére à la lettre d'Àbgar.
c, empereur des Romains, à Al nénieos, salut. •
TOB. «RHÉNIENS. — T. U.
■ On a lu devant moi ta lettre amicale, et on t'adresse de ma part des rcmercfanents. Quoique nous ayons déjà entendu raconter ces faits pir pinceurs, Pilate, de son c&té, nous a ofTicielIement informé des miracles opérés par Jésus, C'est ainsi qu'étant ressuscité d'entre les morts, plusieurs l'ont reconnu pour être Dieu, li!» conséquence , j'ai voulir moi aussi faire ce que tu proposes; mais, comme il est d'usage chez les Romains de ne pas admettre un Dieu [nouveau] sur l'ordre du souverain seulement, tant que le sénat ne s'est pas réuni pour discuter l'aiTaire, j'ai donc dû proposer l'admission de ce Dieu au sénat qui l'a rejeté avec mépris, parce qu'elle n'avait pas été examinée d'abord par lui. Toutefois nous avons donné ordre à tous ceux à qui cela conviendra de recevoir Jésus parmi les dieux ; et nous avons menacé de mort quiconque parlera en mal des cbrétient (i). Quant aux Jui& qui ont osé crucifier Jésus, qui, ainsi que je t'ai appris, ne méritait ni la croix, ni la mort, mais était digne d'être honoré et adoré, j'examinerai l'aflaire quand j'aurai apaisé la révolte des Hispanîeiis (2), et je traiterai ces Juifs selon leur mérite. >
Abgar écrit encore une lettre à Tibère.
Il Abgar, roi des Arméniens , à son seigneur Tibère, empereur des Romains, salut.
• J'ai reçu la lettre écrite de la part de ta majesté, et je me suis réjoui des ordres émanés de ta sagesse. Si tu le permets, mon avis est que la conduite du sénat est ridicule ; car, selon la raison , c'est d'après le jugement des hommes que se confère la divinité. Ainsi donc, si Dieu ne convient pas àl'liomme, il ne peut être Dieu, car il faut de toute nécessité que Dieu soit accepté par l'bomme (3). Donc, mon seigneur pensera qu'il est juste d'envoyer un autre gouverneur à Jérusalem, en place de Pilate qui doit être chasié'avec ignominie de l'emploi élevé oii tu l'avais appelé; car il i fait la volonté des Juifs et crucifié le Christ injustement et sans ton ordre- Je souhaite que tu
Abgar, ayant écrit cette lettre, en déposa la copie avec celle des autres dans les archives. Il écrivit ensuite au jeune Rersès (Nerséli), roi d'Assyrie, à Babylone ^nc].
(1) Cr. TerLulUen, Âpol, eh. V.
(!) Cf. Scritone, Tiber., ch. tl,4S.~ Tadta, .tmial., il. — Vell. Paterc., liv. H, ch. 39.
(3) cr. Tertullien, .ilpcl., cli. V.
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Lettre dtAhgar h Nersès.
« Abgar, roi des Arméniens , à mon fils Nersès, salut.
(i J^ai reçu ta lettre ; j*ai brisé les fers de Bcrose et je lui ai remis ses offenses. Si cela te convient, nomme-le gouverneur de Ninive. Quant à ce que tu m^écris de t^envoyerce médecin qui fait des miracles et prêche un autre Dieu supérieur au Feu et à l'Eau , afin que tu puisses le voir et Tentendre, [sache que] ce n'est point im médecin selon Tart des hommes, mais qu'il est un disciple du fils de Dieu , Créateur du feu et de Feau , et destiné à venir [évangéliser] les contrées de l'Arménie. Toutefois un de ses principaux compagnons , 2q)pe]é Simon (ij^ est envoyé dans les contrées de la Perse. Cherche-le et tu l'entendras, toi, ainsi que ton père Ardaschès. Il guérira tous vos maux, et vous conduira dans le chemin de la vie. »
Abgar écrit encore à Ardaschès, roi de Perse, la lettre suivante :
Lettre d* Abgar à Arâa%chès.
« Abgar, roi des Arméniens, à Ardaschès, mon frère , roi des Perses (a), salut.
« Je sais que tu as entendu parler de Jésus- Christ, fils de Dieu, que les Juifs ont crucifié, qui est ressuscité d'entre les morts et qui a envoyé ses disciples par tout l'univers pour instruire les hommes. L'un de ses principaux disciples, nommé Simon, se trouve dans les États de ta majesté. Cherche-le, tu le trouveras ; il vous guérira de toutes vos maladies, il vous conduira dans le chemin de la vie, et tu croiras à ses paroles , toi, tes frères et tous ceux quisont soumis à ton autorité. Il m'est bien doux de penser que mes parents, selon la chair, seront aussi mes parents et mes amis selon l'esprit. »
Abgar n'avait pas encore reçu la réponse à ces lettres, lorsqu'il mourut après trente-huit ans de règne (3).
CHAPITRE XXXIV
Martyre de nos Apôtres.
Après la mort d' Abgar, le royaume d'Arménie se divisa en deux parties : Ananoun^ fils d' Abgar, fut couronné roi à Édesse , et son neveu (le fils de sa sœur) Sanadroug [régna] en Arménie. Ce qui
(1) II s'agit ici de Simon le Cananéen , comme Tindiquent les martyrologes arméniens.
(2) Trois ross. donnent la variante, roi des rois. {%) Selon deux rass. trente-deux ans.
se passa de leur temps a été écrit antérieureméni par d'autres : l'arrivée de l'apôtre en Arménie et la conversion de Sanadroug, son apostasie par crainte des satrapes arméniens, le martyre de Fapôtre et de ses compagnons dans le canton de Schavarschan, appelé aujourd'hui Ardaz, la pierre s'entr'ouvrant pour recevoir le corps de rapètre» l'enlèvement de ce corps par ses disciples, son inhumation dans la plaine, le martyre de Santoukhd, fille du roi, près de la route, rimrention des reliques des deux saints, et lenr translation dans les grottes (i), £aûts relevés par d'autres [écri* vains] avant nous, ainsi que nous l'avons dit, et que nous n'avons pas cru nécessaire de rappeler en détail. De même aussi, ce qui a trait au martyre d'Addée, disciple de l'apôtre à Édesse, ordonné par le fils d' Abgar, a été raconté par d'antres avant nous.
Celui qui régna après la mort de son père n'hérita pas des vertus paternelles, car il ouvrit les temples des idoles et retourna au paganisme. U envoya dire à Addée : n Fabriqué-moi une tiare en étoffe tissée d'or, comme celles que ta hSi^ sais pour mon père. • U lui fut réponda : « Mes mains ne fabriqueront pas de tiare pour le prince indigne qui n'adore pas le Christ, Dieu vivant. » Aussitôt le roi chargea un de ses gardes d'aller trancher les pieds d' Addée avec le glaive. Le w^ dat, étant venu et ayant vu le saint homme assis sur le siège doctoral , lui coupa les jambes avec son épée , et aussitôt le saint rendit l'esprit. Mous mentionnons ce fait sommairement, parce que d'autres l'ont déjà raconté.
Vint ensuite en Arménie l'apôtre Rarthélemy qui fut martyrisé chez nous, dans la ville d'Arevpan(a). Quant à Simon, envoyé en Perse, je ne puis pas rapporter avec certitude ce qu'il y fit, ni où il souffrit le martyre , parce que l'on raconte^ qu'un Simon apôtre fut martyrisé à Vériospora (3). — Est-ce vrai? et pourquoi vint- il là? Je l'ignore. J'ai seulement noté ce fait pour que tu saches que je n'épargne aucun soin pour te dire tout ce qui est nécessaire (4).
(1) Un Ins., sur te chemin, — La légende de cess saints dit : dans ta montagne,
(2) Cf. In4iidji, Arm. nnc., p. 509. —Le nom diff cette localité est altéré dans tons les martyrologes et:= dans tous les historiens.
(3) Ce nom est corrompu et parait, d'après les plua^ anciens martyrologes arméniens, devoir se lire : dan^ le pays des Bretons, ce qui est conforme à la lecture que nous trouvons dans le martyrologe grec.
(4) Les faits que rapporte ici Moïse en abrégé sont relatés dans les martyrologes arméniens et Ict Vie»
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CHAPITRE XXXV
Règne de Sanadroug, — Meurtre des enfants d'Ahgar. — La princesse Hélène.
Sanadroogy étant monté sur le Xxbne , lève des troupes aTec le secours des braves Bagratides et Avdzronniy ses tuteurs , et Ta déclarer la guerre aux fils d'Abgar, pour s'assurer la possession de tout le royaume. Pendant qu'il était occupé de cette expédition , et comme par un effet de la divine Providence, la mort d'Addée par le fils d'Abgar fut vengée; car une colonne de marbre , — qu'il faisait ériger à Édesse sur le faite de son palais, lorsqu'il ^it en bas pour diriger les tra* vaux, — - échappa des mains des ouvriers, tomba et loi écrasa les pieds.
Aussitôt un message des habitants de la ville parvint à Sanadroug, lui demandant qu'il s'oblîgcAt, par un traité , à ne pas les troubler [dans l'exercice] du culte chrétien , et eux alors remettront en ses mains la ville et les trésors royaux. Sanadroug promit; mais ensuite il viola son ser« ment. H passa an fil de l'épée tous les enfants de la maison d'Abgar, hormis les filles qu'il retira de la ville pour les établir dans la province d'Haschdiank. Quant à la première des femmes d'Abgar, appelée Hélène, il l'envoya à Rharran, ville qui loi appartenait, lui laissant la souveraineté de tonte la Mésopotamie, en souvenir des bienfaits Tu'^dle avait obtenus pour lui d'Abgar.
Cette Hélène, pieuse comme Abgar son époux, n'aaccepta point de résider parmi des idolâtres, et se rendit à Jérusalem au temps de Claude , à l'épo^e de la famine prédite par Akab (i). Elle colleta en Egypte, avec ses trésors, une immense ^aaantité de blé qu'elle distribua aux pauvres, aJvisi que le rapporte Josèphe (2]. Le tombeau <^^délène, [monument] vraiment remarquable, se ^~oit actuellement devant la porte de Jérusalem (3).
CHAPITRE XXXVI
ville de Medzpin reconstruite. — Étymologie du nom de Sanadroug, — Sa mort.
De toutes les actions de Sanadroug, rien n'est
Saints. — Cf. aussi J.-B. Aucher, Vies des Saints . (en ann.), t. IV, p. 14-62.
<i) Actes des Apôtr.,XI, 28; XXI, 10.
(2) Aniiq, Judaïq., li?. XX, ch. 2-4.— Cf. aussi '^chxaàidk.Hist, d'Arm,,i, I,p. 589.
(S) Josèphe, Aniiq. jud., XX, 4, 3. — Eusèbe, Bist.y
®cd.,n, 12. — Pausanias ( VIII, 16) parle de ce tom-
^^ean comme d*one merveille. — Voyez sur ce monu-
ii^eiit les descriptions qn'en ont données les derniers
^<>yigeiir8, et notamment MM. de Saulcy et Renan, dans
^relations de leurs voyages en Palestine.
plus digne de souvenir que la reconstruction de la ville de Medzpin; car, cette ville ayant été ruinée par un tremblement de terre , Sanadroug la démolit, la reb&tît plus magnifiquement, l'entoura d'une double enceinte de murailles avec des bastions, et fit ériger, au milieu [de la ville], sa statue avec une seule pièce de monnaie dans la main , ce qui signifiait : Tous mes trésors ont été dépensés à construire cette ville, et il ne m'est plus resté que cette seule [pièce].
Mais pourquoi ce prince fut-il appelé Sanadroug? Nous le dirons : c^est qu'Ode, sœur d'Abgar, voyageant en hiver en Arménie , fut assaillie dans les monts Gortouk par un tourbillon de neige qui dispersa tous les voyageurs, au point que le compagnon ignorait où son compagnon avait été emporté. La gouvernante de Sanadroug, Sanod , sœur de Piourab fiagratide et épouse de Rhosran Ardzrouni, prit l'enfant qui était encore tout petit , le plaça sur son sein , et resta avec lui sous la neige pendant trois jours et trois nuits. C'est de là qu'est venue la fable [qui dit] qu'un animal d'une nouvelle espèce, merveilleux et de couleur blanche, envoyé par les dieux, garda l'enfant. Mais, d'après nos informations, voici le fait : un chien blanc, qui était avec les [gens] envoyés à la découverte, trouva l'enfant et la gouvernante. Cet enfant fut donc appelé Sanadroug , du nAm de sa gouvernante , c'est-à-dire : don de Sanod (i).
Sanadroug , monté sur le trône la douzième année d*Ardaschès , roi des Perses , et ayant vécu trente ans , mourut à la chasse d'un trait qui lui traversa les entrailles, comme une punition des tourments qu'il avait fait subir à sa sainte fiUe. Léroubna, fils du scribe Apschatar (2), a recueilli
(1) Le mot arménien dourk signifie « don ».
(2) Lorsque j'ai pnblié le T' volume de la Cdlection des historiens d'Arménie^ je n'avais pas eu connaissance de Tapparition d\ui ouvrage posthume du révérend Cureton {Ancient syriac documents,,., éd. W. Wrigbt; Londres, 1864, in-4°.), dans lequel le texte syriaque de Léroubna a été donné d'après un ancien manuscrit provenant du monastère de Sancta Maria Deipara de Nitrie ( The doctrine ofAddxus ihe Aposlle, p. 6 et suiv. de la vers, anglaise ; p. 5 et soiv. du texte syriaque }. Depuis j'ai eu cet ouvrage entre les mains, et je profite de cette occasion pour rectifier ici le nom de Léroubna que Moïse de Khorène a donné sous une forme altérée,
et qui doit se lire Laboubnc fils de Ebed-Sckad-
daï. A la fin de ce Tolume, Je publierai, en addition au I*^ volume de notre Collection, la traduction française de la doctrine d*Addëe par Laboubna, d'après le texte syriaque original , et j'expliquerai les motifs qui m'ont engagé à donner une version française de ce texte qui servira de contrôle à la traduction arménienne et à l'abrégé qu'en a donné M6ise de Khorène.
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tous les faits qui se sont passés du temps d'Abgar et de Sanadroug et les a déposés dans les archÎTes d'Édesse.
CHAPITRE XXXVIF
Règne d*Eroueint, — Meurtre des fils de Sanadroug. — Ardnschès échappe ii lit mort par la fuite.
A la mort de Sanadroug (i), son royaume tombe dans Tanarchie : un certain Erouant (a) fils d'une [femme] arsacide, règne la huitième année du dernier Darius. Voici ce qu'on raconte de lui : Une femme de race arsacide, d'une stature élevée, d'une figure horrible et repoussante, que personne n*avait voulu épouser, met au monde deux fils par suite d'im honteux commerce , comme Pasiphaé [enfanta] le Minotaure. Ces enfants grandirent et prirent les noms d'Erouant et d'Erouaz. Parvenu à l'âge viril, Erouant devint courageux et d'une force colossale ; de plus, ayant été employé comme inspecteur et commandant par Sanadroug, il acquiert une si grande gloire que bientôt il devient le premier des satrapes arméniens. Timide et généreux, il gagnai t tous les cœurs. A la mort de Sanadroug, tous proclamèrent roi unanimement Erouant, sans l'intervention d'aucun thahaiir bagratide (3)*
Dès qu'Erouant Ait installé suf le trône, il conçut des craintes du côté des fils de Sanadroug et les extermina tous ; il parait que l'on tira vengeance des fils d'Abgar massacrés. Un seul, nommé Ardaschès, échappe ; sa gouvernante s'enfhit avec lui dans les contrées de Her (4), là où sont les pâturages de Maghkliazan, donne avis au gouverneur de cet enfant, Senipad, fils de Piourad Bagratide, [qui résidait] au canton de Sber (5), dans le village de Sempadavan (6). Lorsque Sempad, fils de Piourad, apprend Thorrible nouvelle de la mort de Sanadroug , du massacre de ses enfants , il prend avec lui ses deux filles, Sempadanouîsch et Sempadouhi , il les installe à Paîpert (7), en
(1) Ce prince, qui était monté sur le trône Fan 36 et roourat en 58 de notre ère, est appelé Izate par Josèphc {AfiX. Jud,, XX. 2, 3, 4).
(2) Erouant monta sur le trône d*une partie de TArménie Tan 58 et régna jusqu'en 78.
(3) Cf. Moise de Khorène, HUt.iTArm., liv. II, ch. 8,7.
(4) Canton de la Persarménîe (Indjidji, Arm. anc , page 155).
(5) La Syspiriiis de Strabon ( Géogr.^ liv. XI, ch. 14 § 12 ), et de Constantin Porphyrogénète, appelée SUpira, par Cicéron, était située dans la Haute-Arménie.
(6) Cf. Indjidji, Arm. anc., p. 26.
(7) Cf. Indjidji, op. cit., p. 36, note 3.
laissant la garde de la forteresse à des hommes courageux. Ensuite il se dirige, avec sa seule femme et quelques serviteui*s, sur les traces du jeune Ardaschès. Informé de ce fait , le roi Erouant lance des espions. C'est pourquoi , errant pendant longtemps sur les montagnes et dans les plaines, à pied, avec l'enfant, sous différents déguisements, Sempad l'élève dans des cabanes, au milieu des bergers, jusqu'à ce qu'enfin, trouvant l'occasion favorable, il passe près de Darius, roi des Perses. Comme Sempad était brave et connu depuis longtemps , il reçoit un accueil honorable de la part des généraux perses. De plus l'enfiuit est admis parmi les fils du roi, et ils reçurent pour résidence les cantons de Pad et d*Ozom.
CHAPITRE XXXVm
Efforts d'Erouant pour s*emp trer du jeune Ar» daschès^ — Comment il abandonne la Mésopotamie.
Erouant, en réfléchissant à l'ennemi de sa royauté qui gi-andissait en Médie, ne pouvait, la haine au cœur, goûter un seul moment de repos. Sans cesse éveillé, il était constamment assiégé par cette pensée , et dans le sommeil il était troublé par des songes effrayants. C'est pourquoi il sollicitait par des ambassadeurs et avec des présents le roi des Perses à lui livrer Ardaschès , disant : « Toi, du même sang que moi, mon proche parent, pourquoi élever le Mède Ardaschès, mon ennemi et celui de ma royauté, sur la foi des paroles du brigand Sempad qui prétend qu' Ardaschès est fils de Sanadroug? H veut faire du fils d'un pâtre et d*un bouvier un Arsacide, en répandant le bruit que c*est ton sang et ton proche parent. Cependant ce n'est pas le fils de Sanadroug, et Sempad, par suite d'une imposture, a — rencontré un enfant de Médie, et se Joue [de-^ toi.] M Erouant dépéclia aussi plusieurs fois Sempad, pour lui dire : « A 'quoi bon toutes intrigues inutiles? Trompé par une gouvernante,.^ tu élèves le fils d\m Mède contre moi. » Toutefois Erouant ne reçoit pas de réponses favorables, eC il envoie l'ordre d'exterminer les braves qui sonK à Paîpert, fait captives les filles de Sempad, le^ enferme dans la forteresse d'Ani, sans user envers elles de violences.
Erouant, protégé par les Romains , n'éprouve aucun dommage sous Vespasien et Titus, moyennant qu'il leur cédât la Mésopotamie. Depuis ce moment, l'autorité des Arméniens sur ce pays cessa d'exister, et Erouant tirait des Arméniens,
HISTOIRE D'ARMÉNIE
pour les Romains 9 des impôts encore plus lourds [qn^aupaniYant]. Les procurateurs romains, ayant restauré magnifiquement la ville d'Edesse, y établissent des trésoreries pour recevoir les impôts perçus sur TArméniey la Mésopotamie et la Syrie. Ils rassemblent dans cette ville toutes les archives, ouvrent deux écoles, l'une pour la langue du pays, le syriaque, l'autre pour le grec. Ensuite ils transportent dans cette ville les archives des impôts et des temples, archives que l'on gardait à Sinope, ville du Pont (i).
CHAPITRE XXXIX
Foiulntion de la ville d*Erwuint€ischad (a).
Au temps d'Erouant, la cour se transporte hors de la colline dite d'Armavir. Comme le fleuve Araxe (Eraskh) était éloigné, Fhiver étant rigoureux et le vent glacé du nord si froid qu'il gelait ies eaux du canal , il n'en restait plus assez pour l'usage de la résidence royale. Erouant, lassé [de ces inconvénients], et voulant trouver une position encore plus forte, transporte sa résidence à l'Occident, sur un rocher très-élevé près duquel J*Araxe partage son cours, tandis que de Tautre crdté coide le fleuve Akhourian (3). 11 entoure le rocher d'une enceinte de murailles et,dans celles-ci, ■ 1 taille les pierres en beaucoup d'endroits jusqu'à 1 «a. base du rocher et au niveau du fleuve, afin que i^ïs eaux de celui-ci s'écoulent par les conduites crK-<cnsées , pour qu'on puisse en boire. Il flanque d^ hautes murailles la forteresse située au sommet ^cSu rocher], il fabrique des portes de bronze au KKB ilien de ces murailles, des escaliers en fer dans l* intérieur jusqu'au-dessus de la porte, et place des l>i^ges entre les degrés des escaliers pour prendre oovx qui voudraient, en montant furtivement, s^ttenter a la vie du roi. On dit que cet escalier ^tsiit double, de telle sorte qu^un côté servait aux
(i) Cerédtdes événements relatifs au règne d'£rouant ^^ diflérent de ceux que nous ont transmis Josèpbe ^ Tadte. Ces historiens racontent qu'un prince do nom ^ Tiridate , roi de TArménie supérieure , après qu'il ^ été couronné par Néron, combattit contre les Alains <Itti avaient envahi la Médie et les pays voisins, et mourut ▼M l'an 62 après notre ère. Erouant, qui était déjà maître <kl profinces de l'Arménie inférieure, obtint des Romains !• possession des États de Itrîdate I, et leur cédaÉdesse et toute la Mésopotamie. — Cf. Josèphe^ Ainliq, jud., Kt. xyin, ch. 8. — Tadte, Annal., II. 3 ; XIII, 34 et iDiv.; XIV, 26; XV, 1 etsuiv.
(2) Cf. Indji^ii, Arm. ane., p. 391.
iZ) Cf. sur ce fleuve, que les Turcs nomment l'Arpahfichai, iDdjkyi, Antiq. de CArm., 1. 1, p. 149. — Saint- Xartin. 3iém.^ t. I, p. 39.
officiers de la cour, pour les allants et venants pendant le jour, et que l'autre côté était pour les traîtres [qui auraient voulu pénétrer] la nuit.
CHAPITRE XL
Comment Erouant construisit PaAaran , ville des
idoles.
Erouant, ayant construit sa ville, y transporte tout ce qui était à Arniavir, excepté les idoles qu'il ne juge pas à propos de placer dans sa [nouvelle] capitale, redoutant l'afifluence de ceux qui viendraient pour y sacrifier, car la ville ne pouvait être suffisamment gardée. A une distance de quarante stades environ au nord, il éleva une forteresse semblable à la sienne sur le fleuve Akhourian , lui donna le nom de Palaran (i), ce qui signifie que, dans cette ville, il a réuni [tous] les autels [des divinités], et il y transporte toutes celles d'Armavir. Les temples étant construits, il éleva son frère Erouaz [à la dignité de] grandprêtre.
CHAPITRE XLI
Plantation d'une forêt dite de la Multiplication,
Erouant plante aussi une grande forêt au non! du fleuve, l'entoure d*une muraille pour y parquer des daims légers , des cerfs , des onagres et des sangliers. Ces animaux, croissant et se multipliant, peuplèrent la forêt pour le grand plaisir du roi aux époques de la chasse. Erouant appela cette forêt du nom de forêt de la Multiplication.
CHAPITRE XLII
De la ville appelée Erouantaguerd,
Il m'est doux de parler de la gracieuse ville d' Erouantaguerd ('i), que ce même Erouant bâtit [d'une manière] si belle et si élégante. Il rompHt le centre de la grande vallée d'habitants et d'édifices magnifiques, brillant comme la prunelle de Toeil. A l'entour de Tendroit habité s'étend une ceinture de jardins fleuris et odoriférants, comme autour de la prunelle se décrit le cercle de Toeil. D'innombrables vignobles imitent le contour frangé et gracieux des paupières. Sa forme arquée, au nord , est vraiment comparable aux sourcils de gracieuses jeunes filles; au sud, la forme unie des prairies ressemble à la beauté des joues bien lisses. Le fleuve avec ses rives, comme une bouche
(t) Cf. In4jidji, Arm. ane., p. S94.
il) Cf. Indji^ji» Arm. anc, p. 392 et suir.
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entr^ouverte, représente les deux lèrres ; et ce site si splendide semble regarder fixement le sommet où se dresse le séjour du monarque, séjour vraiment somptueux et royal !
Toutes ces constructions d^Ërouant, Tigrane le Grand les donne plus tard à la famille des Gam* saragan comme alHée à la race des Arsacides par le sang et Tarnîtié , ainsi que nous le dirons en son lieu.
On raconte qu*Erouant, selon la magie, avait le mauvais œil; c'est pourquoi, chaque matin, les cliambellans du palais avaient Fhabitude de placer des pierres très-dures en face d'Erouant, et quMles se fendaient [sous l'influence] de la malignité de son regard. Mais, ou ceci est faux ou fabuleux, eu bien cela veut dire qu'il avait la puissance diabolique de nuire, par l'influence du mauvais œil, à tous ceux auxquels il en voulait,
CHAPITRE XLIII
SemjHid^ aidé par les stUrapes perses^ cherche à mettre Ardaschès sur le trône.
Le jeune Ardaschès ayant grandi , Sempad son gouverneur avait Eut beaucoup d'actions de va* leur et d'éclat. Les satrapes des Arik, satisfaits de lui, supplient le roi de lui accorder en présent tout ce qu'il demandera. Le roi, accueillant leur demande, dit aux satrapes : « Voyez ce que désire cet homme valeureux !» — « Ta magnanimité est immortelle! [répondent- ils] ; Sempad ne demande qu'une chose, c'est que tu rétablisses sur son trône et ton sang et ton allié, Ardaschès, fils de Sanadroug, banni de son propre royaume. » Le roi des rois, cédant à leurs prières, donne à Sempad une partie de ses troupes de l'Assyrie et celles de l'Adherbadagan, pour replacer Ardaschès sur le trône de ses pères (i).
CHAPITRE XLIV
Erouant^ ayant appris l'aniçée (T Ardaschès, lèi*e des troupes pour se préparer au combat,
Erouant était dans la province d'Oudi (a) quand
(1) Ardaschès III Ait rétabli sur le trôoe de son père Sanadroug par Vologèse I*', et régua sur toute l'Annénie. Cest cet Ardaschès que les Grecs nomment Exédarès ou Axidarès. H M plusiehrs fois rétabli et chassé par les Romains, et eut pour compétiteur le Parthe Parthamasiris que Trajan renversa de son trtae. Ardaschès UI régna de l'an 78 à Tan 120 de notre ère.
(2) La proTince d'Oudi est appelée Otène par les Grecs etlesLatins. (Pline, J7i<<. no/., ti,16,2;xu,28,2. — Et. de Byzance,cto Urb., verb, "Qxinyfi,) C'est par erreur que
il apprit que le roi de Perse a rassemblé une puissante armée, sous les ordres de Sempad, pour marcher contre lui et replacer le jeune Ardaschès sur son trône. Dès qu' Erouant eut connaissance de cette nouvelle , il laissa plusieurs satrapes à la garde du royaume, se tran^orta lui-même au plus vite dans sa ville, pour appeler autour de lui kft armées d'Arménie et d'Ibérie, celles des provinces de Césarée et enfin celles de la Mésopotamie , i force de prières et de présents. On était an printemps; aussi toutes les troupes furent-elles promptement rassemblées. Panni elles, Arkam, chef de la race de Mouratzan, de la descendance d'Astyage, commandait un corps de fantassins (i)« Erouant lui avait restitué le second rang que Ti* grane avait enlevé à sa famille pour le donner k son beau -frère Milhridate. Cependant, à la mort de Milhridate , cette dignité n'avait été confiée à personne jusqu'au moment où Erouant la rendit à Arkam. Erouant ne fit pas seulement à ce prince des présents, mais il en donna aussi à tous les satrapes et combla tous les soldats de riches cadeaux.
CHAPITRE XLV
Réussite de l'entreprise d* Ardaschès^ dès son em*
trée dans le pays,
Sempad et le jeune Ardaschès se h&tèrent d*arriver sur les frontières d'Oudi. Les garnisons de ces contrées et les satrapes qu'Erouant y avait laissés vinrent au-devant d'eux. A cette nouvelle, les autres satrapes d'Arménie, découragés, songèrent à se détacher d'Erouant, d'autant plus qu'ils ne voyaient pas les Romains accourir à son secours. Cependant Erouant répandait de plus en plus ses largesses et distribuait à tout le monde ses propres trésors. Malgré cela , plus il se mon« trait généreux, plus il devenait odieux, car tout le monde savait qu'il ne donnait rien par libéralité, mais qu'il prodiguait tout par crainte. D'ailleurs il s'attirait moins l'amitié de ceux à qui il donnait beaucoup que l'inimitié de ceux qu'il ne comblait pas suffisamment de ses largesses.
les anciennes éditions de Ptoléinée (1. ▼, c. 13, $9) donnent ce nom sous une fonne altérée-MuTTivVi ou Ttunîv^ ; mais les tneilleurs niss. portent tous la véritable leçÎMi, qui est 'ÛTT}v^. — Cf. sur la province d*Oudi, lodjldji, Arm, anc,y p. 334.
(1) Cf. Moïse de Kliorfne , Ui$L d'Jnii. , 1. II , di. T. 51.
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CHAPITRE XLVI
Lutte d'Erouant contre Ardaschès, — Sa fuite. — Prise de sa captiale. — Mori ttErouant.
Cependant Sempad , avec le jeune Ardaschès , «^avance vers le rivage de la mer de Kéghani, derrière la montagne appelée Arakadz. Ils se liâtent d'arriver au camp d'Erouant. SanssVffrayer de la multitude de ses soldats, ils ne redoutaient seulement que le Mouratzan Arkam, qui était un homme intrépide et chef de beaucoup de piquiers. Le camp d'Erouant était à plus de trois cents stades de la ville au nord, sur le fleuve Akouriac. Erouant, prévenu de la marche de rennemî, fit avancer la masse de ses troupes, et la rangea en bataille non loin du camp. Alors Ardaschès envoie un messager à Arkam, chef de la race des Mou- Tatam, en lui promettant par mille serments de loi conserver tout ce qu'il tient [de la faveurj d'Erouant, à doubler encore ces faveurs, pourvu <^\\ abandonne la cause d'Erouant.
Pendant que les étendards d'Ardaschès s'avan- •çaîent contre Tannée d'Erouant, Arkam, avec son infanterie, passa du côté d'Ardaschès. Sempad ordonne de faire sonner les trompettes d'airain (i) t*t fait avancer son armée comme un aigle qui ^îent fondre sur des bandes de perdrix. Les satrapes arméniens, qui se tenaient à l'aile droite et à Paile gauche, se réunirent et vinrent rejoindre Sempad. Les troupes d'Ibérie avec leur roi Pharsmane (2), malgré l'ardeur impétueuse de leur pi'^mier choc,, se mirent aussitôt à fîiir. On vil ^lc»n le carnage immense fait dans l'armée d'El'^^iaant et dans les troupes de la Mésopotamie. Cependant, dans cette mêlée des deux camps, Ardaschès est surpris par les braves habitants du ^^urm, qui, au péril de leur vie, avaient promis ^ Hrouant de tuer Ardaschès. Mais Kisag, fils de la gouvernante d'Ardaschès, se précipite à pied ^ travers leurs rangs et en fait un grand carnage ^ <^ependant il a la moitié de la figure emportée, et, bien que triomphant, il meurt de cette horrible ^lessure^ Le reste de l'armée prit la fuite.
U) Laiare de Pharfoe {Hid, d'Ami., p. 207.) nous ^Vprcod que les trompettes sonnaient é^adement peur ^■Bonccr la présence du général en chef des &nnéee.
W Ptuursmane I*' régna, selon VHist, de Géorgie de ^lUilaiig, de l'an 72 à i'an 87 de notre ère. Selan cette Ustolre, il était eontemporain dlzrwand (Erouant), ^ d'Annénie, qui lui enleva plusieurs tilles et des ^^T^tt de son royaume, et tyrannisa les Ibères ^vi éUdMl alors sous la dépendance des Arméniens (Bros- ^« But. de iQ Géorgie^ t. f , p. C$.)
Erouant, à cheval, bnile la route des relais (i), qui sépare le camp de sa capitale , et, changeant sans cesse de monture à chaque relais , \\ continue à s'enfuir. Le brave Sempad le poursuit virement et le presse la nuit jusqu'à la porte de la ville. Alors les troupes mèdcs , traversant le camp d'Erouant, s'établirent le soir sur les cadavres. Ardaschès, à peine an'ivé , entra dans la tente d'Erouant dont les parois étaient garnies de peaux et de toiles, et y passa la nuit. Le lendemain, en maître du champ de bataille, il ordonna d'enterrer les morts et appela la vallée où il avait camjM* sur des cadavres champ des Mèdes (Maratz Mark} et le champ de bataille Erouant-Avan, nom conservé jusqu'à présent , et qui signifie qu'en cet endroit il défit Erouant (2). De là Ardaschès se mit en marche pour la ville d'Erouant. Arrivé uvant le milieu du jour, il commande à ses troupes de crier à la fois : Mar Amad^ ce qui veut dire : le Mède est arrivé (3), pour rappeler l'insulte qu'Erouant adressa au roi de Perse et à Sempad en appelant Ardaschès Mède. Diaprés ce cri , l'endroit fut appelé Marmed, parce qu' Ardaschès voulait ôter à cette localité le nom d'Erouant. Telle est l'origine du nom imposé à celte ville.
Cependant Sempad, qui avait suivi de nuit la piste d'Erouant avec une petite troupe, gardait la porte de la ville jusqu'à l'arrivée d'Ardaschès et de toute l'année. Les plus braves, ayant escaladé les murailles, les franchirent, et les hommes qui étaient dans la place se rendirent et ouvrirent les portes de la ville. Un des soldats, pénétrant aussitôt à l'intérieur, fendit d'un coup d'épée la tète d'Erouant , dont la cervelle se répandit sur le sol. Ainsi fut tué et mourut Erouant, après vingt ans de règne. Ardaschès, se rappelant qu'Erouant était du sang des Arsacides , ordonna de placer son corps dans un monument funéraire (4).
(1) Le mot ^tan, qui est seulement usité avec cotte acception dans Moïse do Khorène, est un mot persan qui signUie caravansérail^ ot par extension poste aux chevaux.
{1) Le nomd'Erouantavan est composé de l'appollation Erouant et du verbe xanel , qui a la signification de battre^ mettre en fuite.
(3) Awad est un mot persan qui veut dire « il vient ».
(4} Mahartzan , mot composé de mak « mort » et aiYscH *« colonne, tour, pyramide » et par extcnsioa « tombeau, monument funéraire, mausolée. «
moïse de khorêne.
CHAPITRE XLVII
Règne iVjérdaschès qui comble de largesses ses
jmrtlsans.
Erouant étant mort, Sempad ne ceséait de rechercher ses trésors; ayant trouvé la couronne du roi Sanadrougy il la pose sur la tôte d'Ardaschès, le proclame roi de toute F Arménie, la vingt-neuvième année de Darius roi de Perse.
Ardaschès, ayant reconquis son royaume, fait des présents aux troupes des Mèdes et des Perses et les renvoie chez elles. Il confère au brave et illustre Arkam le second rang qu'il lui avait pru* mis, la couronne de perles, deux pendants d*o« reilles, le brodequin de pourpre à un pied seulement, plus le droit de se servir d'une cuiller et d'une fourchette d'or et de boire dans une coupe d'or (i). Ardaschès accorde, sans en rien reIran* cher, les mêmes honneurs à son gouverneur Seapad, sauf les pendants d'oreille et le brodequin de pourpre. Enfin il lui donne en outre la dignité héréditaire de thaAaiir, de commandant de la cavalerie et de général de l'année de l'Occident^ avec le commandement de toutes les troupes arméniennes , l'inspection de tous les fonctionnaires de notre pays et la surintendance de toute la maison royale. Quant à Nersès, fils de Kisag, fils de la gouvernante d' Ardaschès , il lui donne, à lui et à sa race, le nom de Tiniakhsian (2), en mémoire des exploits de son père qui, ainsi que nous l'avons dit, avait eu la moitié de la figure emportée, en voulant défendre Ardaschès.
On raconte aussi , qu'en ces jours-là , Ardas-
(1) Iiuljidji a doiiDé la description des vêtements et des Insignes du grand ofQcier qui occupait le second rang à la cour d*Arinénie {Antiq. de VArm., t. II, p. 284 }. Procope parle également du costume que portaient les satrapes à Tépoque de Justinien, qui reconstitua Tadroinistration du pays en plaçant à la tële du gouvernement de la liante Arménie un maître de la milice, vtpaxTjYo;, et, comme chefs des autres contrées comprises entre TEuphrate et Amid , cinq satrapes, aatpa- Tcai, qui jouissaient de IMiérédité et recevaient de Teinpereur Tinvcstiture. Ce costume se composait d^un manteau de laine, non de btebis, mais provenant d*im coquillage de mer, appelé vulgairement icîwa qui la produit (Cf. Pline, Jlist. nat,, IX, 14, 15), et d*un vêtement de |>ourpre avec des broderies d*or. Le manteau était agrafé avec un ornement d^or portant une pierre précieuse cncliàssée et à laquelle étaient suspendues des chaînettes dW avec trois saphirs (Pline, XXXVII, 9, 41); une tunique de soie ornée de galons d*or, nommes vulgairement nÀou|x(iia; enfin des brodequins de pourpre montant jusqu'au genou, privilège spécial des empereurs romains et des rois de Perse.
(2) Trois mss. écrivent ce nom Timaghisian, qui devrait se traduire par « Balafré. »
chès érigea une satrapie pour les fils de Doar qui étaient quinze garçons, et il les appeb Drouni du nom de leur père, non point k cansi de ses prouesses, mais seulement parce que leoi père faisait des rapports à Sempad sur la maisoi du roi. Dour était attaché à la cour d'Erouan' et fut rois à mort par ordre de ce prince , poui crime de trahison.
CHAPITRE XLVIII
Meurtre iTErouaz, — Construction il 'une autn ville appelée aussi Fakaran, -^Ardaschès trib» taire iles Romains.
Après cela, Ardaschès ordonne à Sempad d'aller à la forteresse de Pakaran , [située] prî*s de h ville d* Erouant , sur le fleuve Akhourlan , et de mettre à mort Erouaz, frère d' Erouant. Sempad, s^étant emparé de sa personne , lui fit attachei une meule au cou et jeter dans un tourbillon do fleuve; puis il mit à sa place, pour veiller à Pakaran (i), un oflicier d'Ardaschès^ disciple d^on mage interprète des songes, appelé pour cette raison Mokbaschdè (a). Sempad s'empare ensuiti des trésors d' Erouaz, de ses esclaves au nombre de cinq cents, ainsi que des objets les plus précieux des trésors des temples, qu'il apporte à Ardaschès. Ardaschès donne à Sempad les esclaves d'Erouaz; quant aux trésors, auxquels il ajoute encore , il les fait porter à Darius, roi des Perses comme marque de sa reconnaissance, conunc à un père et à un bienfaiteur.
Sempad emmène alors les esclaves d'Ere uai pris à Pakaran, et les transporte sur le rcven du Massis, en donnant à cet endroit le niêmi nom , Pakaran. Il va ensuite en Perse pour oflni à Darius les présents, sans trop s^inquiéter des forces romaines. Au moment du départ de Sem^ pad pour la Perse , les collecteurs de l'eropereui arrivent en Arménie avec une armée nombreuse Ardaschî's, à force de prières et en payant m double tribut , les apaise. Ces faits nous sont attestés par Olympius (Oughioub) (3), prêtre d^Ani auteur d'une Histoire des Temples, ainsi que beau
(1) Selon plusieurs msc., « près des autels ». On sai que Prtkapan veut dire « lieu des autels ».
(7) Mot composé de mok n mage « et de basehdonim, « serviteur ».
(3) Cet historien , auquel Moise s'est souvent référé pour écrire son livre, ne nous est pas counu autrausat que par cette mention. Olympius était grand prêtre d'Aramazd à Ani. (Moïse de Khorène, Nist. d^Ârm,^ Kt. II, eh. 12, 14, 53. — Agathange, dans le t. I de noirs Collection, p. 586.)
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coup d'aatres faits qui nous restent à raconter et c]ui sont confirmés par le témoignage des livres cJes Perses et par les cliants historiques des Arniéniens.
CHAPITRE XLIX
Construction de la ville tTArdaschad.
Les entreprises du dernier Ardaschès te sont la p lupart révélées parles cliantshistoriques qui se ré- «ritent dans leKoghtèn : la construction delà ville, l^alliance avec lesAlains, sa race et sa postérité, IV ^xmoor de Sadnig pour les descendants des dragons, ^r''est-à-dired*Astyage, comme dit la fable, qui occupent tout le pied du Massis (ij; sa guerre ^r^ntre eux, la ruine de leur puissance, leur sKxenrtre et Tincendie de leurs domaines (a), la jalousie des fils d' Ardaschès et la guerre suscitée -parleurs femmes. Tous ces faits, comme nous l^Avons dit , te sont tous racontés dans les chants Immstorîques , mais nous les rappellerons en peu de nsots et nous donnerons Tinterprétation vraie de l'allégorie.
Ardaschès, ayant été au confinent de TAraxe ^C du Medzamor, trouve Fendroit à son gré et y ^I«fe une ville qui, de son nom^ est appelée Ar- «l^schad (3). L*Araxe lui fournit les bois de pins; '^^^assi la ville s'élève rapidement et sans beaucoup ^« peine. Ardaschès y construit un temple dans ^^K€]ud il transporte de Pakaran la statue d'Arté-
is et toutes les idoles de son père; mais, la sta-
(1) Cf. plus haat, liv. I, ch. 30.
[l] C'est une allusion à l'invasion de Corbulon en "^^nénie, et à Fincendle d'Ardaschad. — Voyez plnii bas, ^1.54.
(3) Ardasdiad ou Ârtaxata, comme la nommaient les recs et les Latins, était la capitale de l'Arménie. Cette l^iace, fondée par Annibal, alors qu'il était réfugié à la ^*«Mr du roi Artaxias, et dont il donna le nom à la ville ^■^tfée SUT ses plans et par ses soins, fat restaurée par *^igruie après l'incendie, et prit dès lors le nom de Nev^ala. Le désaccord qui existe entre le récit de Moïse , ■^^tiveroent à la fondation d'Ardaschad, et ceui d'écri- ^^^aini antérieurs à Ardaschès II, comme Strabon et I^lÎDe, on contemporains, comme Tacite, Florus, Plu- ^»n{iie et Juvénal, Tait supposer que l"* Ardaschad fut londée par Ardaschès I ou Artaxias , et restaurée par Ardatchès 11 qui lui rendit son nom d'Anlaschad, d'autant plos que celui de Neronia était tombé en oubli ; 2* U position d' Ardaschad, selon Moïse, étant différente ^ celle que lui assigne Strabon, il peut f^ faire que ÎArdaschad de Moïse n'est pas la même que celle de Sinbon et que ce nom aura été appliqué par les étran- INI à la viUe de Yagharschabad, appelée anciennement A'inetoa Ardimetaschad, et dont les ruines se voient *>• lob de la résidence patriarcale d'Edchmiadzin. — Cr.lBdjidjl,ilrw. rmc, p. 48à-497. — 5/oria di Mose ^oreiieje,p. 187-iS8, note 3.
tue d*Apollon , il la dresse hors de la ville , sur la route. Il tire de la ville d*Érouant les Juifs captifi qui avaient été transportés d*Armavir et les colonise a Ardaschad. Tous les ornements de la ville d^Érouant, apportés d'Armavir, et ceux dont il avait lui-même décoré la ville , il les transporte à Ardaschad, ajoute encore à la magnificence de cette ville et en fait la cité royale.
CHAPITRE L
Invasion des Alains; leur défaite. — Ardaschès fait alliance avec eux.
Vers ce temps-là, les Alains, [alliés] à tous les montagnards et avec une partie de l'Ibérie, viennent en troupes compactes se répandre sur notre pays (i). Ardaschès réunit la masse de ses troupes et la bataille s^engage sur les frontières des deux nations composées d'hommes braves et habiles à tirer Tare. Celle des Alains fléchit un peu, traverse le grand fleuve Cyrus (Gour) et s'arrête sur la rive au nord. Ardaschès arrive, campe au sud et le fleuve [seul] les sépare.
Mais, comme le fils du roi des Alains, fait prisonnier par les troupes arméniennes, était conduit auprès d*Ardaschès, le roi des Alains demanda la paix en promettant de donner tout ce qu'on exigerait de lui. Il offrait de signer des traités perpétuels par serment juré, s'engageant à ce
(1) tes Alains, nation scythique, habitaient les steppes au nord du Caucase. (PUne, Hisi. nat., liv. IV. 15.) Les Alains, qui étaient fort turbulents et sans cesse préoccupés d'envahir VXût pour y commettre des ravages, furent en butte aux représailles des Romains. Arrien (adv. Alanos; ad cale, Taciicx) nous a conservé le récit d'une campagne contre les Alains, gui Ait faite à l'époque d'Adrien. Les Alains, au dire de Josèphe (Bell, jud., liv. VII, ch. 7, $ 4), avaient fait de fréquentes irruptions dans l'Asie méridionale, et leurs mcursions causèrent souvent de grands troubles dans les régions de la Transcaucasie, même durant le moyen âge. Nous verrans plus loin (liv. II, ch. 85 ] , que Moise de Khorène , en parlant de la guerre que Tiridate soutint contre les peuplades scythiques campées de l'autre oOté du Caucase au nord , nomme la nation avec laquelle combattit le roi d'Arménie, les Pasils. Cette tribu est en effet une de celles qui figure dans la nomenclature donnée par Koïse dans sa Géographie (Saint-Martin, Mèm. sur VArm., t. II, p. 354-355) , et qu'il nomme la tribu des Parsegh. On doit supposer, d'après les divers témoignages que l'histoire nous a laissés, que les Pasils devaient former un groupe de la grande nation des Alains, nom générique sous lequel on avait coutume de désigner, à l'époque dont nous nous occupons, et même plus tard encore, certaines tribus scythiques et sarmates répandues dans les steppes qui s*étendent au nord de la chaîne caucasique.
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que les fils des Alains ne fissent plus irruption sur la terre d*Amiénîe. Cependant, comme iùrdaschcs refuse de rendre le jeune prince, la sœur du prisonnier s^avauce au bord du fleuve sur un tertre élevé et crie par la bouche des interprètes au camp d'Ardaschès : « toi, brave Ardaschès (i), vainqueur de la valeureuse nation des Alains, consens à me rendre ce jeune homme, à moi, la vierge des Alains, la vierge aux beaux yeux, lï n'est pas digne des héros d'ôter, par vengeance, la vie aux fils des autres héros , ni de les tenir prisonniers, ni de les mettre au rang des esclaves, ni de perpétuer une étemelle inimitié entre deux peuples braves. » Ardaschès, ayant entendu ces sages paroles , se rendit sur la rive du fleuve, et, ayant aperçu la belle jeune fille et écouté ses sages propositions, briila d'amour pour elle. Ayant mandé son gouverneur Sempad, il lui découvre la flamme de son cœur, [son désir] de prendre la princesse pour épouse, de faire un traité d'alliance et d'amitié avec la nation des braves et de mettre en liberté le jeune prince. Sempad consent et envoie demander au roi des. Alains la jeune princesse des Alains, Satinig, en mariage pour Ardaschès : « Pourra-t-il me donner, le brave Ardaschès , répondit le roi des Alains , des milliers et des millions (2) [de trésors] en échange de la noble princesse, de la vierge des Alains ? »
Les chantres de cet épisode, le transformant en allégorie, dirent dans leurs chants :
« Le valeureux roi Ardaschès , monté sur un beau
« [coursier] noir, « Tirant la lanière de cuir rouge garnie d'an-
« neaux d'or, n Et prompt comme un aigle qui fend l*aîr, pas-
« sant le fleuve , « T^nce cette lanière de cuir rouge garnie d'an-
« neaux d'or ** « Autour des flancs de la vierge des Alains ; . « Il étreint avec douleur par le milieu du corps
« la jeune princesse, « Et Fcntraine brusquement dans son camp. »
Voici maintenant le fait dans toute sa vérité : comme le cuir rouge est très-estimé chez les Alains, Ardaschès donne beaucoup de peaux de cette couleur (3) , et beaucoup d'or en dot, et il
(1) Deux ross. donnent la variante : « O toi , brave guerrier, valeureux Ardaschès. »
(2) Ce passage est assez obscur; le mot à mot est : « la brave Aidaschès pourra-t-il me donner mille fois maiê et dix miUe fois dix mille,. . >
(3) Le mot kAkha ou lakha n'est eihpioyé que cette seule fc^ par Ifoise de Khorène , et le sens en est assez obsoir.
obtient la jeune princesse Satinig. Cest I nière de cuir rouge garnie d'anneaux d*or dans les noces, ils chantent des légendes,
sant] :
« Une pluie d'or tombait « Au mariage d'Ardaschès; « Les perles pleuvaient « Aux noces de Satinig. »
C'était en effet la coutume de nos rois , mariage, d'aller, sur le seuil du palais, je pièces de monnaie à la manière des consi mains ; c'était aussi la coutume des rema ter des perles dans leur chambre nuptia Telle est la vérité des fiiits.
Satinig, la première des femmes d'Ard lui donna Ardavast et plusieurs autres fik nous n'avons pas cru devoir inscrire ici les mais nous consignerons [plus tard] quelqu< de leurs actions (2).
CHAPITRE LL Meurtre (CArkam et de ses enfants
Ardavazt, fils d'Ardaschès, ayant gran montra brave, fier et orgueilleux. Portant au vieil Arkam, il engagea son père à sévi ti*e lui , sous prétexte qu'Arkam songeait à ser son autorité à tout le monde. Ayant dé] Arkam de toutes ses dignités, Ardavazt s'c du second rang. Quelque temps après, Arc se rend à une invitation d'Arkam ; les j roi, feignant de croire que des embùch< sont tendues, suscitent un tumulte, et, au du festin, ils arrachent la barbe bbnche d'A Ardaschès retourne à Ardaschad, saisi d vante, et envoie son fils Majan à la tète d'i détachement, avec l'ordre de faire périr qi
(i) Cette coutume est encore usitée en Orient, au des chrétiens et des musulmans de distinction. ] rents des époux jettent au menu peuple et aux teors des piécettes d'or et d'argent, pendant le monies du mariage. — En Perse , le scliah di également une grande quantité de numéraire, spécialement pour la circonstance, aux seigneur cour, lors du renouvellement de Tannée, et pend fêtes du mariage des membres de la fanàlte raine. Tout dernièrement^ aux noces du prince 1 de Perse, qui ont été célébrées à Tauris, av pompe Immense, les officiers qui accompagnaient I cesse, de Téhéran à Tauris, répandaient à profnsi toute la route des piécettes d'argent fort min frappées seulement d*un seul côté {Extr. d'une particulière. )
(2) Cf. plus bas, ch. 53 55, 64, C6.
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de Mountian, d'incendier le palais d'Arkam, d^enlever Mantou sa concubine, femme remarquable par sa beauté et son port majestueux, et de la conduire dans la couche d'Ardaschès. Deux ans après , Ardaschès se rapprocha de nouveau d'Arkam , et ordonna de lui rendre ses biens , à l'exception de sa concubine.
Cependant Ardavazt, non content d'avoir dépouillé la race d'Arkam du second rang, s'empare aussi de Makhdjavan et de tous les villages au nord de TAraxe, et y construit, comme dans ses propres domaines, des palais et des forteresses. Le fils d^Arkam, irrité de cette usurpation, résiste à ArdaTazt les armes à la main; mais le fils du roi le vainquit, et extermina toute la famille d'Arkam avec leur père, ainsi que tous les principaux de la race de Mouratzan. Il s'empara ensoite des villages et de toutes leurs possessions. Il 0*7 eut que quelques individus inconnus de cette famille qui échappèrent au massacre et se réfugièrent à la Porte Royale. Cet Arkam est celui que la fable nomme Arkavan , et voilà la cause de la guerre qu'il soutint avec Ardavazt.
CHAPITRE IJI
De $emp€»d, — Ce qu'il fit dans le pays des Alains, — La ville d'Ardaz est peuplée de colons.
n m'est doux de parler encore du brave Semptd, car vraiment la fable n'est pas trop éloignée àt la vérité* Sa taille n'était surpassée que par sa ▼ilear et par sa vertu (i). Sa beauté était rehaussa par de beaux cheveux blonds, et il avait dans Ici yeux une légère tache de sang, comme la piille (1) qui se voit sur l'6r ou au milieu d'une perie. Très-l^er de sa personne et agile de corps, il était prudent en toutes choses; aussi il était pbs heureux dans les batailles que les autres guerriers. Après tant de hauts faits , il va', par ordre d' Ardaschès, avec une armée, porter secours au frère de Satinig , dans le pays des Alaios; car, à la mort du père de Satinig, vu asurpatenr s'était établi en maître dans le piys et avait chassé le frère de la [reine tTÂrménie]. Sempad renverse le tyran, re* place sur le trône le frère de Satinig, ruine les
(I) Ce passage est assez obscur, et parait avoir été ewronpa par les eopistes.
(t) Le moi iragoudikon qui est grec et qui slguiAe
• dragoo » a le sens de « paûle ou déAiut ». On dit ¥ul-
f toÉ i eat en flrançab : « H a un dragon dans rœil , »
ea parlant de qvelqa'an qui a une tache on un défaut
daosl'ceiL
terres de ses ennemis et les enunène tous prisonniers à Ardaschad. Ardaschès fit transférer ensuite les captifs dans la partie sud-est duMassis, appelé le canton de Schavarschagan (i),tout en conservant le nom primitif d'Ardaz, parce que le pays d'où étaient venus les prisonniers s'appelle Ardaz encore à présent*
CHAPITRE un
Rui/w des Caspiens {Gasp). — Les fils dÀrdaa^ ches se brouillent d'abord avec Sempad ^ puis les uns avec les autres^
Après la mort du dernier Arschag, roi des Perses, notre Ardaschès place sur le trône de Perse son homonyme Ardaschès, fils d' Arschag. Cependant le nouveau roi ne put se faire accepter, ni des habitants de la montagne , appelée dans leur langue le canton de Badijahar, c'est-à-dire la montagne des laines (Keghmantz),ni de ceux du littoral , ni de ceux des pays éloignés ; même, a cette occasion, le pays des Caspiens (2) se révolta contre notre roi. C'est pourquoi Ardaschès envoie contre eux Sempad | à la tête de toutes les troupes arméniennes; le roi lui-même les accompagne durant sept joure. Sempad s'avance et fait rentrer dans le devoir tous les révoltés; il ravage le pays des Caspiens, il ramène en Arménie encore plus de captifs qu'il n'en avait tiré d'Ardaz. Au nombre de ces captifs se trouve leur roî^ nommé Zartmanos. En récompense de tous ses services; Ardaschès donne à Sempad du apanage de la couronne, situé dans les villages de Roghtèn, ainsi que les sources du chameau ( Oughd ou Aghounk) (3), et lui abandonne en outre tout le butin. Cependant Ardavazt, jaloux de Sempad, voulait le faire mourir; mais, le projet découvert, son père en fut fort indigné.
Sempad s'en alla en Assyrie et quitta volontairement le commandement des troupes arméniennes que lui enviait Ardavazt. Il s'établit par l'ordre d' Ardaschès à Dmorik, appelé aujourd'hui Gortik (4), et colonise à Algui (5) la masse des
(i) Cf. IndUidJi, Arm, anc., p. 201.
(2) Cf. Indji^i, Arm. anc., p. 319. — Fanstos de Byzanoe, liv. V, cli. 14, dans le t. I, de notre Collection, p. 28S.
(3) IndjLdyi, Arm. €mc., p. 214.
(4) Dans la province de Gordjaik ou des Kurdes (Saint- Martin, Mém., t. I, p. 176 ) était compris le canton de Gortik, la Cortœa de Ptolémée, où s'élevait la forteresse de Drooris ( Indjidji , Arm. anc., p. 14e ). — Cf. Faustns de Byzanoe, liv. V, ch. 10, p. 288 du t. I, de notre Collection.
(5) Ville de la province de Mog, sur laquelle nous
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captifs. Sempady déjà vieux, s'était marié en Ass]rrie, dans ces contrées, et, comme il aimait beaucoup sa femme, il se fixa dans son pays.
Cependant ArdaTazt, après le départ de Sempad , obtint de son père, comme il le désirait , le commandement de toute Tarmée. Mais bientôt éclate contre Ardavazt la jalousie de ses frères, à Tinstigalion de leurs femmes. Alors Ardaschès choisit pour ministre Vroïr, homme prudent et poète, lui confie Tadministration de toutes les affiiîres de la cour, et institue Maj an, grand-préti*e du Dieu Aramazd à Ani. Il partage ses troupes en quatre corps, laisse l'armée d'orient à Arda- Tazt , confie celle d*occident à Diran, celle du sud àScmpad et celle du nord à Zarch. Zarèh ttait un liommc orgueilleux, habile à chasser les bétes fiiuves, mais inhabile et lâche dans les combats, Khartzam^ rjoi des Ibères (i), ayant appris les choses de bonne source , soulève le pays, charge Zarch de chaînes et le jette en prison sur le Caucase. Ardaschès et Diran avec Sempad fondent sur Khartzam, et délivrent leur frère de ses lourdes chaînes et de sa prison.
CHAPITRE LIV
Guerre contre Varnwe de Domitien tlans la Pasène,
Des complications étant survenues en Occident, Ardaschès se ût à ces bruits, se révolte, résiste
n'avons pas d'antres renseignetnenls que cette simple mention de Moïse de Klicrène.
(1) 11 est question de cette guerre que les Ibères irent aux Arméniens, dans VBiit, de la Géorgie ( Ed. Brosset, 1. 1, p. 69-70 , et notes ); seulement le nom du roi Kluirtzara que donnn Moïse de Kborène ne peut pas s^appliquer à celui de Kuiliiam , premier roi d'Armaz, qui était mort depuis longtemps. La guerre dont il est question ici eut lieu sous les règnes d^Azorc et d^Arma/^l, et il est fort difficile d'admettre une ressemblance quelconque entre les noms d*Armazcl et de Khartzam. Toutefois le récit de Waktilang {Il ist.de Géorg., t. I, p. 70) ne permet pas de douter que les événements dont il parle ne soient bien les mêmes que ceux dont il est question dans riiistoire de Moïse. Quelques années après, llbérie ayant réparé les désastres caosés par les Arméniens, les Ibères alunirent aux Osses pour marclicr contre TArménie. Les troupes arméniennes et les deux fils du roi, avec Soumbat (Sempad), combattaient alors contre les Perses. Les Ibères ayant multiplié leurs attaques, le roi Artachau (Ardaschès) conÛa à son fils Zarèn (Zarèh) une armée pour combattre les Ibères. On en vint aux mains dans le Djawakiieth, et Zarèn fut vaincu et fait prisonnier. On Tenrerma dans le fort de Darial ; mais il fut rendu en édiange d*uue portion de territoire qui leur avait été enlevée. Lliistorien géorgien parle ensuite d'nne campagne qui eut lieu trois ans après celle-ci et qui fut suivie d^nne paix entre les deux pays. ( Brosset, UUl, de la Céorg., 1. 1, p. 70-71.)
aux Romains et refuse d^acquitter le tribut.
L'empereur (César) Domitien, indigné, cnroie one arméecontre Ardaschès. Arrivées près de Gésarée, les [troupes romaines] attaquent impétueusement Diran et les troupes de Toccident jusqu'à rim« mense vallée de Pasène. Ardavazt, accouru avec ses troupes d'orient et du nord, avec tous les fib du roi, combat vaillamment, et court les plas grands dangers. Vers la fin du combat, Seippad le rejoint avec les troupes du sud , et, fidsant une diversion , il dégage les fils du roi , et remporte une victoire complète qui met fin au combat Sempad, quoique avancé en âge , dirige et organise la guerre avec toute la vigueur d'un jeune homme,et^ par une poursuite acharnée, il repousse les troupes romaines jusque sur les terres de Gésarée.
Les chantres de ces événements , en les tradntsant sous une forme légendaire, disent qu'on certain Domed, c'est-à-dire Tempereur Domitien .^ s'était rendu à cette expédition. Biais il n'y étai ^; pas personnellement ; seulement ses ordres, sesH troupes, sont gi*oupésici sous son nom (i). La fom^*— tune semble favoriser Ardaschès; car sur ces ei^a.trefaites Domitien meurt à Rome, etNerva, qc.^ lui succède, ne règne pas plus d'un an. Encoi^fc^ ragées de plus en plus par ces événements , 1^^ troupes des Arméniens et des Perses firent d^^e incursions jusqu'en Grèce. A leur exemple , 1^^ Égyptiens et les peuples des contrées de U tine refiisent, eux aussi, d'acquitter le tribut ai Romains.
CHAPITRE LV
Trajan; ses faits et gestes. — Majan meurt âe U
main de ses frères.
Vers ce temps-là , Trajan devint empereur Romains, et, ayant pacifié tout TOccident , il fondre sur TÉgyple et sur les habitants de la ^ailestine. Les ayant soumis [à son autorité], î^ marche en Orient contre les Perses. Cepend«0t Ardaschès se hâte d'accourir au-devant de Trt» jan avec de riches présents, et, prenant sur lui (2t i*esponsabilité de] la faute commise, il se présent^ avec tous les tributs des années précédentes,! l'empereur qui lui pardonne et le laisse retourner
(1) Il y a dans tout ce récit de Moïse une grandn confusion, et il n'est pas admissible qull soit ici qoeite de l'empereur Domitien que l'historien annënlea mti confondu avec Cnéius Domidus Corbukm, qui, à ea que raconte Tacite {Annal, , XUI, 41 J, inooidia Afte^ chad et remporta de grands triomphes en Annénie, ions le règne de Néron.
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«a Améaie. Eacnite Trajan pâme ta Pme, hit n^cnMr m volonté et retoume par la Sjrie,
H«ja8 M porte an-dcvaut de Tnjan pour tra- Ur aci propna frère* : - Sache, dit-il, 6 roi ! qae M ta Bfl chaisef pa* Ardjivait et Diran , li tu ne cmfieapaa l'armée annénienneâZarêh, lestribuu ne raureront paa facilonent [dans ton tréaor] •. Mijaii Bginait ainai pour m venger deSenipad, qui Idmit^leTétiU puiuance. Il méditait aaui la perte de Dinn , afin de devenir grand-prêtre et cemnandant de l'année d'occident. Trajan, mé- ;maat cette dénonciation, renToie Majan tout cdbAh. Ardavait et Diran, ayant eu connaissance Je cette machination, lui tendirent det emhùcbcadananDe partie dechiue, le tuèrent etallèrent l'enterrer dam le bourg des idoles (Pakaran), comme grand-prétre. Apres ce temps-là, Acdaacbia acquitta ponctuellement jusqu'à ta mort le tribut à Trajan , et ensuite à l'empereur Adrien.
CHAPITRE LVI
Comment Ardaichè$ accrut la populalion de noire payt et en fixa fcr limitei.
Aprèa tant de hauti faits, tant de sages insUlu- •iona, Ardaachès fit tracer le* limites de* bourgs -et des champs. Il augmenta la population de notre paT* en y amenant beaucoup d'étrangers, qu'il étdttit dans les montagnes, dans les vallées et dans les plaines. Il fit fabriquer ainsi les marques des liaiite* : il commanda de faire des cubes de pierre, d'f crenser un trou rond dans le milieu et de les «afeair dans le sol. Puis il fil placer sur ces pions des bornes à quatre faces , dépassant un pa le niveau de la terre. Ardaschir, fils de Sasaaa [■}, jaloux de toutes ces [innovations]» oi^ doaae de faire la même chose en Perse, sons ton ■Mb, afin que l'on ne se sonvienae plus de celui ^Atdasch^ (a).
Oa dit qu'au temps d'Ardaschès on ne trouvait im tonte l'Arménie aucun terrain inculte, ni ^ les montagne* , ni dans les pitùnes , tant était pnde la prospérité du pays.
(I) Aidasdilr, foadateur de la dynastie sassaaido, tCl« de raa ns fc l'an 338 de notre tn.
WPuiir mettre d'accord ce rédt arec celui qd est (Mnb dans le ch. 77 , oii il est dit qa'Ardaschir fit Raiheer les bornes dressées par Ardaschès ea Ann£litël qol partaient son nom, Il faot admettre qn'Ardaseltranit lUt reoouTelfr le bonuge dans les denx ^tats, t^lraat que cette Inveatioa lui serait attribuée et que Je* bornes qnll STait fait placer feraient oublier celles dressée* en premier lieu par Ardaschè*.
CHAPITRE LVII
De la tatrapie det Jmadouni,
Sous Ardasdiès, la race des Amadouni arriva, dit>on, du pays des Arik orientant. Ils sont d'origine juive et sont issus d'un certain Hanoué. Le fils de ce dernier plaii d'une taille gigantesque et athlétique, et s'appeluit Samson, parce qu'il est d'usage chex les Juils d'imposer les noms de leurs -aïeux aux enfants qui donnent des espérances, A présent encore on remarque la même chose chez les hommes de la race des Amadouni, qui sont robustes, bien feits, vigoureux et gracieux en toutes choses. Ceux-ci furent amenés par Arsace, premier roi parihe , et s'étaient élevés de grade en grade aux dignités dans le pays des Arik, aux' contrées d'Ahmadan (i). Quelle fut la cause de leur migration dans notre [pays]; je l'ignore! nonorés et gratifiés par Ardaschùs de villages et de domaines, ils sont appelés Amadouni, comme étant étrangers; cependant certains Perses les nomment encore Manouan, du nom de leur an.
célre.
CHAPITRE LIX
Connaissance des arts, introduite sous Ardaschès.
Comme beaucoup de faits ont été accomplis sons Ardaschès, nous les avons partagés en plusieurs chapitres, de peur qu'une longue narration ne fatigult les lecteurs, Ce dernier chapitre est consacré au récit de tous les autres faits arrivés du temps d'Ardaschès ; car quoique, d'après tout ce que nous avons rappelé dans les précé-
(IJ On croit gÉDéralemetit que Hunadln hil élevée sur les ruines de l'andeniM Ecbatane, en Hédie. — Cf. la descriptioD très-détaillée de cette lille célèbre dans le Dictionnaire géographique de la Perte, ei Irait du Modjemet-Bouldan de Yakout , traduit et publié par M. Barbier dr Hejnard, p. 597 et suit.
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dents chapitres y des institutions, des sages coutnmes qui avaient été établies par Vagharschag et les premiers antres rois, ces souverains n'avaient aucune idée des beaux-arts et des sciences. Occupés à des courses et à des incursions, ils négli* geaient ces sciences ou ils les ignoraient ; j'entends parler de la succession des semaines, des mois et des années, choses qu'ils ignoraient, bien qu'elles fussent en usage chez les autres peuples. 11 n'y avait ni navigation sur les lacs de notre pays, ni traversées sur les fleuves [au moyen de ponts (x)], ni instruments de pèche. L'agriculture même n'était pas pratiquée en tons lieux, mais sur quelques points seulement. Comme c'est la coutume des habitants des contrées du Nord, certaines gens se nourrissaient de chairs crues et d'autres aliments analogues. Tout cela fut réglé à l'époq«ie d'Ardaschcs.
CHAPITRE LX
Mort fl'jéniasches.
Ce que raconte Ariston de Pella (a) touchant la mort d'Ardaschès est vraiment digne d'intérêt. En ce temps-là les Juifs se révoltèrent contre Adrien , empereur des Romains , firent la guerre contre l'éparque Rufus, sous la condnite d'un certain brigand appelé Barcocébas (Parkoba), c'est-à-dire Fils de l'Étoile. Malfaitenr, assassin, cet homme se vantait de son nom avec orgueil, comme s'il eût été pour les Jui6 un sauveur descendu des cieux, afin de délivrer les opprimés et les captifs. U poussait si activement la guerre que, à cette vue, les Syriens , les habitants de la Mésopotamie et toute la Perse, s'affranchirent du tribut des Romains, car Barcocébas avait appris qu'Adrien était atteint de la lèpre. Cependant notre Ardaschès resta fidèle à l'empereur.
Sur ces entrefaites, Adrien arriva en Palestine et défit les Révoltés, en les assiégeant dans tuie petite ville (3) près de Jérusalem. En conséquence , il ordonna à tous les Juift de s'éloigner de leur pays , de telle sorte qu'ils n'aperce-
(1) L'interpolation qui^^t entre [] n*existe que dans certains mss.
(2) Cf. notre Collection, 1. 1, p. 391, § 14. — Nous avons donné une courte notice sur Ariston de Pella, dans les extraits de Moïse de Khorène, pabliés à la fin de ce volume, et le texte grec d*un fragment de VBist. ecclésiastique d'Eusèbe qui a trait à la révolte de Barcocébas.
(3) Bilhtliera , pîeeripa. ~ Cf. Eusèbe , Hlst. eccl. , IV, 6.
vront pas même de loin Jérusalem. Adrû rebâtit cette ville, détruite par Vespasien et ps lui-même, et il la nomma iElia (Êghia) de se propre nom , car on appelait Adrien le Sok (Arékagn) (i). 11 y établit des païens et des ckr tiens , dont l'évêque était un certain Marc. Dii le même temps, [Adrien] envoyai de gnuid forces en Assyrie , et ordonna à notre Ardaid» d'aller en Perse avec les nobles de sa garde {% Celui qui nous a transmis cette histoire était al taché à sa personne en qualité de secrétaire (1 Il rencontra Ardaschès en Médie , dans* qb a droit appelé Sohonnt. Il est dit qa'ArdaadM tomba malade à Marant, dans le bourg de F gouraguerd. Là se trouvait un certain Apé|^ chef de la maison des Apéghian, homme actU astucieux et adulateur. Ardaschès, sur sa di mande, l'envoie à Ériza , canton d'Éeéirhiata (4 au temple d'Artémis pour demander à la décH la guérison et une longue vie. L'envoyé n'éta pas encore de retour, qu' Ardaschès était mot L'historien raconte en détail le nombre de pe sonnes qui périrent à la mort d'Ardasch^ , a femmes bien aimées, ses concubines et ses c claves dévoués , quelles pompes magnifiques t déploya pour rendre honneur à ses dépooill mortelles, selon la coutume des villes, et non la manière des barbares. La civière était d'or, trône et le lit d'étoffe fine, le manteau qui esxn loppait le corps , de drap d'or. Une courom était posée sur la tête d'Ardaschès; son épée iPi était devant lui. Autour du trône se tenaient a fils et toute la foule des parents et des proche Près d'eux étaient les généraux, les chefs des ai trapies, les classes des nobles, les coips de troi pes armées de toutes pièces, comme si ctt allaient marcher au combat En avant , les troa pettes d'airain retentissantes ; derrière le cort^ des jeunes filles vêtues de noir, des femmes épi* rées, et enfin la foule du peuple. Ce fiit aim qu' Ardaschès fut porté et enseveli. Autour de ton tombeau eurent lieu bien des morts volontaircf i comme nous l'avons dit plus haut. Ainsi finit ec prince chéri de tout notre pays, après nn règne de quarante et un ans.
(1 Le nom d^Hadrien était jEliits, AlXtoc , que Mcii a confondu avec^H^to;, a soleil ». — Cf. Eusfebe, Bià eecL, rv, S, et les notes de Valois.
(2) Le mot Zioukosdady qui ne se rencontre que dai Moïse de Khorène, n*a pas de signification bien précb
(8) Ariston de Pella était secrétaire de Marc, évéqu de Jérusalem.
(4) Cf. notre Collection, t. I, p. 125-126.
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CHAPrrRE LXI.
Bipted'jtniavaxt, — U chaxic set frèret et set leears. — Sa mort, avec bmtei les circontiances /abukities.
Apre» ArdjKhcs, son fils Ardavaxt régna (i).
D chÙM de l'Aranttnus ses frères, et In relégua dm le* canEons d'Aghiovid crd'Arpûran, pour qnlb sliabitasKnt pas en Araral, dans les donûiMs dn roi. Il garde reniement auprès de lui Dimi , son succesMur di-signù , car il n'avait pas de fils. Après quelques jours de règne (a] , m puunt sur le pont de la ville d'Ardascliad pour àSee h la chasK des sangliers et des onagref . prés do •oarccs de Kin (3}, ArdaTOzt, saisi d'un ver- Uge subit, et errant çâ et là à cheval , tombe dans m gouffre profond et disparait. Les cliantres du Kt^liièn îrnprovist'rent des fables sur cet cvû> nenent. A la mort d'Ardascbôs, il y eut beaucoup de sang versé, selon l'usage des païens. Ardvmt, disent les cliantres, parla ainsi avec
• TaodU que tu es pitli, fimportanl
■ Coaunenl régnerai-jc, inoi, sur ces mines?
toi tout le
Acanae de cela, Ardascbésmaadit Ardavait, ei lui i^Uqua en ces ternies :
• Si ta vas à cliefal cliatser sur le libre Hissii ,
• Le* Kadch (4) le saisiront, te conduiroat sur te libre
Uassis.1
• Tb resteras 11 et tn ne verras pins U l'unière. •
lits vieilles femmes racontent également d'Ar- ^mt qu'il est emprisonné dans une caverne, dntgéde chaînes de fer; deux chiens rongent «MbndlemeDt ses cbalnes, et il s'efforce de s'é- *»pper poar venir porter la dévastation dans
(l)Ardavut IV monta sur le lr6ne en Tannée 130 WsMtretre; H était (ils d'Aidascliès III(Kiaradis '» Aildart* de* Grecs ), Dis de Sanadroug.
MTcbamilcti {Bitl. tPArmiiUf, en arm., t, I, p. jsi- H tt t. m, p. 406) dcmne k Ardavut deux ans de ■W, ce qnd prouverait qne le not jours, muttrlz, ne «t «le ims Ici qu'an ligure, et qu'il veut dire daas <• liMigp, im temps indélermiaf .
9) TMte rivière de la province d'Ararat , appelée 'ni Hedumor par riiistorien Varisn (Hùl. «niv., Ms, éd. de Venise). — Cf. Indji^ji, Giogr. antienre, h m.
(i) Le not iadeh, qui a en anoénien U seot de ^m et de tnlllanl, s'applii|ne ici i one classe d'es. pus sopériears qui jouaient un rôle important dans la ^TlkolocieaTniénienne.SelonH.Emir.lcsA'aa'cA étaient m optils tricnTalsanls, en opposition avec les Der, on fils malins. ( Becherckea lur te paganisme armi- •Im, p. 19-40 de la Irad. franf ,}
lemonde. Mais au bmit des coups de marteau des forgerons, ses fets acquièrent, dit-on, une non* velle force. C'est pourquoi, même de nos jours, beaucoup de forgerons, s'en rapportantà la fable, fr&ppent l'enclume trois ou quatre fois le premier jour de la semaine (i) , pour consolider, disentils. les chaînes d'Ardavait (a). Toutefois la vérité est ce que nous avons rapporté plus haut.
Oa dit encore qn'i la naissance d'Ardavaat ce fait se produisit, que les femmes des descendants d'Astfage passèrent potu* lui avoir jeté nn KKt, ce qui fit qn'Ardaschès les tourmenta de mille façons. Voici ce qne disent les chants de la fable : • \je^ descendants dn Dragon enlevèrent le jeune Ardavail, et mirent un dev à sa place. ■ Mais la vérité est,' selon moi, qne la folie s'empaia d'Ardavaxt depuis sa naissance jusqa'a sa mort. Ensuite Diran son fret^ s'empara de la royauté.
CHAPITRE LXIl
Faits relatifs à Dirai. .
Diran, fils d'Ardaschès [3], règne en Arménie la trpîzicme année de Béroze (Firoui] I", roi des Perses. On ne raconte de lui aucune action remarquable i uus seulement qu'il servit fidèlement les Romains. II vécut en paix, occupé de chasses et de plaisirs, à ce que l'on assure. Il avait deux chevaux plus rapides que Pégase, qui paraissaient non pas toucher la terre , mais bien fendre l'air. Un jour, Tadtké, prince des Petnonni, obtint de les monter, et se vanta d'être plus magnifique
Les hommes de la race antique des Arsacides (Ai*schngouni), qui était aussi la sienne, et qui habitaient dans les contrées de Bascbdiank, étant venus vers Diran, lui dirent : ■ Élargis nos domaines, qui sont trop insuffisants pour nous à cause de notre accroissement. ■ Le roi ordonna à une partie d'entre eux d'aller dans les cantons d'A-
(1) Le dimanche.
(3) La légende d'ArdavazI passa en Géorgie, où elle subsiste encore dans la tradlttoo populaire, et ell» a été rapportée par M. Érain dans sa Dùserlation sur les chants populaires (en arm., p. 41-43). Seulement, en passant ilans ce pays, clic a pris une couleur ctirélïennc, sans cppendanl perdre le sen« de la légcndr. primitive. M. Hissarlan [dans le journal arménien de Constiuili- Dople, lePanairr, mai 1S;>I, p. 339-344)8 publié snus le turc de - Chant du Koghiën - le récit de lu légende il'Anlavuzl ; mais l'aulbenlicilé de celle piice esL IrËsdoi'.leuse. (Cr, fEurope, île Vienne, journal arménien des Mckhllaristes, tBjl, n° 34).
(3) Dirai) I régna de l'an 131 à l'iui 143 de noire ère.
Uâ
moïse de khorêne.
ghioTid et d^Arpéran. Mais ils firent au roi de plus vives réclamations, en disant : « Nous sommes encore plus a Tëtroit. » Diran ne fit pas droit [à leur requête] ; il refusa de leur donner d'autres domaines, et partagea entre eux , par parties égales, le territoire qu'ils occupaient. Le partage fait par tète, le territoire de Hasclidiank fut trouvé insuffisant pour le nombre des habitants. Alors beaucoup d'entre eux allèrent dans les cantons d'Aghiovid et d*Arpéran.
Il y avait, dit-on, du temps de Diran un jeune homme de la race des Antzévatzi accompli en toutes choses et appelé Erakhnavou; il épousa la dernière des femmes d'Ardavazt , que ce prince avait ramenée de Grèce. Ardavazt n'ayant pas de fils, le roi laisse à Erakhnavou toute la maison d'Ardavazt ; car on disait celui-là homme de mérite , modéré en toutes choses , et réglé dans ses passions. Le roi , qui l'aime , lui donne le second rang qu'occupait Ardavazt, lui confie l'armée d*orient et laisse près de lui Trouasb le perse , son favori , qui était allié aux satrapes du Vasbouragan, et à qui il avait donné le bourg de Dadîon avec son territoire, et, une grande vigne arrosée par un canal venant du lac de Kaîladou (i). Diran s'en alla dans les contrées d'Egéghiatz, établir sa cour dans le bourg de Tchermès , et il occupa le tr6ne vingt et un ans. Il périt enseveli sous une avalanche.
CHAPITRE I.XIII
De Tiridate (Dertad) le Bagratide. — Noms de sa
]>remière race.
Assurément Tiridate (Dertad) , de la race des Bagratides (Pakradouni) , fils de Sempadouhi, fille du brave Sempad , était un homme courageux et fort, de petite taille et d'apparence chétive. Le roi Diran lui fit épouser sa fUle Eraniag. Celle-ci haïssait son mari Tiridate , et allait toujours se lamentant, murmurant et se plaignant d'être contrainte, elle si belle, de cohabiter avec un homme disgracieux ; d'éu^e alliée, elle sortie d'une maison illustre , à un homme d'un rang inférieur. Tiridate, indigné, la frappa un joiu* très-rudement, arracha sa blonde chevelure, et l'ayant dépouillée de ce riche ornement , il commanda qu'on l'entraînât et qu'on la jetât hors de l'appartement. Lui-même , s'ctant révolté, s'en alla dans les con-
(1) Le KaUai , dlrainutif de &a7/(loap), était situé dans la province d'Ararat. — Cf. la Géographie attribuée à Moïse (1c Khorène, dans les Mémoires sur V Arménie de Saint-Martin, t. II, p. 366-367.
trces imprenables de la Médie. Arrivé au pays de Siounie, il apprend la mort de Diran, et à cette nouvelle il s'y arrête .
Un jour Tiridate est invité à la table de Pagour, chef de la famille de Siounie. Au milieu des joies de Tivresse, Tiridate voit une femme d'ime grande beauté , qui chantait en s'accompagnant d'un instrument, et qui s'appelait Nazinig* Tnm»porté d'amour, il dit à Pagour : « Donne-moi cette chanteuse ? » -— « Non ( répond cehiî-ct) , car c'est ma favorite. » Tiridate saisissant alon Nazinig, l'attira à lui au milieu du festin, et donna cours à sa passion comme un jeune libertin. P^ gour, furieux de jalousie, se leva pour Parracher [à son rival], mais Tiridate, debout, s^arma d'an vase rempli de fleurs , et chassa du banquet les convives. On croyait voir un nouvel Ulyiac expulsant le prétendant de Pén^ope, ou bien la lutte des Lapithes et des Hippocentaurea (i) aox noces de Pirithoiis. Mais il est superflu de touckei le sujet des prouesses de cet homme débandié.
Sache donc que la race des Bagratides, en abandonnant la foi de ses pères (a) , reçut d'abord des noms barbares , Piourab , Sempad , e( autres appellations du même genre; privés ainsi des noms de leurs aïeux , qu'ils portaient aTsni leur aposUsie, Pakatia , Doupia, Sénékia, Asaoul Sapadia, Vazaria, Enanus. Il me semble que V nom de Pakarad que portent a présent les Bagr» tides est bien Pakatia; de même qu'Assout es Achot ; de même aussi Vazaria est Varaz ; Schan pad est Sempad.
(1) Ouchgabarlg esi le nom d'une divinité inconna du paganisme arménien, que les traducteurs ont iqppU que sans raison soit aux Sirènes , soit aux Hippoeei taures. (Cf. Ëmin, Recherches sur le paganisme otmm nien, p. 36. ) Ainsi, dans la traduction grecque de Chronique d'Eusèbe, les Sirènes dont parle ApoUodoi sont appelées Ouchgaharig (t. I, p. 12. 13 de Téd. Ai cher ), et Moïse de Khorènc, en rappelant Ici le comb des Lapithes et des Centaures, d'après Bardesane, 4 sert également de la même expression. Grégoire Mi gistros dans sa lettre à Thomig Mamigonien, déaiffi également les Sirènes sous le nom ^Oué^ahari§ (Chronique d'Eusèbe, éd. Aucher, p. 13, note 1.)
(2) Les Bagratides qui descendaient du jntf Sehanpi Pakarad, conservèrent longtemps leur religloo, après ^ le chef de la famille ftil entré au service de Valarnee fondateur de la dynastie arsacide d'Arménie. Us fafeni même pressés à plusieurs reprises d'abandonner lew foi religieuse pour embrasser le culte des idoles. ( MoiM de Khorènc, II, 8, U.) S'étant convertis an christia nisme , les Bagratides continuèrent à jouer un graw rôle politique en Annénie, et à la chute des Arsaddet cette famOle avait conquis le premier rang parmi les ai trapes du pa)s (Indjidji, ArchéoU de VArm,, %. U p. 90-108 ). Les Bagratides fondèrent même une dyaastii au neuvième siècle, dont le siège fut la ville d^Anl.
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CHAPITRE LXIV
Le tiernicr Tigrane. — Ses faits et gestes,
A Tigrane (Dîkran) succède son frère Tigrane ^Dikran) dernier (i), qui régna sur l'Anncnie la ^ingt-quatrième année de Bcrose, roi des Perses. Jiprès un long règne (a) de quarante-deux ans, il moamt sans avoir accompli aucune action SDcmorable. 11 fut captif d*une jeune fille grecque, à répoque où mourut Titus second , erapereor des Romains, appelé Antonin Auguste.
Scrose, roi des Perses, fondit sur Tempire roin (3)y et pour cela il fut nommé Firouz, c'est- -dire vainqueur; car avant il se nommait Voloen langue grecque. Mais comment le nomeot les Perses? je Tignore.
En même temps que Rérose fait une invasion Syrie sur le territoire de la Palestine, notre 'Xigrane envahit pour lui et par son ordre les proméditerranéennes. Il est fait prisonnier par jenne princesse qui gouvernait le pays, dans I« temps que Lucius (Loukianos) César (4) consftmisaii un temple à Athènes. Lucius , étant passé aftvec de nombreuses troupes dans les terres méditerranéennes, soumit TArménie, après la mort de Bérose , délivra Tigrane et lui donna en mariage la jenne RuÊi. Mais^ arrivé en Arménie, Ti- Tabandonne, et, des quatre iils qu'il avait d'elle , il en fait une race appelée Rufsian, du de leur mère Rufa. Il crée le premier d'entre «nx chef de la famille qu*il met au rang des autres satrapies , afin qu'ils ne puissent prendre le nom d'Arsacîdes.
Quant aux branches cadettes , ici et dans les Co ntrées de Gordjaik (5), elles furent établies par Tigrane; c'étaient des hommes sans rang dans les OiiUcci, mais remarquables de leur personne, ^û avaient combattu pour la cause de Tigrane Cft Grèce. Ils étaient venus des contrées de Gord-
(1) Tigrane on Dikran III régna de 142 à 178 de notre *te.
(1) Le teite arménien dit « une longue vie ».
(I) SeHpt, hisi, AuguMt,} Cf. Jales Capitolin ( Vie ^AmlmUn^ c. 8 ) qui parle de celte campagne de Bé-
(4) LMina Anrélios Vérns Commodus Antonias , dont
B «t question dans THistoire de Jules Capitolin ( Vies
^àntomin, passim ; de Verus^ eh. 6 et 7).
(1) L'Armée Kurde, la Gordyène ou Cordouènc des
«Bitts (PtoUmée, liv. V, ch. 13.— Strabon.liv. XI, cb.
^,'^viatêxq!at,ViesdeLueuUuset de Pompée. —Dion
Qméh, liv. XXXVJI. — Ammien Marcellin, XXIV, 8;
UV,7.— Plfaie,YI, 16).— Cf. Saint-Marlin, Mémoires
^CArm.f t. I,p. 176 et suiv., et plus haut p. 24, col. 1,
■ISTOa. AaiÉXlEXS. — T. 11.
jaïk , ou bien de notre côté , je veux parler de nos voisins les Vedjiank et des descendants de Haîg, et même des étrangers. Nous ne les appelons pas par leurs noms, à cause de notre ignorance à ce sujet et aussi de la difficulté des recherches; en« fin parce que les opinions de beaucoup de gens sont si différentes qu'il nous faudrait les passer toutes en revue. Pour cela, nous ne dirons rien de ces races constituées par le dernier Tigrane, quoique, à plusieurs reprises, tu nous aies engagé à le faire ; mais nous parlerons seulement des faits dont nous sommes certain, des événements postérieurs. Nous avons évité autant que possible tout discours superflu, toute parole pompeuse, et tout ce qui était un sujet de doute en parole et en imagination, nous attachant, autant qu'il était en notre pouvoir, à ce qui est juste et vrai, soit que la chose vint de nous ou d'ailleurs ; de même ici, je m'abstiens de toutes paroles irréfléchies , et de tout ce qui tend à introduire des opinions inexactes. Je te conjure encore, comme je l'ai déjà ùdi à plusieurs reprises, de ne pas mUmposer des récits superflus , et de ne pas faire que ce travail, qui est en tout point une œuvre grande et vraie, devienne puéril et oiseux par des récits douteux ou mensongers. Le danger pour toi comme pour moi serait le même.
CHAPITRE LXV
Règne de Vagharsch. - — // édijîe le Umrg de Pasène. — La nouvelle ville est ceinte de mu» railles, — Guerre contre les Khazirs, — âîort de Fagharsch,
Après la mort de Tigrane, son fils Vagharsch (i) règne la trente-deuxième année de son homonyme Vagharsch, roi des Perses. Il élève un grand bourg sur le chemin, au lieu même de sa naissance.
Sa mère, eu allant passer Thiver en Ararat , prise tout à coup de douleurs, était accouchée sur le chemin dans le canton de Pasène (a), au confluent du Mourtz (3) et de TAraxc (Erask). Vagharsch couvrit cet endroit de constructions , et de son nom l'appela Vagharschavan (4). Il l'entoura de murailles, ainsi que le bourg de Vartkès (5j, situé
(1) Ce prince s'appelait aussi Vologè.se; il régna de 178 à 198 de notre ère.
(2) La Pliasiane de Constantin Porphyrogénète {de adm. imp,, cli. 45). — Cf. plus haut, p. 45, col. 2, note i.
(3) I^ Musis de Pline, Hisl, nat., liv. YI, ch. 10.
(4) Indjidji, Gèogr. anc., p. 471.
(5) Indjidji, Géogr. anc., p. 345.
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sur le fleuve Kasakh (i). Voîcî ce que disent les fables :
« Vartkès (2), encore enfant , étant parti « Du canton de Doah , près du fleuve Kasakh , « Va se fixer près de la coUine de Chérecli , H Près de la ville d^ArdUnet (3), près du fleuve Kasakh,] « Pour tailler et sculpter la porte d'Érouant, roi (4). »
Cest Érouant premier qui vécut peu de temps et descendait de Haîg. Vartkès, ayant épouse sa sœur, éleva ce bourg. Tigrane (Dikran) second, de la race des Arsacides , y établit de nombreux juifs provenant de la première captivité, et ce lieu devint une bourgade commerçante (5). Vagharsch Tentoura de murailles et de forts remparts , et rappela Vagliarschabad , qui est nommée encore la Nouvelle- Ville. Ce prince mourut après vingt ans de règne. Les autres vécurent seulement; mais lui, je le dis y continue à vivre après sa mort, à cause de sa bonne renommée qui Télève au-dessus des rois pusillanimes et efféminés. Car, de son temps y les masses coalisées des peuples du Nord, j'entends parler des Khazirs (6) et des Pasils, franchissant la Porte de Djor (7), sous la conduite
(1) Cette rivière, qui vient du mont Arakadz, coule du nord au sud et arrosait les villes de Valarsabad ou Vagharscliabad et de Garpi , dont elle prit les nonis. Le nom de rivière de Garpi lui est resté ( Saint-Martin, Mém. $urVArm.^ t. 1, 11, p. 39 et 40). — Cf. In^jidji, Afm. duc., p. 472, fHArm, mod.y p. 255.
(2) Vartkès^ littéralement « à la chevelure rose ».
(3) Ardimetct Yartkès étaient les noms primitifs de la ville de Vagharschabad (In^jidji, Arm. anc, p. 472).
(4) M. IbDiin, dans sa Dissertation sur les chants historiques de Tancienne Arménie, a coupé les vers qu^on vient de lire d'une autre manière que les Mékhitaristes dont nous avons adopté ici le système ( Cf. Storia di Mose Corenese, versione Italiana : Venise, 1850, p. 216). Voici comment le savant orientaliste russe a divisé les vers du fragment poétique en question (Dissertation... p. 93-94 ) :
« Vartkès, encore enfant, — » étant parti « Du canton de Doah, — » près du fleuve Kasakli, « Va se fixer — » près de la colline de Chérech, « Près de la vUle d^Ardimet , — » près du fleuve
[Kasakh , n Pour tailler et sculpter la porte — » d'Érouant, roi. » ,
(5) Cf. Moïse de Khorène, Hist, cTArm.fUv. Il, ch. 14.
(6) Ce peuple habitait la Samiatie ; il est mentionné dans la Géographie attribuée à Moïse de Khorène. — Il est souvent question des Khazirs ou Khazars dans Tliistoire du Bas- Empire. Au septième siècle, ils occupèrent la Chersonèse taunque {Formaleone; Storia del Mar- Nero, t. II, p. 81 ); et on suppose que les Tartares de la Crimée sont leurs descendants. — Cf. Saint-Martin, Mém. sur PArtn., t. H, p. 334-335.
(7) La Porte de Djor, 'appelée Zour par Procope ( De
de leur roi Venaseb Sourhab (1), passent le fleuvi Cyrus (Gour), et se rassemblent dans cet endroit, Vagharscb accourt avec une nombreuse armée d( vaillants soldats, et jonche toute la surface de leoi camp d^une multitude de cadavres; puis, poursuivant vigoureusement les ennemis, il franchit k défilé de Djor. Là, ceux-ci s'étant ralliés, se rangent en bataille, et, bien que les braves Arménieni les aient encore battus et mis en fuite, cependant Vagbarsch meurt [frappé] par d^babiles archers [après avoir régné vingt et un ans] (2)..
Le trône de Vagharsch est occupé par Qiosrocs (Rbosrov) (3), son fils, la troisième annéi d^Artaban (Ardavan) , roi des Perses. Aussitôt ce prince, à la tête des forces de TArménie, pasM la grande montagne (le Caucase) pour venger b mort de son père , poursuit avec Fépée et h lance ces populations courageuses, prend sur elle la centième pailie des choses utiles , et, commi signe de sa domination, il laisse une colonne avec une inscription grecque, afin qu^il demeun évident que le pays est sous Tobéissance des Romains.
CHAPITRE LXVL D^où sont tirés tous ces faits
Ces faits nous sont transmis par Bardesaa (Partadzan) d'Édesse , qui fleurit comme histn rien au temps du dernier Antonin (4). Il avait ^ (lâcîple de l^hérésie de Valentinien; puis il Tav^ rejetée et combattue, et il n^était pas arrivé k vérité. Séparé de ce dernier, il avait fondé iv:
BtU. Goth.^ IV, 3 ) et aussi nommée Porte des AlaU ou des Agliouank, est un défilé connu de nos jours »o le nom de Porte de Derbend et qui se trouve à PenArc où le Caucase vient aboutir à la mer Caspienne. Ce du filé est souvent mentionné dans les historiens arméateBi arabes et persans. Alexandre y avait, dit-oo , drvfft une porte de fer dont il est fait mention dans la Chronique syro-arménienne de Michel le patriarche.
(1) Il est probable que ces deux noms n*appartiaHMi< pas au même personnage et que le texte arménien a ë/é légèrement altéré dans cet endroit ; Je propose de fire : « sous la conduite de leurs rois, Venasà) et Sourhab. • — Cf. Saint-Martin, Mém. sur VArm., 1. 1, p. 301.
(2) Ce qui est entre crochets [ ] manque dans preiqae tous les manuscrits; nous avons vu, quelques lignes fias haut , quMI est dit que Vagliarsch mourut après vfaigt ans de règne.
(3) ClH>sroès le Grand régna de 198 et 232 de nolfe ère, et fût assassiné par un seigneur anadde appdé Anag, qui était le père de saint Grégoire lUlninhiataur.
(4) Voir ce que nous avons dit touchant l'époque oè fiorissait Bardesane , dans Flntroduction placée en t€U des Fragments que nous avons rassemblés, p. 57-€l, du t. r*" de notre Collection des historiens arméniens.
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«ecte particulière ; cependant il ne dénatura pas Fhistoire. Il était persuasif et sa parole était brillanie (x) ; il osa même adresser une lettre à An- 4onin, disserta longuement contre la secte des Marcionites, contre le Destin (2) et le culte des idc^es pratiqué dans notre pays. Bardesaue vint ici pour essayer de faire quelques prosélytes parmi ce peuple grossier de païens. G)nime il ne fîit pas bien accueilli, il entra dans le fort d*Ani, lut THistoire des Temples, où se trouvaient aussi relatées les actions des rois^ y ajouta ce qui se passait de son temps et traduisit le tout en idiome syria(}ue, ce qui, dans la suite, fut retraduit en langue grecque. Bardesane rapporte, diaprés THistoire des Temples, que le dernier Tigrane (Dikran), roi d^ Arménie, voulant honorer le tombeau de son frère Majan le grand-prétre, dans le bonrg des idoles situé au canton de Pakrévant, •élève sur ce tombeau un autel , afin que tous les |)assants puissent participer aux sacrifices, et que its étrangers y soient reçus la nuit. Dans la suite, Yagfaarsch y institua une fête générale au com- Niencement de Tannée , à Pentrée du mois de navassart (3). Cest de cette histoire, qu'ayant tiré nos récits, nous Tavons reproduite pour toi, depuis le règne d^Ardavazt jusqu^anx annales de Chosroèf.
CHAPITRE LXVII
Comment Jgaihange a raconté les faits en
abrégé,
Chosroes (Khosrov), fils de Vagbarsch etpère ^« saint Tiridate le Grand, succède, comme nous ^^«vons dit, [à son père]. Agathange, Thabile se-
(1) C*esl ce que disent en eTTet saint Jérôme ( Ep. de •cripi.eccies.,%, IV, p. 111), saint Nicépliore ( ^W. «cdff.^ Uv. IV, cb. 11) et saint Augustin {Œuvres, t, VI, p. 2).
(33 Le Livre de la loi des contrées, que Ton a géné-
Taftement confonda avec le fameux Traité de Fato^ n^est
^isde Bardesane, mais d'un de ses disciples. Nons avons
4aMé la traduction de cet ouvrage , d'après le texte sy-
Tlniiii , retrouvé depuis peu parmi les manuscrits pro-
^«mt du couvent de Sancta Maria Deipara, et qui a
élè pob&é par M. Cureton, dans son Spicilegium syria-
cmi._ Cf. notre Collection, 1. 1, p. 73 et sulv.
(9 n s*ag|t id de la fête instituée en Tlionneur du
te de la nouvelle année, Amanor {am. Tan; —
«or, nouveau ), qui, au dire d*Agathange , était prolec-
tcir des fruits et s'appelait aussi Yanadourtiky « dieu
damot asile ou abri h. Son temple était à Pakavan,
eaotoB de Pakrévant , dans la province d'Ararat. Sa fête
Ivatt six Jours et commençait au nouvel an arménien,
lèpranler Jour de navassart ( 11 août), dont le nom
hii-mèmé solfie en parsl « nouvel an » ( nev^ nouveau,
sari, m). — Cf. Émin, Recherches sur le paganisme
^arménien, p. 23-24.
crétaire de Tiridate (i}, traitant rapidement de Chosroes et de ses parents, rapporte en peu de mots la mort d*Ardavan, roi de Perse, la destruction du royaume des Parthes par Ardaschir, fib de Sassan , la réduction des Perses sous Ardaschir» la vengeance exercée sur Chosroes, père de Tiridate , et ses incursions qui désolèrent le pays des Perses et des Assyriens. Après cela, dit rhistorien , Chosroes envoya dans son pays natal, aux contrées des Kouscbans , prier ses parents de venir à son secours et de résister à Ardaschir. Mais ceux-ci, ajoute Agathange, repoussèrent ses propositions, parce quils aimaient mieux vivre sous la domination d'Ardascbir que sous Tautorité de leur parent et de leur frère. Cependant Chosroes, poursuit encore Thistorien, obtient, sans leur concours ^ la vengeance [qu il désire], et, pendant dix années, renouvelant sans cesse le pillage , il réduit tout le pays a Fextrémité. Agathange rapporte ensuite Tarrivée perfide d'Anag, séduit par les promesses d*Ardaschir qui lui dit : « Je vous rendrai votre noble apanage héréditaire de Pahl , et toi , je tlionorerai d'un diadème. » Anag consent et tue Chosroes. Or, bien qu^ Agathange ait à peine esquissé ce récit, je me suis décidé à traiter plus en détail rhistoire de cette époque, en la prenant dèsTorigne et [en la présentant] dans toute sa vérité.
CHAPITRE LXVIII
Des races royales d'où sont issues celles eies Par*
thés»
Depuis Adam , le vingt et unième patriarche est Abraham , comme le prouve l'Histoire sainte, et d'Abraham descend û race des Parthes. Sara étant morte , dit TÉcriture , Abraham prit pour femme Céthura de laquelle naquirent Emran fX ses frères, qu^ Abraham, pendant sa vie, sépara dlsaac, en les envoyant en Orient (a). C'est de ceux-là qu'est issue la race des Parthes, de qui descend le brave Arschag , qui secoua le joug des Macédoniens, et régna dans la terre des Kouscbans pendant trente et un ans. Après lui, son fils 'Ardascbès régna vingt-six ans, puis le fils d'Ardaschès, Arschag, surnommé le Grand, qui tua Antiochus et établit Vagharschag, son frère, comme roi d'Arménie en le nommant son second. Aschag, étant allé à Pahl, occujia le trône cinquante-trois ans ; c'est pourquoi ses descendants
ri) Cf. notre Collection des historiens arméniens, t. I, p. 109 et suiv, (2) Gcnes., XXV, 1-4.
moïse de rhoréne.
sont appelés Pahlav , comme aussi les descendants de son frère Vagliarschag sont nommés Arschagooni (Arsacides) du nom de leur ancêtre. Voici les rois Pahlav : après Arschag le Grand, Arschagan prend le pouvoir la trentième année de Vagharschag, roi d'Arménie , et règne trente ans. Ensuite Arschanag (i) trente et un ans, puis Archèz vingt ans, puis Arschavir quarante-six ans. Celuici eut trois fds et une fille, comme je Tai dit plus haut (a). Le nom de Tainé est Ardaschès , celui du second Garèn , celui du troisième Sourèn , et la fille s^appelait Goschm.
A la mort de son père , Ardaschès voulut, dans sa postérité , régner sur ses frères. Ceux-ci consentent , non pas tant à cause de ses paroles douces et trompeuses, mais [contraints] par la force. Abgar, avec des traites et des conventions, établit qu* Ardaschès régnera dans sa postérité, et, si sa descendance vient à manquer, ses frères occuperont le trône, par droit d^aînesse. Ardaschès, ayant obtenu de ses frères ce résultat , leur concède des provinces et érige pour eux des satrapies dénommées diaprés rappellation de chacun. U classa ces satrapies au-dessus de toutes les autres, en conservant à chacune le nom primitif de la race d^où elles sont issues, à savoir : Garèn Pahlav, Sourèn Pahlav ; et la satrapie de la sœur Asbahabed Bahlav, parce que son époux était le commandant en chef des troupes. Beaucoup d^années s'écoulèrent [sous le réghne de] ces dispositions, jusqu^au moment où la royauté leur fut arrachée.
Mais ne nous blâme point comme nous livrant à un travail superflu, sous prétexte que nous avons reproduit des faits déjà rapportés. Sache que c^est à dessein que nous avons derechef raconté ces faits, afin que les lecteurs soient édifiés sur la race de notre Illuminateur.
CHAPITRE LXIX
De la postérité d Ardaschès^ roi de Perse ^jutqu*à la chute [tle sa djnastie].
Nous allons établir la série des rois de la race d* Ardaschès , jusqu'au moment où la puissance leur fut enlevée. Après Arschavir, ainsi que nous Tavons dit, Ardaschès règne trente-quatre ans, Darius trente ans, Arschag dix-neuf ans^ Ardaschès vingt ans, Béroze trente-quatre ans (3), Vagharsch cinquante ans, Ardavan trente et un ans.
(1) Deuxinss. donnent la variante : Arschag puis
Ardaschès,
(2) Cr. plus liaut, eh. 27 et 33 du Uv. II.
(3) Deux mss. donnent le nombre trente-trois ans.
ArdaschirdeSdahr (i), fils de Passan, tue Ardavai et s'empare du royaume desParthes qu^il prive di leur dvnastie héréditaire. L'histoire de cetti époque est écrite par un grand nombre de Perses de Syriens et de Grecs , car, depuis le commencement de leur empire jusqu*à sa chute, les Par thés eurent des relations avec les Romains; tantÂ ils leur étaient soumis, tantôt ils leur faisaient 1 guerre, ainsi que le racontent Paléphate (a] Porphyre (3), Philémon (4) et beaucoup d'antre écrivains. Mais nous ne parlerons que diaprés 1* livre apporté par Khorohpoud , sous le nom d* Bai*souma.
CHAPITRE LXX
Quelles sont le s fables touchant les Bahlaviem
Ce Khorohpoud, <^tant secrétaire deSapor (Scha bouh] , roi des Perses , tombe au pouvoir de Grecs lorsque Julien l'Apostat (5) était à Ctésipho (Dispon). Julien étant mort, Khorohpoud aUae Grèce avec Jovien, au nombre des officiers im périaux, et ayant embrassé notre religion , il fn nommé Éléazar. Instruit dans la langue grecque il écrivit les actions de Sapor et de Julien. Il tra duisit ensuite en un volume l'Histoire des temf primitifs , composée par un de ses compagnor de captivité, appelé Barsouma et que les Penc nomment Rasdsohoun (6) . Nous reproduisons li données de cet ouvrage , en omettant le mervei leux de leurs fables. Car il serait déplacé de ra
(1) Sdabr est le nom de l'ancienne capitale de la Pens que les Grecs et les Latins nomment Persépolis.
(2) Paléphate d'Abydos , na).aiçaTo< XCu^tivô;, his rien grec cité par Suidas, avait composé entre aufc ouvrages un livre intitulé TroUa^ dont il ne reste «: des (iragments fort courts qui se lisent dans Etienne Bjzance, saint Clément d'Aleiiandrie et dans StralnMi. Cf. Ch. MûUer, Frag. hist, grxc, t. II, p. 338-33S
(3} Porphyre de Tyr, historien et pliilosophe, que c tains critiques croient être le même que Dionysius CT siua Longinus, avait composé plusieurs ouvrages, d Il ne reste que des fragments que nous ont transmis 1 sèbe et leSyncelle. Aboulpharadj {Hist.dgn., p. S4 ) que Porphyre avait composé une Histoire des pkilosop dont une partie avait été traduite en syriaque. — Ch. MUiler, Frag, hist, grxc.j t. III, p. 688 et soiv.
(4) On ne sait rien de cet écrivain qui est peut é le même qu'un certain Philémon, oflicier de PtoléoM^ dont Pline a parlé A plusieurs reprises ( iiist. néti IV, 27 ; XXXVII, 1 1 , 32 ). — Cf. Ch. MùUer, J-y». hist. grxc.y t. IV, p. 474.
(5) Moïse de Khorène a transcrit ici le mot gri' 6 icapa6aTT}c sous la forme paravadas,
(6) Ce nom est oKhograpliié de plusieurs manière différentes dans les mss. Rasdsohoun , Basdohoun * Rasdahoun.
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péter ici les contes relatifs au songe du désir, à la colonne de feu qui sortait de Sassan et entourait le troupeau , à la clarté de la lune , à ces prédictions des interprètes des songes qui sont des astrologues , et ainsi de suite. Nous tairons le projet luxurieux d^Ardaschir suivi de meurtre, et cette passion insensée de la fille d^un mage pour tui bouc, et tout le reste. Nous laisserons encore ^e c6té la chèvre allaitant le nouveau-né à l'ombre ^es ailes d'un aigle y le présage du corbeau , la ^arde du lion merveilleux et le service du loup, S'acbamement de la lutte, et tout ce qui respire B 'allégorie. Nous ne raconterons que ce qui est ^^rtain et tout ce qui est de l'histoire véritable.
CHAPITRE LXXI
première invasion de Chostxiès en Assyrie^ en vue de secourir Ardavan,
Après la mort d^Ardavan, Ardaschir, fils de Sassan, s^étant emparé du trône (i), deux branches des Pahlav , appelées Aspahabed et Sourèn Pahlav, jalouses de la branche régnante, sortie de leur race et à laquelle appartenait Ardaschès , consentirent, d'un commun accord, à voir régner Ardaschir, fils de Sassan. Cependant la maison de Oarèn Pahlav, gardant la fidélité à leur frère et parent, s'opposèrent à main armée à Ardaschir fils de Sassan. Aussitôt que Qiosroès roi d'Arménie ^Ut été informé de ces troubles , il se porta au se- ^oors d'Ardavan, pour le sauver s'il était possible. ^ peine fut-il entré en Assyrie qu'il apprit la ^iste nouvelle de la mort d'Ardavan, l'alliance ^c toutes les troupes des Perses et des satrapes , ^ même de sa race, celle des Parthes et des «^ahlav, excepté la branche de Garèni qui s'étaient *oas lignés contre lui. Après leur avoir envoyé ^'^ députés, il retourne dans notre pays, le cœur ^'^mpli de tristesse et d'indignation. Il donne aus- •*tôt avis de CCS événements à Philippe , einpe- ^'^ear des Romains, en sollicitant son assistance.
CHAPITRE LXXII
CAoïwx, secouru pew Philippe ^ tombe sur Ardaschir et lui litre bataille.
L'empire de Philippe étant agité par de grands
tables, ce prince ne put envoyer au secours de
vhoiroès les légions romaines, mais il l'aida par
^ édits, en ordonnant à toutes les provinces de
l*)Cf. Malcolm, HM. de Perse (Irad. franc.), t. I, ^«,p. metsuiv. '
venir lui prêter assistance. L'édit une fois connu, on arrive au secours de Chosroès du fond de TÉgypte et des déserts jusqu'aux rivages du Pont. Chosroès, suivi de cette multitude, se porte audevant d'Ardaschir, lui livre bataille, met en fuite son armée et lui enlève l'Assyrie et |es autres parties de ses États ( i ) •
Chosroès convie alors de nouveau tous ses parents de race Parthe et Pahlav, et toutes les troupes du pays des Kouschans , pour qu'ils accourent tirer vengeance d' Ardaschir, promettant de faire roi le plus digne d'entre eux, pour éviter que le trône ne leur échappât. Mais les branches Aspahabed et Sourèn refusent [de se rendre a son appel ] et Chosroès retourne dans notre pays , moins satisfait de sa victoire , qu'afHigé de l'abandon de SCS alliés. Alors quelques-uns des envoyés de Chosroès vinrent le rejoindre ; ils étaient allés chez une race plus illustre , résidant dans le centre du pays, à Pahl même, et qui lui donnèrent cette nouvelle : « Ton parent Vehsadjan Pahlav, avec sa branche de Garèn Pahlav, n'a pas obéi à Ardaschir^ il répond à ton appel et vient à toi. »
CHAPITRE LXXIII
Chosroès marche contre Ardaschir^ sans le secours
des Romains,
Chosroès fut ravi d'apprendre l'arrivée de ses parents, mais sa joie fut de courte durée, car tout à coup il apprend la fâcheuse nouvelle qu' Ardaschir lui-même, à la tête de ses troupes ralliées, s'est mis en marche et a taillé en pièces toute la race des Garèn Pahlav, exterminant tous les enfants mâles, depuis les jeunes gens jusqu'aux enfants à la mamelle , à l'exception d'un seul qui fiit sauvé par un ami fidèle de sa maison, nomme Poui'z, lequel s'enfuit dans le pays des Kouschans et confia l'enfant à ses parents. Ardaschir fit tous ses efforts pour s'emparer de l'enfant, mais il ne put l'obtenir de ses parents confédérés, et jura, malgré lui, de ne lui Êiire aucun mal. C'est pourquoi les Perses ont composé mille fables sur cet enfant qui, disent-ils, était gardé par des animaux (a). Cet enfant est Bérozamad , ancêtre de l'illustre race des Gamsaragan, dont nous parlerons en son lieu.
Nous allons raconter maintenant ce qui arriva
(1) Deux mss. donnent la variante : et les autres villes qui étaient des résidences royales.
(1) Ceci est une allusion à ce que Moïse a dit pins haut toachant les légendes des Perses, ch. 70.
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après la destruction de la race de Garèn Pahla^v , dont Chosrocs roi d^Arménie poursuivit ardemment la vengeance. Quoique Philippe fût mort et que l'empire romain fôt agité par des révolutions, quoique les empereurs Décius, Gallus et Valérien s'arrachassent Tun à Tautre une puissance éphémère , et qu^ils ne vinssent point au secours de Chosroès, ce prince, avec ses troupes, ses fidèles partisans et les nations du nord, triompha d'Ardaschir et le poursuivit jusque dans rinde.
CHAPITRE LXXIV
jér rivée tVAnag et conception de saint Grégoire.
Mis en fuite par Chosroès , Ardaschir, poursuivi jusque dans Tlnde, fait de grandes promesses à ses satrapes si Tun d'eux le délivre de Chosroès, soit par le poison, soit secrètement par le poignard. II offrait [en récompense] de grands présents : t C'est surtout à vous, ô Parthes ! ditil, qu'il pourrait être facile, sous le prétexte de l'amitié, de surprendre facilement Chosroès. » 11 les engage a le tromper en se prévalant du titre de parents et promet de leur rendre l'ancien patrimoine de leur maison de Pahlav , la cité royale de Pahl, et tout le pays des Kousclians. Il leur promettait encore le titre et l'éclat de la royauté, même la moitié du pays des Arik, avec le titre de second sous son autorité. Anag, de la race de Sourèn Pahlav , s'engage à tuer Chosroès. Sous le prétexte d'émigrer, il s'enfuit d'auprès d'Ardaschès, et les Peines font le simulacre de le poursuivre et de le rejeter en fugitif en Assyrie, en l'entraînant sur les frontières de l'Adherbadagan, chez les Gortouk. A cette nouvelle, Chosroès le Grand, qui était alors dans la province d'Oudi, supposant que cette émigration était comme celle des Garéniens , envoie un détachement au secours d'Anag. L'ayant rencontré, on le conduisit, par ordre du roi, dans le canton d'Ardaz , dans une plaine où furent découverts [dans la suite] les restes du saint et grand apôtre Thaddce.
Je vais relater ici une narration de l'admirable vieillard (i) qui disait : n Je tiens des anciens la coutume de recueillir de père en fils le souvenir des traditions, — comme celles d'Olympiodore, au sujet de Daron et de la montagne appelée Sim. — - Or, il advint qu'Anag, s'arrétant dans
(1} On ignore quel est le vieillard auquel Moïse fait allusion dans ce passage. Quelques critiqyes supposent qu'il est question de Sahag le Parthe » descendant de
la plaine d'Ardaz, fixe sa résidence près du tombeau du saint apôtre, placé à l'endroit le plus retiré de la tente. Là, dit-on, la mère du saint et grand illuminateur le conçut. C'est pourquoi, ayant obtenu aussi la grâce du saint apôtre [Tbad* dée], celui qui reçut la vie près de son tombeau acheva son œuvre de spirituelle culture. »
Deux ans après son arrivée en Arménie , la troi' sième année, Anag tue Chosroès qui avait r^;né quarante-huit ans. Anag meurt avec tous les siens ; mais la Providence divine ne conserve que celui qui, par la volonté de Dieu et les grâces de l'apôtre, est formé, disons-nous, ou plutôt est illuminé dans le sein de sa mère, et reçoit ainsi les
grâces de son apostolat. Quant aux autres érélements, Agathange te les fait connaître (i).
CHAPITRE LXXV
De Firmilicn^ éx'éque de Césarée en Cappeuioce^ et des histoires [qu'il a composées\,
Firmilien (Fermélian os] ^ évéque de Césarée en Cappadoce, d'un amour admirable pour l'étude., alla, dans sa jeunesse, prendre les leçons d'Origène. Il composa plusieurs discours (a) : l'un e& l'Histoire des persécutions dirigées contre TEglise; sous Maximien [Hercule] et [Trajan] Dèce , et qu se continuèrent encore sous Dioclétien. Il racont: aussi les actes des rois. Dans cette histoire , il di que le seizième évéque, qui occupait alors I siège d'Alexandrie , Pierre, souffrit le martyre I neuvième année de la persécution (3). Il pari également de plusieurs martyrs envoyés au sup plice, dans notre pays , par Chosroès, et d'autr« encore immolés par d'autresprinces; mais, coauac il ne raconte pas les choses avec une exactitu(9
saint Grégoire nUuminateur , et qui fut , avec Mearob, le maître de notre auteur.
(1) Cf. notre Ck>lIection , 1. 1, p. 117, où Agathange l'etrace brièvement les faits relatifs à Tarrivée d^Aiog en Arménie, à Tassassinat de Chosroès et à la destroetion de toute la Amiille du meurtrier, dont un seil membre, saint Grégoire niluminateur, fut sauvé du massacre. Les faits relatifs à Témigration d'Anag et à Tassassinat de Chosroès ont été également racontés par Wakhtang dans les Annale% de la Géorgie ( éd. Brosset, t. I, p.;80 et sulv. ), avec des détails plus circonstanciés. Nous y renvoyons le lecteur.
(2) Eusèbe , saint Basile et Zénob de Glag parlent de cet écrivain célèbre qui avait composé en elTet plusieurs ouvrages, dont il ne reste plus qu*une lettre â saint Cyprien et les fragments que nous a transmis Moise. — Cf. notre Collection, 1. 1, p. 394 et suiv., § 16.
(3) Ce prélat eut la tête tranchée par le glaive. (Eusèbe, Hist. eccl.,\iy. Vil, ch. 32, liv. VlU, ch. 13, Uv. IX, ch. 6. )
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rigoureuse , qu*il ne mentionne ni les noms des martyrs, ni le h'eu de leur supplice, nousn^arons pas cru nécessaire de reproduire ses récits. Nous passons aussi sous silence ce qu'il dit d'Antonîn [Caracalla], fils de Sévère , qui combattit contre Vagharschy roi des Perses, en Mésopotamie, et mourut entre Édesse et Kliarres, tandis que notre [roi] Chosroès ne prit parti pour aucun d'eux (i). Mais pour ce qui concerne les événements arrivés depuis la mort de Cbosroès jusqu'au règne de Tiridale, dans les temps d'anarchie , nous les tenons pour certains et nous les reproduisons en abrégé. Ce qui a trait au règne de Tiridate et aux temps postérieurs n'est erroné ni par négligence ni par ignorance, aucune faute volontaire ne s'y remarque; tout se trouve raconté d'après les docnments tirés des archives des Grecs. Pour tout le reste , nous te le raconterons fidèlement d'après les relations dliommes savants, instruits des choses du passé , philologues et véridiques.
CHAPITRE LXXVI
Invasion éCJrdaschir dans notre \pays\^ Sa vietotre sur t empereur Tacite,
Le même hbtorien dit que , après le meurtre d^ Chosroès, les satrapes arméniens, d'un con- &sxitement unanime, amenèrent dans leur intérêt C€>inmun les troupes grecques qui étaient en PlirygiCy pour résister aux Perses et garder le rs, et ils en informèrent sans retard Tempe- Valérien. Cependant; comme quelques , en franchissant le Danube (Tanoup), enlevèrent beaucoup de prisonniers dans plusieurs ^amtons et saccagèrent les iles Cyclades, Valérien n*arriva pas à temps pour défendre notre pays (a). 11 vécut trop peu de temps , et l'empire passa aux mains de Claude , puis à celles d'Aurélien, car ccspnnces se succédèrent promptement. Pendant qQelc[ues mob, les frères Quintus (3), Tacite et inorien occupèrent l'empire (4). C'est pourquoi Ardaschir envahit tout à son aise notre pays, met en fuite l'armée grecque, et fait prisonniers ou
(1) Cf. JUon Cassius, Excerpt.y apud Xiphil. , lib.
UXIX. — Eutrope, Epitom,,^y, VIII, eh. 20. — Spar-
ficB, corocat/a. VI. — Sextus Rufiis, Breviarium, XXI. . •
(3) Cf. Zosime, Hist. rom., lir. I. — Trébellius Fol- ^»F«f«Wen. — Eotrope, IX, 7.
(3) QoÎDtîIle était frère de Claude et non pas de Ta- <^ «t de Floriea. (Eutrope, IX, 12. )
(^)Cr. Zosime, op, cit., m, I. — TrébeUins PoUion, ^mie, — Fl. Vopiscus, Avrëlien, TacUe, Florien. — ™"1>e,IX, 11-16.
anéantit une grande partie [des habitants] de l'Arménie. Obligés de s'enfuir, les satrapes d'Arménie, avec la race des Arsacides (Arschagouni), se réfugient en Grèce. Un de ces derniers était Ardavazt Mantagouni, qui, ayant enlevé Tiridate, fils de Chosroès, le conduisit à la porte de l'empereur. En conséquence, Tacite se vit dansl'obb'gation de marcher contre Ardaschir dans les contrées du Pont , et envoya son frère Florien avec une autre armée (i) dans la Cilicie. Ardaschir rejoignit Tacite et le mit en fuite. L'empereur fut tué par les siens à Djanik , dans le Pont, qui est h Chaldic (a). Son frère Florien périt de la même manière, quatre-vingt-huit jours après, à Tarse (3).
CHAPITRE LXXVII
Paix entre les Perses et les Grecs, — jérdaschir, pendant les années (Tanarchie^ couvre de mo' numents Vjirménie,
Probus qui régnait sur les Grecs (4), ayant conclu la paix avec Ardaschir, divisa notre pays, et en fixa les limites en faisant creuser des fossés. Ardaschir soumet la caste satrapale , rappelle les émigrés, réduit ceux qui s'étaient fortifiés, à l'exception d'un satrape nommé Oda, de la maison des Amadouni , gendre de celle des Selgouui et père adoptif de Khosrovitoukhd , fille de Cbosroès. Oda se tient caché sur le rocher d'Ani, comme dans une tanière.
Ardaschir, organisant notre pays d'une manière admirable, le replace au premier rang. Les Arsacides,qui avaient perdu la couronne et leurs domaines de l'Ararat, sont rétabh's dans leurs possessions , avec leurs revenus et leurs apanages , comme auparavant. Ardaschir donne de plus larges attributions anx fonctions des temples, et ordonne que le feu d*Ormizd brûle continuellement sur l'autel de Pakaran. Quant aux statues élevées par Valarsace (Vagharschag) en Phonnenr de ses ancêtres, et à celles du Soleil et de la Lune érigées à Armavir, qui avaient été transportées
(1) Deux mss. disent : « avec une grande armée. »
(2) Djanik est une localité du Pont oriental , mentionnée par Procope {Bell. Fers., I, 15, U, 29. — Bell. Goth., IV, 1 ) et d'autres auteurs qui écrivent ce nom TÇàvoi , TÇavvixTQ , Sdvvoi et Saûvoi ( Strabon , Géogr., liv. XII, ch. 3, S 18 ). — Cf. sur la Cbaldie, notre Collection, t. I, p. 44, note 1, col. 1.
(3) Zosime, liv. I, — Vopiscus, Probus. — £utrope IX. 17.
(4) Cf. Zosime, liv. I. — Vopiscus, TacUe, Florien. — Eutrope, IX, 16.
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d*abord à Pakaran et ensuite à Ardaschad (i)» Ardaschir les abat ; il contraint par un édit notre pays à lui payer le tribut, et impose partout [rautoritc de] son nom.
Les termes de pierre qui avaient été plantés Kur le sol , par ordre d^Ardaschès , furent renouvelés par Ardaschir qui leur donna son nom et les appela « termes ardaschiriens (a). » Ardaschir administra , comme une de ses provinces propres, notre pays qui fut soumis à des gouverneurs perses pendant vingt-six ans. Après lui, son fils appelé Sapor (Scbabouh), nom qui signifie « fils du roi », régna jusqu'à Tavénement de Tiridate, durant une année.
CHAPITRE LXXVIII
Ardaschir extermine la race des Mantagouni,
Ardaschir avait su qu*un des satrapes armé* niens s^était enfui avec un des fils de Chosroès | et Tavait mis en sûreté (3). Ayant découvert qui était ce satrape , il s*assura que c'était Ardavazt, de la race des Mantagouni , et il ordonna d'exterminer toute cette famille (4). En effet, quand les Arméniens désertèrent la cause d' Ardaschir, les Mantagouni l'avaient également abandonnée, conjointement avec les autres races satrapalcs. Ensuite, quand Ardaschir les eut réduites à Tobéissance, les Mantagouni revinrent et furent massacres. Cependant , une des sœurs d' Ardavazt, jeune fille d'une grande beauté, fut enlevée par Dadjad (5), de la race d'Achotz , de la lignée de Coachar, descendant de Haîg (6). Ce Dadjad s'en* fîiit avec elle dans la ville de Ccsarée où il la retint en lieu sûr et l'épousa à cause de sa rare beauté.
CHAPITRE LXXIX
Prouesses de Tiridate pendant les années d'anar^
chie en Arménie.
L*hîstorien rapporte ensuite les hauts faits de
(1) Cf. plus haut, liv. II, ch. 8, 12, 49.
(2) Cf. plus haut, liv. II, ch. 56.
(3) Deux mss. ajoutent : « à la porte de l'empereur, u
(4) Cf. plus haut, liv. II, ch. 8.
(5) Ce Dadjad, qui était devenu violemment le beaufrère d^ Ardavazt Mantagouni , fut créé , par Tiridate le Grand, prince du canton d'Achotz. Dadjad avertit plus tard son beau-frère, qui prévint le roi que son serviteur Grégoire, celui qui plus tard ftit surnommé miuminateur, était fils d'Anag, assassin de son père. — Cf. plus bas, liv. II, di. 82.
f6) Cf. plus haut, liv. H, ch. 8.
Tiridate (Dertad). Encore jeune honune, il aimait à monter à cheval^ ce qu'il savait très-bien ; il maniait les armes avec dextérité et apprenait avec ardeur les autres exercices guerriers. Selon Toraclç de la Pythie dans le Péloponnèse, Tiridate surpassait dans les combats Cléostrate le Rhodien (i), auquel il suffisait de saisir son ennemi par le cou pour le vaincre ; Céras l'Argien (a), qui arrachait le sabot d'un bœuf. En effet, Tiri» date saisit d'une seule main deux buffles par la corne, l'arracha ei l'enleva en la tordant. Ayant voulu conduire un char aux courses du grand hippodrome, Tiridate fut renversé par l'adresse de son rival et tomba à terre ; mais, saisissant le char, il l'arrêta au grand étonnement de tons. Lors de la guerre de Probus contre les Goths, il y eut une grande famine ; les soldats, ne trouTant plus de vivres, se mutinèrent et égorgèrent Pro» bus. Ils fondirent en même temps sur tous les autres princes; mais Tiridate , seul contre tons, ne laissa entrer personne dans le palais de Licinius, près de qui il était.
Alors Carus occupa le trône avec ses fils Caria et Nuroérien (3). Ayant rassemblé ses tronpcSp Carus livra bataille au roi des Perses et rentra vainqueur à Rome. Mais Ardaschir, appelant m son aide beaucoup de peuplades, s^appuyanl aussi sur le désert de l'Arabie (Dadjgastan), attaqua de nouveau les Romains des deux côtés da l'Euphrate, et fit mourir Canis à Rinon (4)* U ce fut de même de Carin qui marcha sur Gomag (5
(1) Eusèbe, Chron. grec., p. 42; 333 : K>i6atpaET»< *P6dioCt ^ tpaxT)XiC<i>v ài»Xd|A5avtv. — Chron. ( éd. Am cher ), 1. 1, p. 301 ; 01. 147.
(2) Eaa^, Chron. gr., p. 42; 330 : Kcf5; *Apyt7o;, 8( x7)Xàc ècKtaiw po6c. — Chron. (éd. Aucher), t. I, p. 391; 01. 120.
(3) Vopiscas, Carus. — Eutrope, IX, 18 et suiv.
(4) Cf. Vopiscus, dont le récit est très-difTérent. Le texte de Moïse de Khorène est ici fort défectueux, car, quelques lignes plus bas, il est question d*un personnags appelé Gomag sur lequel nous allons revenir dans la note suivante.
(5) Samuel d*Ani raconte, dans sa Chronographîe, que « (k>mag , général de Tannée du grand Chosroès, père de Tiridate , passe pour avoir vécu cent soiiante aas et avoir conservé jusqu^à sa dernière heure les yen, les oreilles , les cheveux , les dents et la force corporelle de la jeunesse. » Il tua l'empereur Carus avec aoii fils Carin, dans un combat livré aux Perses qu^il commandait. Ce récit est de pure invention. Ce qui af donné lieu à la légende de Gornag est une mauvaise interprétation que les Arméniens ont faite du mot gomag qui n'est autre chose que la transcription dn grec K^ vax^; ou Kapvttvoç, mot estropié par les copbtes pour xe^woc M la fondre >•. L'histoire nous apprend en effet que Carus fut tué par la foudre , lorsqu'il asseyait ton camp sur le Tigre, et que Carin mourut dans un com-
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dans le désert, ayant Tiridate avec lui. Carin fut taillé en pièces avec son escorte, et le reste de son armée fîit mis en fuite. Tiridate , dont le cheval était blessé, ne put courir avec les fuyards ; prenant alors ses armes et les harnais de son cheval, il traversa à la nage la gi*ande et profonde largeur de FËuphrate , pour rejoindre les troupes au milieu desquelles se trouvait Licinius. En ce temps- là, Numérien fut tué en Thrace, etDîoclétien lui succéda sur le trône (i). Pour ce qui est des faits arrivés de son temps, Âgathange te les expose (a).
CHAPITRE LXXX
Ejposé rapide de la naissance et de la vie de Grc^ goire et de ses Jils^ d après la lettre tle V€%'étiuc Ardithéos (3), en réponse à Marc^ solitaire ttA^ krodjan.
Un homme d'entre les Perses, non point sorii
d'i&ne origine commune et vulgaire, nommé Pour-
tar, quittant le pays, vint dans la province de
CAppadoee (Kamir) et émigra à Césarée. Ayant
l^r-is parmi les croyants une femme appelée So-
pliie, sœur d'un riche habitant du nom d*Eu-
tiasile, Pouriar se mit en route avec elle pour re-
tOYxmer en Perse; mais son beau- frère Euthalc,
r^à^rant rejoint, l'empêche [de continuer son
Tojage].
Ifotre Iliuminateur venait alors de naître, et
Scyphîe s^ofVIHt comme nourrice de Tenfant dans
c^^te circonstance. C'était au moment de la terri-
1>1« catastrophe , et Euthale, prenant sa sœur et
son mari avec l'enfant, retourne en Cappadoce.
Tout ceci fîit l'effet de la Providence de Dieu,
comme je le crois, touchant la voie de notre salut.
Sinon, comment élever un jeune enfant de la
ni€€ de Pahlav , dans l'empire des Romains, et le
consacrer à la foi du Christ?
Dès que le jeune homme fut en -^e de puberté,
un homme pieux du nom de David lui donna
pour femme sa fille Marie. Les deux époux, ayant
1^' Tel est du moins le récit des historiens romains (VQ|iiicii8, Carra^ Carin, — Eatrope, IX, 18-19). La cûoliiiîoQ qa*on remarque dans la narration de Firmilien, vipportèe par Moïse de Khorène, s'explique maintenant MM difficulté.
(1) Vopîscos, Numérien, Carin, — Eutrope, IX, 19 et MÎT.
(2) Cf. notre Collection, t. 1, p. 109 et sutv.
(si Cf. Agathange ( t. 1 de notre Collection , p. 181 ), qmitvmaxM Ardiiè$. Le texte grec (§154) le nomme •A^o;. — Cf. le P. Karékin, ms(. de la lift, arm., pu Si ; eit arm.
eu deux fils en trois ans, se séparèrent d'un commun accord. Marie, avec le plus jeune , se retira dans un couvent, et s'y fit religieuse. Ce fils (i), parvenu à l'âge de puberté, s'attache aux pas d'un solitaire appelé Micomaquc, qui l'envoie dans le désert. L'aîné (a) reste près de ses maîtres; puis, ayant adopté la vie séculière, il se maria. Cependant leur père Grégoire se rend auprès de Tiridate pour acquitter la dette de son père, ou plus exactement pour se livrer à l'œuvre de son apostolat dans son pays, àToeuvre de son sacerdoce (3) et de son martyre.
Mais qui en vérité furent les plus admirables, le père ou les fils? Car Grégoire ne demanda point ses enfants lorsqu'il se rendit auprès de Tiridatç, et les fils n'allèrent point vers leur père, et cela peut-être par crainte des persécutions. Mais, à l'époque du sacerdoce de leur père et de sa gloire, ils ne s'en enorgueillirent pas. C'est pourquoi Grégoire ne resta pas longtemps à Césarée , mais, étant retourné promptement dans la ville de Sébaste, il se mit à recueillir toutes les matières de son enseignement. Si même il eût prolongé plus longtemps son séjour à Césarée, ses fils n'auraient rien fait de ce qu'il craignait , car ils étaient seulement préoccupés de ce qui ne passe et ne finit point. Ils ne recherchèrent pas les honneurs, et les honneurs vinrent les trouver, comme te l'apprend Agathange (4).
CHAPITRE LXXXI
D*où la race des Mamigoniens est^elle issue?
Ardaschir fils deSassan étant mort, !a couronne de Perse échut à son fils Sapor (Schabonh). Sous ce prince, arrive en Arménie l'auteur de la race des Mamigoniens venus des contrées du nord et de l'est d'un pays noble, illustre, le premier de toutes les contrées septentrionales, je veux dire, le pays des Djèn (5) où se conserve cette tradition.
Dans l'année de la mort d'Ardaschir, un certain Arpog Djenpagour (6), — ce qui dans leur langue
(1) Ce jeune homme s'appelait Rhesdaguès, nom que les Occidentaux ont transcrit sous la forme Aiistacès.
(2) Le fils aîné de Grégoire et de Marie s'appelait Vertlianès.
(3) Deux rass. donnent la variante : de son grand sacerdoce,
(4) Cf. notre Collection, t. I, p. 183 et suiv.
(5) Le nom et la description du pays des Djèn, donnés par Moïse dans ce passage et dans sa Géographie (Saint-Martin, Mêm. sur VArm.^ t. II, p. 376-377), donnent à penser qu'il s'agit de la Chine.
(6) Nom composé de Tethniquo Djèn et de pagour
moïse de khoréne.
veut dire « llionnciir du royaume, » — avait deux frères de lait appelés Peghtokh et Mamkoun, qui étaient de grands satrapes. Comme Peghtokh parlait sans cesse mal de Mamkoun, le rot des Djèn, Arpog, donna ordre de tuer Mamkonn.
Celui-ci f ayant appris ce projet , ne se rendit pas H rappel du roi, maïs il s^ enfuit avec tout ce qn^il possédait y auprès du roi des Perses, Ardaschir. Arpog envoie des députés ])our le réclamer, mais Ardaschir refuse de le leur livrer, et le roi des Djèn s^appréte à lui déclarer la guerre. Ardaschir étant mort subitement, Sapor monte sur le trône.
Quoique Sapor ne livre pas Mamkoun entre les mains de son surerain , il ne le laisse pas [résider] sur les terres des Arik , et il Tenvoic avec tous les siens, comme étranger, auprès de ses commissaires en Arménie , et il députe vers le roi des Djèn , pour lui dire : < Ne trouve pas mauvais que je n^aie pu livrer entre tes mains Mamkoun , car mon père lui avait juré assistance par la lumière du soleil. Toutefois, afin de te délivrer de tes inquiétudes, je Tai chassé de mes États et [relégué] à Textrémité de la terre à Toccident, peine «Imparable pour lui à la mort. Qu'il n'y ait donc pas de guerre entre toi et moi. » Comme de tous les habitants de la surface de la terre , la nation la plus pacifique est , dit-on, celle des Djèn , elle cotisent a faire la paix ; ce qui prouve que cette nation aime surtout la paix et la tranquillité.
Ce pays est encore merveilleux par Tabondancc de toutes sortes de fruits ; il est riche en plantes magnifiques y il abonde en safran , en paons et en soie. On y trouve une foule d'antilopes, de monstres, et d'animaux appelés daims. La nourriture la plus commune se compose d'aliments très-recherchés chez nous et réservés à un petit nombre de gens , comme le faisan et le cygne , et autres mets semblables. Les perles et les pierres précieuses sont, dit- on, en si grand nombre chez les grands qu'ils n'en savent pas le nombre; des vêtements qui seraient magnifiques chez nous et portés par peu de gens , sont dans ce pays le cos-
qui est une altération du mot faghfour que l'on trouve dans les historiens arabes, persans et turcs. Dllerbelot dit que c'était le titre et le surnom des rois de la Chine. Le titre faghfour est la traduction en langue touranoarienne du terme thien4sé, « fils du ciel^ >• qualification qui , dès la haute antiquité, a été donnée aux souverains chinois, mais qu'ils ne prenaient pas cux-mèmcs ( Maçoudi. Prairies d'or, t. I, p. 306 ; éd. de MM. Barbier de Meynard et Pavet de Coarleille ). — Cf. aussi la note 1 du ch. 138 du Livre de Marco Polo, éd. de M. Pauthier, où ce savant a éclairci complètement la signification du mol faghfour. ( Le livre de Marco PolOf 1" partie, p. 452-453.)
tume ordinaire. Voilà ce qui concerne le pays des Djèn (i).
Cependant Mamkoun, venu contre son gré dans notre pays, s'y trouve a l'arrivée de Tiridate. Au lieu de retourner [en Perse] avec l'armée des Perses, il s'en va, avec tous ses bagages, au* devant du roi , en lui offrant de grands présents. Tiridate Taccueille, mais il ne le prit pas avec lui dans son expédition contre les Perses , et il fixe à lui et à ses gens une résidence et des subsides, en le faisant changer de localité tous les ans.
CHAPITRE LXXXIL
Prouesses de Tiridate j^endant son règne et avant
sa conversion.
Comme il n'y a pas de véritable histoire sans chronologie , nous avons scrupuleusement examiné et reconnu que Tiridate monta sur le trône la troisième aimée de Dioclétien (a), et qu'il arriva ici avec une nombreuse armée. Parvenu à Ccsaréc , un grand nombre de satrapes se portèrent à sa rencontre. Étant venu dans notre pays. il trouve Oda qui avait élevé sa sœur KhosroYitoukhd, et conservé se^ trésors dans une forteresse, avec une grande sollicitude. Oda était ni homme juste, d'une grande constance et d*iuii sagesse exemplaire. Quoiqu'il ne connût pas k vérité au sujet de Dieu , cependant il était per suadé de la fausseté des idoles. Son élève ILhosra vitoukhd était une jeune fille très-modeste comme le sont les religieuses ; et sa bouche n'é tait pas comme celle des autres femmes, sans au cune retenue.
liridate élève Oda à la dignité de chef sia préme des afiaires en Arménie et le comble dlioi] neurs par reconnaissance. 11 favorise encore davantage son frère de lait (3) Ardavazt ftlaatagoiiiu qui était la cause de son salut et de son avènement au trône de ses pères. C'est pourquoi Tiridate lui confie le commandement en chef des troupes arméniennes , et, à cause de lui , il créa son beau- frère Dadjad prince du canton d'A-
(1) Cf. la Géographie de Moïse de Kborène , dans Saint-Martin, Mém. sur VArm,, t. II, p. 376-377.
(2) Samuel d*Ani (éd. Mai et Zohrab, p. 40, ad cale. Eusebii Chron.) dit que quelques auteurs prétendent que Tiridate monta sur le trône la première année de l'avénement de Dioclétien, et que d'autres an codtraire font remonter son élévation à la puissance souveraine à l'an neovièroe.
(3) En arménien taïegorti « fils de la nourrice ». — Cependant Moïse de Khoréne ( Hist. (PAnn., liy. 111, cil. 6 ) dit qu' Ardavazt était " le gouverneur », ialeag, de Tiridate.
HISTOIRE D'AUMÉNIE.
cbotz. Ce fut ce dernier qui, plus tard, prévint son beau-frère Ardavazt, qui, à son tour, avertit le roi que Grégoire était fils d^Anag , puis qui parla des enÊints de Grégoire, faits qu'il avait appris pendant son séjour à Césarée.
Le brave Tiridate livra, en peu de temps, beaucoup de combats d*abord en Arménie , puis en Perse , et c'est à lui que l'on devait surtout la victoire. Une fois, surpassant même cet Éléhanan du Vieux-Testament, il lève la lance pour protéger autant de blessés (i ) ; une autre fois les braves Perses éprouvèrent toute la force du géant et de sa massive armure : son cheval, couvert de blessures, tomba sous une grêle de flèches, et Tanimal en s'abattant jeta le roi par terre; mais celuici, se relevant aussitôt , et combattant à pied , «tendait morts sur le sol beaucoup d'ennemis; pais, saisissant le cheval d'un d'entre eux , il saute bravement dessus. Une autrefois encore, marchant «le son plein gré à pied , Tiridate fait reculer à <*oap d*épée des troupes dVléphants.
Telles sont les prouesses accomplies par Tiridate pendant son séjour en Perse et en Assyrie, n passe ensuite à Ctésiphon.
CHAPITRE LXXXHI
Tir idate épouse Aschkhèn ^ et Constantin y Miixi" mina. — Comment arrive la conversion de Constantin,
Tiridate, arrivé dans notre pays , envoie le général Sempad, père de Pakarad , demander pour loi en mariage la jetme Aschkhèn, fille d'Asch- ^^tar. Cette princesse était d'une taille aussi âevée que le roi. Dertad la fait inscrire au '^g des Arsacides, lui fait revêtir la pourpre, oindre le diadème , pour l'élever à la dignité d'épouse royale. De leur union naquit un fils, Chos- ^oès, dont la taille n'égale point celle de ses paï^ts.
Dans le même temps, à Nicomédie, eut lieu paiement le mariage de Maximina, fille de Dio* *^tien, avec le césar Constantin, fils de Cons- ^ce empereur de Rome. Constantin n'était pas ^ de la fille de Maximien (a), mais de la cour- ^^^ane Hélène (3). Ce Constantin fait amitié, lors
(t)n Reg, XXIII, 24. — l Paralip., XI, 12. — ^^t^fcûuiao ou Éléazar défendit avec sa lance trois cents ^^^ ^tiéa : « Ipte levavit hasiam suam super ireceiUos ^^nerof os una vice. *•
(2) Constance avait épousé Théodora, fille d'Eutropia
d «Tiui prento* mari qu^elle avait eu avant Maximien.
{%) L'opinion des anciens antenrs et de quelques Pères
^ ItgUsequi considèrent Hélène, mère de Constantin le
de son mariage, avec notre roi Tiridate. Constance étant mort quelques années plus tard, Dioclétien envoie pour lui succéder son fils Constantin qu'il avait adopté.
Constantin, avant son règne et lorsqu'il n*élaît que césar, vaincu dans une bataille et s'abandonnant au sommeil à force de tristesse, vit en songe une croix d'étoiles dans le ciel , avec une inscription à l'entour qui disait : « Triomphe avec elle ! » Constantin, arborant aussitôt ce signe (i) en tête de son armée, remporta la victoire ; mais, entraîne dans la suite par sa femme Maximina, fille de Dioclétien, il suscita des persécutions contre l'Église, et fit un grand nombre de martyrs. Constantin, bientôt attaqué de la lèpre sur tout le corps, en punition de son orgueil , ne pouvait obtenir sa guérison ni des devins (oi), ni des médecins Marses (3). C'est pourquoi il s'adressa à Tiridate pour lui demander des devins perses et indiens , qui ne parvinrent pas à le guérir. Quelques prêtres païens, excités par les démons, lui conseillèrent d^immoler dans un bassin beaucoup de jeunes enfants et de se baigner dans leur sang encore chaud, pour recouvrer la santé (4]> Constantin, entendant les vagissements des enfants, les
Grand, comme la concubine de Constance Chlore, nVst nullement fondée. On peut lire dans Lebeau {Hist. du Bas-Emp.y 1. 1, p. 25 et suiv., éd. Saint Martin ) un chapitre tort curieux (IV) où le savant historien a démontré avec beaucoup d*babileté qu'Hélène avait bien <';té ime épouse légitime et non une concubine , d'autant plus qu'elle fut répudiée par Constance, lors du second mariage qu'il contracta avec Théodora , formalité qui eût été inutile si Hélène n'eût pas été une femme légitime.
(1) Le texte arménien emploie le mot latin signum qui est transcrit sous la forme siknon^ et ne se trouve employé que cette seule fois par Moïse, qui ignorait sans doute Texistence du mot labarum.
(2) Le mot arioghagan me parait altéré ; peut-être faut-il lire ariaghan, adjectif dérivé de ari, au pluriel arik^ qui veut dire « les Perses », ou bien supposer que ce mot est tout simplement une transcription du latin hanolusoM ariolus « devin ».
(3) Il n'y a aucune incertitude sur la valeur du mot marisghian qui correspond à l'adjectif marsictis dérivé de Mars», Môpaoï. Les Blarses habitaient le Latium sur le lac Fucin et étaient connus comme magiciens et habiles dans l'art de fasciner les serpents. Il est souvent question de ce peuple dans les écrivains latins et notamment dans Pline ( VII, 2, 2.); César ( Bell, eiv., 1 , 15);Florus, (III, 18 ), etc.
(4) Lebeau {Hist. du Bas-Empire, t. I, p. 384, éd. Saint-Martin ) nie que Constantin ait jamais été attaqué de la lèpre, et en effet saint Cyrille ( Ub. VII, con.tr. J%Uian.), en réftitant Julien qui avait dit, en parlant de Conâtantin, que le baptême ne guérissait pas de la lèpre, ne dit pas un mot de la prétendue maladie de l'empereur.
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lamentations de leurs mères, mù par un sentiment de pitîé et dliumanité, préfera leur saint à sa propre conservation. Alors il reçut de Dieu sa récompense , car, dans un songe, Tordre lui vint des apôtres de se purifier et de se laver dans la piscine de vie \^r les mains de Sylvestre, évéquc de Rome, qui, fuyant ses persécutions» sV'tait i*etirésur le mont Soracte. Instruit par ce pontife, Tempereur crut en Dieu , fit disparaître de devant lui tout ses compétiteurs, comme te l'apprend Agathange en peu de mots (i).
CHAPITRE LXXXIV
Les Selgou/ii extfrminés par Mamhoun, de Ui
race tie Djèn»
Pendant que Sapor, roi des Perses , se reposait [des fatigues] de la guerre , Tiridate se rendit à Rome pour trouver saint Constantin (2). Sapor, profitant du moment, ourdit des trames contre notre pays , force tout le nord à faire des incursions en Arménie et ^\t Tinstant où il doit y arriver lui-même , sur un autre point avec les Arik. Entraîné par ses paroles, Seloug, chef de la race des Selgouni, tue son propre gendre, le vieil Oda de la maison des Amadouni, qui avait élevé Khosrovitoukhd, sœur du roi. Pi'esqu'aussitôt Tiridate le Grand, arrivé d'occident , instruit de ces faits, et que Sapor n'est pas arrivé à temps , marche contre les révoltés du nord. Le chef'des Selgouni s'était fortifié dans son château d'Oghagan [3] et s'était assuré le concours des ha-
(1) Cf. notre Colleclion, t. 1, p. 185; ad cale. Hist, AgathangelL
(2) Sans entrer Ici dans le détail des raisons qui ont fait révoquer en doute le voyage de Tiridate à Rome, nous nous bornerons à faire observer que cet événement est complètement passé sous silence par les historiens occidentaux, et que c*esl seulement dans les écrits des Arméniens , et notamment dans les hagiograplies, qu'il est question de ce voyage , dont les résultats auraient été immenses, si Ton s'en rapporte au dire d^Agalliange, de Zénob de Glag et de Moïse de Khorène. Un critique d*on grand talent, le marquis de Serpos, auteur du Compendio storico eancemenie la nazUme arniena, a longuement discuté celte question, et il a clierché à établir Tauthenticité du voyage de Tiridate et de saint Grégoire à Rome (t. I, p. 200-217 ). Mais les preuves alléguées par le savant écrivain italien S9nt très-peu concluantes et n'atténuent en rien les doutes émis par les frères Whiston sur cet événement capital , qui n'eut certainement point écliappé aux historiens de l'Occident, si , comme le prétendent les écrivains arméniens, Tiridate fût venu en personne à Rome avec saint Grégoire, pour conclure une alliance religieuse avec l'empereur et le pape.
(3) Cette forteresse est souvent citée dans VHistoire de Daron de Zénob de Glag et de Jean Maraigonien
bitants de la montagne de Sim. Il opposait au roi de la résistance et soulevait le pays, et, près de îa montagne, il ne laissait auccn repos aux populations. Le roi, s'adressant à toutes les maisons satrapales du royaume d'Arménie, dit : « Celui qv:t m'amènera le chef des Selgouni , je lui donnerai en perpétuelle souveraineté les villages , les domaines, et toute la puissance de la race des Selgouni. » La proposition est acceptée par Mamkoun le Djèn.
Tandis que le roi se portait par les contrées des Aghouank contre les révoltés du nord, Mamkoun s'en alla avec toute sa suite dans le pays de Daron , comme s'il eût été en rébellion contre le roi. Aussitôt après son départ, il envoie secrètement des hommes à pied avertir le chef de la race des Selgouni que le roi est allé dans le pays des Aghouank : « Le danger est grand , dit-il, pour le roi Tiridate ; c'est pourquoi il s'est porté dans les contrées des Aghouank, afin de combattre tous les habitants de la base de la montagne. L'occasion est donc favorable pour nous de ^ comploter et d'exécuter ce que nous voudrons. - J'ai résolu de me liguer avec toi , en raison desi^ injures que j'ai éprouvées de la part du roi. » Ravi de ces propositions , le chef de la race des— Selgouni reçoit son serment d'alliance, inaîn^ il ne le laisse pas dans la place avant de voir^ comment il gardera la foi du serment et des con — ventions. Cependant Mamkoun, qui s'efforce etm^ toute chose de prouver sa sincérité au rebelle 9 parvînt à lui inspirer toute confiance comme un. fidèle auxiliaire. Si bien que Seloug permet â Mamkoun d'entrer dans la forteresse et d'en sortir librement.
Après toutes ces assurances de sincérité , Mamkoun décide un jour le chef de la race des Selgouni de sortir du château pour aller chasser les bétes fauves. Pendant la chasse , Mamkoun, ajustant son arc, transperce au milieu des épaules le dos du rebelle qu'il étend à terre. Il court aussitôt vers la porte de la citadelle avec les siens, occupe la place , et charge de fers tous ceux qui s*y trouvent. Mamkoun se décide ensuite a exterminer la race des Selgouni ; mais deux d'entre eux se réfugient dans le pays de Dzop (i). Mamkoun se hâte de prévenir le roi [des cvénementsj. Tiri-
( Cf. notre Collection, t. I, p. 355 et passim). Elle était située dans la province de Douroupéran (Indjidji, Arm. anc., p. 107 ). Le plus souvent , le nom d'Oghagan est écrit Oghgan.
(1) Canton de la Quatrième-Arménie ( Indjidji , Arm. anc., p. 47 ) qui était appelée Sophène ou Sophanène l>ar les Grecs
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date» au comble de la joie, lui expédie aussitôt des lettres lui concédant les domaines des Selgooni (1)9 et rétablit satrape à la place du rebelle, en appelant cette satrapie de son nom , Mamkouuian. Quant aux Selgouni qui restent , il ordonne qu'il ne leur soit fait aucun mal.
CHAPITRE LXXXY
Prouesses de Tiridate pendanl la guerre des Jghouanfi, — Il coupe par le milieu \tlu corps] le roi des Passils,
Le roi Tiridate, descendu avec tous les Arméniens dans la plaine des Karkaratzi , rencontre les révoltés du nord (a) et leur livre bataille. Pendant qae les deux armées sont aux prises, Tiridate fend la masse des ennemis et s'avance comme on géant. Je ne saurais dire Pagilité de son bras, et le nombre incroyable de blessés qu'il étendit à terre. Comme des poissons amenés par l'hameçon da pécheur habile et jetés sur le sol , ils bondissaient sur la terre. A cette vue» le roi des Fusils s'approche du roi , et, tirant de dessous l'armure de son cheval une lanière faite de nerfs, il la lance violemment par-derrière le roi, et le saisit de l'épaule gauche jusqu'à raisselle droite, <^r Tiridate avait le bras levé pour frapper quel- <pi*im avec le glaive. D'ailleurs, il était revêtu ^nne armure que les traits ne pouvaient entamer. [Le roi des Passils] ne pouvant ébranler le géant ^▼ec ses mains y s'attaqua à la poitrine du che- ^^. Le géant ne s'efforce pas tant de piquer sa 'Oonture que de saisir la lanière avec la main Souche , et il s'en dégage par un mouvement violent , en tirant à lui son ennemi qu'il frappe adroitement de son glaive à deux tranchants et le f<nid par le milieu du corps. Du même coup, il abat '* tête du cheval [du roi] (3).
Toutes les troupes, voyant leur vaillant roi ^upé en deux par un bras si terrible, pren- '^ent la fuite. Tiridate , se mettant à leur pour- ^ite , les chasse jusque dans le pays des Huns. Quoique les troupes de Tiridate aient été fortement décimées et qu'un grand nombre de chefs
(t} Trois mas. ajoutent : qu*U lui avait promis. {7) n s*agit ici de cet peuples du nord du Caucase ^t Moïse de Khorène a donné le dénombrement dans ^ Géogiraphîe (Saint-Martin, 3/ém. sur VArtn., t. il. P; 354-357 ) et qui étaient désignés sous le nom géné- 'îqne de Scythes et de Sarinate ; par les écriTains grecs «i latins.
(3) ioêèiiiÈtiBelL Jud., 1. VII. eh. 7. $ 4 ) mentionne ^ mène lait qui eut lieu dans la guerre que Tiridate soutint contre les Alains. — Cf. aussi Zénob de Glag, ^<st. de Daron, dans notre Collection, 1. 1, p-. 354.
aient perdu la vie» entre autres le généralissime des Arméniens, Ardavazt Mantagouni; cependant Tiridate , selon la coutume de ses pères , prend des otages et s'en retourne (i). Tiridate, en cette occurrence , convoquant tout le nord, lève beau* coup de troupes , les rassemble et se dirige sur la Perse contre Sapor, fib d'Ardaschir. Il choisit parmi les siens quatre chefs de corps : Mihran, gouverneur des Ibères (a), qui avait toute sa confiance, parce qu'il était chrétien; Pacarad, chef de la cavalerie; Manadjihr, satrape de la race des Reschdouni, et Yahan, satrape des Amadouoi.
Mais il est utile de parler maintenant de la conversion de Mihran et du pays dos Ibères.
CHAPITRE LXXXVI
De la bienheureuse Nouné, — Comment elle fut cause de la conversion des Ibères ( FirÂ) (3 ) .
Une femme appelée Nouné (4), l'une des compagnes dispersées des saintes Hripsimiennes (5), arrive en fuyant en Ibérie , à Medzkhitha (6), ville
(1) Zénob de Glag (Cf. notre Collection, t. I, p. 352 et soiv. ) dit que cette bataille fut livrée, non pas dans la plaine des Karkaratzi, mais dans le canton de Daron. Selon le père Indjidji, il y aurait eu deux grandes batailles, la première, celle dont parle Zénob, livrée dans la proy vince d'Oudi et qui fut perdue par les ennemis, et la seconde racontée par Moïse et qui eut lieu dans la pnv vince de Daron.
(2) Mihran, appelé Mirian, roi de Géorgie, fils de Sapor l*', roi sassanide de Perse, régna, selon Wakhtang, de Tan 205 à Tan 342 (Brosset, Hist. de la Géorgie, 1. 1, p. 83 ). Ce prince lutta longtemps contre Tiridate, au dire de l'historien géorgien, mais il n^est point question de cette rivalité dans les annales arméniennes. Quoiqu'il en soit de celte assertion, Mihran, après avoir embrassé le christianisme, fut sinon le vassal , du moins i^allié de Tiridate , dont il partageait les croyances religieuses.
(8) Les annales de la Géorgie contiennent un récit trè)-circonstancié des causes qui amenèrent la conversion du roi Mihran et des Ibères au christianisme. C'est <lans les monuments littéraires et religieux de la Géorgie que cet événement est raconté dans tous ses détails ( Brosset, Hist. de la Géorgie^ t. I, p. 90 et suiv.). Les écrivains ecclésiastiques occidentaux ne parlent qu^en termes très-brefs du changement opéré dans les croyances religieuses des Géorgiens; ils ne nomment méine pas sainte Nlno (Ruiin, liv. 10, ch. 10. — Socrale, liv. I, cli. 20. — Sozoïuène, liv. II, cb. 7. - Théodore!, liv. I, cb. 24).
(4) Le nom de Mouné, en géorgien Aino, paraît ëire la transcription du mol latin nonria » religieuse ». — Cf. PI. losélian, Abrégé de VHisi. ecclés, de la Géorgie (en russe), 2* éd., Sainl-Pélersb., 1843; p. 8, n" U. — Brosset, Hist. de la Géorgie, 1. 1, p. 90, note 1.
(5) Cf. notre CoUcclion, 1. I, p. 149.
(6) Cette ville nommée HcsUeta, M»aT/i|Ta. pai* Plolé-
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capitale du pays. Cette femme, par [le miérite de] sa vie austère , avait reçu du ciel le don de guérir, et déjà elle avait guéri beaucoup de personnes, notamment la femme de Mihran, gouverneur des Ibères (i). Mihran lui demanda : « Par quelle vertu fais-tu ces prodiges ?» et il reçut la connaissance de TÉvangile du Chrîst. L*ayant écoutée avec plaisir, il en parla avec beaucoup d^éloges à ses sati*apes. Dans le même temps , la renommée des miracles opérés en Arménie pai^ vint jusqu'au roi et à ses satrapes, ainsi que les aventures des compagnes de la bienheureuse Nouné. Grandement émerveillé de ces faits, il les rapporta à Nonné qui les lui confirma jusqu'aux moindres détails. A cette époque, Mihran , étant allé à la chasse , s'égara dans les passages difficiles des montagnes (2), sans que ses yeux fussent obscurcis , mais le temps était brumeux , comme lorsqu'il est dit : « Et il appelle de sa voix le brouillard (3) », ou bien selon l'autre : <i II change le jour en ime nuit sombre (4). » Mihran fut surpris par un semblable brouillard qui fut pour lui la •cause de la lumière étemelle. Tout effrayé, il se rappela ce qu'il avait entendu dire de Tiridate : qu'ayant voulu aller à la chasse , les châtiments de Dieu s'appesantirent sur lui. Mihran crut que les mêmes malheurs allaient l'accabler , et, saisi d'une grande terreur, il se mit à prier, pour que le brouillard se dissipât et qu'il put s'en revenir en paix, promettant d'adorer le Dieu de Nouné. Ayant obtenu [ce qu'il demandait], il accomplit sa promesse (5).
La bienheureuse Nouné, ayant obtenu des hommes fidèles, les envoie a saint Grégoire , pour lui demander ce qu'il lui ordonne de faire désormais , car déjà l'Ibérie a reçu avec joie l'annonce de l'Évangile. Elle reçoit l'ordre de briser les idoles, comme il le faisait lui-même, de dresser le précieux signe de la croix, jusqu'au jour où le Seigneur donnera un pasteur au pays pour le
méc {fléogr., liv. V, c. ll.J 3) et Mechlstha, MexiaBâ, par AgAthias (liv. II, p. 60 ), est située à peu de dis- Unce de Tiflis, an nord. Elle îoi la capitale de la Géorgie Josqu'en 469, et continua d^ètre la résidence des patriarches d'Ibérie. La cathédrale, qui renfenne les tombeaux des rois, a été décrite par M. Brosset dans ses Rapports sur un voyage en Géorgie et en Arménie , Rapp. Iet2.
(1) Brosset, Histoire de la Géorgie, 1. 1, p. 110.
(2) La chronique géorgienne dit que c'était la montagne de Thkholh ( Wakhoucht, Géogr. de la Géorgie (éd. Brosset, p. 217). — Cf. Brosset, Hist. de la Géorgie ^ X.J^ ip. HZ etsuiv.
(8) Joft, XXXVIÏI, 31.
(4) Àmos, V, 8.
(5) Brosset, Hist. de la Géorgie^ 1. 1, p. 114, 115.
, conduire. Aussitôt Nouné se met à renverser l'idole du Dieu du tonnerre, Aramazd, qui élait dressée en dehors de la ville et dont elle était séparée par le fleuve aux flots impétueux (i). Les habitants avaient coutume , à la pointe du jour, d'adorer, du haut de leurs toits, cette idole qui se trouvait en face d'eux. Si quelqu'un voulait offrir des sacrifices , il traversait le fleuve et allait sacrifier au temple même. Les satrapes de la ville se soulevèrent, disant : « Qu'adorerons-nous donc à la place des idoles ?» — « Le signe de la croix du Christ, » leur fut- il répondu. Us élevèrent ce signe sur une riante colline à l'orient de la ville, qui en était séparée par une petite rivière [1], Tous les habitants, dès la pointe du jour, comme c'était la coutume, l'adorèrent, chacun sor le toit de sa maison. Mais, quand ils eurent monté sur la colline et qu'ils virent un tronc d^arbrc grossièrement taillé, la plupart le méprisèrent, disant que leur forêt était remplie de bois semblable, et s'en retournèrent. Mais Dieu miséricordieux , comprenant leur erreur, envoya du ciel ime colonne de nuages; la montagne SaA remplie des parfums les plus suaves , et des qnan* (ités de voix harmonieuses firent entendre le plus doux accords. Une lumière apparut, portant l'image et la forme de la croix de bois, e planant au-dessus d'elle au milieu [d'une auréole de doua^ étoiles. Tous se convertirent et ado rèrent. Depuis ce moment , toutes les guérisoiu s'opéraient par elle (3).
La bienheureuse Nouné s'en alla prêcher la foi dans les autres provinces de l'Ibérie, avec son si» cère langage, parcourant le payssans&ste ni édat, étrangère au monde et à tout ce qui en dépend, ou, pour parler plus vrai, attachée à la croix, pr^ parant sa vie à l'exercice de la mort, confessant avec sa parole le Verbe de Dieu et digne par ion zèle d'être couronnée d'une couronne de nuatjr (de sang). Aussi, nous osons l'appeler une apôtre, car elle prêcha l'Évangile depuis le pays de Gghardch (4] jusqu'à la porte des Alains et des Caspiens (Gasp) et jusqu'au pays des Maasagètes (^faskhouth), comme te l'apprend Agathange (5),
(1) Le Gour ou Cyrus.
(2) L'Araxe.
'3) Brosset, Hist. de la Géorgie, t. I, p. 122 et suiv.
(4) Le Klardjéthi des Géorgiens , qui est un des cantons de la province de Koukarkh. — Cf. Wakhoucbt, Géogr. de la Géorgie, p. 73.
(5) Il n'est nullement fait mention de sainte iKino dans rHlstohre d' Agathange, mais quelques critiques suppo» sent que Moïse veut sans doute faire allusion à la Lettre d^alliance signée entre Constantin et Sylvestre, Tiridate et Grégoire, qui est Jointe par quelques éditeurs à
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Mais revenons à Thistoire de Tirîdate lors de son înTasîon en Perse.
CHAPITRE LXXXVII
Défaite th Sapor. — Jl se soumet forcément à Constantin le Grand, — Tiridate s^ empare d'Ecbatane^ — Arrivée de ses parents, — A ce mo* ment a lieu C invention du bois du salut.
Quoique victorieux, Tiridate, affaibli par les pertes de son amice et la mort d'un gi*and nombre de satrapes, craignait de se mesurer avec ses seules forces contre Sapor, jusqu'à Tarrivée de la formidable armée des Romains qui vint fondre sur TAssyrie. Sapor fut mis en fuite et les Romains saccagèrent tout le pays, car Tiridate, avec tous les siens et toutes les troupes alliéeS| fait une incursion pendant une année entière dans les contrées septentrionales de Tempire des Perses. Alors Gamsar, (lis aine de Bérozamad , vint trouver son parent Tiridate. Ce Bérozamad est 4cet enfant qui, lors de Pcx termina tion de la race ^ Garèn Pahlav par Ardaschir^ fut enlevé et saoTé par Pourz (i). Parvenu à Tadolescence , il «st élevé i la dignité de son père et placé à la tête des troapes d'Ardaschir pour combattre contre CCS nations féroces, mais dans le but perfide de le jeter aux mains des barbares. Bérozamad, qui «tiit devenu un guerrier inti*épide, mène admirablement la guerre et triomphe de Vezerg (2) surnommé khakhan, qui lui donne sa fille en ma- ■"i^. Bérozamad prend encore d'autres femmes ^éesd*Ardaschir, et, en ayant eu beaucoup d*en- 6nti, il se fortifie et tient toutes les contrées sous ^ domination. Bien que Bérozamad f&t tenu en ^node estime par Ardaschir, il ne consent pas a 'e voir, et, à la mort de ce prince, il refuse de re- ^^onnaitre son fils Sapor. Bérozamad le défait même ^3iiii plusieurs batailles , lorsqu'il est empoisonné )»ar les confidents de Sapor, et meurt.
Vers ce tem^-là vivait im autre Vezerg kha-
IdiaDy ennemi personnel de Gamsar, fils de Béro-
^amad« Gamsar, se voyant placé dans une posi-
Hlisloire d'Agatbange (voy. éd. de Constantinoi^e , tsi4, p. 3S). Cependant il est plus naturel de croire que Ifoiie de Kborène s'en réfère ici à un passage d'Agathange '^ Il est dit que saint Grégoire, soit par lui-même, soit inr tes disciples, « répandit la culture évangéliqne de- %^ Satab jusqu'au pays des Chaldik, et depuis Ga-
S^dcA, près des confins des. Uassagètes jusqu^au
S»Ï8 des Citpietts. >• — Cf. Agathange, dans notre Collection, 1. 1, p. ISO, S 1&3.
(1) Cf. pins haut, ch. 70 et 72 du livre II.
(l) Fsser^ on Vezroug (comme récrit Elisée ) est un nwlpenan, vezurg on bûzûrCj qui Teut dire « grand ».
tîon difficile entre deux rois puissants et jaloux, surtout parce que ses propres frères ne prenaient pas son parti, vient trouver, avec toute sa maison et ses biens, nôtre roi Tiridate, tandis que ses frères vont rejoindre Sapor. Ce Gamsar se signale dans les combats, à c6té de son père, par une valeur intrépide et terrible. Mais, pendant qu^il déploie tout son courage , il est frappé à la tète d'un coup de sabre qui lui enlève un morceau de Tos du crâne. Cependant il guérit; mais le sommet de sa tête perd de son contour, et à cause de cela il fut appelé Gamsar (i).
Tiridate, maitre de la seconde Ecbatane aux sept murs d'enceinte, y laisse des gouverneurs nommés par lui , et retourne en Arménie, emme* nantavec lui Gamsar et tous les siens. Sapor supplia Constantin son vainqueur de lui accorder son amitié et de signer ensemble une paix per* pétuelle. Ce qu'ayant fait, Constantin envoie Hellène sa mère à Jérusalem à la recherche de la croix vénérable. Hélène découvre le bois du sa* lut avec les cinq clous (2).
CHAPITRE LXXXVIII
Zicinius dans les fers, — La cour quitte Rome^ et Constantinople est fondée.
Lorsque Dieu eut fait disparaître de devant Constantin tous ses compétiteurs , l'empereur éleva à de grands honneurs Licinius, lui donna en mariage sa sœur de père, et lui conféra la pourpre et le diadème de césar, en lui donnant le second rang et l'empire de tout l'Orient. Mais voici que la parole divine aux Hébreux, « que la transformation du vice est chose impossible (3) »| s'accomplit; car s'il est impossible au léopard de changer ses taches mouchetées^ et à l'Éthiopien son teint basané , de même aussi il est impossible de changer le caractère de l'impie. En effet, à l'occasion de la foi [chrétienne], Licinius dévoila sa perfidie, et ensuite il se montra rebelle envers son bienfaiteur. Licinius suscita une nouvelle persécution contre l'Église , conspira secrètement contre Constantin, et tourmenta de toutes les
(1) Nom composé des mots persans kam ou kem « brisé » el sar « tète. »
(2) Ettsèbe, Vie de Constantin, 1. III, c. 25 et suiv. -- Théodoret, I, 17, 18. — Sozomène, II, l. — PauTm, Epist., 31. — Saint Jérôme, Episl., 58. —Cf. aussi notre Collection, t. 1, p. 310, où la découverte de la croix est attribuée à Patrocinia, par Léroubna.
(3) Jéiémic, XIII, 23.
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manières ceux qui se trouvaient sous sa domination. Cet homme voluptueux, ce méprisable vieillard, se teignait encore les cheveux et tenait sa femme dans une grande contrainte , à cause de la passion quHl éprouvait pour la bienheureuse Glaphyra et qui le détermina à faire mourir saint Basile y évéque d'Amasie dans le Pont (i).
Lorsque le complot fut découvert, Licinius, qui n^ignorait pas que Constantin ne lui accorderait point son pardon , rassembla des troupes pour résister à l'empereur. Licinius, à cause du refroidissement de son amitié avec Tiridate notre roi , s^en méfiait comme d^un ennemi, car il savait que tout impie est ennemi du juste. Lorsque Constantin arriva triomphant , Dieu livra entre ses mains Licinius. L^empereur, épargnant les jours du vaincu parce que c'était un vieillard et [de plus] son beau-frère, le fit conduire dans les Gaules , chargé de chaînes, et mettre aux mines , afin qu'il invoquât Dieu contre qui il avait péché, et que Dieu pût se montrer miséricordieux envers lui. Constantin, pour montrer qu'il ne fait avec ses fils qu'un seul empire qui est Tempire des Romains, va à Kicoroédie célébrer ses viccnnales (t). Constantin régna depuis la quatrième année de la persécution jusqu'à la treizième année de la paix, que le monde célèbre pareillement en ce jour.
Constantin, ne croyant pas devoir retourner à Rome, se rend à Byzance , y établit sa cour, d'après les avertissements qu'il reçut dans un songe. Il y élève des édifices somptueux, agrandit au quintuple la ville , qui n'eut jamais de semblables monuments édifiés par aucun roi, sauf quelques constructions qu'avait laissées le conquérant Alexandre de Macédoine, lorsque, de cet endroit, il se prépara à marcher contre Darius, et bâtit, pour perpétuer sa mémoire, une place appelée Stratégion , parce que ce fut là qu'il fit ses pré- [.aratifs de guerre (3). Ensuite Sévère, empereur romain, la restaura, bâtit des thermes là où s'élevait une colonne portant une inscription avec le nom mystique du soleil, Zeuxippon , en langue thrace , nom qui est resté appliqué aux bains (4). Il construisit aussi un amphithéâtre pour les combats d'animaux, un autre pour les histrions,
(1) Eusèbe, Vie de Constantin, I. II, c. 1.
(2) La fête des Yicennales de Constantin torotia le 25 juillet 325, pendant les séances du concile de Nicée. — Eusèbe, Vie de Const., I, I ; III, IS, 16. — Théodoret, I, II. — Soxomène, I, 24.
(3) Chron. pasr., p. 265. — Malala, I, p. 385.
(4) Cf. Gyllius, de Constant inopoï. topogr. ( Leyde, Klzcvir, 1632), p. 119, lib. II. c. 7. — Du Cangc, Const. Christ., I. I,ch. 27.
un hippodrome [qui resta] inachevé. Bta Constantin qui orna de toutes manières qu'il appelle nouvelle Rome et que tout le appela la ville de Constantin (i). On dit ai Constantin enleva secrètement de Rome ladium, chef-d'oeuvre de sculpture, et 1 dans le forum, au-dessus de la colonne dressa; maïs, quelle que soit l'opinion < [écrivains] , nous ne croyons pas à cela (
CHAPITRE LXXXIX
D'Àrius l'hérésiarque et du concile tenu l à cause de lui, — Miracle qui apparut goire.
En ce temps- là, parut Arius d'Alexanc enseigna cette hérésie impie que le Fils n'é l'égal du Père , qu'il n'avait pas la même et la même Essence que le Père , qu'il n*esl du Père avant tous les siècles, mais qu'i étranger, qu'il est une créature inférieure mée dans la suite (3). Arius l'impie mourut il le méritait, en satisfaisant ses besoins n A cause de lui , l'empereur Constantin pd édit qui enjoignait à tous les évéques de i hier à Nicée, en Bithynie (/|). Aloi*s se ré Vitus ( Pidon) et Vincent ( Pigent), pré Rome , légats de saint Sylvestre ; Alexand Icxandrie, Eustathe d'Antioche, Macaire rusalem, Alexandre, évéque de Constantin*
Alors arriva une lettre de l'empereur tantin à Tiridate notre roi , pour l'inviU rendre au concile avec saint Grégoire. 1 déclina la proposition, parce qu'il avait l'alliance de Sapor avec le roi des Ind< khakhan d'Orient. Sapor avait confié h mandement des troupes à Nersès qui dans régna neuf ans, et à Hormisdas (Ormizt) qtard occupa le trône pendant trois ans, a grand éclat. Tiridate, redoutant que Sapor à violer les traités selon l'habitude des pai
(1) Socrate, I. L c. 16. — Hist. misceU., I. I Muratori, 1. 1, p. 73. — Zonaras, 1. Xlir, t. ] — Chron. pasc., p. 285. — Baronins, ai ann.
Du Cange, Const. Christ., I. 1, ch. 3, 4.
(2) Eusèbe, Vie de Const. ,\. III, c. 54. — - So 1. II, c. 5. — Chron. pasc., p. 205, 2S4. — Ui p. 384: H, p. 6.
(3) Cf. sur Arius et l'arianisroe, A than., Apol, Arian., 1. 1, p. 133 et sui?. — Socrate,I, 5, 6. doret, I, 2, 3, 4. — Sozomène, I, 14.
(4) Le concile s*ouvrit en 325 et était composé cent dix-hnit évéques, dont dii-sept accusés nisme. — Cf. plus bas, cb. 90.
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l'éloigner du pays. Saint Grégoire ne as non plus à se rendre au concile, d*y recevoir de trop grands honneurs ! son grand renom de confesseur. En e réclamait avec de vives instances et le insistance. Alors [Tiridate et Gréaient à leur place Rhesdaguès (i), avec asion de foi, très-sincère à tous deux.
b, pendant sa route , rencontre le grand i) au moment où il baptisait Grégoire, régoire le théologien. A peine Grégoire i de Teau qu^il fut environné d'nne éclaière, invisible à toute la multitude, mais ment de Léonce qui baptisait, de notre es, d'Euthale d'Ëdesse, de Jacques de [3) et de Jean, évéque de Perse , qui se au concile par le même chemin.
CHAPITRE XC
Rhesdaguès de Nicée. — Conversion de parents, — Édifices élevés à Karni.
tguès , étant parti avec le grand Léonce, la ville de P^icée, où se rassemblèrent t-dix huit Pères pour anéantir la doc- Ariens quHls anatliématiscrent et exclu- » communion de TÉglise ; puis Tempeléportadans les mines (4). Rhesdaguès, isoite avec une profession de. foi orlholes vingt chapitres canoniques du conicontre dans la ville de Vagharschabad et le roi. Saint Grégoire, au comble de e, ajoute encore quelques courts articles i concile pour mieux veiller dans la suite s de son troupeau (5).
dagues, appelé Aristacès par les Ocddentaux ,
e saint Croire et assista ea effet au concile
son nom est inscrit parmi les signataires des
oncfle.
ce, évéque de Césaréc en Cappadoce. — Cf. Aga-
. 172 du t. I de notre Collection, et Zénob de
; Jacques de Nisibe, fils de la tante paternelle
rtégoire et par conséquent cousin de riHumi-
écrits d^Arius et notamment sa Thalle furent s à être brûlés et la peine de mort fut prononî ceux qui en seraient trouvés détenteurs, relégué à Nicéc en lllyrie avec Secundus et Di avaient encouru Tanatlième. — Fleury, Hi$t. II, c. 13.
arméniens ont, dans leur office, tout le symbole de Ificée, avec les additions de saint Gnégoire. concerne les canons ajoutés à ceux du concile, rien de précis à cet égard. On croit généra- *iis furent établis i^r saint Saliag, et ce sont
rOR. ARMÉNIENS. — T. II.
Dans le même temps , leur parent Gamsar est baptisé avec tous les siens de la main de Grégoire le Grand. Le roi en recevant [Gamsar dans ses bras], au sortir de Timmersion , lui donne en pixH priété le grand bourg d*Ardaschès, à présent appelé Traskhanaguerd (i), et de plus le canton de Schiragf comme à son parent et fidèle allié. Mais Gamsar, sept jours à peine après son baptême , meurt. Le roi Tiridate, pour consoler le chef des fils de Gamsar, Arschavir , le confirme dans les charges de son père, et donne son nom à sa race (2), en relevant au rang des satrapies. Il ajouta à cette faveur d'autres concessions, telles que la ville d'Érouant et son canton jusqu^à Textrémité de la grande vallée (3), pour effacer de Sun esprit le souvenir de son pays originaire appelé Pahlav , et pour qu'il conservât fidèlement la foi. Arschavir, qui aimait passionnément cette contrée, l'appela de son nom Arscharouni , car auparavant ce pays s'appelait Éraskhadzor. Nous avons exposé plus haut les causes de la venue de ces deux races : celle des Parthes et celles des Pahlav (4).
Vers ce temps-là , Tiridate achève la construction de la forteresse de Kami , avec des pierres très-dures et taillées au marteau, cimentées ensemble par du fer et du plomb. Il élève encore une résidence d'été , ornée de colonnes et de magnifiques bas-relie£i, pour sa sœur Khosrovitoukhd 9 et il y fait graver une inscription grecque en souvenir d'elle (5).
Saint Grégoire, retourné sur la montagne (6), ne se fit plus voir à personne jusqu'à sa mort.
ceux-là qui se trouvent dans la GoUeclion des canons.
(1) Localité dont la position est inconnue, lûenque son nom soit cité par plusieurs historiens (.Indjldji, Ami. anc,, p. 518). Le catliolicos Jean YI était né dans cet endroit.
(2) Cf. sur Funion du nom d'Arscharouni avec celui de Gamsaragan, Fàustus de Byzance, p. 221, dans le 1. 1 de notre Collection.
(3) La vallée de l'Araxe, appelée Eraskhadzor.
(4) Cr. plus haut, 1. 1, ch 2, 3 ; II, 28, 68, 73, 74, 80.
(5) Kami, fondée, dit la tradition, par Kégham ( Moïse deKhorène, Hist, d'Ami., 1. 1, c. 12), est aujourd^iiun petit village situé auprès d^Érivan. Chardin découvrit sur les ruines d'une tour démantelée d'anciennes inscriptions. Les gens du pays donnent à ce monument le nom de Takhd Deriad^ ce qui veut dire en turc « trOne de Tiridate ». — Cf. Indijidji, Arm. mod., page 254, 256.
(6) Cf. plus bas, cil. 91.
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CHAPITHK XC1.
Hîort de Grégoire cl île RAesJagtièx. — Pourt/uoi appelU-l-an la montagne antre de Marri?
La dix-aeptième année du règne de Tiridate, comme nous l'avons trouvé , s'assît sar le aiége de l'apAtreTliaddëe. Grégoire, notre ancêtre et notre père, selon l'Évangile. Aprèi avoir éclaire tonte l'Annénie des lumières de la connaissance de Dieu, dissipé les ténèbres de l'iclolitrie, établi dans toutes les contrées des érâques et des doc- Imrt, Grégoire, aimant les montagnes et la solitude, voulant vivre dans un complet repos d'esprit, afin de s'entretenir avec Dieu sans nul sonci, laisses sa place son fîlsRhesdagaès, se fixe an canton de Taranagh, dans l'antre de Han£, sur la montagne (i).
Nous dirons ici pourquoi cette montagne est appelée t'inire de Mané. Une femme appelée Mané, compagne des saintes Hripsimiennes, comme Nooné qui éclaira l'ibérie, ne suivit pas le même chemin que ses compagnes qui se fixèrent chez nous , sachant bien que tous les Uen\ appartiens neni à Dieu , et elle s'établit sur cette montagne dans une caverne [formée par] des rochers} c'est pourquoi la montagne s'est appelée l'antre de Mané. Cest dans ce lieu que se fixa plus tard saint Gr^oire,
Bien que retiré sur celle muntaRnc, cependant Gr^oire se montrait de temps en temps, visitait notre pays et affermissait dans la foi ses disciples. Hais lorsque son fils Rhesdagucs fut de retour du concile dePticée, saint Grégoire ne se fit plus voir à personne. Ainsi, depuis le commencement d^son sacerdoce, c'est-à-dire depuis la dix-buitième année du règne de Tiridate jusqu'à la quarante- •ixième aimée , époque à laquelle saint Grégoire cessa de se fiiire voir, on peut donc compter
Après Grégoire , Rhesdagucs [occupa le siège patriarcal] durant sept ans, de la quarante-xep* lième jusqu'ï la cinquante- troisième année du
(1) Cette montagne, dont le nom anrtcn n'est pas runau, était désignée aa doozièute siMle sous te nom de mont Sebouh, n ni^le ». Vartan, dans sa Géographie (Sainl-Martin. M&m.mr rArm., t. II, p. 435-433) raconte qoc Tiridate, étant vcon vinler saint Grégoire dans sa solitude, lui demanda qoand devait arrÎTer la rhute des Arsacides. Le uint prit son épée , la bénit conunc une croix, et, la plaçant en l'air, il lui dit que, quand ce signe paraîtra, les Frankn viendront , et tout le monde l'adoptera. Vartan dit ausM que le uMint Sebouh reiitcnnc l'épéc oITerlc k Tiridate par Constantin. Cette montagne était appelée encore au ino^en ige Kolianam • je rond', grlce m. — cr. notre Collcclion I. I, p. IM.
régne de Tiridate, qui est l'année du luartjrre de Rhesdaguè«. Il était bieti véritablemeRl te glaive spirituel, comme il est dit (i), et il était considéré comme l'eDoemi des injustes et dea pervers. C'est pourquoi Archélaus , alors préfet de la pro- _ vince appelée Quatrième-Arménie, réprimandé—^ par lui, attendit un jour favorable, et, ajant ren-~^
contré Hhesdaguèt en voyage dans le canton an -
Dzop, le tua d'un coup d'épée, eta'cnfuit sur ! ■ " — Taurus, en Cilicie (a). Les disciples dubienbeom^^^ Rhesdagucs, ayant pris son corpa , le porl^ren^^ au canton d'Égégbiatz pour le déposer dana sor^^
village de TbîL. Son frère aîné Verthanèa lui sue
céda sur le siège patriarcal , à partir de la cîn
quante-quatrième année du règne de Tiridate.
Saint Grégoire, ayant vécu, sans se faire voii — -, de longues années dans l'antre de Mané, eat tm». — porté par la mort au sein des anges. Quelque- ^m pâtres le trouvèrent mort, et renterrèrent ta. ^^ place, ne sachant pas qui il était. Il convenait ea^D effet que les mêmes hommes qui avaient été l eL * témoins de la naissance de notre Sauveur fiiiiii ^ 1 chargés d'ensevelir son disciple. Les restes S, « saint Grégoire restèrent caché* un grand nomhs?— e d'années, car la Providence divine le voula^St ainsi, comme autrefois pour les restes de Hois^^s, ainsi qu'il est dit daosle Vieux Testament, afin qi^m-c les nations barbares , nouvellement convertie bh-h chiistianismc , n'en fissent pas un objet de cult-^E. Mais lorsque la foi fut fondée et consolidée da ^km ces contrées, et longtemps après, [l'endroit A ^e» reliques] fut révélé à un solitaire appelé Karai »^ , et elles furent portées su village de Thortan [i ^■
,Saint Grégoire, comme chacun le sait, écasit Partbe de nation, du pays de Pahlav, de lafâB* mille régnante et distinguée des Arsacides (AV^ chagouni), de labranchedeSonrèn, issu d'unpé V nommé Anag. Saint Grégoire apparaît dans I^S J contrées orientales lie j et un rayon du soleil spiri
pour nous tirer de l'abimc fatal de l'idolàtri^ ^ comme la véritable bonté et l'auteur de la 6itff des démons, comme k cause du bonhenr et C l'édification S])irituclle, i ment divin plnnlé à.ius la maison du Seigt fleurissant dans les portiques de notre Ken. S Grégoire, développant la fui clici. tant Je peoplf^ différents, dans sa vieillesse, et Irml rempli il
(I) Hébr.. IV, lî.
(î) CF. Vies des MÏuts a
(I) Selon let li')t>.'ndes [les relique» de saint Untgnin) après la mort de l'Illuminai ' leclion, t. l,p. lUI, nnlj
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pirituellesy nous réunit tous pour la gloire nangas de Dieu.
CHAPITRE XCII
v roi Tiridaêe, — Complainte en forme délégie sur cet événement.
parler du caint, du grand, du second de FiDustre auteur de notre illumination , ! plus véritablement roi de tous ceux qui depuis le Girist, il convient d'employer les sublimes et de dire de lui , comme du teur, de l'égal en austérité , de notre prede et de l'auteur de notre illumination.
i l'Esprit-Saint de distinguer mon IInr par les attributs du ministère de con* et mot j'ajouterai encore par l'apostolat/ lilleurs le roi est égal à Grégoire et par les et par ses actions. Je dis même que roi qui le surpasse , car, pour ce qui est itemplation de Dieu et de la vie austère, \ est égal ; mais, pour ce qui est de subjuune puissance persuasive et incisive, il y os de grâce du côté du roi, car tous ses lent réglés selon sa foi. Voilà pourquoi je la vie première et le second père de notre Son. Mais, comme c'est le moment d'écrire \ et non de célébrer des louanges, d'auque le présent ouvrage a été composé à % écrits de différents annalistes, et qu'il n qui nous appartienne en propre, nous MIC passer à Tordre des faits qui concerdate.
sa conversion à [la foi du] Christ, Ti- !q>lendissant [de l'éclat] de toutes lesverpliquait toujours à répandre parmi les \ sa parole et ses actes , reprenant et perles grands satrapes, ainsi que toute la a peuple , pour en faire de vrais chréin que les œuvres de chacun témoignasa foi. Mais je veux stigmatiser ici l'ennent et l'arrogance de notre nation origine jusqu'à de jour : indocile an bien, de la vérité , naturellement orgueilleuse ne , elle résiste à la volonté du roi en egarde la religion chrétienne , à l'insties femmes et des concubines. Le roi, ne
tolérer un tel état de choses, jeta la e terrestre pour obtenir la couronne et se h&ta de se rendre dans la retraite confesseur du Christ afin de vivre dans le ment dans la caverne delà montagne (i).
itre de Mané sur le mont Sébouh.
Je rougis ici de dire la vérité, surtout [de rappeler] l'injustice et l'impiété de notre nation , et des actes capables [de produire] des lamentations et des larmes. En effet, [les Arméniens] envoient promettre [au roi] de se conformer à ses volontés s'il veut conserver la couronne. Sur le refus de ce saint monarque, ils lui donnent un breuvage, comme autrefois les Athéniens donnèrent la ciguë à Socrate, ou mieux encore, comme les Hébreux qui, dans lenr rage, donnèrent un breuvage mêlé de fiel à notre Dieu. Ayant agi de la sorte, ils éteignirent le rayon resplendissant de la piété (i).
C'est pourquoi je dis, en gémissant sur les miens, comme Paul disait aux siens, ennemis aussi de la croix du Christ : seulement je n'emploierai pas mes propres paroles, mais celles de l'Espril- Saint : Nation perverse et criminelle, qui n'as pas eu le cœur de faire le bien et qui n'as pas eu l'âme de demeurer fidèle à Dieu I Gens de T Arménie ! jus* ques à quand votre cœur restera-t-il dans l'endurcissement ? Pourquoi préférez-vous la vanité et l'impiété? Ignorea-Tous que Dieu a glorifié ses saints ? et Dieu ne vous entendra pas lorsque vous crierez vers lui. Vous avez péché dans votre colère , et vous ne vous êtes point repentis sur votre couche ; vous sacrifiez à l'iniquité et vous avez méprisé ceux qui eq>èrent dans le Seigneur : c'est pourquoi vous serez pris dans les filets de celui que vous avez méconnu ; la proie que vous chassiez fera de vous sa proie, et vous tomberez dans vos propres pièges. Mais l'àme [du juste] se glorifiera dans le Seigneur, elle se réjouira de son salut et tout son être dira : « Seigneur, qui est semblable à toi? »
Et, puisqu'il en est vraiment ainsi , consolonsnous, nous aussi, de nos périls. « Car, s'ils ont agi ainsi avec le bois vert , dit le Christ, qu'arrivera-til au bois sec ?» Si donc vous traitez ainsi les saints de Dieu et si ceux qui abandonnent un royaume par amour de Dieu s'humilient , quelles paroles adresserons-nous à Dieu, au sujet des périls que vous nous suscitez, nous qui n'avons en partage que les périls et la pauvreté ? Cependant je dirai : Qui de vous pourvoira à nos besoins? Qui a adressé des prières aux docteurs? Qui a prononcé des paroles de consolation et d'encouragement? ■Qui portera des fardeaux dans notre voyage? Qui nous donnera l'hospitalité à notre arrivée? Qui nous préparera im logis ou une hôtellerie? Je
(1) Cf. dans notre Collection, 1. 1, p. 193, le récit de la mort violente et des fuDérailles de Tiridate, d'après le IV* livre, aujourd'hui perdu, de VBi$U tPArm. de Moise de Khorène.
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laisse le i^este ; car ces langues, pleines de malice et d^ ignorance, parlent avec une vaine ambition et une jactance désordonnée ; vous ne les avez pas refrénées , vous avez donné matière à leurs sottes paroles , en témoignant votre mépris pour instruction y et vous en avez fait un foyer plus embrasé que la fournaise de Babylone (i).
C'est pourquoi chacun est prêtre et ministre* comme dit PÉcriture. De même aussi, aujourd'hui, beaucoup de ceux qui parlent des choses divines n'en comprennent point le sens. Ils parlent non pas selon la pensée de l'Esprit-Saint, mais selon le sens de l'esprit [immonde] ; c'est pourquoi de tels discours sont un sujet d'étonnement et d'horreur pour les sages ; leur langue parle , il est vrai^ de Dieu et des choses divines , mais leurs pensées sont tournées vers les choses étrangères à Dieu. Ils s'inquiètent peu de ce qu'ils disent, ils ne parlent pas doucement et agréablement, comme il est enseigné [dans la Sainte Écriture], et personne n'entend leurs paroles du dehors. Pour conquérir la gloire humaine, ils remplissent de leurs discours les oreilles des hommes; l'abondance de leur verbiage semble jaillir d'une source, comme l'a dit un ancien , et fatigue les ivrognes du carrefour. Quel est le sage qui ne se lamenterait pas sur [le sort de] ces hommes ? S'il se trouvait quelqu'un qui ne fût pas indigné contre eux, je dirais que c'est les encourager dans leur conduite. Je m'abstiens cependant de répéter, avec le Christ, que vengeance sera tirée depuis le sang d*Abel le Juste jusqu'à celui de Zacharie , répandu entre le temple et l'autel.
Mais là s'arrête ce discours , car je suis las de me foire entendre aux oreilles des morts. L'histoire rapportée au sujet de Tiridate est vraie. En lui (aisant boire le poison , ils se sont privés des rayons de la lumière de ses gr&ces. Tiridate régna cinquante-six ans.
VI. Arrivée d'Antiochus. — Ses actes
VII. Coupable conduite de Manadjihr envers Jac*— ques (Agop) le Grand. — Mort de Manadjihr.
VIII. Règne de Chosroès le Petit. -— Changemea ^ de la résidence royale. — Plantation d'un^ forêt.
IX. Les peuples du nord font une irruption dac%^ notre pays , au temps de Chosroès. — ExploL ^ de Vahan Amadouni.
X. Mort de Chosroès. — Guerre entre les iW^^v. méniens et les Perses.
XI. Règne de Diran. — Mort de Verthanès le Grand. — Saint lousig lui succède.
XIV. Martyre de saint lousig et de Daniel
XV. Comment Zora avec l'armée arménieu&« quitte le parti de Julien , et est extemuxmé avec toute sa race.
XVI. Mort des fils de lousig. — I^amersèh I succède sur le siège [patriarcal].
XVII. Comment Diran fut trompé par Sapor se rendant à son appel , et eut les yeux crer^ par son ordre.
XVIII. Sapor donne le trône à Arsace. — Sip^c:^^ fait une irruption en Grèce.
XXVI. Défaite de Sapor à Tigranocerte
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Construction et destruction d'Arschaga* — Prise d'Ani.
Prise et ruine totale de Tigranocerte.
Arsace en vient aux mains avec ses sa- . — Bab envoyé comme otage à By-
fenès le Grand est exilé dans une ile dé- •^ Comment les captifs étaient nourris s soins de la Providence.
krsace extermine les satrapes. — Coude Févéque Khat.
Comment Arsace fit saisir le bienheu- K.hat et voulait le faire lapider, parce ni avait reproché ses crimes.
• Règne de Théodose le Grand. — Confia à Toccasion de ceux qui niaient le •Eq[>rit.
. Départ forcé d' Arsace [pour aller tronapor. — Il ne quitte plus [la Perse].
Malheurs arrivés en Arménie par le fiatit
por. — Mort d* Arsace.
. Malheurs causés par Méroujan. — Bab
en Arménie.
[. De la grande bataille de Tzirav, et de rt de riropie Méroujan.
II. Bab donne un breuvage empoisonné it Nersès qui termine ainsi sa vie.
• Avènement de Sahag. — Théodose fait r Bab.
gne de Varaztad. — Sa captivité, ëgnes d^Arsace et de Valarsace.
Hvision de TArménie en deux parties , les mains de deux rois arsacides, et sous pendance des deux nations perse et ne.
Les satrapes d'Arménie retournent cliaans leurs domaines , et prennent du serhez les deux rois.
[IhosToès comble d'honneur Sahag cornant de la cavalerie. — - Ses exploits contre igands de la race des Vanantatzi.
onrèn, Yahan et Aschkhatar vont rere Chosroès avec les trésors d' Arsace.
Arsace , vaincu par Chusroès dans une le, meurt de maladie.
Du bienheureux Mesrob.
. Les satrapes qui étaient auprès d*Arront rejoindre Chosroès.
Chosroès règne seul en Arménie. — - ; le Grand occupe le siège patriarcal.
roès est chargé de chaînes. — La cou- ! passe à Vraroschapouh son frère, ag le Grand va à Ctésiphon (Dispon) et Qt comblé d'honneurs et de présents.
LU. Des caractères [alphabétiques] de Daniel.
LVII. Mesrob envoyé à Byzance. — Copie de cinq lettres
LVIII. Instruction répandue dans la partie occidentale de notre pays. — Tranquillité générale. — Règne d'Ardaschir.
LIX. Construction de la ville de Garin , appelée Théodosiopolis.
I«X. Mesrob évangélise de nouveau le pays. — Voyage des traducteurs à Byzance.
LXI. Du concile tenu à Éphèse à Foccasion de Timpie Nestorius.
LXII. Des docteurs. — De l'auteur et de son voyage d'instruction , avec une comparaison tirée du système céleste.
LXIII. Déplorable coalition des Arméniens y méditant leur propre perte.
LXIV. Destruction volontaire du royaume d'Arménie. — Avilissement du siège patriarcal,
LXV. Départ de la Perse de Sahag le Grand avec son coadjuteur Samuel.
LXVI. Conduite de Samuel, collègue indigne de Sahag le Grand.
LXVn. Mort de Sahag le Grand et du bienheureux Mesrob.
LXVIII. Élégie sur le royaume d'Arménie, arraché à la race des Arsacides, et siur le patriarcat enlevé à la maison de saint Grégoire.
CHAPITRE I
[Préface du troisième livre,]
Il n'y a point d'archéologie dans notre pays , et parcourir toute celle des Grecs nous est impossible , à cause du manque de temps. Nous n'avons pas les livres de Diodore (i), pour pouvoir, en y jetant les yeux , mentionner chaque événement , sans omettre rien de ce qui est important et capital, digne enfin d'être relaté dans
(1) L'auteur fait allusion dans son exorde à la Bibliothèque hittorique de Diodore de Sicile.
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nos écrits. Mais, autant que oos forces et les documents le permettent, nous avons raconté exactement tous les faits depuis Alexandre le Grand jusqu'à la mort de saint Uridate, c*est-à-dire les fiîts [accomplis ] dans les temps anciens et recu^ lés. Il ne faut donc pas nous reprendre et nous blâmer. Quant à ce qui s'est passé de notre temps ou même un peu avant, je te dirai avec certitude, dans un troisième Ifvre , ce qui est arrivé depuis saint Tiridate jusqu'au moment où la race des Arsacides fut précipitée du trône , et la postérité de saint Grégoire [expulsée] du sacerdoce. Nous employons un langage simple dans cette histoire, afin que personne ne se laisse surprendre par un style pompeux , mais que chacun, appréciant la vérité de nos paroles, lise souvent et avec plaisir rhistoire de notre patrie.
CHAPITRE IL
Événements arrivés^ après la mort de Tiridate^ au grand Verthanès et à trois satrapies,
A Tépoque de la mort de Tiridate , Verthanès le Grand se trouvait à Téglise de Saint-Jean bâtie par son père dans [le canton] de Daron. Les montagnards, excités par les satrapes (i), lui tendirent des embûches et voulaient le faire périr. Alors ils se trouvent [tout à coup] enchaînés par des mains invisibles , comme autrefois du temps d*Élisée , ou plutôt comme à Tépoque du Girist notre Dieu les Jmh furent terrifiés. Verthanès s'en alla sain et sauf dans le canton d'Égéghiatz, su bourg de Thil où se trouvait la sépulture de son frère Rhesdaguès. Il pleura sur le pays des Arméniens livré à l'anarchie, car les satrapies, armées les unes contre les autres, s'entre-détruisaient [mutuellement]. Ainsi les (rois maisons des Peznouni, des Manavazian et des Ouortoni, anéanties Tune par Tautre, disparurent totalement (a),
(1) Il est question dans ce passage des fils des prôtres [laiens, rassemblés en ce lieu, au nombre d'environ deux mille, et qui voulurent attenter aux jours de Verthanès, à rinstjgation de la reine, femme de Chosroès II, ainsi que le rapporte Faustus de Byzance dans son Histoire (I. III, eh. 3). — Cf. notre Collection, t. I, page 211-212.
(2) La destrurtioD totale des deux maisons des Ma* navazian et des Ouortoni fut amenée à la suite de leurs querelles particulières et des guerres incessantes que les membres de ces deux familles se firent entre eux. lie roi Chosroès et Vertlianès se décidèrent à mettre lin à ces massacres , en donnant l'ordre à Vatché fils d'Ardavazt, chef de la maison des Mamigoniens, d'exterminer entièrement les deux familles. Cet onlre fut ponctuellement exécuté, et If s biens de ces deui sa-
'^'' dirent donnés à l'Église (Faustus de Byzance
CHAPITRE m
Saint Grigoris mis à mort par ks iariaref. ^ ^
Le bienheureux Tiridate déployait nn grand J zèle et une grande constance en ftveur de la foi _5 et de la morale, surtout à Tégard de ceux qai.^ habitaient les contrées les plus éloîg;iiéea h centre] de son empire. (Test pourquoi les intendants des contrées du nord-est, les chefii de ville lointaine de Phaidagaran (i), étant trouver le roi, lui disent : « Si tn veux ces contrées dans le chemin de la foi , earok leur un évéque de la race de saint Grégoi C'est ce qu'ils désirent ardemment ; et nous i persuadés qu'ils le re^>ecteront i l'égal da noi illustre de Grégoire et qu'ils se confoi ponctuellement à ses ordres. » Le bienkemea': Tiridate, accueillant leur demande, leur doni pour évéque le Jeune Grigoris, fils atné de Vi thanès. Cependant, à cause de sa jeunene, Hi date hésitait ; mais , connaissant la grandeur son esprit et réfléchissant que Salomo9 régna TAge de douze ans sur Israël (a), il envoie toute confiance Grigoris avec Sanadroug (3), h de la race arsacîde qui est aussi la sienne.
Aussitôt arrivé, Grigoris montra le bon exemple et fit preuve dans sa conduite de la vertu de s^ pères. Supérieur à eux par son innocence, il éfcsait égal au roi par son austérité. Ayant appris II mort de Tiridate, des embûches furent tendiaci au saint par Sanadroug et par d'autres hommei faux et perfides du pays d'Aghouank ; les barbarei assassinèrent [Grigoris] en le faisant fouler aux
1. III, ch. \, -r- Notre Collection, t I, p. 212). — Pli» tard les PeznounI furent également exterminés par Fordn de Chosroès, parce que Tadapé, chef de la satrapie, fs avait reçu la misson du roi de se porter à la renooslR des Perses qui venaient envahir le pays, trahit itf maître et vint à la tète des armées ennemies attaqier le roi d'Arménie. Les troupes de Chosroès forent bi^ tues. Tadapé fut fait prisonnier et lapidé. Sa famille IM exterminée sans exception, et les Mens du traître IM confisqués au profit du fisc. — Cf. Faustus de BptfC 1. III, ch. 8. — Notre Collect., t. I, p. 218-217.
(1) Ville principale de la province du même bmi tuée dans le canton de Vartanaguerd. Elle porte ai^^ d*hui le nom de Bavlakan. (Indjid|ii, ^ras. eue., p. ~ Samt-Martin, Mém. sur VArm., 1. 1, p. IM-
(2) Cf. III Bois, III, 12, de la version arméi^ mais cette indication manque dans la Yulgate.
(3) Sanadroug est appelé Sanesan par Faaif Byzance ( III, 6 } qui dit que ce prince était ea e/ arsacide, qui occupait le trdne des Massagètes. était parent des rois d'Arménie. — Cf. notre Cof t. I. p. 21i.
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le leurs chevaux (t) dans la plaine de Va- 'a), près de la mer Caspienne. Les diacres, nleré son corps, le portèrent dans la peinnie, et TenseveUrent dans le bourg d'A- (3). Sanadroug, ayant pris la couronne,
.la ville de Phaidagaran, et, soutenu par pfaides étrangères, il prétendait commander TArménie.
CHAPITRE IV
chlh Pagour se sépare de la confédération Arméniens, — Les satrapes s^entendent donner le royaume à Ckosroès.
i que nous le trouvons consigné dans les % divines, le peuple hébreu , après les Jui temps de l'anarchie et de la confusion, ISS roi et chacun agissait selon sa conven en fut de même dans notre pays : à la Il bienheureux Tiridate, le grand pteschkh , qui est appelé pteschkh d'Aghtznik (4), Sanadroug régner à Pliaîdagaran, conçut jet d^miter son exemple. Comme il ne t pas prendre le titre de roi, parce qu'il pas arsacide, il ne voulut pas du moins I vassal. Séparé de la confédération des îens, il fit alliance avec Hormisdas (Ort>i des Perses. Alors les satrapes arméréfléchissant , s'assemblèrent auprès du Verthanès, et envoyèrent deux princes I honorables, Mar, prince de Dzop (5), et rince de Haschdiank (6), à la ville capitale, \ l'empereur Constance, fils de Constantin, !s présents et une lettre ainsi conçue :
CHAPITRE V
Copie de la lettre des Arméniens,
•rthanès, chef des évéques, les évéques t avec lui et tous les satrapes de la Grande
\ rëdt dirfôre de celui de Faustus, qui dit que fkit attaché à la queue d^un cheval fougueux , lança sur le littoral de la mer (III, 6).
. lodjîdji, Arm. anc., p. 318.
!*. Faustus de Byzance, 1. III, ch. 6, p. 214 du ie notre Collection. — Moïse de Gaghangaïdoutz, ^ Aghouank, t. I, ch. 14, 21. — Ce Tut dans qoe le corps de Grigoris fut découvert en 489, ne du règne de Vatchiagan, roi des Aghouank.
r. Faustus de Byzance, 1. III, c. 9, p. 217 et suiv. rat de notre Collection.
t prince est également cité par Faustu5i {op. cit.,^
lustos donne à ce personnage le nom de Tad.
Arménie, à Constance notre seigneur, empereur (césar) souverain, salut !
« Souviens->toi du pacte d'alliance de ton père Constantin avec notre roi Tiridate, et n^abandonne pas ton pays au pouvoir des Perses; aide^ nous par tes armes à placer sur le trône Chosroès fUs de Tiridate. Dieu t'a établi maître souverain, non-sealement de FEurope, mais encore de toutes les contrées méditerranéennes, et la terreur [qu'inspire] ta puissance s'est répandue jusqu'aux extrémités de la terre. Nous demandons à Dieu que tu étendes de plus en plus ta domination. Sois en santé ! »
Constance, accueillant [leur requête], envoie Antiochus , son préfet du palais , avec une nombreuse armée, et [porteur de] la pourpre et d'une couronne , avec une lettre ainsi conçue :
Lettre de Constance,
K Constance Auguste, empereur souverain, au grand Verthanès et à tous ses compatriotes, salut!
« Je vous ai envoyé des troupes pour vous seconder, et l'ordre d'établir pour votre roi Chosroès, fils de votre roi Tiridate , afin que vous organisiez une sage administration et que vous nous serviez fidèlement. Soyez en santé. »
CHAPITRE VI
j4ni%*éc d* Antiochus (i). — Ses actes,
Antiochus, étant arrivé, mit Cliosroès (a) sur le trône et rétablit dans le commandement des armées les quatre généraux que Tiridate , de son vivant , avait nommés à la place d'Ardavazt Mnntagouni, son gouverneur, qui était seul généralissime de toute l'Arménie. Le premier, Pakarad., commandant de la cavalerie, était chef de Farméc de l'ouest ; le second , Mihran, gouverneur des Ibères et pteschkh des Koukaratzi (3), commandait Farmée du nord; le troisième, Vahan, chef des Amadouni, commandait Farmée de Fest; le quatrième, Manadjihr, chef des Reschdouni, commandait Farmée du midi. Antiochus leur partagea ainsi le commandement des troupes : il envoya Manadjihr, avec Farmée du midi et [les
(1) lin Antiochus est cité dans le Code Théodosien (Ub. ni, de inf, his qvue sub tyr.)^ comme étant, en 326, préfet des Veilles à ïiome, prarfedus Vi$Uium. — Cf. Lebeao, Hist, du Bas^Emp., éd. Saint-Martin, t U p. 407, note 3.
(2) Chosroès II le Petit ré^'na de 316 à 32S.
(3) Voy. plus haut, liv. II, ch 86.
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contingents] de la Cilîcie, dans les régions de TAssyrie et de la Mésopotamie ; Vahan, chef des Amadouni , avec Tarmée de Test et les contingents des Galates, dans la province de l'Adherbadagan ponr la défendre contre [les attaques] du roi des Perses.
• Antîochus , laissant le roi Chosroès , qui était de petite taille, faible de corps et n'ayant nullement Tapparence d'un guerrier, prend avec lui Mihran Pakarad et leurs troupes, et se porte avec toute Tannée grecque contre Sanadroug.
Ceini*ci, ayant garni de soldats perses la ville de Phaîdagaran , se hâte de se réfugier près du roi Sapor, avec les satrapes des Aghouank. Antiochus, voyant leur refus de se soumettre pacifiquement, donne ordre d'anéantir la puissance des rebelles, prélève les tributs et retourne auprès de Tempereur.
CHAPITRE VII
Coupable conduite de Manadjihr envers Jacques (jégop) le Grand (i). — Mort de Manadjihr.
Manadjihr, étant allé avec l'armée méridionale de l'Arménie et les troupes ciliciennes dans les contrées de l'Assyrie, fait la guerre au pteschkli Pagour (2), le défait, lui et ses troupes, met en fuite les Perses accourus à son secours , et, ayant fait prisonnier Hescha, fils de Pagour, il l'envoie chargé de chaînes à Chosroès (3). Il condamne cruellement, non-seulement les combattants, mais encore les simples paysans des localités placées sous son autorité , à être passés au fil de l'épéc. Il fait, dans les contrées de Medzpin , un grand nombre de prisonniers, parmi lesquels huit diacres du grand évéque Jacques (Agop). Jacques va trouver sans retard Manadjihr et rengage à délivrer les prisonniers qui sont innocents de tout crime y mais celui-ci refuse en alléguant les ordres du roi.
(1) Saint Jacques de Nisibe surnommé « le Sage », Ezcon par les Arméniens, était parent de saint Grégoire riUaminatear et fut un des pères qui assistèrent au concile de Nicée ( Faustus de Byzanco, 1. m, c. 10 ). — Cf. notre Collection, t. 1, p. 218 ( note 1, col. 2 ) tt sai?.
(2) Moïse de Khorène (1. 111, c. 4 ) a déjà parlé no la défection de Pagour qui f\it tué dans une afTairc c*ii Manadjihr commandait les troupes royales ( Faustus d<; Byxance, 1. ni, c. 9 ) . Toute la famille de Pagour fut exterminée daas ce combat, à l'exception de sa fille que le roi maria à Vcghinag de Siounie.
(3) Faustus de Byzance ( I. m, c. 9 ) raconte au contraire que le jeune Hcsclia se réfugia chez Vatclié le Mamigonien qui l'adopta. Il sera question plus loin de ce Vatché dans les notes du ch. 9.
Jacques étant allé trouver le roi, Manadjihr devient encore plus furieux, et, excité [d'ailleurs] pa les habitants du pays, il fait précipiter dans mer les huit diacres qui étaient dans les fers, cette nouvelle I Jacques le Grand retourne plel d'indignation dans sa résidence 9 comme sortant de la présence de Pharaon, et, étant a sitôt monté sur la montagne (i) d'où l'on decon vraittoutle district, il maudit Manadjihr et soi canton , et les jugements de Dieu ne tardèrei pas à fondre sur lui.
Comme Hérode, Manadjihr meurt accablé dL^ divers maux (2) ; le sol fertile de la contrée , rosé par des eaux abondantes , devient un rain couvert de sel ; le ciel qui surplomlM ai dessus devient, selon l'Écriture , comme [ui^« plaque] de bronze (3); enfin la mer en AtrÂ^ inonde toute la campagne. A cette nouveUey le grand Verthanès et le roi Chosroès, irrités , ax*donnent de délivrer tous les prisonnieffs, de faix-e pénitence et d'implorer le saint, afin de déloma-* ner la colère de Dieu. Jacques sortit de ce mond^, et le fils de Manadjihr (4), qui était son sucxreaieaxr, avec un repentir sincère, [en versant] d'abondaim^ff larmes et [pénétré] d'une douleur profonde, oV tint, par son intercession, la guériaon pour lai et son canton.
CHAPITRE VIII
Règne tle Chosroès le Petit (5). — Changeraient de la résidence royale, — Plantation d'eéfie foret,
La deuxième année d'Uormisdas roi de Perse et la huitième du règne de Constance, Chosro^
(1) Faustus de Byzance nomme cette moatagoe taisakliisar (1. ui, c. 10, dans notre Collectioo, 1. 1, p. SI'* note?, col. 2) -/mais on la désignait également wuk nom de Gabudog, aujourd'hui Galntdgog, Cette iboitagae se trouvait sur le territoire des Rescbdonai ^ la proTinçe de Vasbouragan. — Cf. aussi Méaiàoigfi atn., 15 décembre.
(2) Faustus de Byzance (1. m, c. 10) est entré du» des détails très-circonsUnciés sur FUsloire àtviA Jacques et sur les représailles qull exerça eonAre M^ nadjihr, en appelant sur lui la colère divine. Moa^ee* lement Manadjihr succomba dans d'atroees soniflinac»' mais sa femme et ses enfants furent égdemeat ftapp^ par la mort.
(3) Deu^er., XX Vin. 23.
(4) D'autres historiens nous font comaltre le ^^ de ce prince, qui s'appelait Zoura.
(5) Cliosroès 11 le Petit est surnommé Koiût \f^! Faustus de Byzance (I. ui, c. 3). Peut-éire fiinl-il ^[J. dans ce surnom une altération des mots coM oa tî^^^ qui, en persan, Teulent dire, « petit , coart. »
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monu sur le trône avec le secour» de ce dernier. Non-teiilenient Chosroès ne fit ancune action dVdai conHM aon père , mais encore il ne chercha point â reconquérir les contrées soustraites à son autorité , et ne prit pas les armes après Texpcditioa de Tannée grecque. Laissant au contraire le roi des Perses agir comme il le voulait , il signa la paix arec lui, content de régner sur les États qui lui restent et peu soucieux [des^élever] à de nobles eonceptions. Cliosroès était de petite taille (i), non pas aussi petit qu* Alexandre de Macédoine qui n*avait que trois coudées , et qui avait néanmoins un esprit très-actif. Il n*avait en lui ni valeur, ni pensée généreuse, et il s'adonnait tout entier à la chasse aux oiseaux et aux autres chastes. (Test ce qui fait qu'il plante près du fleuve Axad (libre) (a) une forêt qui porte encore à présent son nom (3).
Chosroès transporte sa cour sur un point élevé de la forêt et s'y bâtit un palais entouré d'ombrage, appelé en langue perse Tovin, qui se traduit par < colline i» (4). Car, en ce temps-là, Ares (Mars) faisait route avec le soleil, et les vents soufflaient un air embrasé, corrompu et fétide; ne pouvant supporter [ce fléau], les habiUnU d'Ardasdiad consentirent volontiers à émigrcr (5).
CBAPITRE IX.
Les peuples du nord font une irruption dans notre pajrsy au temps fie Chosroès, — Exploits de Fahan Amadouni,
Du temps de Chosroès , les habitants du nord da Caucase, s'étant ligués, connaissant sa faiblesse et son inertie, et surtout excités par les
(1) Cf. plus haut, cil. C.
(3) Cette rivière formait un des aflloents de PAraxe et arrosait la province d'Ararat. Les Grecs loi donnaient le nom d? *£XtOOcpo; « libre •», qui a la même signilication CB annénien.
(3) Fausius de Byzance (I. m, c. 8) donne en effet à celte forêt le nom de KKosrovakerly «< plantée par Cliosnèa » ; il ijonte que cette forêt se trouvait partagée en deuc parties par une grande route et qu^elle était en* leorée de palissades.
(4) Tovin ou TcTin, appelé Aou^to; ( Procope, Bell, fm.p U, 24} et Tiftov ( Coost. Porphyrog., Àe Adm. Jnp., p. 1S3), ville située au nord d*Ardàacliad, sur le
' Xediaroor, Ait fondée en 350. (Indjidjl, A rm, anc, p. 463. -- Saint-Martin, Mém. surVArm., t. I, p. 119, 120). — Cf. Faustos de Byzance , 1. m, c. 8, p. 216 du t. I de aotre Collection.
(5) U ne semble pas que la ville d^Ardaschad ail été ciNBiilèteroent abandonnée par ses habitants, comme Mobe semble l'affirmer; on doit croire qu'une partie seulement se transporta à Tovin.
sourdes menées de Sanadroug (i) qui agissait secrètement pour Sapor, roi de Perse, accoururent en foule pour envahir notre pays , au nombre d'environ vingt mille. L*armée orientale et occidentale des Arméniens, sous les ordres du général Pakarad et de Vahan chef des Amadouni , s'oppose [à leur marche] ; car nos troupes du midi étaient auprès du roi Chosroès dans le pays de Dzop. Mihran avait été tué (a); les ennemis avaient mis en pièces et dispersé notre armée du nord, et, arrivés aux portes de Vagharschabad , ils investissaient la place. Tout à coup, Tarméc orientale et occidentale, tombant sur eux, les repousse sur le rocher d'Oschagan , sans leur laisser lancer leurs flèches selon leur coutume. D'inti*épides cavaliers les poursuivent et les repoussent dans des lieux rocailleux et difficiles (3).
A la fin , les ennemis se préparent malgré eux à \sL défense. Le chef des gens armés de lances, géant d*une taille immense, armé de toutes pièces, couvert d'un feutre épais, fait preuve de sa vaillance au milieu de tous. Les braves Arméniens , qui ne perdent aucun de ses mouvements , fondi* rent sur lui sans pouvoir le blesser, car les coups de lance s'amortissaient sur sa cuirasse de feutre. Alors le valeureux Vahan Amadouni, enregardant l'église métropolitaine (4), s'écrie : « Aide-moi, ô Dieu ! toi qui as dirigé la pierre de la fronde de David au front de l'orgueilleux Goliath; dirige aussi ma lance sur l'œil de mon terrible ennemi. » Vahan ne pria pas en vain, car il renversa de cheval le géant redoutable , ce qui amena la fîiîte des ennemis et décida la victoire de Farmée arménienne (5). Revenu au pays de Dzop, Pa-
(1) Faustus de Byiance ( I. m, c. 7 ) prétend que les hordes du nord, dont il donne la nomenclature, étaient commandées par Sanésan ( le même que Sanadroug) roi des Massagètes. — Cf. plus haut, ch. 6.
(2) Selon les annales de Géorgie rédigées par Vakhtang, le roi Mihran mourut de maladie, et laissa la couronne à son fils Bakar (Brosset, Hist, delà Géorgie, t. I,p. 131, 132).
(3) Faustus de Byzance (1. m, c. 7 ) dit que, dans ce combat, celui qui commandait las Arméniens était Vatché fils d'Ardavaxt, de la maison des Mamigoniens. Ce général mit en déroute les ennemis dans un lieu appelé Tzlou'kloukh ( tête de taureau), et le roi le récom* pensa de ce service en lui donnant en propriété le champ de bataille où il avait vaincu les ennemis (1. ni, c. 8).
(4) 11 est fait allusion ici à la métroiwle patriarcale d'Ëdchmiadzin, à Vagharschabad. Le texte arménien emploie ra^jectif grec Gathonghigué <« catholique m, ce qui est le synonyme de « métropolitaine ».
(5) Faustus de Byzance (1. m, c. 7) parle égalemtnt de celte seconde afTaire qui eut un heureux résultat |K>ur les armes arméniennes. Le roi Sanésan (Sanadroug de Moïse de Khorène) Ait tué. Faustus donne les noms des
MOIBE DE KHORÈNE.
karad rend au roi un témoignage fidèle et sans envie de la valeur et du courage de Vahan.
Aussi le roi donne à Vahan le champ de bataille d^Oschagan , où il s'était tout à coup révélé par •on grand cœur. A la place de Mihran , le roi nomme commandant des troupes Rardchouîl Ma* khaz chef des Khorkhorouni.
CHAPITRE X
Mort de Chosroês. — Guerre entre les Arméniens
et les Perses,
Après cela, Chosroès apprenant que Sapor, roi des Perses y donnait la main à ses ennemis , rompit avec lui et lui refuse le tribut particulier pour l'acquitter envers Tempereur (César). Se mettant ensuite à la tête de Tarmée grecque , il résiste au roi de Perse. Cependant il meurt bientôt après , après un règne de neuf ans , et il est enterré à Ani, à côté de ses pères (i). Alors Verthanès le Grand rassemble les satrapes de toute r Arménie avec les troupes et les chefs, confie l'Arménie à Arschavir Gamsaragan (a), comme au premier et au plus illustre après le roi , et, prenant avec lui Diran, fils de Chosroès , il va prier l'empereur de le mettre sur le trône à la place de son père.
Cependant Sapor, roi de Perse, ayant appris la mort de Chosroès et que Diran son fils avait été trouver l'empereur, rassemble une armée considérable, sous le commandement de son firère Nersèh (3), qu*il veut établir sur le trône d'Annéuie, et il l'envoie dans notre pays parce qu*il le croyait sans chef. Mais le brave Arschavir Gamsaragan , s'opposant à cette invasion avec toutes les forces de l'Arménie , livre bataille dans la plaine appelée Mérough. Quoiqu'un grand nombre des plus illustres satrapes aient trouvé la mort dans ce combat, l'armée arménienne triomphe, met en fuite les troupes perses, et garde le pays jusqu^à l'arrivée de Diran.
généraux qui prirent part à cette afTaire et cite Bagrat (Pakarad ) le Bagratide, Méhenlagi et Karékin Reschdouni, Vahan Amadouni et Varaz Gaminagan. Selon Faastus, Vatché commandait en clief les Arméniens à la bataille d*Oschagan.
(l)Cf. Faustus de Byzance, I. m, c. II.
(2) Arschavir Gamsaragan était prince de Schirag et d'Arscharoanl (Faustus, I. m, cil.)
(3) Selon les historiens grers, Ncrsèli, qu'ils nomment Nersès. «tait le fils de Sapor.
CHAPITRE XL
Règne ile Diran. ^ Mort de Verthanès le Grande -^ Sidnt lousig lui succède^
La dix-septième année de son règne, Constance Auguste, fils de Constantin, met sur le trône Diran, fils de Chosroès (i), et Penvoie avec Verthanès le Grand, en Arménie. Étant arrivé, il prend en paix possession de notre pays, fait alliance avec les Perses, renonce aux combats, et paie tribut aux Grecs [d'une part, et de Fautre il acquitte] un tribut spécial aux Perses. Il vivait tranquille comme son père, sans fiure aucun acte de prouesse ou de bravoure ; bien plus, loin d'imiter* les vertus paternelles, il s'écartait secrètement des voies de la piété, ne pouvant se donnerouvertement au vice , en présence de saint Ver— thanès.
Ayant passé quinze années sur le siège épiscopal, Verthanès le Grand passe de cette vie dans Tautre, la troisième année de Diran , et d'après son ordre, on porte son corps et on le dépose au village de Thortan (a), conune s'il eût vu d'un œil prophétique que, longtemps après, les restes de son père reposeraient en ce même lieu. lousig (3) son fils lui succède la quatrième année de Diran et se montre fidèle imitateur des vertus de ses pères.
CHAPITRE XU
Guerre entre Sapor et Constance,
Sapor, fils d^Hormîsdas, cimenta avec notre roi Diran une amitié encore plus étroite; en le secourant avec ses armes, il le délivre de rirruption des nations du nord qui, liguées ensemble, franchirent le défilé de Djor (4), et s'établirent pendant quatre ans sur le territoire des Aghonank. Sapor, après avoir subjugué beaucoup d'autres rois et pris conome auxiliaires un assez grand nombre de peuples barbares, fondit sur les pays méditerranéens et sur la Palestine. Constance, ayant déclaré Julien, césar (5), prit les
(1) Diran II régna de Tan 335 à Tan 341.
(Tt) Cf. Faustus de Byzance, 1. m, c. 11.
(3) Le nom d^loasig parait être la trsoicriiplîon de rappellation grecque Hésjfchios ; cependant on peut crairs que ce nom est le diminatif du moi lois ( pnmonoei olf) « espiTance. » — lousig monta sur le trône pootifieal en :)30, et fut tué six ans après par ordre de Diran, en 33& — Cf. Faustus de Byzance, 1. m, c. 12.
(4) Cf. plus haut, 1. n, ch 65.
(5) Aminien Marcellin, I. \v, c. 8. — Zoaime, I. m,
cl,?. — Julian, ad Aih.; et Or. 3 libanhis. Or.
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contre les Perses. Une bataille fut livrée où les deux armées furent dé&ites, car, des deiix côtés , on grand nombre de gnerriers succombèrent, sans qu^aucun des deux camps voulût reculer.
A la fin, on fit une paix qui dura peu d'années ( i). Revenu de la Perse , Constance, après une longue maladie, mourut à Mopsueste ('2], ville de la Glide, ayant régné vingt- trois ans. Sous son règne, apparut la croix lumineuse au temps du bienheureux Cyrille (3).
CHAPITRE XIII
Comment Diran -va au^evcmt de Julien et lui
donne des otages.
En ce temps-la, l'impie Julien régna sur les
Grecs. Il renia Dieu, adora les idoles et suscita
des persécutions et des troubles contre TÉglise.
Il s'efforça de toute manière d'éteindre la foi
chrétienne; ce n'était pas par la violence qu'il
eatrafnait les peuples , mais il cherchait par toutes
sortes de ruses à leur faire adorer les démons
(dev) (4). Quand la justice [divine] l'arma contre
les Perses , il traversa la Cilicie et arriva en Mé-
s<^potamie. L'armée perse qui gardait le pays,
coupant les amarres du pont de bateaux établi
l'Enphrate, défendait le passage. Notre roi
,s'étant avancé à la rencontre de Julien, fond
l'armée perse, la met en fuite, et, par un
(1) Anumeo MaroeUin, 1. x&i, c. 6, 7, 13^ 16. C2} Ce fiit à Mopsucrène dans les gorges du Taorus, Tarse et les portes de Cilicie, que Constance II le 3 novembre 361 (Amraien Marcellin, l. xxi, lS-15).
(S) Joàcn ayant permis aux Juifs de rebâtir le temple ^^ Jérusalem, ceui-cl s*empressèrent de déployer un %*^nd lèle dans cette entreprise. Mais une tempête ef- 'v^tyable déimisit les travaux commencés. Les Juifs ne ^«Maient pas courage et reprenaient sans cesse les travaux, Vi|M|ii*enfin une tempête plus terrible encore, mêlée d'o- ! et de tonnerres, les força à cesser tout à coup. Alors it des croii lumineuses dans le ciel et sur les des spectateurs de ce phénomène, ce qui frappa ^ètonnement lès Juils, les païens et Tempereur. Beaucoup <ie JnilSi se convertirent. SÀit Grégoire de Naziance {Orat. ^), Saint Jean Chrysoslome (de S, Babyla ; et contrjud. cf 90fa/il.}, Saint Ambrolse ( £/). 40, t. II, 952), et sur- Uiot AmmienMarceUin (I.xxiii, c. 1) rapportent ce fait qui pifmt paraltie merveilleux, mais qui est attesté aussi bien (mr les dirêtiens que par les païens. — Cf. Basnage; ^<sf . ifef Juifs, 1. vni, c. 5. — Gibbon, Hist. de la déeiMC.yt. IV, p. 405-421. — Lebeau, Hist. du Bas-Emp., { «d. Saiot*]lartin), t. m, p. 43 et suiv. — Warburton, M>iae, êur JuUen^ etc., etc.
(4} Cf. Libanius, Or. 10. — Saint Grég. Naz., Or. 3. — Swnt Jean Chrysost, de S, Babyla, et contr, jud, et cent, t. Il, p. 575.
service signalé, il ùdt passer l'impie Julien avec toute sa cavalerie, et revient comblé d'honneurs (i).
Diran demande à l'empereur de ne pas le su&vi*c en Perse, parce qu'il était incapable de monter à cheval , et Julien consent , mais il demande des troupes et des otages (a). Diran pour épargner son second fib Arsace, lui donne le troisième, Tiridate, avec sa femme et ses enfants , ainsi que Dirith fils d*Ardaschès, son fils aine, qui était mort. Dès que ces otages furent donnés à Julien, il les envoya aussitôt à Byzance. Ensuite Julien renvoie Diran dans notre pays et lui donne son image peinte sur des tableaux avec celles de plusieurs démons, lui enjoignant de les exposer dans les églises, du côté de l'Orient, en disant que tous les peuples tributaires des Romains en agissent ainsi. Diran reçoit ces images et les emporte, sans penser que, trompés de la sorte, ils adorent Timage des démons.
CHAPITRE XIV
Martyre de saint lousig et de Daniel.
Arrivé dans le canton de Dzop , Diran veut placer dans son église royale l'image [de l'empereur], Saint lousig, arrachant cette image des mains du roi, la jette à terre, et, la foulant aux pieds, la brise en criant à l'imposture. Diran prend une résolution subite, car il redoutait Julien et il attendait la mort pour avoir profiané l'image impériale. Exaspéré encore davantage à cause de la haine qu'il nourrissait contre lousig qut le réprimandait continuellement sur sa coupable conduite, Diran le &it battre longtemps avec un nerf de bœuf, jusqu^à ce au'il rendit le dernier soupir sous les coups (3).
(l)Sozomène raconte (l. vi, c. 1) que Julien invita le roi d'Arménie qu'il appelle Arsace^ par une lettre, à se joindre à lui pour marcher contre les Perses. — Cf. Fabricius, t. vni, p. 82. — Ammien Marcellin ne dit presque rien de Talliance du roi d'Arménie avec Julien ( liv. XXHI, c. 3.)
(2) Cf. Ammien Marcellin, 1. xxin, c. 2. — C'est par erreur que Mmsc de Khorène et les autres auteurs arméniens rapportent les événements qui suivent au règne de Diran père d^Arsace. La chose est impossible , puisque Diran avait cessé de régner en 337, c'est-à -dire vingt-cinq ans avant l'époque dont il s'agit (Lebeau, JM. du BaS'Emp., t. III, p. 42, note 1 ; éd. Saint-Martin).
(3) Faustus de Byzance ( 1. lu, c. 13) raconte d'une manière un peu différente la mort de lousig. Selon cet écrivain^ Diran et les satrapes ne supportaient qu'avec peine les reproches qu'Iousig leur adressait à propos du dén'glemenl de leur conduite. Un jour que le roi se pré-
moïse de khorène.
Apre» le martyre [du saint], Diran fut maudit par le vieux prêtre Daniel (i), ancien disciple et ficaire de saint Grégoire ; mais il le fit étrangler. Les disciples emportèrent son corps et TenseyeUrent dans la solitude appelée le Jardin des Frênes (Hatziatz Trakhd) (2). Le coi*ps de saint lousig fut transporté près de [celui de] son ])cre au village deTliortan. Il avait passé six ans dans IVpiscopat(3).
CHAPITRE XV
Comment Zora, avec Varmée arménienne^ quitte le parti de /ulien, et est exterminé at*ec toute sa race,
La nouvelle de la mort de saint lousig et les murmures de tous les satrapes parvinrent à Zora, chef des Reschdouni, commandant l'année arménienne du midi, à la place de Manadjihr, envoyé par Tordre de Diran, avec ses troupes, à la suite de Julien. En apprenant cette nouvelle , Zora dit à ses soldats : « îïous n obéirons pas à un prince qui jette le scandale parmi les adorateurs du Christ et massacre ses saints, et nous ne marcherons pas avec ce roi impie. »
L*armée, impressionnée par Teffet de ces paroles , revient sur ses pas. [Zora] se fortifie à Demoris (4) jusqu'à ce que les autres satrapes se décident à prendre un parti. Cependant les courriers de Julien arrivent avant lui auprès de Diran, avec la lettre suivante :
Lettre tle Julien à Diran (5).
<< Julien autocrate , descendant d*Inachus , fîls
sentait à la porte de Téglise, lousig lui en défendit Vtmtrée. Diran fit traîner le saint hors do sanctnaiic, le fit lïaitre à coups de bAton et 1c laUsa pour mort sur li place. Les disciples du patriarche transportèrent le blessé à Tbortan où il expira quelques jours après. Le récit de Moise parait être cependant plus conforme a la vérité que celui de Fauslus, car il est d'accord avec les légendes arméniennes.
(1) Ce Daniel était un Syrien, qui était surintendant principal du canton de Daron, dans la province d'Égéghiatz (Faustus de Byzance, 1. ni, c. 15).
(2) Cf. Faustus de Hyzance, 1. ni. c. t4. — Le jardin des frênes était situé dans la province de Douroopéran (Indjidji, Arm, anc, p. 96).
' (3) Cf. Faustus de Byzanoe, 1. m, c. 12.
* (4) Cf. Indjidji, Arm. anc, p. 14A.
(5) Cf. la lettre de Julien a Arsace fils de Diran, roi d* Arménie (Muratori, Aneed. grxc, p. 334. — Fabricins, Bibt. gricc, t. VII, p. 82), où il appelle ce prince *Ap(avCmv VJYoûiuvo; (Cf. aussi Sozomène, I. vi, c. 1), qui est réquivalent du titre kordzagal « procurateur », que nous lisons dans Moïse de Khorène.
d'Aramazd et destiné à rimmortalité , à Diran notre procurateur (i), salut! Les troupes que tu nous as envoyées ont suivi leur chef qui a déserté nos rangs. Nous pouvions les poursuivre &vec nos innombrables légions et les arrêter; mais nous avons souffert [leur désertion] pour deux motifs : d'abord, pour que les Perses ne disent pas de nous que c'est par la TÎoleiiee et non de leur plein gré qu'il a réuni des troupes ; ensuite , pour éprouver ta loyauté. Or, s; Zora n'a pas agi ainsi d'après tes recommandations , tu l'extermineras avec sa race, pour ne pat lui laisser un seul descendant ; si c'est le contraire, je jure par le dieu Mars (Ares) (7) qui nous a donné l'empire, par Minerve (Athéné) qui nons a donné la victoire s qu'à notre retour, nous irom, avec des forces invincibles , exterminer et toi et tor. pays. »
Diran, effrayé de cette nouvelle, envoie mander Zora par le premier eunuque de ses femmes, appelé Haïr (3), avec un serment [de ne lui foire aucun mal.] Les soldats de Zora, voyant tous les satrapes garder le silence, se dispersent cliacan dans sa maison , avec cette impatience habituelle chez notre nation. Zora, seul, abandonné, va, malgré lui, trouver le roi qui s'empare de sa forteresse d'Aghthamar (.|) et extermine toute sa race. Un seul enfant fut sauvé, c'était le fils de Mehentag frère de Zora (5), que les nourrices enlevèrent. Le roi mit à la place de Zora, Sagl.amont, seigneur d'Antzid (6).
(1) Cf. la note précédente où le mot hordzngiU est expliqué.
(2) Le texte porte Ras qui est une altération due anx copistes; Il est évident qu*il est questloii ici dn<fie« Mars envers leqod Julien avait une grande dévolîoa qui s*afraiblit dans la suite par suite de présages fa* ncstes ( Ammien MarcelUn, 1. xxiv, e. 6). La veille du jour où Julien fut mortellement blessé par un jareiot qui lui traversa le foie, il avait vu pendant un sarrifioe une étoile filante qnUl crut être une menace du dieu Mars qu'il avait offensé, en jurant par Jnpiter de ne plus offrir d'holocaustes à son dieu fevori (Ammien-Mareellli, 1. XXV, c. î.)
(3) Cf. Faustus de Byzance, 1. m, c. 18.
(4) Llle d'Aghthamar est située dans le lac de Vaa (Indjidji, >lrm. anc, p. 172). Cette tle est aujourd'hui le siège d'un évèque arménien , naguère encore indépendant, qui liabite le couvent construit dans l'Ue.
(5) Dadjad, fils de Mehentag, Ait sauvé par le gènèial Vasag, et rentra plus tard en possession des domaines de sa famille ( Faustus de Byz., 1. ni, c. 18).
(6)Andzid, Andzith ou Handzith, TAnzitlièfie des Grecs^ faisait partie de la Quatrième-Arménie (In^iidji, Arm^ anc.. p. 43. —Saint-Martin, Mém. sur l'Arm,^ t. L p. 93).
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CHAPITRE XVI
'art de$ feU de Jousig, — • Pkarnersèh lui suc» cède sur le siège \jfatHarcai],
Ltt satrapes d^ Arménie prient Dtran d'ëlei^er un NBoie digne sur le trône épiscopal, en remplaceenl d*lousig , parce que ses fils, par leurs habidca peu honnêtes, étaient indignes de ce siège MMtoliqoe. D*ailleun la mort vint les frapper sur % entrefaites; événement affreux et épouvan* ble à entendre. Dans le même endroit, les tax frères sont frappés par la foudre (i) ; Tun appelait Bab et Tautre Athénogène ( Âtliananès). Ils ne laissaient pas de Als en âge d^occu- !r «ne telle position , excepté le jeune enfant Atlicnogène, appelé Nersès (a), qui étudiait snà Césarée, et qui, vers cette époque, était ailé Byzance pour épouser la fille d*nn grand prince ipelé Aspion. Comme il n^y avait personne de la ce de Grégoire , on choisit Phamersch d*Asidîachad de Daron (3) et on le fit grand pontife , dixième année de Diran. Il occupa le siège latre ans,
CHAPITRE XVII
wnmetU Diran fut trompé par Sapor^ en se rendant h son appclf et eut les yeux cre\>és par son esrdre.
Après tous ces événements, Timpie Julien, en inition de ses crimes, mourut en Perse d^une essiire [reçue] dans les entrailles (4). Les troupes vinrent avec le nouveau roi (empei*cur] Jovicn Cipianos), qui mourut en route et n^arriva pas à rxance (5). Le roi des Perses, Sapor, poursuit les vrecs] et attire par ruse Diran auprès de lui, en i écrivant la lettre que voici :
[1} Fanslas de Byzance (1. m, c. 19) raconte cet évéli d'âne fiiçon romantique^ en disant que Tango du ur, apparaissant comme un éclair, frappa les deux , au moment où ils se livraient à la joie du festin.
[2) Nersès était fils d'Athénogènc et de Darobisclien or 4e Diran (Fauslus de Byzance, 1. m, c. 15, 19).
[3) Phamarsèh occupa le Irûne pontifical de Tan 33C *aB 340.*— Fanstus de By/ance (I. m, c. 16) rappelle tarte ou Pbarin.
[4) Cf. Amroien Marcellin, 1. x\v, c. 3. — Libanius, -al. 10. — Zosimc, I. m, c. 28 et suiv. — Julien
dans la nuit du 26 au 27 juin 363, Agé de trente-
I Lettre de Sajwr à Diran»
« Le brave adorateur d'Ormizd (Maztezen) (i), régal du Soleil (2), Sapor, roi des rois, à notre frère bien-aimc, dont le souvenir [augmente] notre félicité, à Diran, roi des Arméniens, beaucoup de saluts (3) !
« Nous tenons pour certain que tu nous as gardé la fidélité en ne venant pas en Perse avec l'empereur, et que Tarmée qu'il avait obtenue de toi a été rappelée. Ce que tu as fait d'aboi*d, nous le savons, c'était pour l'empêcher de traverser ton pays, comme il l'aurait fait. C'est ce qui fait que notre avant-garde découi*agée a fui, en rejetant la faute sur toi. Irrité, nous avons fait boire à leur chef du sang de taureau (4). Mais nous ne ferons aucun mal à ton royaume ; [nous le jurons] par le grand dieu Mihr (5). Hàte-toi seulement de venir nous trouver, afin que nous puissions aViser au salut commun. »
Ce que voyant Diran , sa tête s'égara et il vint trouver Sapor, car la justice [divine] l'attirait vers son supplice. Sapor, en le voyant, lui adressa des reproches en face des troupes, et lui fit crever les yeux (6), comme autrefois il fut fait à Sédtk^ias. Ainsi vengeance fut tirée du martyre
(S) Amnicn Marcellin, 1. \iv, c. 10. — Eulrope, 1. x. - Jovien mourut le 16 février 364, à Dadastana, bourg e U Galatle, à Tàge de 33 ans.
(1) Le root Maztesen est la transcription du zend mazdiesn qui signifie « adorateur d^Ormizd ». — Cf. le Zend-Avesta d'Anq. Duperron, 1. 1, 2* partie, p. 177. — Hyde, Hist, rel, vet. Pers,, p. 442. — S. de Sacy, 3fém. sur diverses antiq. de la Perse ^ p. 39. — Une inscription grecque copiée par Niebuhr et expliquée par M. de Sacy (op. cit., p. 31 ) a transcrit le mot Mazdiesn par MAIAASNOr, au cas oblique.
(2) Ammien Marcellin donne la rubrique d'une lettre adressée à Tempereor par Sapor, où il prend les titres de «( particeps siderum, frater salis et lunx » (Amm. Marc, 1. 17).
(3) Cette formule oghdchùin schad est la traduction de « Salutem plurimam dico » que Sapor emploie dans sa lettre à Tempercur rapportée par Ammien Marcellin ( toc, cit. ).
(4) L^empoisonneroent par le sang de taureau était fort usité dans Tantiquité, surtout en Perse. — Cf. Plutarque, Vie de Thémistocle. — Strabon, 1. 1, c. 3, § 21.
(5) Mihr ou Mitlira. Le nom de ce dieu était invoqué dans les serments des Perses. — Cf. Xénophon, Cyrop., c. 5.
(6) Faustus de Byzance (1. m, c. 20) raconte les faits d^une manière difTérente, liien que le résultat final soit le même. Schapouh-Varaz, gouverneur perse de TAdherbadagan, engagea un certain Phisac, cliambellan de Diran, à trahir son maître. Dans une entrevue entre Varaz et Diran, et pour un motif futile, Varaz se saldt traîtreusement do roi d'Arménie pendant un festin. L'ayant fait charger de chaînes,^ il le fit aveugler avec un fer rouge et le conduisit ensuite en Perse auprès de Sapor.
ust
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du saint (i), par qui était illuminé notre pays, selon la parole cvangélique : « Vous êtes la lumière du monde (i), » lumière dont Diran priva FArroénie. Et lui aussi fut privé de la lumière après un règne de onze ans.
CHAPITRE XVIII
Sajx3r {lonne le trône à Arxace. — Saporfait unt
irruption en Grèce.
Sapor établit roi, à la place de Diran, son fils Arsace (3], craignant que l'armée arménienne ne vint mettre obstacle à ses projets. Il croyait, par cet acte de générosité , s'assurer la possession de notre pays. Il soumit ainsi la caste satrapale, en prenant de chacun en particulier des otages. En place de VahanAmado uni, il nomma commandant de Tarmée arménienne de Test Vaghinag de Siounicy son favori, et, lui confiant [le gouvernement de] toute T Arménie, il alla poursuivre les troupes grecques. Arrivé en Bithynie, il y séjourna plusieurs mois , sans rien entreprendre. Il dressa sur les bords de la mer une colonne surmontée d'un lion ayant un livre sous ses pieds, ce qui signifiait que le lion étant la plus redoutable des bétes féroces, de même le roi des Perses est le plus puissant des rois. Le livre renferme la sa* gesse, tout comme l'empire^romain.
CHAPITRE XIX
Comment Arsace méprise l'empereur {roi) des
Grecs,
Vers ce temps-là , les nations du nord s'insurgèrent contre Sapor roi des Perses. Valentinien, •établi empereur (roi) des Grecs, ayant envoyé des troupes dans les contrées méditerranéennes , chasse Tarmée perse ; ensuite il adresse à notre roi Arsace cette lettre :
Lettre de Valentinien à Arsace.
« Valentinien Auguste, autocrate, avec notre collègue et associé Valens César, à Arsace roi d'Arménie, salut!
(1) Il s'agit dlousig qui Tut assassiné quelque temps avant Daniel. — Cf. Faustus de Byzance, l. ni, c. 20.
(2) Matt., V, 14.
(3) Arsace JII régna de l'an 341 à l'an 370. — Les historiens modenies de l'Arménie donnent le plus souvent à cet Arsace ou Arschag le nom d^ Arsace II, pane qu'ils ne comptent point parmi les monarques arméniens Arsace n, fils d*Artaban III, roi des Partbes, qui régna en Tan 35 de notre ère. — Cf. ce que nous avons déjà dit à ce sujet dans notre Collection, 1. 1, p. 273. note 1, col. 1
« Tu ne devais pas oublier les malheurs que vous avez endurés de la part des Perses infidèles et les bienfaits que vous avez reçus de noiM, depuis les temps anciens jusqu'à présent. [Il follait] t'éloigner d'eux et te rapprocher de nous, t'tmir à nos troupes., <t combattre contre eux ; envoya^ enfin, avec des lettres de satisfaction de nos g^né* raux, les tributs de ton pays. Tes frères et les pio^ scrits qui sont avec eox seront relAchés. Sois ea bonne santé et soumis aveuglément i l'empire roumain. »
Arsace ne répondit pas à cette lettre, mab il dédaigna et méprisa les Romains. U ne s*att»clur pas de tout cœm: à Sapor ; mais, suivant ses instincts, il mettait tonte sa gloire à nuunger, à boiiv et à entendre des chanteuses. Plus robuste et plus brave en apparence qu'Achille, Arsace ressemblait de eût à Thersite le boiteux et à la tête pointue (i)« S'étant soustraite l'autorité de ses maîtres , il reçut enfin le prix de son orgueil.
CHAPITRE XX
De saint Nersès, — Ses sages institutions.
La troisième année du règne d'Arsace , on établit comme chef des évêques Nersès le Grand, fils d'Athénogène , fils d'Iousig, fils de Verthanès, fils de saint Grégoire (^à). A son retour deBjzance à Césarée et à son arrivée en Arménie , il renouvela toutes les sages institutions de ses pères, et fit plus encore, en mettant en vigueur la belle discipline qu'il a vue établie en Grèce, surtout dans la ville capitale. Ayant convoqué les évêques, avec tous les laïques ) il établit la charité par des constitutions canoniques, et extirpa la rudesse qui était une chose naturelle dans notre pays. Ainsi , les lépreux étaient pourchassés et réputés immondes par les lois ; les gens atteints de l'éléphantiasis étaient mis en fiiite, de peur que leur mal ne se communiquât aux autres. Leurs refuges étaient les déserts et la solitude ; leurs abris étaient des rochers et des buissons; ils ne trouTaient
(1) Cf. Homère, lUad., c. IX. « Seul Thersite
encore sans mesure c^est le plus vil desguerrien
qui sont venus devant Uion. Son oeil est louche , ses pieds sont boiteux; ses épaules voûtées se aonfondent avec sa poitrine, et sa tête pointue est à pdne recouverte de quelques rares cheveux. »
(2) Cf. Faustus de Byzance, 1. iv, c. 3. — Nersès le Grand occupa le siège pontifical de Tan 340 à Pac 374. Nous donnons dans ce volume une Biographie de saint Nersès, qui renferme entre autres choses des reoseigiiements très-intéressants sur l'histoire de l'Arménie à cette époque , et qui a été rédigée par un ècrivahd du dnquième siècle, dont le nom ne nous est point parvenu.
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insolation dans leurs douleurs. Ensuite, ni! aucun secours pour les estropiés , ospitalité pour les voyageurs inconnus et étrangers.
fit construire dans chaque canton des dans les lieux retirés , à la manière des grecs, pour soulager les affligés. Il leur les bourgs, des chanips riches en fruits, > et en laines, pour Tentretien particu- «uvres, afin qu'ils ne sortissent pas de sons(i).
confia la surveillance à Khat (21), natif . (3) dans [le district de] Garin, son diacre, oignit de construire des hôtelleries dans rillages à Fusage des étrangers, pour y es orphelins , les vieillards, et soulager snts. Il bâtit aussi des confréries, des modes ermitages dans les lieux déserts et parles solitaires, et nomma pour pcres et irs de ces refuges Schaghida , Epiphane, Kint de la race de Selgouni , avec d*au- »re. Il défendit deux choses aux races s : les alliances entre parents qui se fai> [>ur conserver soigneusement la nos familles ; et enfin les lamentations sur ., selon l'usage des païens (4). Dès lors, »tre pays se conduire (ion selon la cou- & barbares et des gens grossiers , mais à re des citadins policés.
CHAPITRE XXI
ffc Tiridate frère éCArsace, — Saint Ner- 9nd à Bjrzance et en ramène les otages,
inien se montrait sévère et inflexible )s injustices ; il fit mourir beaucoup de à cause de leurs dilapidations (5), et f nn certain Rodanus, chef des eunuques, it engagé par trois fois à restituer à une i biens qu'D lui avait pris, et qui s'y était ). Le même jour, les envoyés de Valenrvenus d'Arménie , Tirritèrent en lui raples insolences d^Arsace. En ce moment ,
Paustus de Byzance, 1. iv, c. 4.
'austus de Byzance, 1. it, c. 12.
I un msc. Markatz, -. Faustus de Byz., 1. ir,
Indjldji, Arm, anc.y p. 35.
sur ces cérëroonies funèbres, ce que raconte
e Byzance, I. v, c. 31.
âmraien Marcellin, 1. xxvn, c. 7; 1. xxx, c. 8.
, 1. nr, c. 14. — Zonaras, 1. xiii. — Cod.
,1. XI, tit. 10, loi 1, et fit. 11,
ZYaoji, Paso., p. 301 .
comme il était fort en colère, il fit mettre à mort Tiridate frère d'Arsace et père du jeune Knel.
Théodose, à la tète d'une nombreuse armée .
vint fondre sur l'Arménie. Déjà il est arriré sur les frontières du pays, quand Arsace effrayé envoie au*devant de lui Nersès le Grand qui supplie l'empereur, lui paye les tributs qu'il avait refusé d'^icquitter et lui remet encore de riches présents. Nersès va trouver Valentinien, le prépare à faire la paix, et reçoit lui-même de grands honneurs. Il obtint encore les otages qu'il réclame, et part en ramenant à Arsace comme épouse Olympias, fille d'un parent de l'empereur (i). Valentinien, pour consoler le jeune Knel de la mort injuste de son père Tiridate , lui conféra la dignité de consul [1) et lui donna de grandes sommes d'argent. Dirith, jaloux de Knel , ne pensait qu'à lui nuire et attendait pour cela r.ne occasion favorable (3).
CHAPITRE XXU
Rupture d Arsace et de KneL — Mort de Diran,
Knel vint un jour dans le bourg de Gouasch , situe au pied du mont Arakadz (4), pour voir son aïeulDiranl'aveugle qui vivait encore. Diran pleurait amèrement son fils Tiridate, père de Knel, en se reprochant d'être la cause de sa mort. C'est pourquoi il donne à Knel tous ses biens, la propriété des villages et des métairies, en lui imposant pour condition d'habiter dans ce bourg de Gouasch. Ensuite Knel prend pour femme Pharandzem, de la race de Siounie, célèbre son mariage avec une magnificence toute royale et comble de présents tous les satrapes. Ceux-ci,
(1) Olympias était fille d'Ablabius, préfet du prétoire, et avait été fiancée à Constant, frère de Constance (Ammien Marcell., 1. \x, c. 11). — Cf. aussi Faustus de Byzance, 1. iv, c. 15; et surtout la note première de la p. 346 du t. II de VHist. du Bas-Emp, de Lebeau, édé Saint-Martin.
(2) Moïse de Kliorène a employé le mot composé hppadosouthioun ( formé de {hzano^ « consul » et de la terminaison outhioun ), qui signifie « le consulat. Faction d'être consul ». Le droit de porter des ornements consulaires s'appelait Tt(ta( « honneurs ».
(3) La véritable cause de la haine que Dirilli portait à Knel n'était pas seulement la faveur dont ce dernier avait été l'objet de la part de l'empereur, c'était surtout son amour pour Pharandzem, femme de Knel, que le roi Arsace épousa après avoir tué son mari. — Cf Faustus de Byz., 1. tr^ c. 15.
(4) Cf. Indjidji, Arm. ane., p. 442. —Saint-Martin, Mém.sur VArm., 1. 1, p. 47.
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très- satisfaits et attachés k sa personne , lui donnèrent leurs enfants. Knel les fit habiller avec de magnifiques ornements, leur donna des armes, et on en aima Knel encore davantage.
Dirith trouva là un prétexte k la calomnie , et étant chez le roi avec son ami Vartan écuyer du roi et de la race des Mamigoniens, ils lui dirent : « Tu ignores, 6 roi! que Knel a formé le projet de te tuer pour régner à ta place. Voici la preuve de ce fait, 6 roi ! Knel habite TArarat dans vos domaines royaux, et le cœur des satrapes lui est dévoué. Les empereurs, pour lui fournir Toccasion de conspirer, lui ont conféré le consulat, beaucoup d*argent avec lequel il a corrompu les satrapes. » Vartan jurait par le soleil (la vie) du roi et disait : « J*ai entendu de mes propres oreilles Knel dire : Je ne laisserai pas, sans la venger sur mon oncle, la mort de mon père, dont il a été la cause. »
Arsace crut à ces paroles et envoya Vartan auprès de Knel pour lui dire : « Pourquoi f es-tu établi en Ararat et as-tu transgressé les règlements établis par nos pères ? » Car c*était la coutume que le roi seul habitât en Ararat avec le seul fils qui était son successeur désigné (i); tandis que les autres Arsacides résidaient dans les contrées d'Haschdiank, d*Aghiovid et d'Arpéran (21) avec des revenus et des rentes sur le trésor royal. « Or, tu dois choisir actuellement, on la mort, ou abandonner FArarat et renvoyer d*aupi^ de toi les fils des satrapes. » Knel, ayant entendu ces paroles, obéit à Tordre du roi et s*en alla dans les cantons d^Aghiovid et d^Arpéran. Cependant Diran , son grand -père, adressa des remontrances sévères à son fils Arsace. C'est pourquoi Diran fut, pendant la nuit , étranglé par ses grands chambellans (3), sur Tordre du roi , et enterré dans le bourg même de Gouasch, comme nVtant pas digne de la sépulture de ses pères. Ainsi Diran éprouva la juste récompense du traitement qu'il avait fait
(1) Cf. Moise de Khorèae, 1. ni, c. 8. — Cette loi avait été établie par le fondateur de la dynastie arsadde d'Arménie.
(2) Le canton de Haschdiank, FAsthianène ou Hanstanitès des Grecs, était la résidence des branches collatérales de la famille des Arsacides, ainsi que Tavait établi Valarsace. 11 était situé dans la Quatrième- Arménie ; au deuxième siècle Ardavazt II et Diran I y joignirent les cantons d'Aghiovid dans le Douroupéran, et d*Arpéran dans le Va&booragan. — Cf. Saint-liartin , Mém- sur Tilrm., 1. 1, p. 92, 101, 131.
(3) Moise emploie le mot sénagabed qui est Téquivalent de hedjouby « diambellan, camérier ». — Cf. sur cette fonction, notre Cartulaire d'Arménie sous les BoU' pénietis; Introd., p. 45.
endurer à Daniel Thomme de Diea (1); et, selon les paroles de TÉcriture, il fut mesuré avec sa propre mesure (a).
CHAPITRE XXUL
Arsavc porte de noufeau envie à Knel et le fait
périr.
Ensuite le roi va sur le versant opposé du Mass\s , chasser dans son canton de prédilection , à. Gokaîovid (3). La chasse fut si abondante qu'au» cun roi jusqu'alors n'avait tué tant de gibier en une heure. Et lui, dans les joies du vin , s^en glorifiait. Cest pourquoi Dirith et Vartan renouvelèrent leurs perfidies, en disant que Knel en cci jours-ci abat un bien plus grand nombre de pièces sur sa montagne de Schahabivan (4^ qui lui TÎCBt de son aïeul maternel , Knel Kénouni.
Alors Arsace envoie à Knel la lettre suîvanle :
Lettre d* Arsace à Knel»
« Arsace, roi de la Grande- Arménie, à mon fils Knel , salut ! Cherche les endroits les plus abondants en bétes fauves sur la montagne des Fleurs (Dzaghgatz), le long de Teau, et tu disposeras tout afin qu'à notre arrivée nous trouvions une chasse digne d*un roi. »
Arsace, arrivant presqu*en même temps que sa lettre , pensait trouver Knel non encore préparé aux ordres du roi , et, sous le prétexte que Knd porte envie aux plaisirs du roi, le charger de chaînes. Mais Arsace , voyant qu'il n'y avait jamais eu tant de préparatifs de chasse et tant de gibier, tourmenté par ses idées d'envie et ses soupçons , ordonne à ce même Vartan de le tuer pendant la chasse , conmne si c'était par un coup de maladresse que le trait avait atteint KneK Vartan s'apprête à exécuter cet ordre, non pas tant pour obéir au roi que poiur satisfaire la haine de son cher Dirith (5). Cependant Arsace, accoBH
(1) Voir plus haut, ch. 14.
(2) Isaïe, XXVU, 8.
(3) Indjidji, Arm, anc., p. 446.
(4) Cette montagne était située dans le cantun da. Dzalgadn, en Ararat, et s^appelle actoeUement Ala- Dagh. Elle portait aussi le nom de « Montagne desileois » Dzaghgatz, et selon d'autres écrivains Dzalgbé ou Dalgoud. — Cf. Indjidji, Ami. afic., p. 414.
(5) La mort de Knel est racontée d'une manière toute dirrérente par Faustus de Byzance ( I. m , c. 15 }. Arschag, excité par les calomnies de Dirith, cousin de Knel, engagea ce dernier à venir le trouver dans son camp pour céâbrer ensemble la fête de navassart. Sans défiance Knel se rendit à Tappel du roi, qui le fit saisir et enchaîner. Puis il donna Tordre à son bourreau, Ërazmag, de
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SCS satra])es^ fait descendre dans la Aghîovid le corps de Knel et TenteiTe plaine de Zarischad (i). Puis, feignant locent [de ce crime! , le roi s^abandonne id désespoir.
CHAPITRE XXIV
' Arsace osa prendre pour épouse la me de Knel^ de laquelle il eut Bah*
u'Arsaee croyait exécuter ses crimes set, il arriva que ce qui ne peut être caché
Dieu, qui voit tout , fut aussi manifesté e pour la terreur des coupables , comme rt de Diran et de Knel. Tout fut connu ; Grand Papprit aussi et il maudit Arsace qui avait été la cause du meurtre (a) .
i étant allé, il passa plusieurs jours dans le >mme [au'^^efois] Samuel à l'occasion de îs Arsace, loin de se repentir, osa s^emi trésors de Théritage des morts, et il prit . femme Pharandzem , de laquelle naquit li fut appelé Bab (3).
Pharandzem commit un forfait inouï, le et bien fait pour causer l'indignation qui Tentendirent conter ; par les mains tre indigne (4] y mêlant au remède de vie
mortel , elle le donna à Olympias, premme d^ Arsace et la fit mourir, parce nviait son rang. Elle excite aussi Arsace ighinag, pour mettre à sa place son père «(5).
nce qui avait cependant trouyë un chaleitreux auprès du roi dans la personne du patriarche ustas est d^acoord avec Moise, pour accuser le hypocrisie odieuse, puisqu'il assista en gé- IX funérailles de son neveu. On verra plusIoiA mourut Dirith qui avait été la clause de cet » parce qu'il voulait épouser la fenune de
idji, Ann. anc, p. 125. — Cf. aussi Faustus e,l. IV, c. 55.
oh, Biogr. de saint yersès, § 13. — Cf. 9U8si D. 25. — Faustus de Byzance, 1. ni, c. 15.
Paostus de Byzance, 1. nr, c 15. — Mesrob et isent qu'Arsacc avait d*abord épousé Pliafit que ce fut pour se venger du peu des ymsUe lui témoignait, quUl épousa Olympias.
r£tre s^appelait Merdchiounig; il était origîsdiamouni, au canton de Daron. ( Faustus de . m, c. 15.)
lus de Byzance ( 1. m, ch. 15)appelle cepersonr de Siounie.
ISIOR. ARIfÉ?ilE>S. — T. II.
CHAPITRE XXV
Meurtre de Dirith.
Sapor, en paix avec les nations du nord et ayant terminé toutes ses campagnes^ manifesta son indignation contre Arsace qui, pendant d^assez longues années, avait payé le tribut à César et non à lui. En conséquence , Arsace envoie à Sapor Dirith et son favori Vartan, avec de riches présents, en demandant sa grâce. Mais Sapor voulait se venger des dernières guerres, et il s^avanca contre les Grecs. C*est pourquoi il invite Arsace notre roi à le suivre avec toute l'armée arménienne. Arsace ne voulut pas marcher avec lui, et, donnant un prétexte , il n'envoie avec Sapor qu'une petite troupe.
Cependant Arsace, furieux contre Dirith, le dépouille de ses honneurs , comme si tout n'était arrivé qu'à son instigation, à cause de la haine qu'il nourrissait contre les Grecs. Vasag son écuyer excitait encore davantage la colère du roi, parce qu'il gardait rancune à son propre frère au sujet d'une jeune concubine. C'est pourquoi le roi accable d'injures [Dirith et Vartan] qui, ne pouvant supporter un tel traitement et tant de reproches , se réfugient auprès de Sapor. Arsace, encore plus furieux, ordonne à Vasag de les poursuivre avec une nombreuse troupe , et de les arrêter partout où on les trouverait ( i ) . Vasag se hâte de poursuivre les fugitifs, quoique Vartan ftkt son frère. Ainsi le sang innocent de Knel fut vengé dans celui de l'impie Dirith, selon la malédiction fulminée par Nersès (a), et Vartan fut tué par son propre frère (3).
CHAPITRE XXVI
Défaite île Sapor à Tigranocerte.
Sapor se hâta de se porter contre notre ville de Tigranocerte; les habitants, avec une armée rassemblée aussitôt, lui opposent une vive résistance, car Antiochus, chef de la race de Siounie, beau-père d'Arsace et gouverneur de la ville, ordonne d'en fermer les portes devant Sapor. Et non-seulement il intercepta le passage, mais il
(1) Cf. Faustus de Byzance, 1. m, c. 15.
(2) Cf. plus haut, c. 24.
(3) Cf. Faustus de Byzance (l. m, c* 17), qui dit que Vartan fut assassiné par des émissaires, dans son châ* teau de Trakhani, au canton de Dalk. Sa femme qui était enceinte , entendant du bruit, accourut, mais elle fut obligée de s'arrêter et mit au monde on fils qui Ait nommé Vartan comme son père.
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ne lai enyoya aucun député et n'en reçut aucun de lui. Une grande bataille eut lieu où un nombre considérable de Perses trouva la mort, et Tarmée de Sapor en déroute retourne à Medzpin. Après avoir pris un peu de repos et s^étre remis de ^ses fatigues, Sapor essaie de prendre Tigranocerte; mais Tavant-garde et les éclaireurs Ten empêchèrent sous prétexte que les Grecs en souffriraient. Alors Sapor écrit aux habitants de la ville une lettre ainsi conçue :
Lettre de Sapor [aux habitants de] Tigranocerte,
« Le plus brave des adorateurs d'Ormizd, Sapor, roi des rois, à vous, habitants de Tigranocerte qui n^étes plus comptés au nombre des Arik et des Ànarik»
« Je voulais, en commençant par vous, faire mon entrée en paix et librement dans les villes des environs. Or vous, habitants de Tigranocerte, qui êtes les premiers, non par vos exploits, mais par votre position sur ma route, si vous me ré« sistez, les autres villes imiteront votre exemple et en feront autant. Mais, à mon retour, je -vous exterminerai dans ma colère , afin que vous soyez on double exemple pour les audacieux et les rebelles. »
CHAPITRE XXVII
Construction et destruction etJrschagavan, —
Prise (fJni,
Arsace fit une folle entreprise ; sur le revers dm mont Massis , il bâtit un lieu de refuge pour les malfaiteurs et ordonna que quiconque viendrait s'y établir ne pourrait être atteint par les droits <de la justice. Aussitôt la vallée se peupla tout entière d*une multitude semblable [aux flots] de la mer; car les dépositaires infidèles, les débiteurs, les esclaves, les malfaiteurs, les voleurs, les assassins, les gens divorcés et autres venaient s'y réfugier sans être inquiétés. Souvent déjà les satrapes avaient murmuré, mais Arsace ne les écouta pas , si bien qu'ils adressèrent des plaintes à Sapor qui, revenu de Grèce , envoya un de ses généraux, avec un détachement d'Arméniens, pour s'emparer d'Arsace si l'occasion le permettait. Mais Arsace s'enfiiit dans les régions du Caucause , avec le concours des Ibères (i).
(1) Faustusde Byzance raconte (n-, 20) qu'Arsace, étant à la coar de Sapor, ftit averti faussement par Antov de Slounie que le roi de Perse voulait le faire mourir. Antov craignait qu^Arsace n'épousflt la CUle de Sapor, et que cette «lUiance ne fût préjudiciable à celle que le roi avait contractée avec sa fUle Pliarandzem. Arsace, confiant dans les paroles d'Antov, s'enfuil ; et, malgré les pro-
Le général des Perses, arrivé en Aménie, el soutenu par les satrapes, s'empare du fort d'Ani (i), de tous les trésors royaux et même des ossements des rois; j'ignore si c'est pour £ure qd outrage à Arsace , ou à cause de quelque sortilège païen. Les satrapes, ayant obtenu ces ossements par leurs prières , les enterrèrent dans le bourg d'Aghtz, au pied du mont Arakadz {i) ; car ib ne savaient pas distinguer les ossements des païens de ceux des chrétiens , parce que ces restes STaient été confondus ensemble par les violateurs. Aussi ces ossements ne furent pas. jugés dignes d'élre ensevelie dans la ville de Vagfaarschabad, dam la sépulture des saints.
Les satrapes d'Arménie , ligués ensemble, Icnd* bèrent sur la cité royale d'Arschagavan , passèrent au fil de l'épée les hommes et les femmes, à l'exception des enfants à la mamelle ; car chacun sévissait contre ses propres esclaves et contre les criminels (3). Nersès le Grand, bien cpi'avcrti Ic-champ , ne put arriver avant le massacre, il trouva les enfants des victimes rassemblés de côté pour être traînés en captivité , comme des enfiints d'ennemis éloignés. Nersès , les déiÎTnuity les fait porter dans des corbeilles et placer dans une étable, et leur fiiit donner des soins et des nourrices. Avec le temps, cet endroit devint un bourg , qui à cause de cela fut appelé Oiêonkàk (corbeilles) (4)-
CHAPITRE XXVIII
Prise et ruine totale de Tigranocerte»
S|por étant arrive à Tigranocerte , les habitants s'y renfermèrent pour résister [à ses attaques]»
testations de Sapor, il persista à ne pas retourner auprès du roi de Perse. Dès lors, il s'ensuivit une guerre loagae et désastreuse qui dura trente ans. ( Faustns de Bji.,. -. 1. IV, c. 20 et suiv. )
(1) Faustus de Byzance (iv, 24) raconta la prise d'Ali . par le traître Méroojan, et donne les mêmes défaite qa e j notre auteur sur Teidèveroent des trésors et ia violatioa^m des sépultures royales.
(2) Cf. Indjidji, Arm. anc., p. 440.
(3) Faustus de Byiance ( 1. iv , e. IS ) raconte que sa^ fut une épidémie qu'il qualifie dlnplaeabie, foi ftl rir la population d'Arschagavan. Le patrintke avait engagé le roi à détruire oe boorg qui tous les criminels du pays, mais Arsace ne iial compte des avertissements du saint, qui annonça q«*à suite d'une vision qu'il avait eue , Arschagavan complètement détruite. En effet 20,000 personnes fuienr^ atteintes par le fléau et périrent en- trois Jours. La vlb»-^ fut alors complètement détruite.
(4) Le mot Ouorth a également le sens de « vigne ■— «
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mié^sar le» murailles, ils disaient : « Ee- Sapor, afin que nous ne te fassions pas r «ne secondie fois une défiiite plus teri k première (i). » — « O braves Armé* ipoi^ Sapor, tous qui voua tenez renlana ces murailles de Tigranocerte, p6us« hors ras eris menaçants. C'est le flût des de combattre en rase campag^ne, en bie ; car il n'appartient qu'à des femmes lîr cachées par crainte d*nne coUision ! »
t Sapor se tourna vers les soldats grecs os etleur parla de la sorte : « Si, arec le de Tos armes, je prends cette yille, je ivrerai tous avec vos familles. » Puis il à l'armée perse d'investir la ville et de avoir une grêle de flèches sur ceux qui or les murailles.
recs se mirent aussitôt avec ardeur à apcontre les murailles des machines rouappelées ânes, manœuvrées par trois , munies à la partie inférieure de faux , à deux tranchants , de pics recourbés , iner les fondations. C'est ainsi que tombemurailles élevées et fortifiées par Xîlaîcien (a). On mit le feu aux portes; de Mvts on lançait des pierres, des flèches et s. Les nôtres, blessés et efirayés, laissèioldatesque se précipiter dans la ville ; la I Perses ne se lassait pas de tremper le fer e dans le sang , si bien que le sang des londa les fondements [de la ville]. La s Grecs incendia aussi tous les édifices de Sapor emmène en captivité tous ceux qui échappé au massacre et retourne en î)« Il envoie des courriers aux troupes ées en Arménie et ordonne d'exterminer famille de Sioimie(5).
r plus haut , p. 145, 146.
fliM haut, 1. i, c. 30. — Tigranocerte avait été
fia pur Tigrane U. ( Indji^M» ^rm. anc.y page
éditeurs de la versioa italienne de Moïse obseri beaucoup de Justesse que cette description da franocerte oflVe une grande ressemblance avec le i le Pseudo-Callisthène a donné de la prise de lar Alexandre de Macédoine. Ils en tirent tdosSon que Moïse ne doit pas être étranger à la n de cet ouvrage en arménien. — Cf. Vie âe Macéd.t en arm.; Venise, 1842, in-8^ — bnut, p. 48; rintrod. à THistoire de Moïse de
istos de Byzanee (I. iv, c. 24) attribue la prise
loeerteà Méronjan.
iPaustns de Byzarice, 1. sv, c. 57.
CHAPITKE XXIX.
Jrsace en vient aux mains avec ses satrapes. -^ Bab envoyé comme otage à Brzance.
Les mêmes peuplades (i) se révoltèrent de nouveau contre Sapor, et la paix fut signée [entre lui] et les Grecs. Comnie il e^t dit : il y a changement de rôles: paix pour ceux-^ci, guerre pour ceux-là ; paix ensuite pour ceux-là et guerre pour ceux-ci. La fin de l'un devient le commencement de l'autre, Valentinien tombe malade dans le château de Brégétium (Perkidion) et meurt en laissant l'empire à son frère (a). Valens, heureux vainqueur des Goths (Keth), se hâte d'envoyer des troupes en Mésopotamie et en Arménie pour offrir leur concours à Sapor.
Arsace, à la tête d'une armée d'Ibères (3), ras^ semble le petit nombre de ses partisans, et livre combat à ses satrapes pour se venger de la destruction de sa ville d'Arschagavan; Les confédéré», sous le commandement de Nersèh, fils de Gamsarf combattent pour résister à Arsace. La bataille lut meurtrière, car des deux côtés périrent beaucoup de gens : les braves combattaient contre les braves, et personne ne voulait se croire vaincu. Les choses en étaient là, lorsqu'arrivèrent les troupes impériales. Arsace, voyant alors qu'il a pour adversaires Sapor, Valens et ses propres satrapes , qu'il est abandonné de toust, envoie plusieurs fois supplier Nersès le Grand, promettant de quitter désormais le chemin du vice , de se soumettre à sa volonté, de faire pénitence couvert d'un sac et de cendre, pourvu cpie Nersès parvint à conclure la paix et à l'arracher des mains puissantes des Grecs. Lés satrapes, de leur côté, adressaient également de semblables prières à Nersès, et les évéques rassemblés le conjuraient aussi de s'interposer pour mettre un terme au péril de son troupeau (4)* . '
Nersès le Grand, cédant enfin , vint au milieu d'eux, rétablit la paix ^ en obtenant la parole du roi et des satrapes, à l'exception de Méroujan chef des Ardzrouni et du mari de sa sœur, Yahan Mamigonien, qui, sourds aux prières de Nersès, s^nallèrent, dans leur rébellion, trouver Sapor (5).
(1) Cf. plus haut, p. 142 ; ch. 19. ->• Ammlen-Mareellin (1. 27, c. 12) parle de cette expédilion de Sapor en Ibérie.
(2) Cf. AmmIenMarcell., 1. xxx, c. 8 et 10. — Zosime» 1. IV, c. 17. — Socralc, I. iv, c. 81. — Sozoroène, 1. iv, c. 38. ^PaulÔrose, vii^ 32.
(3) Cf. Faustus de Byiance, 1. iv, c. 25.
(4) Cr. Faustus de Byzance, I. iv, c. 80-51.
(5) cr. Fàustus de Byzance, 1. iv, c. 23.
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Tous les autres satrapes, k la condition que le roi à TaTenir se comporterait avec équité , promirent de lui être fidèlement soumis. L'engagement fut ainsi fait de part et d'autre. Mais Nersès le Grand , étant allé trouver Tarmée grecque , la supplia de ne faire aucun mal à notre pays, de prélever les tributs, d'emmener Bab fils d'Arsace, en otage , avec les fils de tous les satrapes, et de se retirer. Accédant à cette proposition, le bon, le grand Théodose , général [des Grecs], retourne près de Tempereur avec les otages et accompagné de Nersès le Grand (i) qui était porteur d'une lettre d'Arsace, conçue en ces termes :
Lettre d'Arsace à Falcns,
« Arsace, roi de la Grande-Arménie, et tous les satrapes de la nation arménienhe (21), à notre Seigneur l'empereur Valens Auguste et à Gratien son fils (3), salut !
«( Que ta majesté soit convaincue que ce n'est point par haine que nous nous sommes révoltés, ou par confiance dans nos forces que nous avons envoyé des détachements pour piller sur les domaines des Grecs. Ayant appris les grands troubles qui ont eu lieu chez vous , et redoutant Sapor, si pi sonne ne fi\t accouru pour nous tirer de ses mains, nous l'avons aidé avec une faible troupe. Cependant, moi, Arsace , je n'ai pas marché avec lui et je vous suis resté fidèle. C'est pourquoi il a dévasté notre pays , il l'a réduit en servitude et arraché de leurs tombeaux les ossements de nos pères. Croyez nos envoyés , conservez- nous sincèrement l'ancienne amitié , et nous vous serons dévoués avec une entière fidélité. »
Valens, sans lire la lettre, sans vobr saint Nersès le Grand , ordonna qu'il fikt déporté (4) et que tous les prisonniers fiissent passés au fil de l'épée.
CHAPITRE XXX
Nersès le Grand est exilé dans une tle déserte, — Comment les captifs étaient nourris par les soins de la Providence.
En ce temps-là, Macédonius, qui niait le Saint- Esprit, tenait le siège épiscopal de Byzance (5)
(1) Cf. FaustQS de Byzance, 1. nr^ c. 5.
(2) Moïse emploie le mot aramkniy dont la racine est Aram, C'est une épitbète peu usitée.
(3) Gratien était le fils du frère de Valens, et par conséquent son neveu.
(4) Cf. Faustns de Byzance, 1. iv, c. 5.
(5) Socrate, 1. 11, c. 27, 38. — Sozomène, 1. nr, c. 20,
Quand vint Tordre de déporter Nersès le Grand, comme si ce fût lui qui avait fait une offense à l'empereur, quelques Ariens l'approchèrent et loi dirent : « Si tu veux professer notre croyance, notre père Macédonius te délivrera. » Nersès refusa et fut déporté. Comme on naviguait par un vent impétueux de l'hiver, le vaisseau fut jeté sur nnc île déserte et fut brisé. Les marins, ne pouvant naviguer avec la chaloupe, restèrent là et mangèrent ■ des racines d'arbres (i). Cependant la Providence divine les nourrit pendant huit mois (2) avec des poissons que la mer jetait vivants sur le rivage (3)* Bab, avec les autres otages, ayant consenti [à accepter l'erreur], Macédonius le fit délivrer (4).
CHAPITRE XXXI
Arsace extermine les satrapes . — Conduite àt
Vévéque Khat,
Nersès le Grand étant éloigné , Arsace viola tous les serments qu'il avait jurés avec les sa* trapes, et tira vengeance de la destruction de sa ville d'Arschagavan (5). Il extermina grand nombre de satrapes , anéantit la race des Gamsaragan parce qu'il convoitait leur forteresse d'Ardakers (6) et leur ville libre d'Érouantaschad. Les appelant près de lui, dans son palais aban- * donné d'Armavir, comme ses alliés qu'il voulait combler d'honneurs, hommes, femmes et en&nts, il fit tout tuer, et seul Sbantarad, fils d'Arschavir, échappa à la mort. Celui-ci avait épousé en secondes noces une Arsacide et habitait dans ses domaines aux cantons de Daron et d'Haschdiank , sous prétexte qu'il avait à se plaindre de son ^ oncle paternel Nersèh (7). C'est pourquoi iU échappa au massacre; mais, ayant appris cette af-— ^ freuse nouvelle , il s'enfuit en Grèce avec ses fil^^J Schavarsch et Kazavon , et avec tous les siens.
Nersès le Grand, lors de son départ pour l il Grèce, avait consacré son diacre Kbat (8), évéqi
2S. ^ Cf. sur les Pneumatomaquês ou Maeéé^niei TillenM>nt, t vi, Àrhu, art. 62, 66, 104 etpassim,
(1) Cf. Faustus de Byzance, 1. iv, e. 5, 0.
(2) Neuf ans, selon Faustus, loe, cit.
(3) Cf. Faustus de Byzance, 1. nr, c S. •
(4) Cf. Faustus de Byzance, I. v, c. 1.
(5) Cf. plus haut, p. 146, di. 27«
(6) Ardakers est le nom arméaiea (la^iîdji, anc., p 396) de la ville d'Artogérasse on Artagira écrivains grecs et latins. Ceux-d ont transcrit oe sous différentes formes, ainsi qu'on peut le voir Strabon ( \i, 14, 6), Ptoléroée (v, 13), YeO. Patercnl. et Ammien-Marcellin (xxvii, 12).
(7) ce Faustus de Byzance, 1. iv, c. 19.
(8) Khat était originaire de Marak (Iii4ii4ii, Arm,
HISTOIRE D'ARMÉNIE
Ht et d^Ârscharouni , et lui avait confie ition de son pays jusqu*à son retour, nblait en tout à rtersès le Grand , et ait même dans son zèle pour les paueniers se remplirent comme par mime à Tépoque d'Éiie et d^Élisée (i).
îprimandait le roi, il se montrait insère et sans crainte. Satan ne pouvait ? en lui , si ce n'est que Khat était re« A ses habits et aimait les chevaux (a). jui étaient réprimandés par lui le blÂtournaient en risée , comme pour se it pourquoi, abandonnant pour toutements magnifiques , et couvert d'un i monta plus que sur un àne jusqu'au nort.
CHAPITRE XXXU
rsace /ait saisir le bienheureux Khat ' le faire lapider^ parce qu'il lui avait ses crimes,
nassacre de toute la race des Gamsa- \ fit mutiler leurs cadavres et [ordonna sans sépulture, en pâture aux chiens, me couronné par une si grande viet ses jours dansles délicesde la joie, faiïler et accumuler à Armavir toutes les ses victimes. Il y avait deux fosses (3) ;t très-profondes creusées près du vîlhdjavan (4) ; on y transporte les tré- > sur des chariots du bourg même des Les voituriers, voyant des os de cada* s rongés par les bétes et dispersés çà et "d de la fosse , demandèrent et apprilaîent les restes de leurs seigneurs. Les illis dans leurs chariots, ils les couvrîtes et allèrent les enterrer ^ans ces ce, ayant su cela , fait accrocher les un poteau sur le bord de la fosse, ne s'était pas trouvé au premier mast arrivé en ce moment , réprimanda î roi. Arsace le fit saisir et lapider, ux- frères de sa fille (5), qui étaient de
canton de Garin. — Cf.Faustas dcByzance,
• \, XVII, 16 ; IV Rois, ix, 5.
stus de Bjzance, 1. iir, c. 12.
A arménien veut dire <« fosse ou fossé ».
«. donnent la variante hor qui veut dire
e Collection, t.!I, p. 39, note 5, col. 1. ; de fiyzance (iv, 12) nous apprend que eux filles , dont Tune épousa Asroug , qui k beau-père sur le siège épiscopal.
grands satrapes de la race puissante et brave des Abahouni, tirant leurs épées, laissèrent pour morts les gens venus pour arrêter Khat, l'arrachèrent de leurs mains et s'en retournèrent dans leur pays. Arsace, qui n'osa pas se venger, se cacha, craignant une révolte de tous les satrapes.
CHAPITRE XXXm
Règne de Théodose le Grand. — Concile tenu à l'occasion de ceux qui niaient le Saint-Esprit [Pneumatomaques),
Valens fut ici-bas l'exemple du feu étemel selon ses mérites, et périt au milieu des flammes à Andrinople. Théodose prend la couronne. Celuici ruina jusqu'aux fondements les temples des idoles, déjà fermés par Constantin, tels que ceux du Soleil, d'Artémis et d'Aphrodite, à Byzance. Il détruisit aussi le temple de Damas et le convertit en église; il fit de même du temple de la ville du Soleil (Héliopolis) (i), de celui si grand et si fameux du Liban, qui était formé de trois blocs (si)*
Théodose rappela tous les saints pères condamnés aux mines à cause de leur orthodoxie. Parmi ceux-ci était Nersès le Grand, que Théodose conduit à Byzance et qu'il garde auprès de lui avec de grands honneurs, afin que la véritable doctrine apparaisse au sujet des blasphèmes de Timpie Macédonius. Cet homme n'admettait pas le Saint-Esprit comme Seigneur (Dieu), ne le croyait pas digne d'être l'objet du culte et de l'adoration avec le Père et le Fils, mais comme étranger à la nature de Dieu, créature, serviteur et ministre, inspiration et non essence et personne. Rassemblés dans la ville impériale de Byzance , les saints pères Damase de Rome , Nectar de Constantinople , Timothée d'Alexandrie, Mélite d'Antioche, Cyrille de Jérusalem, [saint Nersès de la Grande Arménie (3) ], Grégoire de Nysse, Gélase (4) de Césarée, Grégoire deP^aziance, Amphiloque d'Iconium et d'autres évêques , en tout cent cinquante pères, anathématisèrent et excommunièrent Macédonius
(1) Le texte porte Ilouz ("HXto;) khag/iakh (viUe); U s'agit de Bùàlbek.
(2) La Chronique pascale (p. 303 ) appeUe ce temple ta TptXiOov, et dit qu'il était situé à Balanias, to toO Ba- XavCou, ce qui est une faute de copiste pour x6 t&u AitevCou. Le teite de Moïse ne laisse aucun doute sur cette restitution.
(3) Le nom de Ifersès n'est mentionné que dans un seul msc.
(4) Au lieu de Gélase, deux mss. donnent le npm de Basile.
ISO
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•t tous ceux qui niaient le Saint-Esprit (les Pneunatomaques] (i).
CHAPITRE XXXIV
Péparî forcé dJnace [pour aUer trouver^ Sapor. — li ne quitte plus [ la Perse],
Sapor, libre enfin de tonte guerre, envoie contre Arsace, Alanaozan Pahlav , avec une troupe assez nombivuse; c^était un parent d^Arsace [i). Celuici prend la fuite, car il était abandonné de la plupart des satrapes qui, prêtant leur concours à Alanaozan, allaient volontairement trouver Sapor, tant ils étaient fatigués de leur roi Arsace, et, comblés dlionneurs [par le roi de Perse], ils retournaient dans notre pays. Arsace, très-inquiet, envoie un message an cbef de rarmée des Perses : « Toi, lui dit-il, mon sang et mon frère, pourquoi me poursuis-tu avec tant d^achamement ? Je sais que tu viens ici auilgré toi , ne pouvant transgresser les ordres de Sapor et refuser de marcher contre moi , ton. parent. Laisse-moi donc m^échapper à un moment donné, de façon que, mutant reposé, je puisse gagner la Grèce. Alors tu prendras ce pays, et tu recevras de mof ^omrne d'un sincère parent , un grand nombre je bienfiiits. »
Alanaozan envoya cette réponse à Arsace : « Tu n'as pas épargné les Gamsarian nos parents, qui me touchaient de plus près que toi par leur religion et par leur voisinage de mon pays ; comment peux- tu donc espérer que je t'épargnerai, puisque je suis, et comme religion et comme habitation, fort éloigné de toi ? Comment, dans l'espérance de tes bienfaits que je doute d'obtenir, perdrais-je ce que je tiens de mon roi (3) ? »
Arsace , réduit alors à la dernière extrémité , va malgré lui trouver Sapor qui le retient captif. Ensuite, sous la pression de la violence, il écrit à Pharandzem, sa femme, de se rendre à la Porte.
(1) Cf. sur le \^' concile de Coostantinople (2* oecaroénkioe), Mans!, t. III. — Meranda, Proleg, in DamO' sum ; c. 18, t. III de la Patrologie latine (éd. Ifigne).
(2) Cf. Faustus de Byzance, 1. iv, c. 38.
(S) Faustus de Byzanoe raconte, dans une suite de chapitres, une série de victoires et de combats tous identiques, dans lesquels les Arméniens auraient triomphé d^une vingtaine de généraux perses , envoya pour les soumettre à la tète d'années immenses, dont les soldats se comptaient par millions!!! Ce récit est évidenmient exagéré ; nous nous bornerons à signaler ici seulement la campagne d'Alanaozan mentionnée par Faustus 0. iv, c. 38) qui dit que ce général fut battu par le général arménien Vasag.
Sapor ordonne enfin i tous les grands de Tenir avec la reine (i).
CHAPITRE XXXV
Malheurs arri^ en Jrménie par lefaU de Sapor.
— Mort d' Arsace.
Les satrapes d'Arménie, qui, an lieu de déleadre Arsace, avaient donné hi ouin à Sapor, ▼oyaat qu'il veut leur enlever leurs femmes, et ceUa des satrapes qui étaient restées fidèles à Anftee, YO]rant aussi qn'Alanaoxan s*en est allé avec la petite troupe venue avec lui , les satrapes se réunirent et la repoussèrent; puis, ayant pris leurs fenunes et leurs en&nts, ils s^enfuirenl en Grèce, La reine Pharandzem , au lieu de se rendre à Tappel de son mari , s'enferme avec ses trésors dam la forteresse d'Ardakers et prévient son fUs Bah, car elle espérait échapper aux poursuites de Sapor. Celui-ci, au comble de la fureur, fit enchaîner Arsace et le fit conduire dans la contrée de KhouzisUn (Khoujasdan), dans la forteresse appelée TOubli (Anousch) (a); puis, ayant rassemblé une armée considérable sous les ordres de Méroujan Ardzrouni et de Vahan Mamigonicn, ces apostats du Christ, il les lance contre PArménie (3). Ceux-ci arrivèrent et invetlirent k place d*Ardakers. Ils ne pouvaient rien entreprendre contre les formidables manilles delà forteresse; mais la colère de Dieu s'ap pr sa nfi ssait sur Arsace. Les soldats de la garnison ne voulurent pas attendre des nouvelles de Bab et se rendirent volontairement et sans Faits prisonniers avec les trésors de la Pharandzem, on les conduisit en Assyrie, et là on . les empala avec un timon de char, et ils mon- «
rurent ainsi (4)»
En ce temps*lâ arriva un ordre de àapor, raser les fortifications de toutes les villes, dV mener en captivité les Juifii qui, fidèles à la lor^ mosaïque, habitaient à Van (5) dans le canton d^ Dosp et ({n'avait amenés Parzaphrane Eeachdoon^ au temps de Tigrane (6). Sapor les établit à
(t) Cf. Faustus de Byzance, 1. iv, c 51, 5S,-6a,
(2) Cf. Faustus de Byzance, 1. iv, c. S4. — BelLpen., 1. i, c. 5. — On peut voir, daaalet I notre CoUecUon, tous les détails de V d'Arsace, p. 268 et suiv., et les notes.
(3) et Faustus de Byzance, 1. iv, c 57| &S.
(4) Cf. Faustus de Byzance, 1. iv, c U. — A lUrcellin, 1. xxvu, c 12.
(5) Cf. In4ii4ii, Géogr, âne., p. 179.
(6) Cf. plus haut, 1. If, c 19.
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tët
On eimnena encore en captivité les aschad et de Vagharschabad qui avaient s par le même roi Tîgrane, et qui convertis, à la fbi du Christ à Fépoque « et de Tiridate (a). Parmi les autres i Zouith, prêtre d*Ardaschad. Alors (t Vahan calomnièrent, auprès de Sapor, tre d'Ardascfaad , en disant qu'il était
les captifr dans le seul but de les garder fermement la loi chrétienne, aence, Sapor ordonna de Êiire appliture à Zouith afin quUl abandonnât la ist, et, comme il refusa, il fut livré au ). Arsace ayant sq>pris tous ces maintes ces calamités, se tua comme Saûl, p régné trente ans (4).
CHAPITRE XXXVI
causés pcw Méroujan. — - Bab règne en Arménie»
mort d^ Arsace , Sapor rassembla beau* oupes sous le commandement de Méet les envoya en Arménie, en lui connremement du pays. Le roi lui donna ne épouse sa soeur Ormiztoukhd (6), les [lui concédant] de nombreux viles propriétés en Perse , et lui promit fOuveraineté de TArménie , à la charge re les satrapes et d^amener tout notre Eiesser le culte du mazdéisme. Méroujan et, aussitôt arrivé en Arménie, il s'em* plupart des femmes de satrapes, les fit dans différentes forteresses, espérant revenir leurs maris. Méroujan s^efTornent de ruiner tout Fédifice du chrisil jetait dans les fers les évéques et les is prétexte de tributs, et il les faisait ;n Perse. 11 brûlait tous les livres qu^il
an, aujourd'hui Ispahan, la seconde capitale — Cf. sur celte ville, le Dïct. géop', de la lit du Modjemel'BouldandeYakant, pu- Barbier de Meynard, p. 40 et sulv.
nstus de Byzance, 1. iv, c. 55.
lustus de Byzance, 1. iv, c. 56.
nstns de Byzance, 1. v, c. 7. — Procopc, 1. I, ch. 5.
os de Byzance' dit que Valian Mamigonien rec Méroujan le commandement de Farmée tration de rArménie après Tinvasion perse, e au cb. 57 du 1. iv de son Histoire.
08 de Byzance (1. iv, c. 58) dit que cette t épousé Vaban Mamigonien ef une leur fils tous deux.
trouvait; il ordonnait d^abandonner Tétude des lettres grecques, et permettait seulement [Fusage de] la langue perse , défendant absolument qu'on parlât ou qu'on traduisit le grec-, sous prétexte d'empêcher toute relation et tout lien d'amitîé entre les Arméniens et les Grecs ; mais en réalité c'était pour empêcher l'enseignement du christia« nisme. Alors les caractères arméniens n'existaient pas encore et les livres d'église étaient écrits- en caractères grecs.
Nersès le Grand, ayant appris tous les malheurs qui accablaient l'Arménie, et connu la mort d* Arsace', prie l'empereur Théodose de venir à leur aide. Celui-ci place sur le trône Bab fils d'Ar^ sace (i), et lui donne pour l'appuyer une puissante armée commandée par le brave Térence (a)« Ncr* ses le Grand, accompagné de tous les satrapes, de ceux qui étaient partisans de Bab et qui lui étaient opposés, de Texilé Sbantarad Gamsarian , ramène Bab en Arménie, avec leur concours. A leur arrivée, ils trouvent l'impie Méroujan maître absolu du pa3rs ; ils le chassent et se mettent en possession de la contrée. Alors Méroujan ordonne aux gardes de pendre aux murailles des forteresses les femmes des satrapes, de les laisser mourir et d'abandonner leurs cadavres sus* pendus aux potences,- pour qn'en se pourrissant, ils servent de pâture aux oiseaux (3) .
CHAPITRE XXXVII
De la gremde bataiile de Tzirav et de la mort fie
V impie Méroujan m
Méroujan fit savoir à Sapor, alors dans le Khorassan , tous les secours prêtés par Théodose à Bab, et Sapor ordonne à toutes les forces des Perses d'aller, avec Méroujan, porter la guerre en Arménie. Bab et Térence , de leur côté, préviennent l'empereur Théodose que Sapor a donné Tordre à toute son armée , excepté à ses familiers, de nous envahir. Alors Théodose Auguste commande à Addée, grand comte (4)i de se porter au secours de Bab avec toutes les forces de la Grèce sans exception, de prendre même les gardes à pied des villes, qui portaient des dragons de soie [peints sur leurs bannières].
(i) Bab, fils d'Arsaoe III, régna en Arménie de l'an 370 à Pan 377. C'est ce même prince qui est appelé Para par Ammien-MaroeUin (l. xxvii, c. 12; 1. xxx, c. i).
(2) Cf. Faustus de Byzance, 1. v, cl.— Ammien- Harcellin, l.xxxvu, et la note l,p. 278 du t. I de notre Collection.
<3) Cf. Faustus de Byzance, 1. it, c. 57, 58.
(4) Cf. Faustus de Byzance (1. v, c l),qai donne
moïse de RHORÈXE.
La bataille fut livrée dans la plaine appelée Tzirav (i), où les armées se rencontrèrent. La jeunesse des braves satrapes d* Arménie , avec un élan impétueux, se lance dans la mêlée, entraînée par le commandant de la cavalerie Sempad, fils de Pakarad , de la race des Bagratides. La jeunesse perse s'avance également et se lance au milien des lignes ennemies. Tout était dans la confusion: quand la jeunesse perse s^avançait, les nôtres aussitôt se précipitaient sur elle. De même que la tempête emporte les feuilles d^une forêt, de même les Arméniens, au galop de leurs coursiers, la lance en arrêt , couchent à terre de rigides cadavres, sans que Pennemi ait le temps de regagner son camp. Aussi, quand les Perses voulaient entourer les nôtres , ils se garantissaient derrière les boucliers des Grecs , comme dans une ville fortifiée, pour n*éprouver aucun dommage. Cest ainsi que le prince Gorgonius, chef de Pinfanterie, entoura, comme d*un rempart de boucliers, le front de
Bab.
Les troupes grecques étaient munies d'armes
d*or et d'argent et les chevaux étaient magnifiquement harnachés; on eût dit une muraille! La plupart portaient une armure complète faite de nerfs et de cuir et dure comme la pierre. Une crinière épaisse flottait sur leur tête comme le faite d'arbres touffus. Quant aux enlacements des dragons (a), avec la gueule effiroyablcmcnt ouverte, leur corps gonflé par le souffle du vent (3), je ne puis mieux les comparer qu'à une montagne de diamants s'abaissant vers la mer. C'est ainsi que toute l'armée grecque fond sur les Perses. Ceux*ci étaient comme un fleuve impétueux, étendant et élargissant ses rives ; ou bien ces hommes couverts de cuirasses ressemblaient pour la couleur à une grande masse d'eau.
A cette vue, le grand Nersès monte sur le sommet du mont Niphates (Nébad), et, ayant levé les mains au ciel en les tenant levées et suppliantes,
à ce personnage le nom d'Até, et ne lui confère seulement que le titre de comte.
(1) IndyidJL {Arm. anc, p. 404) ne donne aucun détail sur cette localité de la proTince d'Ararat.
(1) Moïse parle id des enseignes militaires, dont il est aussi fait mention quelques lignes plus haut.
(3) On peut rapprocher la description que fait ici notre historien du passage suivant d'Amroien-Marcelfin décrivant l'entrée triomphale de Constance à Rome : «... Tout autour on voyait flotter les dragons attachés à des hampes incrustées de pierreries, et dont la pourpre, gonflée par l'air qui s'engoulTrait dans leurs gueules béantes, rendait un bruit tmser. semblable aux sifflements de colère du monstre, tandis que leurs longues queues se déroulaient au gré du vent. » (Amm. Marcell., I. xvi, ch. 10.)
comme autrefois le premier prophète Moïse (i), il attendait que le nouvel Âmalécite fût défait (i)
Le soleil s'étant levé en face de nos troupes, les boucliers couverts de bronze étincelaient , scintillaient sur les montagnes, comme des éclairs sortis d'une épaisse nuée. Du milieu [de cette armée], les plus braves de nos satrapes, bardés de cuirasses, s'élancèrent hors des rangs cooinie les étincelles de l'éclair. A cette vue , l'armée perse est frappée d'effroi et la nôtre également, car les yeux ne pouvaient fixer le soleil levant. Mais, tandis que les deux armées étaient aux prists, survint une nuée protectrice , et de notre côté un vent impétueux qui soufflait à la fiice des Perses. Dans la mêlée, Sbantarad Garosarian rencontre un fort détachement où se trouvait le brave Scherkir, roi des Lek (Gheg) (3), qui se te* nait fortement à la tête du centre de l'armée. Sbantarad fond sur cette troupe et l'enfonce, en culbutant par terre le brave Scherkir qui sembla frappé par la foudre; sa troupe, attaquée sur le flanc, s'enfuit. C'est ainsi que, fortifiée par le secours d'en haut, l'armée grecque et arménienne couvre le champ de bataille de cadavres ennemis et poursuit les fuyards (4) 'Parmi ceux-ci Oumaîr, roi des Aghouank , frappé par Mouschegh, fils de Vasagle Mamigonien , est mis hors de combat (S).
Cependant l'impie Méroujan, dont le cheval était blessé, ne peut suivre les fuyards. Sempad, général des Arméniens, l'atteint rapidement, taille en pièces tous les siens et fait prisonnier ce pervers , au bord des roseaux de Gokaïovîd, Réfléchissant que peut-être Nersès le Grand pourra lui rendre la liberté , Seropad ne le mène pas dans
(1) Kxode, XVII, 8 et suiv.
(2) Cf. Faustus de Byzancc, 1. v, c. 4.
(3) Le nom de ce peuple est transcrit sons la fome < Gheg ou Lek, dans la Géographie de Moïse de Khorèses: (éd. Saint-Martin, Mém. sur VArm., t. II, p. 856-357). T anciens les connaissaient sous les noms de A^on, ( Strabon, 1. xi, c. 5, 5 1. — Plutarqoe, Vie de Fom — pée ). Leurs descendants sont les Lesghi ou Lesghlen^. actuels. Les Lek formaient une de ces peuplades barbare^es qui habitaient dans le Caucase, et dont Moise a * une nomenclature très-détaillée.
(4) Faustus de Byzance (1. v, c. 2, 4, 5) ne parle de la bataille de Tzirav, mais il décrit trois batailles férentes ; l'une livrée à Thavredj où le karem du de Perse tomba au pouvoir de Mouschegh ; Tautre qui lieu au pied du mont Niphates, et enfin une qui fut livrée près de Kantzag d^AdherbéU^an. CVst sûrement de la seconde bataille qu'il est question Moïse de Khorène, puisque nous Usons dains les histoires les mêmes épisodes, racontés presque dans mômes termes.
(5) Cf. Faustus de Byzance, 1. v, c. 4.
mais il trouve dans cet endroit ce qu^il r le supplice de Tinipiet [c*est-à-dire] dans une tente qui ont allumé du feu, et he de fer pour rôtir des viandes. Il fait tte broche , la courbe en forme de couiy la voyant toute rouge, il dit : « Je te ij 6 Méroujan, puisque tu voulais régner rméniens; c'est au surplus mon droit bédé poser la couronne. » Et, pendant que it encore rouge, il le plaça sur la tête ijan; ainsi périt ce pervers (i). Depuis nt le pays fut en paix et soumis à Bab.
CHAPITRE XXXVUI
le an breuvage empoisonné à saint Nerses qui termine ainsi sa vie.
rre étant terminée, la tranquillité fut réis notre pays. Kersès le Grand fit prok roi et aux satrapes de marcher dans de la justice , afin que leurs œuvres témt de leur foi dans le Christ : au roi de 'esserobler a son père , de ne point cornnjustice ni d'extorsions, mais de se conc équité et de témoigner à ses satrapes ude d'un père. [Il fit promettre] aux e ne plus se révolter contre Bab , et de fidèlement. Alors le roi Bab rendit à l Gamsarian tout ce dont son père Tauillé, le canton de Schirag et d'Arscham pas comme des biens ravis par l'avale de son père Ârsace , mais comme des pour les services rendus par le brave l qui tua le roi des Lek. Bab rendit aussi I satrapes ce qu'on leur avait enlevé (a) ; lontrait nullement avide de richesses , libéral.
rré à une passion honteuse (3) et ré-
fortement à cause de cela par Nersès
regardait ce dernier d'un mauvais œil,
nt contre lui un perfide projet (4). Ne
os de Byzance (I. v, c. 43 ) raconte d*uie
manière la mort de Méroujan. Selon cet his-
Dojan , qui continua à guerroyer longtemps
Mméniens , fut tué par le sbarabed Manuel
igné de Yaraztad , roi d'Arménie, dans un
les Perses auraient été entièrement défaits.
notre auteur, la soumission des satrapes se
pacifiquement; cependant Faustusde By- ■
c. a- 19) dit que le skMirabed Mouschegb dut
kingterops contre les rebelles, et qu*il usa en-
de mesures très-rigoureuses pour les faire
is le devoir.
anstus de fiysance, I. t, c. 22.
ittstns de Byzance, I. v, c. !^3.
pouvant, par respect pour Tempereur Théodose , nuire ouvertement à Nersès, il lui fit donner secrètement un breuvage mortel. Il termina ainsi son existence après avoir siégé trente-qoatre ans (i}« Le bienheureux Mersès sortit de cette vie, dans le canton d'Égéghiatz, au village de Khakh (a). Le roi Bab fit enlever son corps et le fit ensevelir dans le bourg de Thil, en tenant cachée la cause de sa mort (3)»
CHAPITRE XXXIX
événement de Sahag (4). — Théodose fait mourir
Bab.
Le roi Bab, voyant toute TArménie en deuil du bienheureux Nersès (5), et pressé par les circonstances, cherche et découvre un membre de la race et de la femille d'Albianus, nommé Schahag (6), homme très-vertueux et qu'il établit à la place de Nersès, sans Tîntervendon du grand archevêque de Césarée (7). Schahag occupa le siège quatre ans.
Bab ayant appris que Théodose le Grand était allé de Byzance à Rome, et qu'à son entrée à Thessalonique avec* ses troupes , il s'était élevé entre lui et les habitants,, au sujet des logements, une contestation qui avait pris les proportions
(1) Cf. VA%ictariMm Bihlioih, patrum(éà. Gombefils), t. II, p, 271-292, qui renferme une liste des premiers patriarches de TArménie par un anonyme , qui avait écrit son livre en arménien. Une traduction grecque nous est parvenue, où il est dit que Nersès, Nopatov);, siégea trente-quatre ans.
(2) Cf. Indjidji, Arm, anc, p. 21.
(3) Cf. Faustus de Byzance, 1. v, c. 24.
(4) Le texte de cette rubrique porte Sahaç, mais il faudrait lire Schahag, qui est Toribographe adoptée par Moïse de Khorène, dans les plus anciens mss. et dans les meilleures éditions.
(5) Cf. Faustus de Byzance, 1. v, c. 30.
(6) Scbahag de Manaiguerd occupa le trône pontifical de PArménie de l'an 374 à Tan 378. — Faustus de By* zance (I. v, c. 29) nomme après Nersès « lousig de Manazguerd, de la famille d'Albtanos. » Bien que ces deux noms soient très-difTérents, il ne peut y avoir de doutes sur ridentité du personnage, et nous croyons que le nom dUousig est une altération commise dans le t^xte de Faustus, soit par le traducteur arménien de son Histoire, soit par les copistes.
(7) Les successeurs de saint Grégoire jusqu'à Tavénement de Schahag forent consacrés à Césarée ; c'est un fait hors de doute, puisque Faustus de Byzance ( 1 . m, c. 12, 16) et Assoghig le disent formellement. Jean\I raconte dans son Histoire ( cb. 9, p. 40 de la trad. de Saint-Martin) que le roi Arsace fit rassembler un synode, dans lequel on conléra à Mersès le Grand le titre de patriarche, et on statua que ses successeurs seraient désormais ordonnés par les évéques du pays, et non plus par celui de Césarée.
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d^un combat , qu^enfin Tenipereur, maître de Témeute, avait mis à mort quimse mille persomies ( i ), Bab, à cette nouTcUe, croyant que le conflit se prolongerait, secoua avec mépris le joug de Tobéissance et, courant à sa ruine , il chassa Térence avec tes troupes et se prépara au combat. Le brtye Térence , par ordre de Théodose le Grand, revint sur ses pas, et, par un effet de sa bonne fortune, il tombe à.rimproviste sur le camp, taille les uns en pièces et met les autres en fuite. Là , luttant avec courage et inti'épidité, Knel, chef de la race des Antzcvatzi et général de Tarmée orientale de Bab , lui oppose une vive résistance. Térence, victorieux , fend d'un violent coup dY'pée la tête de Knel (a) et fait prisonnier le roi Bab. Bab le supplie de ne pas le faii*e mourir et de le conduire en présence de Tempereur, et Térence, ému de pitié, y consent. Bab, chargé de chaînes , est conduit devant Théodose le Grand et tué d*un coup de hache en punition de sa perfidie, aprc'S avoir régné sept ans (3).
CHAPITRE XL
Règne de VaraUatL — Sa captmté.
Le généreux Auguste Théodose , surnommé le Grand , dans la vingtième année de son règne , plaça sur le trône d^Arménie , à la place de Bab , Varaztady issu de la même race arsacide (4). Ce
(1) La sédition de Tliessaloniqne fat amenée à cause d'un cocher du cirque qui avait été emprisonné. — Cf. Théodoret, v, 17; Sozoroène, tu, 25; Rufin, XII, 18; Paulin, Vie de saint Ambroise, $ 24.
(2) Cf. Faustus de Byzance, I. v, c. 32. ^- Selon cet historien, Knel ne fut pas tué dans une bataille, mais à la suite d'un banquet dans lequel Bab Ait assassiné par les Grecs.
(3) Ammien-MarceUin (1. \\x, c. 1) raconte la fin tragique de Bab (Para) d'une manière toute différente, et son récit qui est conforme à celui de Faustus (1. v, c. 32) semble devoir être préféré à celui de Moïse. Térenc4> complotait depuis longtemps la perte de Bab, et celui-ci, pour éviter la mort, se jeta dans les bras du roi de Perse. On le poursuivit, mais il ne lut i>as atteint ; c'est alors que les Romains cliargèrent le général Trajan d'attirer Bab dans une embuscade, où celui-ci se rendit sans défiance. Pendant un banquet donné en son honneur, un soldat barbare lui porta un coup mortel. Knel, prince des Antzéyatzi , qui voulut le ?enger, tomba également sous les coups des conjurés. — Cf. notre Collection, 1. 1, p. 295, 296 et les notes.
(4) Varaztad régna de l'an 384 à l'an 386 ; il était fils d'Anob frère d'Arsace lil, et n^appartenait pas à la ligne directe des Arsaddes. Les Grecs et les Latins ne parlent pas de ce roi dans leurs écrits; seulement on trouve son nom mentionné dans la liste grecque des premiers patriarches arméniens dressée par l'anonyme arménien , sous la forme BvptaTtprdx ( éd. Gombelis. t. II duSuppl. à laBibl. des Pères, p. 271-291).
Varaztad était un jeune homme'plem d'ardeur, fort et robuste , d'un courage à toute épreuve et trèshabile au tir de l'arc (i). Lors de la fuite de Sapor, il était allé à la Porte (cour) de l'empereor, et se fit remarquer tout d'abord, en sortant victorieox d*un combat au pugiUt, à Pise; puis à HéliopoUi (Arek-khaghakii) (a), ville de hi Helkde, où if terrassa en plein jour des lions, et sa gloire fut celé • brée et proclamée aux jeux Olympiques par les Athlètes. Diaprés tous ses exploits contre la nation des Longobards (3) , j'ose le comparer à saint Tîridate, car, cinq guerriers ennemis étant tombés sur lui, il les abattit tous les cinq à cou|>s d'épée. Arrivé à une pJace forte, il perça dix-sept hommes placés sur les remparts avec ses flèches, et les blessés tombèrent l'un après l'autre du haut des murailles, tomme des figues gâtées que l'ouraragan a abattues.
Celui-ci| devenu roi de notre pays, la cinquante^ cinquième année deSapor, dans un premier combat , rencontra dans les gorges de Taranagfaî (4] plusieurs brigands syriens; il les mit en fuite et leur donna la chasse ; mais les brigands firanchlrent le passage, puis le pont sur l'Euphrate, et coupèrent les madriers (5). Cependant Varastad accourt, franchit l'Euphrate et surpasse ainsi le saut de Chion le Laconien qui fut de vingt-deux coudées (6) ; on eût cru voir Achille franchissant le Scamandre. Les brigands épouvantés jetèrent leurs armes et se rendirent.
Cest pourquoi Varaztad , qui était accoutumé dès son enfance aux entreprises audacieuses, aussitôt qu'il fut sur le trône, s'affranchit de l'autorité des chefs de l'armée grecque. Il envoya donc à Sapor des messagers pour lui demander une de
(1) Cf. Faustus de» Byzance, I. v, f . 34.
(2) Ce nom a été yraiscmblablemént altéré par ks copistes.
(3) Cf. . sur les Lombards , la note que Sahit-llaitia leur a consacrée dans son éd. de Vfiiit, du Boê^Ew^, de Lebeau, t. IV, p. 34, note 1.
(4)'Cantan de la Haute-Arménie. — Cf. In^jidji, Anà. ancienne , p. 3.
(5) Le texte n'est pas très-clair en cet endroit ; mais on peut supposer qu'il s'agit de plusieurs madriers Jetés sur un des petits affluents de fEuphrate qui, en eflM, est formé de plusieurs sources prenant naissance dans le canton de Taranaghi. — Cf. Xénophon, Erp, de Ctfr%s, liv. nr.
(6) Cf. Eusèbe, Ckron., i, p. 28(S. — Le texte de la > version arménienne d'Eusèbe et celui de Moïse portent
le mot gankaun « coudée » ; mais le texte grec d'Eusèbe emploie le mot icovc « pied >». Le nombre de 22 pieds on coudées qui se lit dans En.sèbe (vers, arm.) et dans notre auteur, permet de corriger le texte grec de la Chronique d^Eusèbe qui dit que la disCaoce franchie était de « 52, v6', pieds ■.
HISTOIRE n*AI\MÊNIf:.
ses filles en mariage, lui promettant de lui soumettre rArménie. Les chefs des Grecs, informes [de cette démarche], en donnèrent avis à Tempereur. Thëodose ordonna alors qu'on arrêtât Varas» tad , s*il ne se rendait sur-le-champ à F^^pel de Tautocrale. Le roi, contraint par la nécessité, va trouver Théodose, espérant tromper Auguste par des paroles mensongères. Mais Tempereur ne voulut pas le Toir (i), le fit conduire enchaîné à Thulé, ile. de TOcéan (a). Varaztad avait régné quatre ans,
La deuxième année du règne de Varaztad, Zavèn fut nommé chef des évéques de TAnnénie ; il était de la famille d'Albianos et occupa le siège pendant quatre ans (3).
CHAPITRE XLI
Règne étArsace et de Falarsace.
Théodose le Grand mit à la place de Varaztad, roi d'Arménie, les deux fils de Bab, Arsace et Valarsace , pensant qu'ils ne se réuniraient pas ensemble pour se révolter (4]' Gardant près de lui la mère (5) des jeunes princes , il les envoie en Arménie avec leurs gouverneurs , hommes qui lut étaient dévonés , et avec des troupes (6) . A leur arrivée, ils s'établirent en maîtres sur le pays , en combattant vigoureusement les Perses ; ensuite Arsace épousa la fille de Papig , chef de Siounie (7], et Valarsace celle du commandant de la cavalerie Sahag. Cette même année Valarsace mourut,
La deuxième année d' Arsace, Asbouraguès, pa-
(1) Faustus de Byzance (l. v, c. 37) dit que ce fut le sbarabed Manuel qui chassa Varaztad de l'Annénie, pour venger la mort du général Mousdicgli que ce prince avait UM assassiner.
(S) Cf. Lebeau, HUt, du Bas-Emp. (éd. Saint-Martin), I. IV, p. IftO, note 1. — Saint-Martin suppose que Varaztad fut relégué dans les Iles Britanniques, auxquelles on donnait quelquefois le nom de Thulé, qui s*applîque à tous les pa(js septentrionaux de l'Europe, connus des
(3) Zavèn de Manazguerd occupa la siège de Tan 378 à 3S2. Faustus le fiût siéger avant Schahag. — Cf. Faus- Qis de Byxance. I. vi, c. 2.
(4) Arsace IV et Valarsace II montèrent sur le trOne en 3ât. Cehilocl étant mort en 383, Arsace r^a seul de 38S à 389.
(ft) Cette princesse s^appelait Zarmantoukhd ( Faustus de Bytanoe, 1. v, c. 37, 38).
(6) Le récit de Moise est encore ici très-différent de oeU de Erastus de Byxance. Selon cet écrivain, ce fût 8apor roi de Perse qui plaça sur le trOne d* Arménie les deux prioees, Ws de Bab (Faustus, 1. v, c. 38).
(7) Fansliis de Byiance ( I. v, c. 44) dit que Arsace épousa Yartanloukbd, fille de Manuel.
rent de Scliahaget de Zavèn, fut pendant cinq ans chef des évéques d^Arménie (1).
Cependant Théodose le Grand, qai livre de nouvelles batailles , tombe malade à Mikin ( Mi« tovlanon), et meurt, laissant le trône à ses fils; Arcadius eut Tempirc byzantin et Honorius Fem* pire romain,. Ces princes ne méritèrent aucune louange, et ne furent pas les dignes héritiers des vertus paternelles.
CHAPITRE XLII
Division de l'Arménie en deux parties^ entre les mains de deux rois arsacides et sous la dépen» dafice des deux nations jwrse et grecque.
Sapor, voyant qu' Arcadius était un homme injuste , traita avec lui de la paix, parce quUl avait été vaincu et mis en déroute par Théodose le Grand, son père. Arcadius consent à faire la paix, surtout sur Tavis de ses généraux ; car, bien que Dieu leur eut donné la victoire durant la vie du bienheureux Théodose , ces généraux étaient las et fatigués de livrer des combats continuels. En conséquence, ons*accorda pour diviser en deux parties différentes la Mésopotamie et T Arménie (a). Arsace, laissant alors le propre royaume de ses pères, c*esf-â-dire TArarat et toute la contrée limitrophe de la Perse , vint régner sur les parties occidentales de notre pays , dans la région limitrophe de Grèce, non-seulement à cause de sa mère qui était originaire de la ville impériale, mais surtout parce qu*il aimait mieux gouverner un territoire moins étendu (3), être vassal d'un souverain chrétien , que de régner sur un État plus vaste et vivre sous le joug des païens. Les satrapes de la partie du pays soumise à Sapor émigrèrenl avec le roi en emmenant leurs femmes et leurs fils, et en faisant abandon de leurs biens, de leurs ^ illages et de leurs établissements.
Sapor, furieux, écrit à Arsace : « Pourquoi as-tu excité une guerre entre moi et Tempereur, en entraînant les satrapes? » Il reçut d' Arsace cette réponse : « Parce qu'ils souffraient d'être soumis à la domination de la Perse, et ils m'ont suivi. Mais, si tu me confies le gouvernement de la partie [de notre pays] qui t'appartient , comme Ferapereur l'a fait pour la sienne , je me hâterai
(1) Asbouraguès sit^gea sur le trône patriarcal de Tan 382 à Tan 390 (Faustus de Byzance, 1. vi, r. 4, 15).
(1) Cf. Faustus de Byzance, I. vi, c. 1.
(3) Cf. Faustus de Byzance, 1. \i, c. 1. — Procope ( de yEdif., l. m, c. 1) dit que la partie de rArménie qui appartenait aux Perses était quadruple de l'autre.
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de te prêter Thommage comme à César. Si cette proposition ne fest pas agréable et que les satrapes retournent de bon gré, je ne m'y opposerai pas. ■ Sapor, ayant eu connaissance de cette réponse, établit comme roi de TAnnénie soumise à son autorité, Chosroès (i) qui était aussi un Arsacide. Il envoie aux satrapes de sa domination qui avaient suivi Arsace, un édit ainsi conçu :
Lettre de Sapor aux satrapes,
n Le plus brave des héros, Sapor, roi des rois, aux satrapes d'Arménie qui ont des domaines dans mes possessions [arméniennes], salut à vous !
« 11 n'est pas noble d'avoir abandonné vos domaines, ce qui du reste ne nous fait éprouver aucun dommage; mais, en souverain généreux , nous avons eu pitié de vous et de votre pays, en pensant que si les troupeaux ne peuvent rester sans pasteurs, les pasteurs eux aussi ne peuvent se passer d'un chef supérieur. C'est pourquoi nous vous avons donné pour roi Chosroès qui pratique votre religion et qui appartient à la race de vos rois. Rentrez donc dans vos domaines et reprenez votre pouvoir habituel. Nous jurons par le Feu, par l'Eau et par la gloire de nos immorteb ancêtres, que nous avons agi sans arrière-pensée et sans ruse et que nous garderons ce pacte inviolable. Quant à ceux qui n'obéiront pas à nos ordres, nous avons ordonné que leurs maisons, leurs villages et 'leurs établissements soient réunis au domaine royal. Soyez en santé ! »
CHAPITRE XLIII
Les satrapes d Arménie retournent chacun dans leurs domaines f et prennent du sen*ice chez les deux rois.
Les satrapes arméniens qui avaient leurs domaines dans les cantons de la partie du pays appartenant aux Perses, ayant appris que Sapor leur avait donné un roi chrétien et Arsacide , et voyant l'édit déjà mis à exécution , abandonnèrent Arsace et retournèrent dans leurs propres domaines, excepté trois jeunes gens qui avaient été élevés avec le roi , et étaient ses plus proches parents. C'étaient Tara , fils de Papig , seigneur de Siounie et beau-frère d' Arsace , Kazavon , fils de Sbantarad, seigneur de Schirag et d'Arscharouni,
(1) Chosroès ou Khosrov III régna sur la partie de PArménie soumise aux Sassanidcs, depuis l'an 387 (FaustosdeByz., I. vi, c. 1).
Bëroze (Firouz) de la race des Kartmanatzî, avec leurs partisans, Adad delà race des Kenonni, Génan de la race des Amadouni , Sonra de la race de Mog, Resdom Aravénian et d'autres qui sont inconnan. En conséquence, Chosroès réunit leurs domaines à la couronne par ordre de Sapor, sans laisser au père les possessions du fils , ni au frère celles du frère.
Cependant il se trouva quelques satrapes qui avaient leurs domaines dans la partie du pays soumise aux Grecs, et dans les possessions d' Arsace, comme le commandant de la cavalerie, Sahag, beau-père de Valarsace frère d' Arsace, cpii cherchèrent à aller rejoindre Chosroès. Arsace en voulait à Sahag , parce que sa femme Texcitait contre ce dernier [en disant] qu'il portait un ornement royal laissé par son gendre. Alors s'élevèrent contre Sahag des accusations mensongères de la part de ses parents du canton de Sber. C'est pourquoi le roi Arsace le persécuta, et Sahag chercha à le fuir et à se réfugier auprès de Chosroès. Sahag avait pour fauteurs et complices de ses projets Sourèn Khorkhorouni , Vahan Aravélian et Aschkhatar de la race de Timakhsian. Lorsque Sahag fiit parti, ceux-ci ne le suivirent pas, parce qu' Arsace, avec ses troupes, les empêcha de partir. Ils cachèrent dès lors leurs projets sous le voile de l'hypocrisie, en attendant une occasion favorable,
CHAPITRE XUV
Chosroès comble éChonneurs Sahag commandant de la cavalerie. — Ses exploits contre les bri" gands de la race de Vancuit.
(Chosroès fut très-satisfait ^de la venue du commandant de la cavalerie Sahag; il le mit à la tète de ses propres troupes , lui rendit les possessions de ses pères et lui donna en outre d'autres bourgades avec les terres provenant de l'héritage de ceux qui avaient quitté le territoire perse pour rester auprès d* Arsace.
A ce moment, quelques membres de la race de Vanant (i) se révoltèrent contre Chosroès» Ils ne se réfugièrent pas dans les domaines d'autrui, mais dans les forêts de leurs montagnes, dans les défilés et les rochers des Daîk, et troublèrent le pays sans relâche , en faisant des incursions et des ravages sur les terres des deux rois
(t) Le pays de Vanant, dans la province d^Ararat, était voisin de la Pasène. — Cf. Saint-Martin, Mém. $urrArm,,\, 1, p. 107-108. — Notre CoUbdion , t.I, p. 45, note 1. •
HISTOIRE D'ARMÉNIE
d'Arménie. Sahag, g«kiéral de la cavalerie et chef des troupes de Qiosroès, marcha contre eux, en tua une grande partie, tandis que beaucoup s^enfuirent dans les régions de la Quatrième- A rméniei car ils ne se jetèrent ni dans le pays de Chaldîe, chez les Grecs ^ ni sur les domaines du roi Arsace; mais ils cherchèrent un reiiige auprès des brigands de la Quatrième-Arménie, sur les confins de la Syrie. Les gens de Vanant se livraient au brigandage avec beaucoup d'ardeur, et ce métier leur paraissait agréable et naturel. Sahag va droit contre eux, les repousse au loin jusque sur les frontières de Mananaghi (i).
CHAPITRE XLV
Sourèn, Vahaii et Aschhhaiar vont rejoindre Chosroès avec les trésors iV Arsace,
Sourèn Khorkhorouni , Vahan Aravélian et Aschkhatar Timakhsîan saisirent le moment où Ton enlevait les trésors d'Arsace de la forteresse d'Ami pour les porter au pays de Dzop. S'étant emparés de ces trésors , ils voulaient se rendre chez Chosroès, mais ils ne le purent pas, car Sarael le Mamîgonien, confident d'Arsace , se mit à leur poursuite avec une nombreuse armée et força les fugitifs à s'enfermer dans une caverne très- forte du district de Mananaghi , dans laquelle il n'y avait pas d*entrée , mais seulement une issue fort étroite sur un des côtés. En avant de la porte de la grotte , était un pic élevé formé tout d'un morceau de roc, et au-dessus un rocher avancé qui surplomblait sur l'abime d*une profonde vallée. Tout ce qui tombe de cet endroit se précipite avec une effroyable rapidité et avec une immense force de rotation , sans s'arrêter à aucun obstacle.
Samelf très-inquiet, réfléchissant que ces lieux étaient inaccessibles , en informa Arsace , et ordonna de fabriquer un coffre de fer, d'y placer des bonunes courageux et de les faire descendre au moyen de chaînes jusqu'à l'entrée de la caverne. Mais ce moyen ne réussit pas, car d'épais buissons empêchaient de s'en approcher de près.
Tandis qu'on était occupé à cette opération , Toici que par hasard arriva Sahag, chef de toute l'armée de Chosroès, qui était à la poursuite des Itrigands. Ayant abandonné ces derniers , il tomba stir les gens qui faisaient le siège de la caverne, ^, les ayant chass/s, il délivre Sourèn, Vahan et Aschkhatar avec les trésors et il les expédie au-
rt) Ce canton était situé dans la Haute-Arménie. — Cf. Indjidji, Arm, anc,, p. 22.
sitôt à Chosroès. Celui-ci prélève sur ces trésors la part de Sapor, qui lui donne l'ordre d'octroyer à ces trois personnages des villages situés sur la partie du pays appartenant aux Perses et des emplois élevés et distingués provenant de l'héritage de ceux qui étaient demeurés auprès d'Arsace. Telle fut la cause de la guerre qui éclata entre Arsace et Chosroès.
CHAPITRE XLVI
Arsace j vaincu par Chosroès dans une bataille,
metwt de maladie^
Quoique Sapor et Arcadius ne prétassent la main ni à Chosroès , ni à Arsace , ne leur donnassent aucun secours dans leur guerre , cependant ils ne s'opposèrent pas aux hostilités. Les messages ayant cessé de tous côtés, Arsace, à la tête de ses troupes , marcha contre Chosroès. Chosroès partit de son camp et se dirigea vers la mer de Kégham (i), appelée Mours, à la rencontre d'Arsace pour l'empêcher d'entrer sur son territoire. Cependant il n'arriva pas assez à temps et trouva Arsace ayant déjà envahi ses États et occupant le canton de Vanant. Us se rencontrèrent dans la plaine d'Ércvel et se livrèrent un combat acharné. L'année d'Arsace fut taillée en pièces; Tara de Siounie qui la commandait meurt en combattant, et Arsace s'enfuit avec une faible escorte. Le brave commandant de la cavalerie, Sahag, chef de l'armée de Chosroès, le poursuit et le serre de près. En cette circonstance , Kazavon, fils de Sbantarad, fit des prodiges d'audace, en revenant plusieurs fois à l'attaque, et en dispersant ceux qui poursuivaient Arsace , afin de lui donner le temps de s'enfuir.
Chosroès rentra chez lui, et Arsace se rendit à Égéghiatz. Là, il fut atteint d'une maladie de langueur, et se consuma dans les douleurs. Il avait régné sur l'Arménie entière cinq années et sur une partie seulement deux ans et demi (2) . A partir de ce moment, les Grecs ne nommèrent plus de roi dans la partie du pays qui leur était soumise; on désigna comme chef des satrapes de
(1) Ce lac est situé au nord de l'Araxe, non loin d'Érivan. 11 porte actuellement le nom de lac de Se van. Les anciens lui donnaient le nom de Lyehnites ( Ptolémée, V, 13). — Cf. Indjidji, Arm. anc., p. 264.. — Saint-Martin, Mém. sur VArm., 1. 1, p. 61.
(2) Arsace IV fut le dernier rejeton en ligne direcle de la race des Arsacides d* Arménie. La descendance directe des Arsacides avait régné en Arménie depuis Pan 149 avant J.-C, jusque vers l'année 392 ou 393 aprè* notre ère.
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cette contrée le brave Kaza^on , et , pour coin- | mander le pays, les Grecs envoyèrent des comtes gouverneurs (i).
CHAPITRE XLVII
Du bienheureux Mesrob ('i).
Mesrob, voyant le royaume d^ Arménie toucher à sa fin et trouvant que de semblables perturbations avaient lassé sa patience , Mesrob , qui était d'Hatzeg, dans le canton de Daron , qui avait été élevé et instruit près de Nersès le Grand, et nommé à sa mort secrétaire-archiviste (3) de la Porte royale, préféra de vivre dans la solitude. Comme on l'a dît (4) : « Le vaitseau battu par la tempête arrire au port, et l*homme prudent recherche la solitude. » Fuyant ainsi les afiaires du monde et renonçant aux honneurs de la terre , il recherchait les biens célestes. Mesrob vase fixer dans le canton de Koghtèn et y vivre dans la solitude. Prêtant son appui au prince du canton , Schapith (5), il détruisit la secte païenne qui s'était réfugiée dans cet endroit , s'y était tenue cachée depuis le règne de Tiridate jusqu'alors , et s'était montrée de nouveau à la chute de la dynastie des Arsacides. Différents miracles se manifestèrent alors comme du temps de saint Grégoire; des démons à forme humaine , mis en fuite , se réfugièrent dans les contrées des Mèdes (6). Des merveilles non moins grandes éclatèrent dans le pays de Siounie^ avec le concours du prince du canton, appelé Vaghinag(7)*
Le bienheureux Mesrob éprouva beaucoup de fatigues dans l'exercice de son doctorat, parce
(i) Le texte emploie l'expression 9ome$ ischkhan « comte-prince » ; mais Procope ( de y£dif., m, 1 ) donne à ces fonctionnaires le titre de comte. Ce ne fat que plus tard qu^ils Tarent investis du titre dé due.
(2) Voyez plas haut, la Biographie de S. Mesrob, par Gorioun, p. 7.
(3) Le texte arménien emploie le nK>t khardoughar qui est la transcription du grec xorprouXoptov, qui a forraé le latin chartularius ou cartularius.
(4) Le passage qu^on va Ure est de saint Milus, écrivain ecclésiastique du cinquième siècle, et il est extrait de son K Exhortation à la vie spirituelle >s dont les Arméniens ont fait une traduction dans leur langue à l'époque de l'apparition de cet ouvrage (Sukias de Somal, Quadro délié opère irad. in arm.^ p. 26). Les Œuvres de saint Mus, traduites en arménien , furent imprimées pour la première fois à Constantinople, en
^5) Ce prince est aussi appelé Scharopilh.
(6) 11 est fait allusion dans ce passage à la secte dos Dorboriiles, dont il sera question plut loin, ch. 57, et dont il a été aussi fait mention dans la Biographie de S, Nersès par Gorioun ( Cf. plus haut, p. 11, r.o!e 2 ).
(7) Vaghinag était frère de Bahik.
qu'il était à la fois lecteur èt> tradiicteai*. autre personne lisait et que Mesrob n'y fikt pis, les populations ne comprenaient pas, parce -qu'il' n'y avait pas de traducteur. C'est alors qu'il aongca à inventer des caractères pour la langue 'arménienne , et 9 se livrant à ce travail , il éprouva des tktigues sans nombre.
CHAPITRK XLVIIL
Les
satrapes qui étaient auprès ^ Arsace vimt rejoindre Chosroes.
Les satrapes arméniens, Toyant que les Grecs ne leur avaient pas donné de roi, et ne voulant pas rester sans chef, résolurent spontanément de faire leur soumission au roi Chosroès» Ils lui écrivirent une lettre ainsi conçue :
Lettre des satrapes à Chosroès»
« Le général (i) Kazavon et tous les satrapes arméniens de la partie du pays soimnise aux Grecs, à notre seigneur Chosroès, roi de la eontrée de FArarat, salut.
« Tu sais, ô roi, notre vénération pour la mémoire de notre roi Arsace anquel nvus avons conservé la fidélité jusqu'au jour -ôe sa mort. Aujourd'hui nous avons résolu de te servir avec dévouement, si par un traité ta t'obliges envers nous à observer trois choses : premièrement, d'oublier nos torts envers toi dans la guerre que nous t'avons faite par la force des choses et non de notre gré; de nous rendre toQt notre patrimoine qui se trouve dans la partie du pays soumise aux Perses , et que tu as annexé au do* maine royal ; enfin, de trouver le moyen de nous affranchir de l'empereur et d'empêcher que les Grecs viennent détruire les biens que nom possédons dans cette contrée* Écris ce traité et accepte ces conditions en y appliquant le sceau de la croix. En le voyant, nous accourrons pour te servir. Sois en santé , notre seigneur, »
Lettre de Chosroès aux satrapes,
« Le brave des braves (a), Chosroès, roi des Arméniens, au général Kazavon et à tous nos satrapes, salut*
« Réj ouïssez- vousy car nous sonunes en bonne
santé et nous nous réjouissons que vous soyez
(1) Moïse emploie ici le titre idradélad qui est U, transcription du grec orpaTaXotric.
(2) Le texte porte khadch aranti, « le brave des hommes ».
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•QMÎ bien portants» P^ous vous avons envoyé,^ selon votre désir, ce traité : d'abord d'oublier vos tortf qui ne nous parurent pas aussi graves, puisqu'ils étaient la conséquence de la gratitude et de rattachement que vous gardiez à votre roi Arsacide, et qui seront, nous Tespérons, les mêmes envers nous. Ensuite, nous vous rendrons votre héritage que nous avions confisqué, sauf les biens que nous avons donnés à différentes personnes , car les dons faits par les rois ne se révoquent point sans inconvénient, surtout puisquMls ont été enregistrés dans les archives de notre père, le seigneur Sapor, roi des rois. Mais, en échange de ces biens , nous établirons une compensation de vos pertes avec Targent du fisc. Enfin, nous vous affranchirons de la domination des procurateurs grecs , soit en faisant la guerre à l'empereur, soit en employant des moyens pacifiques.
« En ce qui te concerne, Kazavon, mon propre sang et mon proche, non point en raison de notre ancienne parenté, mais à cause des droits que tu tiens de ta mère Arschanouisch Arsacide , te tirant de ta race paternelle de Gamsarian , je te rangerai dans celle de ta mère,qui est ma race , et je tlionorerai du nom d' Arsacide. »
Ayant entendu tout cela , Kazavon ramène de soitetons les satrapes à Chosroès; et, comblé dlion* nenrs et de bienfaits, il voit toutes ses prières et tontes ses promesses satisfaites. Cependant Samel le Mamigonien prit la lettre de Chosroès et la copie de celle des satrapes , et, s'étant séparé de ces derniers, il va trouver Tempereur Arcadius. Samel avait £dt tuer son père Vartan (i), à cause de son apostasie et de celle de sa mère Dadjadooriii ; il avait donc alors tout a craindre de la part des Perses et de la part de ses oncles materoeb les Ardzrouni ; aussi il ne voulait pas se séparer des Grecs. Arcadius le comble de faveurs, et ordonne de déposer dans ses archives la copie des lettres en caractères grecs, afin de perpétuer It souvenir des races rebelles. Ces pièces existent encore à présent.
CHAPITRE XUX
Ohrosroès règne seul en Arménie, — Satmg lé Grand occupe le siège patriarcal,
Chosroès régnant, comme c'était son désir, sur
(1) TiMNnas Ardzrouni (/rt5/. des Ardzrouni, 70 et 73) n^pdle Vahan, et raconte sa mort avec des circonstances analognes. Fanstus deByzance (1. iv, c. 58} assure ^e sôo eôté que Vahan le Mamigonien, complice de Mév^jan, et sa femme Omûzdtoukhd, eœur de Saper roi Perses, furent assassinés par leur fils Samuel.
tous les satrapes arméniens , envoie demander à Arcadius de lui confier le gouvernement des possessions grecques en Arménie, promettant de bien administrer le pays, de lui payer fidèlement le tribut, comme autrefois il Tavait acquitté à ses procurateurs. Arcadius, se défiant d^une coalition des satrapes qui pourraient arracher cette partie du pays [à sa domination] pour la donner aux Perses, consent à accorder la requête de Chosroès. Après cela, Asbouraguès, chef des évéques, étant mort, Qiosroès mit à sa place Sahag, fils de Nersès !è Grand, fils d*Athénogène , fils de lousig, fils de Verthanès, fils de saint Grégoire (i). Celui-ci réunissait toutes les vertus de ses ancêtres, mais il remportait sur eux par Tamour de la prière. Il avait réuni soixante disciples, sous la règle du grand couvent des Spondées (a). Ses. disciples, voués à la vie religieuse , portant le cilice, ayant une ceinture de fer, marchant nu-pieds , le suivaient partout. Avec eux, Sahag psissait tout son temps en continuelles observance», comme ceux qui habitaientles déserts^ et il s^occupait des choses du monde comme ceux qui vivent dans les choses du monde. Mesrob vint trouver Sahag, au sujet de la recherche des caractères arméniens et le trouva encore plus désireux que lui d'arriver à un bon résultat. Après beaucoup d'efforts infructueux, ils eurent de nouveau recours a la prière pour obtenir de Dieu ce qu'ils désiraient. S'étant séparés ensuite, Mesrob retourna dans sa solitude, et, se livrant à toutes sortes d'austérités, ils se fortifièrent chacun davantage.
CHAPITRE L
Chosroès est chargé de chaînes, — La couronne passe à Vramschapouh son frère,
Sapor (3^ était irrité contre Chosroès qui avait fait une all.uiice étroite avec Arcadius et avait
(1) Saint Sahag le Grand , aussi nommé Parihev « le Parthc », occupa le siège patriarcal de Tan 390 à Tan
(2) Les Spondées, <mou5aîot « studieux », étaient appelés aussi Acœnuti. — Cf. Du Gange, au mot Accemeli.
(3) Il parait qu'à cette époque Sapor était mort et que le trône de Perse était occupé par Vram ou Vahram IV, Kirroanschali. Le nom de Sapor est donné par notre auteur indistinctement à tous les rois de Perse, comme un titre honorifique analogue à celui d'Arsace , d'Auguste ou de César/ Au surplus les Romains euxmêmes appliquaient aussi le nom de Sapor à tous les monarques sassanides à partir de cette époque, comme on peut le voir dans Claudien {In Eu(r., 1* ii,.v. 481)., — Cf. Lebeau, HiU. du Bas-Emp., t. V, p. 94, note 1 , éd Sahit-Martin.
MQISE DE KHORÈNR.
installé Sahng le Grand sur le siège épiscopal ; il lui fit adresser des reproches et des menaces. Chosrocs répondit avec fierté et arrogance, et renvoya les ambassadeurs avec mépris. Aussitôt il conféra avec Arcadius qui , rompant la paix avec Sapor, fournit à Chosrocs un secours militaire et plaça tout le pays sous son autorité. Cependant Sapor, h Tinstigation des chefs de nos races (i), euvoya aussitôt son fils Ardaschir avec une puissante armée en Arménie. Alors Arcadius refuse de se coaliser avec Chosroès, et celui-ci, ne trouvant d'assistance chez aucune nation étrangère, ne voyant pas non plus les moyens de résister ou de sVnfuir, se rendit aupn^s d'Ardaschir. Ardaschir déposa Chosroès et mit à sa place son frère Vràmschapouli (a) ; il ne garda ni Sahag le Grand, ni aucun des satrapes institués par Chos* roès ; il les dépouilla tous de leurs honneurs , et ordonna d'user de la même rigueur envers ceux qui étaient dans la partie du pays soumise aux Grecs. Puis, ayant laissé en Arménie une armée considérable, il retourna à Ctésiphon (Dispon), a cause de la vieillesse de son père. Il emmena avec lui Chosroès, pour le faire enfermer dans la forteresse d'Anousch. Chosroès avait régné cinq ans. Il emmena aussi Kazavon dont il redoutait le courage, et ordonna que sa maison fût donnée à la couronne ainsi que celles de son frère Schavarsch et de Barkev Amadouni. Tous deux avec leurs troupes, au nombre de sept cents hommes, épiaient le moment opportun , pour attaquer la caravane (3) et délivrer leur roi Chosroc's. Leur entreprise échoua parce que Chosroès avait les chaînes aux pieds. Dans un combat acharné périrent Schavarsch, Manuel fils de Barkev, et beaucoup d'autres avec eux. Barkev fait prisonnier fut conduit devant Ardaschir qui ordonna qu*on fit gonfler sa peau comme une vessie, afin de l'exposer continuellement aux regards de Chosroès.
CHAPITRE LI
Sahag le Grand va h Ctésiphon et revient comblé d'honneurs et de présents.
Les premiers patriarches et pasteurs de ce pays furent saints et illustres ; c'étaient vraiment des sources de lumière. Leur succession descend de
(1) Cf. plus bas, Lazare de Pharbe ( Hist, (TArm., c. 3, en arm.) qui entre dans de plus grands détails sur la conduite tenue par les satra(>es dans cette circonstance.
(2) Vràmschapouli, appelé Vramsapor par les Grecs, régna de 392 à 414.
(3) Le mot garavan qu^emploie ici Moïse est la transcription du mot persan kiarvan ou kiarban.
fils en fils jnsqu*â Sahag le Grand, en qui s'éteignit la ligne masculine. Il avait une fille nommée Sahaganouisch qui épousa Hamazasb Maroigonien. A la mort du brave chef des Arméniens, de Sahag commandant de la cavalerie , saint Sahag pria Chosroès, et, après la captivité de celui-ci, son frère Vramschapouh , de mettre Hamazasb à la place de Sahag. Mais Vramschapouh ne ▼oulut pas le faire sans l'autorisation du roi des rois , se rappelant qu'à cause de faits analogues, son frère Chosroès avait beaucoup souffert. Alors saint Sahag, muni d'une lettre de Vramschapouh , et sur les instances de sa fille , alla en personne trouver Ardaschir roi de Perse , qui, après son père (dont le règne fut de soixante ans), occupa le trône pendant quatre ans.
Sahag est comblé d'honneurs par le roi de Perse ; d'abord à cause de l'illustration de sa race, les Bahlaviens, puis encore parce que, devant les infidèles. Dieu montre que ses serviteurs sont dignes de respect et d'honneurs. Toutes les de» mandes de Sahag sont accordées : celle quHl fait pour son gendre Hamazasb et celle qu'il adresse pour les individus restants des races qui ont été coupables envers Ardaschir, comme les Gamsarian et les Amadouni, et qui se tenaient cachés dans des lieux éloignés et inconnus. SaintSahag implora pitié, selon le divin commandement, pour que les fils ne portassent pas la peine des pères. Du reste les pères, qui avaient commis la faute, sont morts a cause de leur coupable conduite. Ardaschir, en faisant grâce de la vie aux survivants, fit restituer à tous les deux leurs maisons confisquées; cependant il ne leur rendit pas les dignités de leurs pères ; il les plaça dans un rang inférieur i celui des autres satrapes , dans la classe des derniers. Quant à la race d'Hamazasb qui est de la maison mamigonienne, il l'élève au cinquième rang parmi les satrapes d'Arménie et fait consigner tous [ces actes] dans ses archives.
Deux règlements étaient observés d'ordinaire : à chaque renouvellement de règne , toute la monnaie qui était gardée dans le trésor royal était fondue, et on la frappait à l'effigie du nouveau roi ; ensuite la rubrique des diplômes était modifiée et portait son nom avec une légère dif]fié« rence, sans abandonner cependant les anciennes formules. Si le roi occupait le trône pendant de longues années et faisait opérer une nouvelle révision des actes, on laissait de côté les changements survenus précédemment, pour n'écrire que le nom du nouveau roi. Ardaschir qui, dans sa courte existence , nVut pas le temps d'ordonner une révision des actes , changea les formules
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de ses prëdéceaseurs, et Toulut que tout fût rédigé en son nom (i). Il accorda le rang et les honneurs de satrape a Hamazasb, avec la possession de vil» lages et de domaines, parce qu'il ambitionnait le commandement de Farmée arménienne. Puis il «dressa à notre roi Vraroschapouh cet édit :
Lettre d*Ardaschir à Framschapouh.
« Le plus brave des adorateurs d*Ormizt, Ardascliir,roi des rois, à mon frère Vramschapouby roi des Arméniens, salut a toi !
« J'ai reçu ta lettre relative à l'évéque Sahag ; et je me suis rappelé les services de ses ancêtres qni étaient les chefi de la race de Sourèn Pahlav et qui reconnurent la domination de mon ancêtre appelé comme moi Ardaschir. Ces chefs de race, qui l'afiectionnaient comme s'il eut été un de leurs parents, non contents de combattre avec eux en Perse, vinrent de ce pays dans le vôtre pour tuer Chosroès ton ancêtre, et ils payèrent de leur sang le meurtre [qu'ils avaient commis]. Lorsque Tîridate eut perdu par suite d'une maladie le trône avec la vie , le fils du meurtrier, Grégoire, lui donna de nouveau ces biens en le guérissant 11 fut encore plus bienfaisant à votre ^ard. C'est pourquoi, avec notre agrément, tu établiras Hamazasb, fils adoptifde Sahag, comme commandant des troupes; tu donneras à sa race le cinquième rang parmi les satrapes, et les villages, avec les domaines octroyés par tes ancêtres à ses pères , retourneront à sa famille. De même pour les gens appartenant aux races coupables , UoL leur rendras les maisons que nous leur avions confisquées , seulement tu ne les élèveras pas au rang qu'occupaient leurs pères. Telles sont les dis- |K>siiioDS que nous avons fait consigner par écrit dans nos archives. Sois en santé ! »
A pdne Sahag le Grand était-il arrivé, et toutes les donations faites par le roi de Perse Ardaschir étaient^elles confirmées, qu'Ardaschir mourut ^t eut pour successeur Vram , surnommé Kirman fschahl (German) qui régna dix ans. Il conserva les mêmes liens d'amitié avec Vramschapouli notre roi et avec Sahag le Grand, et la paix régna également entre Vram et Arcadius. Vramschapouh gouTcima notre pays , étant vassal des deux rois «t payant à chacun le tribut : Vram recevait celui <le la partie du pays soumise à la Perse, et Arca- ^Wis celui de la partie soumise aux Grecs (a).
(I) Cf. Palkanian, Eisai d*une histoire de la dyn. des Snmmideê^ etc., p. 13 de la trad. franc.
(1) Cf. Lazare de Pharbe, c. 4.
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CHAPITRE LU
Des caractères \alphabétiques\ de Daniel»
Dans ce temps-là, Arcadius tomba malade;, d'horribles tremblements de terre, des incendies eurent lieu à Byzance, au sujet de Jean [Chrysostome] le Grand (i). L'empire grec était dans la confusion , et les armées se battaient tantôt entre elles et tantôt contre les Perses. C'est pourquoi^ Vram ordonne à Vramschapouh, notre roi , d'en* trer en Mésopotamie pour la pacifier, d'y mettre l'ordre, de faire une enquête, et d'assigner à chacundes procurateurs ses attributions (a). Arrivé en' Mésopotamie et ayant tout réglé, il éprouve de grandes difficultés pour trouver un secrétaire archiviste. Car, lorsque Mesrob eut quitté la Porte royale , il n'y avait plus d'habile secrétaire, et tous employaient les caractères perses. Alors se présenta au roi un prêtre appelé Abel , qui promit de tracer pour la langue arménienne des caractères disposés par l'évéque Daniel, son parent. Le roi, sans se préoccuper de cela , étant revenu en Ar* ménie, trouva réunis, auprès de Sahag le Grand et de Mesrob, les évêques occupés à chercher des caractères arméniens* Instruit par eux-mêmes de leurs désirs , le roi leur rapporte l'offre du cé«> nobite. Aussitôt toute l'assemblée le pressa iiis* tamment de s'occuper d'une affaire aussi importante.
Alors le roi envoie de notre pays comme messager, à Abel, un homme honorable, son confident, de la race des Khatouni, appelé Yahridj, qui desirait beaucoup le succès de Tentreprise. Celui-ci emmena Abel et le conduisit avec lui auprès de Daniel qui l'avait instruit, et, après qu'on eut disposé selon l'ordre de l'alphabet grec les caractères anciennement inventés, ils allèrent ies présenter à Sahag le Grand et à Mesrob. Ceux-ci apprirent ces caractères et, en peu d^années , des jeunes gens travaillèrent avec eux à cette lecture. Mais les docteurs reconnurent l'insuffisance de ces caractères , pour rendre exactement les syllabes des mots arméniens avec ce système graphique imparfait et emprunté [à d'autres alphabets] (3).
I . (3) Cf. plus haut, p. 4 et suiv
moïse de khohène.
trouyer Daniel iivec ses disciples, sans mieux réussir que la première fois, passa à Édesse pour ▼oir un certain Platon , rhéteur païen , qui était garde des arclÛYes. Celui-ci le reçut avec joie, et, «'étant pénétré à fond de tout ce qui concernait les locutions arméniennes, après beaucoup dW- (orts înfructueujL, le rliétenr finit par avouer son impuissance. Il parla à Mesrob d'un homme fort instruit, appelé Épiphane, qui avait été son maître et qui s'en était allé, en emportant avec lui les livres de science de la bibliothèque d'Édesse, et avait embrassé la foi dirétienne : « Va vers lui, dit Platon à Mesrob, et il satisfera tes désirs. »
Alors Mesrob, avec le secours de l'évéque Babylas, s*renden Phénîde et arrive à Samos[ate] ( i). Épiphane était mort , mais il avait laissé un dis* ciple du nom Rufin (Hrophanos), habile dans l'art de la calligraphie grecque , qui était cénobite à Samos[ate]. Mesrob vint le trouver, et, sans tirer profit de cette démarche, il recourt à la prière. Alors il aperçoit non pas dans un songe pendant son sommeil, non pas le jour dans une vision, mais dans le secret de son cœur apparaître aux yeux de son esprit une main droite écrivant sur la pierre (a), comme l'on voit marquées sur la neige les lignes les plus fines. Et non-seulement cela lui apparut, mais tontes les pardcularités de Fapparition se rassemblèrent dans l'esprit de Mesrob , comme dans un vase. Ayant cessé de prier, Mesrob créa nos caractères avec Rufin qui traça aussitôt la forme des signes de Mesrob , en combinant les éléments arméniens d'après le mode des ^llabes grecques. Aussitôt Mesrob se mit à traduire, en commençant judicieusement par les Proverbes, et il traduisit en entier, en arménien, les vingt- deux livres authentiques et le Nouveau- Tçstament, avec l'aide de ses disciples Jean d'Égcghiatz et Joseph de Baghin. En même temps , il enseignait avec eux l'art de l'écriture à ses disciples les plus jetmes.
CHAPITRE UV
Des caractères arméniens, géorgiens et aghouank,
Arcadius étant mort, son fils appelé Théodose le Jeune lui succéda. Il fut également l'ami de notre pays et du roi Vramschapouh ; cependant Théodose ne lui confia pas la partie du territoire [qui était soumise aux Grecs], et il la fit gouverner par ses procurateurs. Il fit aussi amitié avec lezded-
(1) Cf. plus haut, p. 10 et note 2, col. 2.
(2) Un seul iDsc. donne les caractères, dont voici la valeur : a, ié^ i, e, i^ ouo on o, ou ou v.
jerd (Hazguerd) roi de Perse. En ce temps-là , Mesrob vint apporter les caractères de notre langue , et sur Tordre de Vramschapouh et de Sahag le Grand, ayant réuni des enÊmU choisis, intelligents, à la prononciation nette, à la Toix douce, ayant la respiration longue, il établit* des écoles dans tous les cantons, et il instruisit toutes les contrées de la partie [du pays soumise] à la Perse, honnis [celle qui appartenait] aux Grecs, dont les habitants, soumis à la juridiction du si^e de Césarée, devaient employer les lettres grecques et non syriennes.
Mesrob, étant arrivé dans le pays des Ibères, leur composa aussi un alphabet , par la grAce qu'il avait reçue d'en haut, en collaboration avec iu certain Dchagaî, interprète du'grec et de Parménien , et avec la protection de leur roi Bacour (Pagour) et de leur évéque Moïse (i)« Mesrob choisit des enfants, les partage en deux classes et leur laisse pour maîtres Der de Khortzèn et Mousché de Daron, ses disciples.
Puis, Mesrob se rend dans le pays des Aghouank, auprès du roi de la contrée d'Arsvaghen et du chef des évéques Jérémie* qui, ayant agréé volontiers son enseignement, lui confièrent des enfimts choisis. Puis ils appelèrent un certain Benjamin, traducteur fort distingué, qu'envoya sans tarder le jeune Vasag, prince de Siotlnie, par l'entremise de son évéque Anania. Avec leur coopération, Mesrob créa les caractères de la langue des Karkaratxi, langue gutturale, rauque, baribare, grossière et discordante (a). Ayant laissé pour directeur un de ses élèves, Jonathan, et établi quelques prêtres à la Porte du roi, Hes-
(1) Mesrob donna aux Géorgiens leur alpliabet kkoutlouri « ecclésiastique » qui ressemble beaneoop à PaK phabet arménien. Cependant Yakhtaag raconte dans ses Annales que cet alphabet fut donné aux Oéoigiflas par le roi Phamavaz (Brosset, HUt de la Géar§., 1. 1. pu 43). L'alpliabet civil, tnkédrouli « des guenriers »« qui diffère par la forme des earactères, du MotstonH, ne fat employé par les Géorgiens que beaucoup plus lard; ^est celui dont on se sert aujourd'hui babitndIflOMBt dans le pays, tandis que le kfumtiouri est réservé .^pédafement pour la transcription des livres religieux.
(2) L'alpliabet des Aghouank est perdu depols longtemps d^, et Jusqu'à présent on u'a trouvé auem trace de manuscrits écrits dans cette langue. Ces inscriptions lapidaires font également défaut. M. Bort (Lfi" très (f un fx>ffageur en Orient, t. n, p. 50) avait cm retrouver i l'alphabet des Aghouank dans un manuscrit arménien ; mais cette découverte, quil avait aanoneée à l'Institut en 1838, était une véritable mystification. L*tfphabet aghouank de M. Bore était tout slmptement nn alphabet moderne, que le plus illettré des Arménien^ eOt reconnu de suite pour des caractères nod&rUrt fort en usage actuellement dans tout l'Orient.
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rob Tint trouver Sahag le Grand qui était occupé , à. tra<duire des Uvres syriaques, car les livres grecs manquaient. D^abord Méroujan avait fait brîilcr dans notre pays tous le» livres grecs (i), et, lors du partage de T Arménie, les gouverneurs perses ne permettaient à personne, sur leur territoire, d'apprendre le grec, mais [ils autorisaient] seulement Tétude dn syriaque.
CHAPITRE LV
Chnstoès règne pour la seconde fois y et après lui
Sapor le Perse»
Vranischapoub, ayant régné vingt et un ans, mourut laissant un fils âgé de dix ans, appelé Àrdascbès. Aussitôt Sabag le Grand se rendit à la Porte du roi des Perses, lezdedjerd, pour réclamer Giosroès qui était dans les fers et qui, depuis la mort d^Ardaschir, était délivré de ses cliaînes et gardé seulement à vue dans la forteresse d^Vnouscli, du temps de Vram. lezdedjerd accueillît la requête , rendit à Chosroès le trône et le renvoya en Arménie (2]* Cbosroès réclama Hrahad (3), fils de KazjiTon , qui, à la mort de son père , avait été Ciré de la forteresse d'Anousch (4) et exilé de là ^M» le Sakastan (5) . Mais Chosroès ne put voir Hrahad) car il ne régna pour la seconde fois que ^sendant nn an (6).
Après cela, lezdedjerd donna pour roi aux Ar^ Tnénicns, non pas un prince de leur race, mais son ds Sapor (7), avec Fintention perfide [de forcer]
(1) Cf. plus haut, 1. lu, c. 30.
(1)1 Cbosroès III moota sur le trône en 414 et il régna jusqu'en 415.
(3) Ce nom est la transcription du nom perse Phra^le.
(4) Le texte se sert du mot anUcheli n sans souvevHr » et par extension « oubli ».
(6) La Se^estan ou Séistan, à Test du Khorassan ; c'est la Sacaatèiie ou pays des Saees des anciens.
(6) Cf. Laiare de Pharbe, c. 7, 8.
(7) Sapor ou Schapouh, régna de 415 à 419. — Pro- ^Dope (4t ^cM/., 1. m, e. 1. — Bell, pers.^ 1. n, c. 3)
dlo— e des déteib très-chrconstanciés sur la chute de la
«^yiMftie arsacide d* Arménie, et ravénemcnt au trône
>^fl*im prbice perse. Pendant to minorité de Tliéodose II,
Araace, roi d*Arménie, mourut laissant le trône à ses
-^lenx fils Hgrane et Arsace. Tlgranc eut une plas large
ipart que son frère qui, mécontent de ce partage, appela a
--«on ^de les Romains. Tigrane, hors d'état de résister,
^m don au roi de Perse des États que son père lui avait
laistés. Arsace, de son côté, imitant la conduite de son
fière, donna également à Théodose II ia partie do TAr-
niéttie que son père lut avait léguée. L'histoire d'Armé-
lie ne parle pas de ces-deux princes, et, pour concilier le
récit de Moise avec cdui de Procope, il faut supposer
qn'il s'agit de. Chosroès III qui seul a pu faire les dispo-
-Àions testamentaires en fkveur de ses fils, dont parle
les satrapes à être ainsi toujours en relation avec, lui, au moyen de conversations, de présents réciproques, de festins et de chasses. [Il croyait] qu'il y aurait union par des alliances et des mariages^ et qu'ainsi il pourrait les ramener su culte du mazdéisme et les détacher entièrement des Grecs. II ignorait, l'insensé, que le Seigneur anéantit le» pensées des païens, quoique peu s'en £illut qu'il ne réussit. En effet, Hamazasb était mort et Sahag était plongé dans le deuil ; personne n'était plus à la tête des troupes arméniennes. Alors Sapor entra facilement dans notre pays , amenant avec lui Hrahad et tous les bannis (i). Cependant il ne put gagner l'esprit des satrapes ; tous le haïssaient, et, soit à la chasse, soit dans les jeux, personne ne lui rendait les honneurs dus à un roi.
Un jour, en poursuivant avec vigueur un trou* peau d'onagres, il arriva qu'on se lança dans des endroits difficiles et rocailleux. Sapor se retirait, quand Adom Mogatzi, en le raillant, lui dit : « Va, fils du dieu des Perses, va, si tu es nn homme ! » Sapor répliqua : « Va toi-même, car c'est le fait des démons de s^aventurer au milieu des rochers. » Un autre jour, on chassait avec des torches allur mées des sangliers dans les roseaux. Sapor n'osait pas s'aventurer dans le fourré, parce que le feu l'environnait de toutes parts, et, regardant de tous les côtés, il allait de droite et de gauclie avec son cheval. « Fils du dieu des Perses, lui dit encore Adom, voici ton père et ton dieu ; que craina» tu donc? » •— « Cesse de railler, repartit Sapor, passe à travers le feu et je te suivrai par derrière, car mon cheval se cabre lorsqu'il passe le premier. » Adom railla encore Sapor, en disant : « Est-ce qu'il y aurait encore ici des pierres, qu'il me ùkut de nouveau passer le premier? Si donc tu appelles les Mogatzi, race de démons, je vous appellerai, vous autres Sassanides, des hommes effémûiés. » Et Adom, éperonnant son cheval, passe comme dans une prairie en fleurs, à travers le feu, pour tirer Sapor d'embarras. Ensuite, ayant appris que Sapor ne lui pardonnerait pas ses railleries, Adom se rend dans le pays de Mog.
Une autre fois, en jouant an mail, il arrive par deux fois à Schavasb Ardzrouni d'enlever la balle à Sapor, et le roi, lui appliquant un coup de bâton, lui dit : « Apprends à te connaître. » — « Oui, je me reconnais, reprit Schavasb, je suis de race royale
Procope. En effet il ne peut être question de Vramschapouli qui ne laissa qu'un fiU en bas âge, lequel fut exdn du trône à cause de sa jeunesse. — Cf Lehcau, Hist, du Bas-Emp^, t. v, p. 438 et suiv., éd. Saint-Martin. (1) Cf. Lazare de Pharbe, c 8.
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el du lang de Sanassar (i), et j'ai le droit, avec tes frtres, d'embrasser le coussin du roi , en raison même de mon nom. » En proférant ces paroles pleines de mépris , Schavasb sVIanra comme la foudre hors de Thippodrome.
Enfin f une autre fois , au milieu des fêtes d*un festin y Cbosroès Rartmanatzî , pris de vin, en présence de Sapor, montra un amour indécent et passionné pour une femme qui pinçait avec talent de la eithnre. Sapor indigné ordonne de Tarréter et de le garder dans la salle. Mais, mettant la main sur son épée, comme Tiridate Bagratide (a), il traverse [la salle] et rentre chez lui. Nul d'entre les officiers du roi n*ose mettre la main sur lui , car on connaît déjà par expérience la valeur de Cliosroès. Cest sur tes instances que j*ai été forcé de rapporter ces faits.
CHAPITRE LVI
Evénements survenus après le départ de Sapor en Arménie* — Anarchie après sa mort»
Sapor, ayant passé quatre ans sans gloire sur le trône d'Arménie , reçut la nouvelle de la maladie de son père et s'apprêta à partir. Il enjoignit au commandant qui était son lieutenant de réunir les grands d'Arménie et de les conduire en Perse. A peine Sapor fut-il arrivé à Ctésiphon qu'Iezdedjerd son père mourut, après un règne de onze ans. Ce jour-là même, Sapor, surpris par les embûches des gens de la Porte , fut xué (3). Alors les satrapes arméniens choisissent le brave et illustre Nersès Djidjragatzi , pour leur général , et avec leurs troupes ils livrent bataille à l'armée perse et la taillent en pièces; Abersam Sbantouni tue leur commandant. Chacun s'en va de son côté , maître de lui-même, et cherche, par la fuite, un refuge dans les montagnes et les rochers. Les habitants de Vanant se distinguent par un courage héroïque. Ainsi déchiré par des discordes et des collisions, notre pays reste pendant trois ans (A) livré à l'anarchie^ à la désolation et à la ruine (5). Alors les impôts ne rentraient plus dans
(1) Cf. pins haut , 1. i, 23, 1. ii, 7.
(1) Cf. plus haut, 1. Il, c. 23.
(3) Lazare de Pharbe (c. 8), dît que Sapor fut empoisonné.
(4) Assoghig dit onze ans.
(5) Procope {de ASdif., 1. m, cl) nous donne des renseignements précieux sur l'état de TAmiénie à Tépoque dont nous parlons. La Perse et TEmpire semblaient s'être mis encore une fois d^accord relativement aux affaires d'Arménie, et le partage, qui avait été fait jadis entre les deux États, fut de nouveau rétabli sur les anciennes hases; TArménie occidcnlalo, désignée sous le nom de
le trésor royal , les chemins publics étaient coupés, et toute l'organisation intérieure était bouleversée et détruite*
En ce temps- là, Vram II était assis sur le trône de Perse, et il chercha à tirer vengeance de notre pays, n fit la paix avec les Grecs et respecta lapartie du pays qui leur appartenait.
CHAPITRE LVU
Mesrob envoyé à Byzance» — Copie de cinq let"
très.
Sahag le Grand , voyant tous les malheurs arrivés dans la partie [de notre pays appartenant à la ] Perse, se transporta à l'occident de PArménie, dans la partie qui dépendait des Grecs; mais il n'y fut pas reçu selon son mérite. En conséquence, il envoie Mesrob et Vartan son neveu, à Byzance, auprès de l'empereur Théodose, avec une lettre ainsi
conçue
Lettre de Sahag à Théodose,
ft Au pacifique empereur, mon seigneur Théodose Auguste, Sahag, évêque des .arméniens, salut dans le Seigneur. Je sais que le bruit de Dos infortunes est parvenu aux oreilles compatissantes de ta majesté. Aussi, plein d'espoir dans ta bienfoisance miséricordieuse, je suis venu me réfugier à tes pieds ; je n'ai pas trouvé d'accueil dans ma juridiction , d'après l'ordre prohibitif de ceux qui gouvernent. Ils nous haïssent tellement qu'il n'ont pas accepté les caractères [arméniens] que leur a portés Thomme que j'ai envoyé à ta bienfaisance, après qu'il eut souffert beaucoup de tribulations en Syrie. Qu'il plaise à ta majesté de ne pas nous laisser sans autorité dans notre juridiction , et d'ordonner qu'ils nous reçoivent et qu'ils acceptent notre enseignement. Sois en santé. »
Grande-Annénie, fut réunie à FEmpire qui en confia Torganisation à un comte. La Quatrième- Arménie, qui était située au nord de la Mésopotamie, entre rEupbrate et le Tigre, renfermait plusieurs satrapies indépendantes sous la suzeraineté de Tempereur (Justinien, Novell. Const.^ 31), formant une réunion de nations et de noms barbares. Ces satrapies étaient au nombre de cUiq dans la partie de TArménie comprise entre l'Euphrate et la ville d*Amid; la Sophanène, TAnzitène, la Sophène, l'Asthianène, la Bélabitène. Elles se transmettaient par droit de succession, et chacun des satrapes recevait de Fempereur Tinvestiturc (Procope, op. et loc. cit.). Il est évident que c*est à cette division de rArméoic en plusieurs États distincts, que Moïse de Khorène fait allusion dans ce chapitre, quand il parle de Tanarcbie qui régna pendant plusieurs années dans le pays.
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Sahag écrit la lettre suivante à Tévéque de la ▼îlle impériale :
Lettre de Sahag à Atticus.
n Sahag, évéqoe des Arméniens, à notre docteur Atticus, évéque delà Porte très- fréquentée; salut et bénédiction]
«c Espérant en ta sainteté, j'ai envoyé le docteur de notre pays, Mesrob, et mon neveu Vartan , 4ifin que tu apprennes d^eux nos infortunes, que « tu intercèdes auprès du grand empereur et que tu nous sauves véritablement comme un frère bienaimé. Sois en santé. »
Sahag écrit également au général Anatole cette lettre :
Lettre de Sahag h Anatole (i).
« Sahag, évéque des Arméniens, au brave général Anatole , salut !
« Je rends grâces à Dieu de ce qu'il t^a donné à nous pour être notre refuge. Aussi je te fais savoir que, cherchant quelque expédient dans notre détresse, j*ai envoyé notre docteur Mesrob et mon iMveu Vartan à la Porte impériale , et je prie ta liravoure de fociliter leur voyage. Sois en santé! » En voyant cette lettre, Anatole, qui se rappelait la réputation bien connue de Mesrob , fit aux envoyés un très-bon accueil* Ayant informé Tem- ^[>ereur [de leur venue] par un messager et une lettre , il en reçut Tordre de les envoyer sans regard et avec de grands honneurs. Puis, gardant à Mélitène les nombreux disciples que Mesrob -"tarait emmenés avec Léon leur chef, Anatole les ^ais6e auprès de Pévéque Acacius. Ensuite, ayant 3pri8 Mesrob et Vartan, il les confie à Knith évéque ^e Terdchan (a), et les reconduit avec de grands donneurs. Mesrob et Vartan, entrèrent à Byzance -^t forent présentes de suite au grand empereur, ^ont ils obtinrent beaucoup plus qu*ils n'espé- ^raient. Enfin ils s^en retournèrent avec une lettre <9iinsi conçue :
Lettre ile Théodosc h Sahag.
« Uempereur Théodose , Auguste et César des Romains , à Sahag le Grand , évéque, salut
( 1 ) Anatole était mattrc de la milice d'Orient et jouissait '^i*im très-grand crédit sous le règne de Théodosc le Jeune. ^— Cf. Cyrille de Scythopolis, Vit, S, Euth.^ dans les Anal, -^rxc, 1. 1, p. 19 et suiv.
(2) Le canton de Terdclian , Tancienne Derxène <PliDe, V, 24} ou Xerxène (Strabon, \i, 14, 5 ) se trouvait ^ins to province appelée Haute-Arménie. — Cf. Indji^ji, j -Arfn. njic.^p. 24.
-— Saint-Mari ifi. Mémoires sur l'Arm., i, I, p. 44, 45, ' "74. ^
« Ayant daigné voir tes lettres , nous avons appris ce que tu as écrit et nous Savons fiiit beai^ coup de reproches de ce que tu t^es dévoué de tout cœur à un roi païen, et tu n'as pas môme daigné par lettres te faire connaître à nous. Nous te blâmons encore davantage de ce que, dédaî» gnant les savants qui sont dans notre ville , tu t'es adressé à certains Syriens pour obtenir des inventions scientifiques. C'est pourquoi il nous a plu de voir nos sujets rejeter ton enseignement. Mais, quand ensuite Mesrob nous a raconté que Fexéculion de sa découverte était due à la gr&ce d'en haut, nous avons écrit qu'ils eussent à apprendre aussitôt ce tu enseignais, qu'ils t'accueillissent avec respect comme leur véritable maitre , comme cela a lieu pour l'archevêque de Césarée, et que les provisions et les dépenses soient payées par le trésor. Nous avons encore ordonné de bâtir une ville dans votre pays d'Arménie pour servir de résidence à vous et à nos troupes ; et, comme feveur, nous avons nommé général Vartan , fils de ton fils adoptif, et fkit inscrire Mesrob parmi les premiers docteurs. Sois en santé ! »
Le grand évéque Atticus lui écrivit aussi en ces termes :
Lettre d' Atticus à Sahag.
K Atticus, évéque indépendant (i)de Constantinople, à mon cher frère et collègue Sahag v évéque des Arméniens , salut dans le Seigneur !
« Nous rendons grâces k Dieu au sujet de ta bonne renommée parmi des nations aussi barbares, mais nous te blâmons de ne pas t'étre rappelé plus tôt l'amitié de Grégoire et de Nersès, tes pères, pour nous. Nous nous étonnons encore davantage de ce que tu as négligé la source de l'Église, saint Jean notre père , par qui, non-seulement cette métropole de l'univers, mais encore tous les chrétiens et le monde entier ont été enseignés, ce qui l*a flSlit surnommer Chrysostome. Sans vous arrêter a lui, vous avez voulu étanclier votre soif à des eaux bourbeuses; mais enfin le Tout- Puissant) à la vue de tous ces vains efforts, fit pleuvoir sur vous les grâces du Saint-Esprit, ce dont nous nous réjouissons aujourd'hui. Ainsi donc, d'après l'ordre de l'auguste empereur, il t'est accordé d'enseigner sur la partie [de PArménîe qui] nous [appartient], et de convaincre ou d'expulser hors de ta juridiction la secte des Bor» bondes [2), En ce qui concerne Mesrob ton en*
(1) L'arménien emploie le mot inkhnakloukh qui est la traduction du grec «vroxifoXoc.
(2) Le texte arméoleii emploie le mot porporidon qui
MOÏSE OE KHORËNE.
voyc, nous l'avons ordanné prédicatcor ( ^ghé- MMtikOT)(i]. >
CHAPITRE LVIII
jMiirucliwi répaittlue tlan* la partie occidentale de notre pajrs.—Tranqmliiiégénémle. •^Kégne drjrdttickir.
K leur arrivée, Mesrob et le coramaDdant Vartan trouvèrent le géntTal Anatole parvenu aux frontières de notre pajrs. Anatole, ayant recD l'ordre royal, mena à bonne fin les affaires, avec encore plus de lèlc et de bonne volonté. Les prince», [lesprociirateurs[3)], les grandie! tous les notables du pays se réunirent avec toute la cUssc sacerdotale , de bon gré, comme s'ils étaient convoqués par la vois de Dieu. Alurs, se mettant inuncdiatcment a enseigner cette multitude, le» docteurs instruisirent en peu de temps la contrée d'Occident, comme ils l'avaient fait déjà pour celle d'Orient.
Des messagers envoyés alors au nom de beaucoup de satrapes, près de Sabag le Grand, le sollicitaient de venir an milieu d'eux, et de les réunir tous en corps de confé'dération. Car le roî des Perses, Vram , savait bien que sans les satrapes d'Annénie, il ne pouvait pas posséder te pays, et I des pourparlers avec Seropad comit de la cavalerie, pour aviser ù im accommodement, Cest pourquoi Sahag laisse Mesrob pour instruire les contrées occidentales , et lui confie ses neveux Hcmalag et Hamaïasbian , fils du commandant Vartan. 11 ordonne de bien examiner la secte criminelle desBarborides, et si, ni par la douceur, ni par la rigueur, ils n'abandonnent pas leurs erreurs, d'employer le^i supplices , afin que des offenses vengent des offenses, et qu'utie mort justement infligée au corps stigmatise la mort injuste des âmes. Ensuite Sahag se .rend dans la province d'Ararai, convoque toutes tes races satrapales , et envoie le commandant de la cavalerie Sempad et le général Vartan, son petitfils, « la cour du roi des Perses (3).
Ce {Mince, ayant conclu la paix, signe un édil revêtu de son sceau qui accorde l'amnistie, et, à la demande des satrapes, il institue comme roi Ardaschès, fils de Vramscbapouh , dont il change
est la transcription du nml pop86p>4c • baoe, fange >. ' Cf. pins haut, p. 158, ctU note 0.— MtAsedeKiio itae avait déjà fait allusion 1 celle tecle dans le cb. '*'. it ce livre.
(I) cr. iduskrat, p. tl.etlanotes.
(3) Ce mot existe lenlement dans dev\ nw».
(S) Cf. Luare <le Hurbe, r. S.
le nom en l'appelant Ardascbîr, et il loi confie]
pays d'Arménie, sans y envoyer on préfet peut Ardascbir régna six ans (i).
CHAPITRF. LIX.
Conslmciion de la ville de Garin, aj^lée TMt ^Mitytolrr.
Le général Anatcde , ayant rcçn l'ordre iaip^ ijal, vient dans notre pays; il traverse beaneoa de nos provinces et veut construire dans lecu ton de Garin (a), comme étant le centre du paya une ville sor nn terrain productif, fertile i riche en eaux. Comme centre du pays, ce lieu n'e |ias très-éloigné de l'endroit où jaillissent li sources d'une partie de l'Eupbrate (3), qui dar leur cours paisible se grossissent cAmme un vasi marais ou une mer (4). 11 y avait une graai quantité de poissons et une grande variété iTo ■eaux , et les habitants se nourrisuient esclusin ment de lenrs œufs. Sur les bonis de ce marat on trouve quantité de joncs et de roseaux. L plaines produisent des herbes et ilcs fruits à s mence- Les montagnes sont remplies d'aniiun su pied fourchu et ruminants. Les troupeauS multiplient , sont de grande espèce et très-fort et s'engraissent merveilleusement.
Au pied de cette agréable montagne (5), < trouve quantité de sources limpides. C'est e endroit qu'Anatole choisit pour fonder la vïll il l'entoura d'un large fossé , jeta les foiulatio des murailles à une grande profondeur, et il éie ■ur les remparts des tours hautes et forroidaUi dont la première fut nommée Théodosifi, r llionnenr de Théodose. Plus loin il constmi d'antres tours pointues en forme de proues < navires et creusa des passages en foce de la nm
la sur le trdne d'Arménie en V, par l'ordre de Bahram V rai de Peru. Il Ril renvai par ce prince en 43H. Ardaschir porte, dus les lisl royales d'Arménie, le nom d'Ardaschès IV.
(1) Ce ranton était situé dans l> Haute-Anne» Pline (liv. ï, r. M) rsppelle CaranilU. — Cf. PKioq Belt. ptn., 1. 1, ch. 10. — Indjldll, Arm. aie., p. W. _Satol-Martin;*éM. i«rr.lr»i., 1. 1, p. «, *3.
(3) Cm sources proiiennenl de l« maotigne ifpe en tnrc Bin-gneul. ou les - mille sources, les wi bcs -.
(4) Laiare de Pbarbe (p. î59) nomme cet amas d i - mer de Uartn ", Ce marais est appelé en tore Sex • maisii ou endroit des rosesnx >. — Cf. SdnI-Han tiém. iurrÀrm.. t. 1, p. M.
(5) Ceit la montagne appelée Sourp-KI»aA « Sainle-Cnrix . par les Arméniens, el Top-dagh « m tip>e du rsnon ■• par les Turc».
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lagne* Il iii ]a même chose sur le côté de la plaine qui regiurde le nord ; et dn côté de Test , ainsi que du côté de l'ouest, il construisît des tours de forme circulaire. Au milieu de la ville , sur une émi-> nence, il bâtit de nombreux magasins , et ;1 appela cet endroit Augustéum , en Thonneur d'Auguste. II amena les eaux sur différents points , par des canaux souterrains. U remplit d*annes et de troupes la ville, afin de la défendre et il lui donna le nom de Théodosiopolb, afin que le nom ôû la ville immortalisât celui de Tbéodose. Knfin Anatole éleva des édifices en pierre de taille sur les sources thermales (i).
CHAPITRE LX
Mesrob évangélise de nouveau le pays, — Voyage des trailucleurs h Byzance,
Mesrob, fixé dans le désert et dans des lieux inhabités et boisés, appelés Schaghkomkh, complète Tinstmction des masses ; car ce n'était pas un art qu'il enseignait, mais c'était un souffle qu'il donnait à ses disciples, à la manière des apôtres. Puis, laissant comme directeurs quelquesuns de ses disciples, Léon et Enoch à Sber, à Terdchan leur évêque Knit, Tanan àÉgéghiatz, Mesrob s'en alla en Ararat, en passant par le canton de Koghtèn , son premier séjour.
Là une racine amère de la secte païenne _s'était propagée depuis l'époque de l'anarclMe,
ij) Cette description est tout à fait conforme k Féiat actuel de U Tille et diffère de celle que nous a transmise Proeope {ée jEdif., in, 5} qui attribue la construction d^niae partie des édifices aux empereurs Anastase et Jus* tinien, qui ne firent Traîsemblableroent qi^e les res* taiver. Les Arméniens donnent à cette irille le nom de Garin, quelquefois aussi ils la noromeiit ThéodoslopoUs ; les Tares rappellent Erzeroum ou Arzroum <i citadelle grecque «parce qu'elle confine avec rA8ie«Mineure.Toute> fois cette étjmoiogie paraît douteuse, et Seint-Martin, dans les notes qu'il a jointes à son édition de ruistoire du Bas-Empire de Lebeau ( t. y, p. 448 }, suppose arec beaucoup de Traisemblance que le nom d'Eneerouin Tient d'Arzen ou Artzé,:nom d'un bourg des environs aae ron avait donné au onzième siècle à la ville de Théodosiopolis, et auquel on avait ajouté Tépithète de Errmtm ( Arzen-erroum ; Ardzen des Grecs) pour le distingaer d'une localité située au sud de l'Arménie près des rives du Tigre. Les sources d*eau tliermale portent ac« faellement le nom à^IUgë. La construction d*Erzeroam snrait été confiée, dit le Ménologe arménien (19 février), i notre auteur qui était à ce qu'il parait sarintendant des édifices publics ; mais, comme celte assertion ne se trouve noDe part ailleurs, on est en droit de révoquer le fait en doute, car, en rapprochant la date de la constructlûo de cette ville de l'âge de Moise de Khorène à l'époque où die fut fondée , on trouve que noire auteur aurait été âgé à peine de dix ans.
et eltè s'était manifestée et étendue de nouveau* Le bienheureux l'ayant complètement extn^e, avec l'aide de Kid digne fils -de Schapith prince au canton , apprend que les instigateurs de ces -£iux docteurs sont dans les contrées de Paghassagan (i) ; il vient sur les lieux, en ramène plu* sieurs à la saine croyance et chasse les plus obstinés qui restent dans le pays des Huns. Mesrob, confiant l'instruction de cette contive à Tovéque appelé l^lousché, retourne au vallon de Kartman, où il a appris que se trouvent encore des sectaires. Mesrob les découvre, les amène à la connaissance de la vérité, et convertit également le prince de Kartman appelé Khours. Le pteschkh des Koukaratzi, Aschouscha (2), invita aussi Mesrob à venir au canton de Daschir, dans ses domaines , dans le même but. Arrivé dans ce pays, Mesrob instruit les habitants qui se montrèrent plus disposés et plus fermes dans la doctrine que tous ses autres disciples. En ce tempslà, Artzil était roi de$ Ibères.
Puis Mesrob et Sahag le Grand, ayant rappelé les méme^ disciples, Joseph (3) et son compagnon du village de Goghp, appelé Eznig (4), ils les envoient de la Mésopotamie dans la ville d'Édesse , pour rapporter proroptement des traductions en notre langue- de tous les livres qu'ils pourraient trouver des premiers saints Pères , afin qu'après cela ils les fiissent partir pour Byzance, en vue de s'occuper du même travail. Ceux-ci, d'après des lettres mensongères de quelques fourbes, qui leur disent que Sahag le Grand et Mesrob sont disposés à envoyer d'autres disciples à Byzance, s'y rendent sans retard et sans en avoir reçu Tordre de leurs docteurs, car ils étaient avides de la saine doctrine. Devenus habiles dans les lettres grecques, ils s'adonnèrent à traduire et à écrire. Mais, poussés par l'envie , leurs compagnons et leurs condisciples, appelés Léon et Gorioun, se rendi-
(1) On n'est pas d'accord sur ce point, à savoir si Paghassagan se trouvait dans la province de Siounle, ou dans le pays des Agbouank.
(2) Ce dynaste est connu par un monument fort curieux conservé au cabinet des médailles de la Bibliothèque impériale de Paris. Son buste de profil est gravé en creux sur un onyx, et autour on lit cette légende : Ouaoc in}xta(if]c I^pciiv Kapxiqdwv. Le mot Ouaac n^est autre chose que le nom d'Aschouscba rendu méconnaissable par Tarlisté chargé de la gravure de la pierre. — Cf. Visconti, Iconogr. grecque^ t. II, p. 269 et suiv., pi. 45, n"* 10. — ^ Ma Numismatique de la Géorgie (1^ édit. 1852), p. 7-8. — Dumersan, Uist. du caà. des mé* daUles, p. 90, n^" 425.
(3) Joseph était de Baghin , canton de la Quatrième- Arménie, non loin de la Sophène.
(4) Cf. plus haut, p. tl.
moïse de KHOKÈNE.
^rent spontanément à Byzance. Puis arrivèrent également Jean et Ârtzan envoyés aussi par jSahag le Grand et Blesrob. Comme ils voyageaient doucement, ils s'arrêtèrent pour se reposer à Césarce. Tons avaient reçu un accueil empressé de Maii— mien, évéque de Byzance (i).
CHAPITRE LXL
Du concile tenu h Éphese à Voccasion de l'impie
Nestorius^
Vers le même temps, Timpie Nestorius, indignement assis sur le siège épiscopal de Byzance , et suivant les enseignements des Juifs , blasphémait que la très-sainte Vierge était mère d^m homme et non de Dieu. Car Fenfant né de la Vierge ayant eu un commencement, était, disaitily un fils de Marie créé par la gr&ce et différent de Tautre fils né du père et préexistant; de cette manière il y avait deux fils, et la Trinité devenait Quatrinité. C^est pourquoi, en Yue d'examiner la Sainte-Écriture (a), se réunirent en Asie , à Éphèse, ville maritime (3), les saints Pères, Célestin de Rome (4] , Cyrille d* Alexandrie , Juvénal de Jérusalem, Jean d^Antiocbe, Memnon d'Éphèse, Paul d^mèse, Théodote d'Ancyre, et beaucoup d'autres au nombre de deux cents. Ils anathématisèrent Nestorius, confessèrent que Notre-Seigneur Jésus- Christ était le Fils unique de Dieu, et que la très-sainte Vierge Marie était la mère de Dieu.
Sahag le Grand et Mesrob n^assistèrent pas au concile; mais Cyrille d* Alexandrie , Proclus de Constantinople (5) et Acacius de Mélitène, leur écrivirent pour les avertir que quelques disciples des hérétiques, emportant les écrits de Théodore de Mopsuesie , maître de Nestorius et disciple de Diodore [de Tarse], s'étaient rendus en Arménie. Puis nos traducteurs, dont nous avons d(^à donné . les noms, vinrent trouver Sahag le
(1) Sisinnius, successeur d*Atticas, en 426, et prédécesceur de Nestorius et de Maximien, fit aassi un accueil empressé aux envoyés de Sahag et de Mesrob. Mais Moïse ne parle que de Maximien, sans qu'on 8*explique la cause du silence qu^il a gardé envers Sisinnius. Maximien avait remplacé Nestorius, déposé en 431 au concile é'Éphèse.
(2) Cette phrase olTre une véritable difficulté : les mots kravoragan verdzanouthiatnp signifient à proprement parler « avec une lecture littérale ».
(3) Le concile d'Éphèse se tint en 431. — Cf. Socrate, I. VII, c. 31. — Evagrius, 1. 1, c. 2. — Fleury, Hiit. eccL, 1. x\v, art. 1 et suiv.
(4) Le pape Célestin était représenté au concile par ses légats.
(5) La lettre de Proclus se trouve en grec, dans la Collection des conciles de Mans'i, t. v, p. 422.
Grand et Mesrob à Asdidischad de DaroB, et Icvr remirent Jes lettres et les canons du coDCtle d'Éphèse, contenus en six chapitres; enfin des copies authentiques des Livres-Saints.
Sahag le Grand et Mesrob, ayant reçu ees Hvrcs, traduisirent de nouveau ceux qui avaient été déjà traduits [du syriaque] , et ils formèrent pr«MBptement avec leurs disciples une compositioo toute nouvelle (i) ; mab, conune ces traducteors ignoraient notre méthode, leur travail fiit trouvé défectueux en beaucoup de points. C'est pourquoi Sahag le Grand et Mesrob nous envoyèrent k Alexandrie, pour étudier la langue savante et bovm initier à la science philologique.
CHAPITRE LXIL
Ihs docteurs . — De t auteur et de son vojage if instruction, avec une comparaison tirée du système céleste.
Les philosophes et les observateurs , dans leurs infatigables recherches touchant les sciences mathématiques , disent que les astres reçoivent leur éclat de la lune et que la lune emprunte sa htmièr^ au soleil , et que le soleil lui-même [tire son éclat] du ciel lumineux ; que la lumière de réther se partage en deux zones , dont chacune, par le moyen du soleil, se tempère ou se propage selon le lieu, le degré et le temps. De même, nous aussi, illuminés par Teflusion continuelle des rayons invisibles de nos pères spirituels , en par- ' courant les régions du midi , nous sommes parvenus à la ville d^Édesse ; en naviguant légèrement sur les abîmes des archives , nous sommes arrivés aux lieux saints pour adorer et nous raffermir dans les doctrines de la Palestine.
Puis, avec la même rapidité, nous sommes entrés en Egypte, dans ce pays si fameux, exempt des excès du froid et de la chaleur, garanti contre les inondations et la sécheresse , situé dans la plus belle partie de la terre , produisant en abondmice toutes sortes de fruits, et auquel le Nil sert de murailles non construites de main dliomme; le Mil qui non-seulement la protège, mais lui fournit
(i) La nouvelle traduction de la Bible, en arménien, fut faite sur la version grecque des Septante et adoptée par les Pères du concile national d*Ascbdiscliad en 434. C*est cette version arménienne que nous possédons aduellcroent, qui est appelée la reine des venkm^ parce que les traducteurs n*ont pas même Interverti i*ordre relatif des mots , s! bien qu'à la place d*une expression grecque, ils ont mis le mot arménien correspondant. Cette traduction est donc la reprodoetion tld^ d*un manuscrit grec de la version des Septante , datant de la première moitié du cinquième siècle.
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mcore toutes les denrées , et qui par ses caïuiux ^st l'arbitre et le dispensateur de la chaleur et de 'humidité pour la culture de la terre. Tout ce [ue le sol ne peut produire ^ le fleuve le fournit n abondance ; il fait du pays une Ile fertile , car 1 environne la terre de ses eaux qui s'écoulent ar les branches de douze canaux. Là est consntitc avec un art admirable la grande ville d'Afzaiidrie, dans un climat excellent, entre la mer t un lac artificieL Ce qui cause la douce tempéatnre de Tair, c'est que des bouches du lac qui î dirigent dans la mer et de celles qui viennent de I mer, qui est proche, s'échappe un souffle presque ontinuel, qui est l^er lorsqu'il est apporté par la ler, et épais lorsqu'il vient du lac. Ces souffles, ;ui se confondent, raffermissent et consolident la îe.
Aujourd'hui le premier du pays n'est plus ce ^lulon aux cinq têtes qui enveloppait l'immensité lu monde (i), c'est Marc proclamant TÉvanile* On ne voit plus les tombeaux des descendants ai dragon, mais les églises des saints martyrs restendissent. On ne célèbre plus le 25^ jour du aois de tu^^ (doupi), cette fête insensée où l'on csoronnait des bétes de somme, où Ton adorait es serpents et où l'on distribuait des épis de M (?) (a); mais le ii^jour de ce même mois de ^^n on célèbre la fête de l'Epiphanie, où on »aie les victorieux athlètes de la foi et où on cr corde l'hospitalité aux étrangers et des aumônes Lax pauvres. On ne sacrifie plus à Tinfâme démon i^aapisi mais on offre en sacrifice le sang du krist. On n'interroge plus les oracles de Protée ^ chef des enfers ; on apprend toute la sagesse *«in nouveau Platon (3], je veux dire de ce doc* ï^ar dont je ne me suis pas trouvé digne d'être - disciple; mais je me suis, par des exercices ^maltipUés, approprié la science et je l'ai cul-
Xn naviguant du côté de la Grèce , nous avons ^^poosaé par des vents contraires en Italie. Là, ^>ais avons salué la terre où reposent les saints i^rre et Paul, sans trop nous arrêter dans la '^e des BomainSi et, gagnant la Grèce pour venir ^ Attiqne, nous sommes resté un temps assez i^anrt à Athènes. A la fin de l'hiver, nous nous
Cl) Ce passage est une réminisoence du eh. 30 de ^^Ut. d^Alermuire du Pseodo-Callistlièiie, que les v^anéaieBa, el probaUement Moïse de Khorèoe , avaient "^Oaite as etaquième siècle sur le texte grec. ( Cf. «9ï«ido4;alll8tb., éd. Ch. Mùller, p. 31.)
C'a) Ifciw se sert id du mot athéra qui est la trans- ■^■•UoB do grec dM^ « épi. »
C^ Mae veut sans donte désigner ici saint Cyrille, v«<)iie d'Alexandrie.
sommes dirigé vers Byzance, désireux de rentret dans notre patrie.
CHAPITRE LXIII
Déplorable coalition des Arméniens , méditant
leur propre perte.
\jt roi d'Arménie Ardaschir se plongea éper dûment dans le gouffre des voluptés, et tous les satrapes s'éloignèrent de lui. Ils vinrent trouver Sahag le Grand et se plaignirent à lui, en le suppliant, de venir à leur secours, de dénoncer Ar^ daschir auprès du roi des Perses, pour qu'il détrônât leur roi et quUl mit un Perse à la tête de leur pays. Mais Sahag dit : « Je sais que vous n'êtes pas des fourbes , car j'ai entendu parler des incroyables folies d' Ardaschir, et plusieurs fois je l'ai réprimandé et il a abjuré ses torts. Or il faut encore supporter avec patience les défauts du roi, jusqu'à ce que nous puissions arranger
cette affaire avec Feropereur des Grecs, Théodose, pour ne pas exposer Ardaschir à la risée et aux moqueries des infidèles. »
Les satrapes n^acceptaient point [ce délai] et ils tentaient d'amener Sahag à partager leur avis ; mais il répondit : a Dieu me garde de livrer à des loups ma brebis égarée , de ne point la soigner lorsc|u'elle est blessée ou malade , et de la précipiter dansl'abime. S'il fallait traiter avec un roi de notre foi , je le ferais sans hésiter, dans Fcspérance de relever le malheureux; mais, avec des païens, j'aggraverais sa ruine et je refuse, car il e>t dit : « Ne livre pas aux bêtes celui qui te confesse (i). > Bien qu' Ardaschir soit adonné à tous 1^ vices , il a été marqué du sceau du baptême ; il est débauché, mais c'est un chrétien. Son corps est souillé, mais son âme a gardé sa foi ; il est dissolu , mais il n'est pas un adorateur du feu. Il est sans défense devant les femmes , mais il n'est pas l'esclave des éléments. Et comment pourrait-il me venir à Tesprit de changer ma brebis souffrante contre une bête vigoureuse , dont la santé même serait un fléau pour nous? »
Les satrapes, réfléchissant que ces paroles cachent peut-être une ruse pour les arrêter, et donner au roi le temps d'être averti , dirent tous : • Puisque tu n'as pas voulu, d'accord avec nous, lui ôter la couronne , nous ne voulons plus de toi pour notre pontife. »» Tous alors, lignés .ensemble , se rendirent auprès du roi des Perses , Vrani, avec Sourmag d'Ardzgué (a), prêtre vani-
(1) Psalm, LXXni, 19.
(2) Cette ville était située dans le canton de Peanouni,
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feux, potir accuser leur roi Ardaschîr et Sahag le Grand de pencher du coté des Grecs (i )•
CHAPITRE LXIV
Destruction volontaire du royaume ^F Arménie, — Avilissement du siège patriarcal.
Alors Vraro, roi des Perses, manda à la Porte le roi d'Arménie Ardaschir et Saliag le Grand. Les satrapes forcèrent ce dernier à accuser Ardascliir; mais il refusa de parler en bien ou en mal. Vram ordonne au général des Arik, appelé Sourèn fiahla?, de gagner Sabag, son parent, par des paroles d'amitié. Sourèn, usant de tous les moyens d'exhortation , dit : « Tu es mon propre sang , mon frère, et je te veux du bien. Si tu veux te réunir avec les satrapes, tu seras comblé d'honneurs par le roi des Perses, qui établira ton neveu Vartan chef des Arméniens , avec un rang égal au rang et à la dignité d'un roi. » Mais Sahag refusa, disant : « Comment, pour une vaine gloire et par amour de la puissance , dire du mal de mon compagnon ? Et que signifie cette proposition de renverser Ardaschir? Je ne découvre chez lui aucun désir de se révolter. Si c'est à cause de sa conduite dissolue qu'on l'accuse, il mérite au contraire d'être considéré chez vous selon vos lois impures, quoique notre loi le condamne.
Mais ne comptez plus entendre de moi une seule parole. »
Cependant Vram, trcs-irrité, faisant examiner l'affaire dans le grand tribunal, et sans prêter Toreille aux paroles d* Ardaschir, écoutait avec complaisance ses délateurs, et principalement les paroles insolentes de Sourniag, auquel les satrapes, dans leur haine violente, avaient promis le siège pontifical. Aussi Sourmag , dans son propre intérêt, fit de sa langue une épée meurtrière. Alors Vram enlève sa couronne à Ardaschir, l'emprisonne dans ses propres États et confisque tous les domaines de sa race. Puis voici comment il traita Sahag le Grand ; il affecta la maison du patriarcat au domaine royal et installa à sa place Sourmag sur le siège pontifical d'Arménie (a), II combla de richesses les satrapes et les renvoya accompagnés d'un marzban (3) persan nommé
proTÎDce de Dourou|)éran. — Saint Martin, Màni, sur T Arménie, 1. 1, p. 100-104.
(1) Lazare de Pliarbe, c. 18, 14.
(2) Sourmag occupa le siège patriarcal, comme intrus, :1e ran 42S à Van 429.
(3) Les marzban étaient des « gardiens des fron- « tières auxquels les rois de Perse confièrent le gouver-
Veb-Mihr-Schabonlt (i). Cependant Sourmag n'occupa pas le siège plus d'on an , et il fh lut chassé par les satrapes eux-mêmes.- Ensuite it obtint du roi de Perse, pour lui et sa race, Féyèché de son canton de Peznouni. Nos satrapes demandèrent alors à Vram un antre pasteur^ et il leur donna un Syrien du nom de Perkhistho* (i). Arrivé avec ses compagnons de débauche et avec des femmes, pour tenir sa maison (3), Pèrkhischo, par des dépenses superflues et immodérées, en extorquant les diocèses des [évéques] qui mouraient , se maintint durant trois ans. Les satrapes, ne pouvant plus le tolérer, supplièrent de iMluveau Vram de le changer 'et de leur donner un autre pontife de leur religion. La moitié des satrapes redemande alors Sahag le Grand (4). '
CHAPITRE LXV
Déoart de la Perse de Sahag le Grand, avec son
assesseur Samuel,
Les satrapes arméniens , comme il est dît, étaient divisés en deux partis. Des deux c6tés oienvoya demander au roi de Perse un pasteur :
Vatché, seigneur des Ardzrouni, et Hémaîak, seigneur d'Aschotz( 5), [furent chargés de demandcrii telle personne qui conviendrait au roi; d^autre part, Manèdj, seigneur des Abahounî, etSbantarad, seigneur des Ardzrouni, réclamèrent Sahag le Grand. Le général des Grecs, Anatole , lui aussi, envoie de Garin, Havoug de Gougaîaridj (6), [pour dire au roi] que, s'il ne lut est pas agréable
nement de TAnnénic, lorsque la dignité royale eat été abolie, après le renversement d*Ardascblr.
(1) Ce personnage fut le premier marsbao d'Arméoie. n appartenait à la famille perse des MUir ou Mikra»^ Mtppâ|io; ( Th. SImocatta, ni, 18), l'une des branches des Arsacides, qui a donné plusieurs fonctionnaires célèbres à la cour des Sassanides (Patkanian, JSUai d^une iiist. de$ SauanideSf p. 31 de la trad. firaoç.). — I^ mot Veii « glorieux • précédait le nom de tous les ptfsonnages illustres par leur race ou leur antiqailé; c^est un mot pelUvi dérivé du zend,^ Veng/i,
(9) Perkbischo, appelé aussi BérèkbischoE ou Abdischoî, administra le siège de 429 à 432.
(3) Lazare de Pliarbe (c. 15 ) assure que les prêtres syriens avaient des concubines.
(4) Cf. Lazare de Pharbe , c. 14.
(5) Le pays d'Ascbotz, au nord de la province d*Ararat, fait partie de la Géorgie et s'appelle actueUemert le Somkhelh. — In^iidji, Arm, onc, p. 452. — BrosseC, Géographie de WakKoucht^ p. 141.
(0) Cette localité n'est mentionnée dans ancon géegrapbe arménien , et Indji^ji ne la doone pas dans aan Arménie ancienne. Peut-être est-ce un mot altéré par les copistes.
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d'avoir [Sahag] dans la partie dn pays qui lui ap^ partienti il le donne à la partie de rAnnénie dépendant des Grecs. La majorité des ciréqnes ayee le bienheureux Mesrob et tout le clergé envoyèrent avec une supplique, le prêtre Diroug, fils de Movsisig, deZarischad [dans le canton] de Vanant. Vram consentit et donna satisfaction aux deux partis, en nommant à la dignité pontificale,. un autre Syrien appelé Samuel (Schmouel) (i), qui, par son rang et sa dignité, sera le rival de Salïug le Grand. 11 lui ordonne d^assîster le mar/ban, de veiller à la répartition des impôts fixés, aux jugements et aux autres affaires temporelles. Quant à Sahag le Grand, le roi , en le l'envoyant, lui laisse quelques villages de sa maison, pour s*y fixer, avec le seni pouvoir d'enseigner la religion et de consacrer les ecclésiastiques que Samuel lui désignera.
Cependant, avant de le laisser partir, Vram fait venir Sahag en sa présence , au milieu d'une nombreuse assistance, et lut dit : « Je veux que tu jures par ta foi de demeurer fidèle à notre service, de ne point méditer de projets séditieux, de ne pas t^assocler à la fausse communion de la foi des Gi'ecs, pour ne point nous fournir Toccasion de ruiner TArménie et de faire changer notre nom bienfaisant en un nom exterminateur. » Alors Sahag le Grand, debout, le visage calme et plein de sérénité comme il convient à ce genre de discours faits en public , le regard modeste ^X d'une ^o*x plus modeste encore, se mit à énumérer ses serrices , l'ingratitude de ses ouailles , leur reprocriant la douceur hypocrite de leurs paroles, l'uancrtume de leurs pensées et la perfidie de leuis actions. Kn outre , il combat les paroles blasphématoires proférées par Vram qui dit que la coin- ■làunion delà même foi est une fausseté ; il rooriire le néant de leur culte et termine par une admînble démonstration de la vraie foi, autant ^u'il pouvait le faire pour des oreilles païennes. IQ ne jette pas toute la splendeur de ses paroles^ comme une perle aux pieds des pourceaux; mais telle est la foudre de son discours qu'il réduit en poussière la langue des mages. Le roi lui-même stupéfait est frappé d'effroi , et toute la multitude de l'assemblée des Perses l'écoutait debout sur la pointe des pieds. Enfin Vram fit donner à Sahag une grande somme d'argent pour prix de son éloquence et du courage [qu'il avait montré] en parlant si franchement en présence d'un si grand roi.
(1) Si^nuel gouTema le siège patriarcal de l'an 432 h
Toutefois Sahag refuse le présent et dit à son parent Sourèn Bahlav : «c Qu'il garde son argent, et engage-le seulement àni'accorderdeux choses': cpie le rang des satrapes d'Arménie , tel qu'il fut réglé par Ardaschir (i] et tel qu'il- s'est maintenu jusqu'à ce jour, soit réglé par lui de la même ma* nière, pour que les marzban perses ne puissent faire que des rapports sincères et ne rien changer selon leur caprice; ensuite que Vram restitue les biens de mon parent, qui est aussi le tien, le jeune Kazavon, fils de Hrahad. Car,, s'il ne l'a pas replacé dans son rang par haine du nom arsacide , au moins qu'il le mette dans sa caste, qu'il le compte au nombre des satrapes dans quelle place il voudra y — comme il Ta fait pour la race des Gamsarian ou celle des Amadounî , déchues de la gloire de leurs pères et précipitées des hautes régions de leur dignité ; — ou bien qu'il confie l'administration royale du pays à Kazavon et à ses fils, avec nne égale confiance , jusqu'à ce que Dieu, devenu favorable, daigne lui rendre le rang de ses pères par l'entremise d-un roi quelconque. £fforce-toi donc de décider Vram , à la manière d'un habile enchanteur. »
Vram consent et ordonne qu'on satisfasse sans retard aux demandes de Sahag; puis il rétablit son neveu, le commandant Vartan, dans les possessions de la race mamigonienne et le renvoie en Arménie (a).
Mais, si quclques-iuis disent qu'il nous fallait rappeler tout ce qu'a dit Sahag le Grand dans le discours qu'il prononça devant l'assemblée des Perses, q!i'ils sachent que personne n'est venu rapporter à nos oreilles ce discours tout entier avec exactitude; que dès lors nous ne pour vous consentir à le reproduire dans cette histoire. Car je suis vieux et malade , toujours occupé à traduire ; j'ai pris soin de me presser, sans penser à châtier mon style , afin que ton désir soit satisfait et que je puisse accomplir la tâche que tes instances et les prières m'ont imposée. Je crois que tu es un homme égal à nous pour les souffhinccs ordinaires et non pas, comme disent les poètes , que les princes sont des proches parents de la race et du sang des dieux.
( 1) Il s'agit ici d'Ârdaschir II, roi de Perse, dont il » clé question plus haut, c. 51 .
(2) Cf. Lazare de Pharbc, c. 14-15.
moïse de khorëne.
CHAPITRE LXVL
Conduite de Samuei, coUcguc indigne de Sahag le
Grand,
Samuel arriva et occupa le siège épiscopal ; il adopta les habitudes de rapacité de Perkhischo, et le sur|>assa même. Car, de m^me que ce dernier, il extorquait les revenus des évéques morts et même ceux des vivants. II ne permettait jmis à Sahag le Grand de consacrer les successeurs des morts, et, cherchant de futiles prétextes aux vivants, en les accusant d^cmpécher la rentrée des impôts royaux, il chassait et s^appropriait les maisons de chacun dVux. C^est pourquoi, odieux à tous les évéques, Samuel était très-méprisé. Bien qu*ils eussent enduré de lui mille maux, ]>ersonne ne le voyait, excepté Sourmag dont il augmenta les revenus en vertu d^un ordre royal, et, ce qu'il extorquait aux autres, il le lui donnait Les autres évéques, poussés par la jalousie, en firent aussi autant et demandèrent Pautorisation du roi des Perses, avec l'assistance de chacun de leurs princes.
Cependant Sahag le Grand ne cessait de répandre le lait spirituel sur les enfants de TÉglise , ainsi que Mesrob qu^il avait préposé aux soins de rÉglise métropolitaine de Vagharschabad ; car pour lui il se fixa au canton de Pakrévant, à Fendroit où apparut une clarté lumineuse du haut du ciel , quand saint Grégoire baptisa le roi Tiridate et tous les Arméniens (i).
Après cela, Samuel, ayant vécu cinq ans, mourut dans notre pays. Alors tous les satrapes réunis allèrent trouver Sahag le Grand , et, confessant leur faute, ils le supplièrent de remonter sur son siège. Ils promirent d'obtenir du roi des Perses la confirmation, et, par un acte scellé d'eux tous, de donner la même dignité à ses neveux dans leurs descendances. Sahag refusa ; mais, pressé par leurs instantes prières , il raconta la vision qu'il avait eue longtemps auparavant, pendant un songe, et qui lui avait révélé l'avenir (a). Ayant entendu ce récit, les satrapes, voyant que, par l'ordre divin, le pontificat sortirait de la race de Sahag, fondirent en larmes, et se lamentèrent selon cette parole de l'Évangile : i II faut que le
(1) Cet endroit 5'ap|>eUe actuellemeat ttch-KUissé ( les trois églises, en turc). — Sur la clarté lumineuse qui api)anit au moment du baptême de Tiridate, voir le 1. 1 de notre Collcrtion, page 15d et suiv., où Agathange a raconté ce prodijfc.
(2) Cf. Lazare de Pharbe, eh. 15 et 16. — Cf. aussi la correspondance de Grégoire Magistros, et les ménologes.
scandale arrive , mais malheur à ceux par qai rivera le scandale (i); » et ils le laissèrent tranquille (2).
. CHAPITRE LXVU.
Monde Sahag le Grand et duhienheureuxMetnh^
Vram II, ayant régné en Perse vingt et on ans (3], meurt en laissant le pouvoir à lezdedjerd son fils (4). Celui-ci, méconnaissant la paix dès qu'il fut sur le tràne (5), fond sur l'armée grecque qui était à Medzpin et ordonne aux forces de TArDierbadagan de se porter sur notre pays. Ces troupes accoururent par bandes et campèrent près du bourg de Pakavan.
Alors survint la maladie mortelle [qui emporta] Sahag le Grand. Ses disciples le transportèrent dans le village de Pelour (6), comme en un esdroit caché et à l'abri des incursions des Peiscs leurs persécuteurs. Là, il mourut après cinquante et un ans de son pontificat, qui avait commencé la troisième année du règne deChosroès, dernier roi d'Arménie, [et avait duré] jusqu'au conunence» ment de la deuxième année de lezdedjerd, roi de Perse , à la fin du mois de navassart, le jour an» niversaire de sa naissance. Né mortel , il laissa une mémoire immortelle. Il honora l'image [divine], adora celui qui l'avait invité [au banquet évangélique?], et ne fit que changer de vie. Sa conduite fut toujours la même, de sorte qu'on n*y trouva aucune tache causée ou par la vieillesse ou par la maladie. Il nous faudrait, en termes magnifiques et sublimes, célébrer les louanges de ce père ; mais, de peur que la longueur de notre discours ne IItigue le lecteur, nous nous réserverons de le faire dans une autre occasion et dans tin autre temps ; car nous nous sommes proposé dès le corn* mencementde traiter ce sujet (7).
Quant au corps vénérable de Sahag, le chef de ses diacres, Jérémie, avec ses condisciples et U princesse des Mamigoniens sa nièce, appelée Tesdrig, épouse du commandant Vartan^ allèrent le
(1) Matthieu, xviu, 7.
\t) Cr Lazare de Pharbe, c. 15, 16.
(3) Bahram V régna seulement vingt ans, sekm AgiUiias, l. IV, p. 137.
(4) lezdedjerd H.
(5) Cf. Théodoret, 1. v, c. 37.
(6) Ce village était situé dans le canton de PiMvant.
(7) Ce passage est assez obscur; peut-être Tauteur fait-il allusion ici à ce quMl se proposait de traiter daas le quatrième livre de son Histoire, mentionné par Thomas Ardzrouni, et dont il ne nous est parvean qoHui fragment très -court.
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rdans leur village d'AschcHielud , qui se duit le district de Daron, La disciptei at Sahag, religieux spoudi's (i], diepenû t dus leurs cantons, bltirent de* cotrrenls MCmblèrent des frères.
mois après, le treizième jonr de méliégan (3} Aégaleme&t, dans la ville de Vaghanrliaebienheureax Mesrub , qui surpaswit eu wa contemporains les plus vertneiu. Jamois •il ou la flatterie ne trouvèrent place daas ' il était douK et bienveillant, occupé à foire I, et te montrait à tous onw des qualili'-s >. Son aspect était angélique ; son esprit iicond, il était doué d'une éloquence snd'une constante periévérance , ta stature oble, sa contenance digne, il était d'un bon I, ta foi était droite, il vivait dans l'eipé- ■on amour éiait sincère , et son enseigne- ■naineux. Je ne tufliraîs pas a énnmérer s mérites de Alesrob, et je vais parler de tlïtaemeiit de ses dépouilles mortelles. Ainsi l'ai entendu raconter par des hommes [vcs , une lumière rayonnnante , ajant la un peu confuse d'une crois, brilla sur )a 1 où le bienheureux rendit l'esprit. Ce fut dige visible non-seulement pour quelqnes ■tes, mais pour toute la multitude, ce qui beaucoup d'infidùles à se faire baptiser.
1 7 eut un grand trouble parmi le peuple en trois partis, au sujet de l'endroit où on déposer ce corps si pur et si bien préparé irt, avant mémede mourir. Lcsuns disaient orter dans son canton nntat, à Daron; les dans celui de Koghtcn qui avait goiité la ir de SCS enseignements; les autres à Valabad, dans la sépulture des saints. Le Vahan Amadouni l'emporta , car il était t par la foi et par la richesse, et de plus les Inl avaient ronflé le gouvernement de l'Ar- Celui-ci prit le corps, le transporta avec un ! magnifique dans son village d'Qschagan.
In même croix lumineuse apparut sur b , en présence de toute la multitude, jusmoment où Vahan et Thatig ses disciples déposé son corps don^i le lieu de ton repos; le signe [divin] se dissipa (3). Le siège du
. iilas iiaut, p. 159 cl uole ?, jÛtme mois aninjuicn, qui coummce vers ie mijanvier. La mort de saint Mesrob enl lieu l~ 10 4t. Le mois de MtMgan oa UtkégM corresi noii persan Mtliragan consacré au dieuMIIir n. — Cf, Ilidc, WiJ(. ret. vel. Pen., page în-
. Laiare de PUaii)e, c
ts.
pontificat fut douné avec le titfe de suppléant, par ordre du bienheureux Mesrob, àson disciple Joseph, prétrederaïot£.dzor, du village de Kh<H ghotzim (1],
CHAHTRE LXVIII.
Élégie nr le rvftutme tF Arménie arraché à t» race det Ànaeidet et sur le patriarcat enlevé à la maitoa de saint Grégoire.
Je te plains, terre d'Arménie; je te plains, contrée supérieure à tantes celles dn nord, car ila te sont ravit, Ion roi et ton pontife, le conseiller et le maître de la science! La paix a été troublée, le détordre a pris racine; l'orthodonie a été ébranlée, et l'hérésie s'est fortifiée par l'ignorance.
Je te plaint, £g!ise d'Arménie; le magnifique éclat de Ion tanctuaire est obscurci , car tu es privée du pasteur excellent et deson compagnon. Je ne vois pins ton troupeau spirituel paftre dam laprairieverdoyante, leJongdufleuvede la tranquillité; je ne vois plus le troupean rassemblé d^ns la bergerie et protégé contre les loups ; mais il est dispersé dans des déserts et des précipices.
Heureux le premier et le second changement' Car alors l'époux était absent avec ton compagnon ; et toi, l'épouse, tu supportais patiemment l'absence, conservant la pureté da mariage, comme on l'a déjà si bien exprimé avant nous Une antre fois, lorsqu'un audacieux libertin vini s'imposer sur ta couche inviolée, loi . l'épouse, tu ne l'as point souillée. Quoique la violence ait écarté l'époux, que des enfants orgueilleux aient méprisé leur père (a), — comme le font avec rai son les enfants d'un autre lit avec un pcreétianger, un beau-père nouveau-venu; —cependant un ne t'a point vue abandonnée de tout, car tu espérais le retonr de ton pasteur et de son corn* pagnon. Tu n'as pas agi comme avec un beaufrère, mais comme le père véritable de tes enfants, et tn leur as prodigué tes caresses. Dan» cette troisième absence, il n'y a plus d'es[>érance de retour, car et lui et le compagnon de ses labeurs et de ses fatigues ont quitté cette vie
(t) Joseph fat élevé luponlilicat de l'Arménie ea 411; mais il ne fut en réalité qu'un eoppléanl, car le roi de Perse avait e\inéque l'on rendit le raag suprikne à SourniaH qui avait dcjà siégé pendant un an du tivint de Sahag. Seulement six ans plus tard, Joseph fut délinitivcment Instillé comme palriarclic. — Cf. J«an Callralicos, mu. d'Arm., p. 49 dels trad. de Satnl-Marlin.
(1) Éstie. I, ï.
M(NSB DE KUORENBj
11 est préfer^ible pour eux d'Iiabiter dans le Christ, de reposer dans le sein d'Abraliani et de voir les chœurs des anges. Mais toi, tues restée sans appui dans ton veuvage , et nous , 'malheureux, nous sommes privés de la surveillance paternelle ! dr mras ne sommes pas comme Tancien peuple [hébreu], puisque notre misère est plus grande; Moïse diqMuroit, mais Joané ne Tient pas à sa place pour nous conduire dans la terre promise (i). Roboani fut abandonné de son peuple, et le fils de Nabat lui a succédé (a)* L'homme de pieu n'a* pas été'dévoré par un lion (3), mais par )a consommation des temps. Élie fut enloé, et Elisée n*est point resté avec le double esprit (4) pour oindre Jéhu; mais Azael a été appelé à exterminer Israël (5). Sédécias fut emmené en captivité, et il ne se trouve nulle part un Zorobabel pour restaurer sa puissance (6}. Antiochns (lezdedjerd II) (7) nous condamne à abandonner les lois de nos pères , et Mathatliias ne s*y 0]>pose point; la guerre nous a environnés et Macchabée Jie nous délivre pas (8). Aujourdliui la guerre est intestine et la terreur est au dehors. L'effroi nous vient des païens ; les cond>ats, des hérétiques ; et il n'est plus au milieu de nous, le conseiller qui avertissait et préparait aux combats.
O désolation ! ô lamentable histoire ! Comment supporter ma douleur? Comment contenir mon esprit et ma langue et trouver qndques paroles à dire à mes pères pour la vie et les soins qu'ils m'ont donnés? Car ils m'ont mis au monde, ils m'ont nourri de leur doctrine , et m*ont fait grandir sous d'autres mailres. Loi*squ'ils comptaient sur notre retour pour se glorifier de la profondeur de mon savoir et de mes dispositions bien coordonnées; lorsque nous, accourant de Byzancc, en grande liâlc, nous espérions trèscertainement danser aux noces, et chanter des épithalames; alors, au lieu de cette allégresse, me voici sur une tombe , gémissant , me lamentant et pleurant. Pas même arriver à temps pour les voir (Sahag et Mcsrob), leur fenner les yeux, entendre leurs paroles dernières et recevoir leurs bénédictions !
^ion âme est oppressée sous le poids d'un si grand malheur, et je cours un grand danger par
(1) Josué, t, 3.
i2)UÎ Hois, XII, 12, 14, 17.
(3) III Ilois, xiii, 24.
(4) IV Bois^u, 9, 11.
(5) IV Hois, IX, 2 ; X, 32 ; xiu, 3.
(6) IV Bois, xx\, 6; — I, Efidr. m, 2.
;?} Cf. Lazare de Pliarbe, Ilist. d'Jirm.; passim, — Kliséc, Hist. des Vartaniens ^ passim.
(8) I et U, Macchab., passim.
la pjertçxle notre pèfe. Où est cette dooet quillité de.soa regard sur les justes, et ee t coup d'ttil (sur les pervers? On est ce gt sourire de la lèvre à l'arrivée de ses cher ciples ? Où est cette vive allégresse en re ses serviteurs? Où est cette espérance qnif facile les longs voyages, et faisait reposer 1 tigues? La maison hospitalière n'est phts, port a dispani; le secours monquc; la>TO encourageait est muette.
Qui désormais appréciera voire docirin se réjouira de mes progrès , moi qui fi» w ciple? qui parlera ce langage de la joif père , en partie surpassé par moi son fils? i primera les insolences élevées contre la doctrine, de ces gens qui, en toute circooi inconstants et dissipés, changent souvent d très et de livres, comme l'a dit un ancien ? Ti sonnement les in*ite à un même degré; ilsd un mauvais exemple (?) en nous traitant m solence et mépris , comme des gens iégiéi qui la science ne présente rien d'utile. Qui I leur bouche en les reprenant, et qui \m lera par quelques louanges? Qui pourrai une limite au bavardage et au silence?
£n pensant à tout cela , je sens au ded moi venir les soupirs et les larmes et le d pousser des cris douloureux et funèbres sais comment diriger mes lamentations, ou doit plutôt me faire verser des larmes. Sera> jeune et malheureux roi (Ardaschir) qu' dans leurs conseils pervers, dépouillé i race, et, qui avant la mort corporelle, i mort de l'infamie, et se vit précipiter dir Ou bien, pleurerai-je sur moi-même ? Car c ' enlevée de dessus ma tête cette couronne lantc et si salutaire qui était ma gloire, pleurer mon père , le pontife aux sublinM sées, qui allait porter partout sa parole ac( avec laquelle il gouvernait et dirigeail chose ; et, tenant les rênes, il guidait l'eap) frénait les langues discordantes? Ou bien pleurer encore sur moi-même, qui suij des faveurs de l'esprit, et qui suis aband Taventure? Dois-je pleurer mon père, cette de doctrine fécondant la justice , ce torr* vastant l'impiété? Ou dois-je pleurer sur 1 me sèche et me flétris, dévore que je suis pal de la science ? Doh-je pleurer sur les désa ma patrie et sur Tavenir [qui lui est réservi racontera avec nous ces malheurs en par notre tristesse ? Qui nous aidera, en souffrt nous, à redire nos douleurs ou à les grave pierre? Réveille-toi, Jéi*éraie , réveille-toi ;
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dans tes prophéties les misères que nous avons endurées et qu'il nous reste encore à souffrir. Prédis l'apparition des pasteurs ignorants, comme le fit jadis Zaccharie en Israël (i).
Les docteurs ignorants et prétentieux , ache* tant llionneur [du sacerdoce] et non désignés par Dieu, élus à prix d'argent et non par l'esprit, avares, envieux, méprisant la douceur dans laquelle Dieu se complaît, deviennent des loups déchirant leurs propres troupeaux. Les moines hypocrites, orgueilleux et vains, préfèrent les honneurs à Dieu. Les ecclésiastiques hautains, pleins d'assurance , débitant des futilités , paresseux, ennemis des sciences , des instructions des docteurs, préfèrent le trafic et les bouffonneries. Les disciples insouciants de s'instruire, pressés d'enseigner avant d'avoir approfondi la science , siègent en théologiens. Le peuple altier, insolent, hautain, désœuvré, caustique, malfaisant, fuît l'état ecclésiastique. Les soldats brutaux, fanfarons, laissant le métier des armes, jiaresseux, débauchés, intempérants, pillards, sont devenus les émules des brigands. Les princes révoltés, associés aux voleurs, avares , cupides, spoliateurs et dévastateurs , dépravés , ont l'âme semblable à celle des esclaves. Les juges partiaux , faux, trompeurs, avides de cadeaux, prévaricateurs, sont faibles dans leurs Jugements et se livrent à des controverses. En somme , tout sentiment de charité et de pudeur a disparu d'au milieu de tous.
Quel sera le châtiment de tant [de fautes] , si ce n^est que nous sommes abandonnés de Dieu et que la nature des éléments se modifiera? Le printemps sera sec, l'été pluvieux, l'automne ^laoë , l'hiver intense , avec des tempêtes, et sera prolongé ; les vents feront tourbillonner la neige, ils seront brûlants et mortels ; les nuées sVnfiammeront, et il tombera une grêle épaisse ; les pluies
(1) Zaeetor., xi, 16.
arriveront ;i contre-temps, et seront inutiles; l'air sera glacial et saturé dégivre; la crue des eaux sera sans utilité, et la chaleur deviendra intolérable. La terre ne produira plus de fruits et les animaux ne se multiplieront plus. Il y aura encore des secousses et des tremblements de terre, et, pour comble de fléaux, la perturbation régnera ])artout , ainsi qu'il est dit : « Point de paix pour les impies [i] ! »
Les rois deviendront des tyrans cruels, exécrables, qui imposeront des charges énormes et accablantes, et donneront des ordres intolérables ; les supérieurs , sans souci de la justice, seront sans pitié. Les amis seront trahis et les ennemis triompheront. La foi sera vendue au profit de cette vie futile. Les brigands, en nombre considérable , afflueront de toutes parts. Les maisons seront ruinées, les propriétés volées; il y aura des chaînes pour les chefs, des prisons pour les notables, l'exil pour les gens libres et la misère pour la masse du peuple. Les villes seront prises, les forteresses détruites, les bourgs mis au pillage, et les édifices livrés aux flammes. Enfin, il y aura de longues famines, des épidémies et de« morts de toute espèce. Le culte divin sera oublié et on aura l'enfer à ses pieds.
Que le Christ-Dieu nous garde de tous ces malheurs, et qu'il protège ceux qui l'adorent en vérité ! Gloire lui soit rendue par nous tous ses créatures ! Ainsi soit- il !
Fin du livre troisième fie f Histoire de la Cra/ule^
Arménie (a).
(1) Ésaïe, Lvii, 21.
(2) Le quatrième livre de V Histoire de Moïse de Klio rêne, qui existait encore au temps de Hiomas Ardzrouni, ne nous est pas parvenu. H n^est arrivé jusqu'à nous qu'Hun seul chapitre relatif à l'assassinat et aux funérailles du roi Tiridate, que nous avons publié dans le 1. 1 de notre Collection, p. 193 et suiv.; nous y renvoyons le lecteur.
ELISÉE VARTABED.
VICTOR LANGLOIS
■■KTO». AR1I£I<IF.!(8. — T. 11. H
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Elisée appartient ji la classe des seconds tradacteurs. On ignore le lieu et la date de sa naissance ; toutefois les biographes rapportent que, dans sa jeunesse , il fit partie des milices à la tête desquelles Vartan le Mamigonien lutta si vaillamnient contre les Perses , et qu'il put voir par lui-même une foule d'événements qu'il a racontés dans son Histoire (i). Selon d'autres écrivains , Elisée aurait été le secrétaire de Vartan , et il parait même que des liens de parenté l'unissaient au défenseur de l'indépendance nationale (2). Tous les historiens s'accordent à donner à Elisée le titre de f'artabed ou « docteur » ; et quelques-uns même prétendent qu'il exerça les fonctions épiscopales dans la satrapie des Amadouni (3), et que c'est lui qui est mentionné dans la liste des évêques assemblés à Ascbdischad(4). Elisée, qui avait assisté aux événements qui signalèrent le grand soulèvement national de l'Arménie, pendant le cinquième siècle , ne put voir sans un profond sentiment de tristesse les malheurs sans nombre qui déso* laient sa patrie. Après avoir payé de sa personne dans les combats, et servi avec loyauté le généralissime Vartan , il résolut de renoncer au monde et d'embrasser la vie cénobitique. Fuyant tout ce qui pouvait rappeler à son souvenir les lionmaes et les événements de son temps, il se retira dans la solitude , afin d'y terminer ses jours, et chobit pour le lieu de sa retraite une caverne creusée dans les flancs de la montagne de Mog, et qui s'appela, de son nom, « la caverne d'Éltsée » (5).
(1) Histoire du VarUbed tM^,à»L&\di Petite BihUoih. crmén,\ t. XI, p. 39^5 (Venise, 1854).
(2) Le P. Karékin, Hist. de la litt, arm., p. 226. •— Le P. Léon Aliscfaan, dans le t. III de ses Poésies (Vemae, 1858, en arm.), retrace ea termes poétiqaes la vie d'É- Msée et celle de Vartan ; il célèbre leur liaison, qui avait commencé dans la maison de S. Sahag (p. 272). — Gf. le Rossignol d^Avaraïr, p. 258 de l'ouvrage cité.
(3) Ch. Neomann , The history of Vartan ; pr^-
faee,j,xHf.
(4) EUflée, Histoire, p. 22 de l'éd. arm. de Venise, 1S58. » CappeUetti, Storia di EUseo, p. 36. — Kaba- HMlji, Soulèvetnent.., p. 30.
(5) Hist. du VarUbed Elisée, dans U Petite Biblioth. ^rm. t. Xî, p. 43.
Là, se nourrissant d'herbes et de racines, se mortifiant par l'austérité et la prière, il fuyait la société des bonunes et attendait dans le calme et le silence l'heure de la délivrance.
Cependant des bergers , qui fréquentaieiA la montagne où Elisée s'était réfugié, découvrirent par hasard le lieu de sa retraite. Ils furent frappés d'admiration en apercevant le solitaire qui, depuis plusieurs années, ne vivait que de privations et montrait l'exemple de la pins . grande vertu. Les bergers , malgré les supplications d'Elisée , répandirent bientôt dans tous les cantons d'alentour le bruit de l'existence du saint ermite, qui, pour éviter les ovations dont il était l'objet^ quitta secrètement sa retraite , et vint chercher une autre solitude dans le canton des Reschdouni. Là , il se livra de nouveau au jeune, aux mortifications, à la prière, « en fuyant, comme dit un « de ses biographes, les flots de la mer pour s'a- «« briter dans le désert comme dans un port (i). » La caverne qu'il avait choisie pour demeure était située près du lac , et elle fut également désignée, comme la précédente, sous le nom de •c caverne d'Elisée ».
Peu de temps après son arrivée dans cette nou» velle solitude, Elisée, dont la vie avait été abrégée par des fatigues de tout genre, mourut (2). Des gens qui passaient par hasard près de l'endroit où le corps inanimé d'Elisée reposait sans sépulture le découvrirent , et une apparition leur ré" vêla que ce cadavre était celui du saint ermite. Le bruit de cette découverte se répandit bientôt dans tous les pays environnants. On éleva un tombeau près de la caverne, et on y plaça le corps d'Elisée. Beaucoup de guérisons s'opérèrent en ce lieu, et on accourait de tous côtés en pèlerinage au tombeau du serviteur de Dieu.
Dès que le prince de Mog eut appris que le
(1) Hist. d'Elisée, dans la Petite Biblioth, arm^ l. XI, p. 42.
(2) L'époque de la mort d'Elisée est fixée, par qnelqucn écrivains, à l'an 480 de notre ère.
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corps d'ÉlIsée avait été trouvé dans le pays des Reschdouni , il se rendit en pèlerinage à Tendroit où s^élevaît son tombeau, et fit halte auprès de la caverne. Puis, s^étant emparé en cachette de la tête et d'une des mains du saint docteur^ il regagna sans plus tarder ses domaines, afin dV*chapper aux représailles du prince des Reschdouni et des fidèles qui habitaient ce pays. Dès que le bruit de celte profanation se répandit dans la contrée, une grande clameur s'éleva parmi le peuple; maison parvînt à apaiser le ressentiment des fidèles. Le prince de Mog, afin de calmer celui des Reschdouni , fit construire une chapelle près de la caverne qui avait servi de première retraite à Elisée , et là il enferma les reliques qu'il avait dérobées. Cet endroit devint aussi un lieu de pèlerinage très- fréquenté par les fidèles qui accouraient en foule pour y chercher la guérison de leurs maladies , surtout à l'époque de l'anniversaire de la mort d'Elisée , qui fut érigée en fête solennelle (i).
Si les renseignements que les biographes nous ont transmis sur la vie d'Elisée sont peu étendus , nous avons en revanche des ouvrages en grand nombre qui sont sortis de la plume du saint ermite. A part son « Histoire » qui est l'œuvre capitale de cet illustre docteur, d'autres écrits , également importants, sont parvenus jusqu'à nous (2]. Celui que les Arméniens considèrent à juste titre comme une œuvre des plus remarquables, tant sous le rapport du style que des pensées , est le « Discours adressé aux solitaires (3) u. Elisée avait écrit ce livre en vue d'exhorter ceux de ses compagnons d'étude qui avaient embrassé la vie cénobitique à imiter l'exemple des premiers anachorètes et à chercher à atteindre leur perfection. Il les encourageait à se consoler des malheurs qui avaient désolé la patrie, en se livrant avec ardeur à la prière pour obtenir dans une vie meilleure le soulagement des peines qu'ils avaient endurées ici-bas. Un autre ouvrage, mais qui semble avoir été composé par Elisée
(1) Hist. d'Ëiis^, dans lu Petite Blhlioth. armén., t. XI, p. 43 et suiv.
(2) Cf. les œuvres complètes d*Élisée (en armén., Venise, 1839 et 1859, in-8"). La dernière édition est plus complète.
(3/ Ce discours a été aussi imprimé à la suite de V Histoire d'Elisée (Venise, 1839, in-8'), p. 169, et (Venise, 18C4, in-12)p. 363.
avant le « Discours adressé aux solitaires », a pour titre n Commentaires sur la Genèse et les livres de Josué et des Juges » . Le style est moins châtié et indique qu'il fut écrit à une époque où l'auteur n'avait pas encore acquis ce talent remarquable qu*on se plait a admirer dans le « Discours adressé aux solitaires ». Elisée composa aussi une ft Explication de l'oraison dominicale », quelques homélies et des prières. Plusieurs critiques semblent douter de l'authenticité de ces derniers écrits ; cependant des historiens nationaux en font mention, et Guiragos lui-même a donné l'indication précise de plusieurs des livres que composa Elisée (i). Enfin, on sait encore qu'Elisée avait écrit des « Commentaires sur la création » qui sont aujourd'hui perdus, et dont Vartan a cité des passages dans un ouvrage qui porte le même titre (a).
L'<( Histoire des Vartaniens » d'Elisée devait, a ce qu'il nous apprend lui-même dans son introduction, se composer primitivement de sept livres. Cependant il ajouta un assez long supplément, pour compléter l'histoire des événements qui suivirent la mémorable résistance que le peuple arménien opposa au despotisme brutal des Perses. Quelques critiques sont d'avis que le supplément de l'Histoire d*Élisée est l'œuvre d'un continuateur anonyme , et ib s'appuient sur un passage de Tliomas Ardzrouni qui considère l'ouvrage de l'annaliste des Vartanîens comme ayant subi des remaniements et éprouvé des suppressions (3). Cette raison n'est pas suffisante, selon nous , pour rejeter, parmi les écrits apocryphes , les additions à l'Histoire des Vartaniens; et bien que Thomas s'étonne de ne pas i*encontrer dans cet ouvrage le récit du martyre de Vahan Ardzrouni qui devait en effet y trouver place, cet historien se charge lui-même de nous en donner la raison : Au temps de Firouz, roi des Perses, l'hérétique nestorien Barsouma vint dans le pays de Mog afin d'y propager son hérésie , et, comme en ce moment Elisée résidait dans ce canton, Barsouma lui demanda son livre d'Histoire et en obtint communication. Le prince des Ardzrouni, Nerschapouh, qui s'était retiré dans la forteresse de
(1) Guiragos, Histoire universelle^ en ami. (Venise, 1865), p. 3.
(2) P. Karékin, Hist. de la litt. armén.^ p. 241.
(3) Thomas Ardzrouni , Hist, des ArdzrowU , p. 89.
(1) Sakias de Somal , Quadro délia sioria lUi, di Ar-
(2) Balletin de TAcad. des se. de St-Pétersb., t. II , p. 57.
(4) Hi8t4Mre des Vartaniens, par Éghiscbé (Elisée); 1 toi. iii-12 de 542 p.
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Dmoris, ayant appris la venue de Baraouma sur les terres de son domaine, donna l'ordre de le menacer de punitions terribles et de l'exiler, s*il ne se conformait point à ses ordres. Alors Barsouma, par esprit de vengeance, effiiça toutes les mentions relatives à la maison des Ardzrouni qui se trouvaient dans le livre d^ÉIisée, y compris le martyre de Vahan Ardzrouni. Elisée, qui s'était retiré sur les bords du lac du canton des Reschdouni, n'eut pas le temps de revoir son Histoire, car presque aussitôt il mourut. C'est pour cela, à ce que dit Thomas Ardzrouni, que le saint docteur laissa son livre inachevé.
L'Histoire d'Elisée a été publiée à différentes reprises. Abraham d'Edchmiadzin donna, en 1764, à Constantinople , une édition de ce livre qui est considérée comme la première. Depuis, en 1823, on a réimprimé dans la même ville une nouvelle édition; mais ces deux textes sont fort incorrects (i). Je ne saurais rien dire d'une autre édition du même ouvrage , imprimée à Nakhitchévan en 1787, et que je trouve citée dans le « Catalogue de la littérature arménienne » rédigé par M. Patkanian (2). L'archevêque Joseph ^rgontiantz ( Argoutinsky ) réimprima en 1787,8 Saint-Pétersbourg, l'Histoire d'Elisée. Cette éiition est fort rare et il m'est impossible de dire si elle est préférable aux précédentes. Les Mékhttaristes de Venise ont, de leur côté, publié de nombreuses éditions de l'Histoire d'Elisée. Ainsi, la première édition qui parut à Saint-Lazare, en 1825, offre déjà un texte pur, bien que des améliorations très-sensibles aient été introduites dans les éditions postérieures (3), et notamment dans celle de 1864. En 1861, M. Khorène Calfa a donné une édition de l'Histoire d'Elisée, à Théodosie de Crimée (Caffa) (4] , d'après le célèbre manuscrit des Antzévatzi. Celte édition est ourieuse à cause des variantes qu'elle renferme et que les autres éditions ne donnent pas. Enfin, une édition de l'Histoire des Vartaniens a été imprimée en i865, au couvent de Saint-Jacques à Jérusalem , par les soins du patriarche Ésaîc. Cette
édition fait partie d'une « Collection d'auteurs choisis » que ce savant prélat se propose de publier, en mettant à profit les précieux manuscrits conservés dans la bibliothèque de son monastère patriarcal (i).
L'Histoire d'Elisée a été traduite en plusieurs langues européennes. La première traduction est en anglais; elle fut donnée à Londres, en i83o, par M. Neumann, aux frab du Comité des traductions (2). L'abbé Cappelletti a publié à Venise, en 1840, une excellente version italienne de l'Histoire d'Elisée (3). Le P. Garabed Kabaradji, pendant le long séjour qu'il fil à Paris , traduisit le même ouvrage en français; mais cette version est très-infidèle et doit être plutôt considérée comme une paraphrase que comme une traduction (4)> M. Pierre Chancheïef, Arménien de Tiflis, a publié dans cette ville, en i853 (5), une traduction russe du livre d'Elisée qui est assez estimée. Enfin , on a édité à Moscou, en i863, une traduction en arménien vulgaire de la même Histoire (6), qui est plus intelligible à la lecture que le texte original d'Elisée écrit, comme on le sait, dans le style classique le plus pur.
Telles sont, à ma connaisance, les éditions et les traductions de l'Histoire des Vartaniens, ouvrage remarquable au point de vue littéraire, et précieux surtout à cause des données qu'il nous fournit sur les événements accomplis en Arménie au milieu du cinquième siècle, et sur quelques par^ ticularités de la religion de Zoroastre, qui ne se rencontrent point dans le chapitre H du livre d'Eznig. Comme œuvre littéraire , THistoire d'Elisée est considérée à juste titre , par les Arméniens, comme un des morceaux les plus brillants de leur littérature classique. En effet, bien que l'annaliste des Vartaniens fasse partie de la classe des traducteurs, cependant il a su résister, plus qu'aucun autre de ses compagnons d'étude, à l'introduction de l'hellénisme dans le lan-
(1) Touchant les batailles de Varian et des Armé-' niens, par ighisché Yariahed; 1 vol. iii-12 de 431 p.
(2) Thehistory of Vartan ....by Elisœus, bishop of the Amadunians „..; i vol. iii-4'de iU pag.
(3) Eliseo storico armeno del P secolo, versione del prête G. Cappelletti; 1 vol. în-8°de 240 pag.
(4) Soulèvement natimal de V Arménie chrétienne au V^ siècle ; i vol. iii-8* de 858 p. avec une carte.
(5) 1 vol. in-a* de 344 p. avec une carte.
(6) Tignore le nom du traducteur, et je n'ai pu roc procurer aucun renseignement sur cette édition.
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^age national. Il est fort rare de rencontrer dans les différents ouvrages d'Elisée des mots grecs, «t on reconnaît bien vite, en lisant son histoire, qu*il fat lin des savants opposés à Tin* fluence que rhellénisme exerça au cinquième siècle sur la langue nationale. Malhenrensement, son exemple ne fîit point imité. L'Histoire d'Elisée nous offre un magnifique spécimen du
langage arménien exempt d'influences étrangères ; c^est comme un écho sonore de l'idiome national , exhalant ses derniers soupirs avec cette pureté de style et cette richesse de pensées et d'expressions que nous admirons dans les versions des premiers traducteurs.
V. LiiroLou
ELISÉE VARTABED.
HlSTOlRB DE VaRTAN ET DE LA GUERRE DES ArMÉNIEHS (i) [ÉCRITe] A LA DEMANDE
DE David Mamioonieh.
J'ai terminé Touvrage que tu m'as commandé U'écrire. Tu m'as ordonné de raconter les gue rres des Arméniens , dans lesquelles le plus grand nombre combattit vaillamment. Je les ai écrites -en sept chapitres : le premier traite des époques; le deuxième , des faits accomplis par le prince de rOrient (a); le troisième, de Funion du clergé; le quatrième , de la défection de ceux qui se séparèrent de FÉglise; le cinquième y de Tinvasion des Orientaux; le sixième, des prouesses des Arméniens dans les combats; le septième, de la longue durée de cette lutte désastreuse.
Dans ces sept chapitres, j'ai disposé et consigné ^vec des détails circonstancié l'origine, la marche et la fin des événements ; pour que, par •«me lecture assidue y tu connaisses les actes d'héroïsme des braves et la faiblesse des lâches , non point tant pour satisfaire le désir d^une âme avide *de s'instruire des choses terrestres, que pour méditer sur les vues de la céleste providence qui, haussa prescience, fait à chacun une égale compensation d'avantages et de revers, et se manifeste visiblement, pour faire comprendre l'éternité.
Mais toi qui es profondément versé dans la connaissance des choses divines, pourquoi demandes-tu, plutôt que de te laisser demander des -choses meilleures (3)? Toutefois, et autant que nous pouvons le comprendre , nous et tous ceux qui se sont occupés de la science, c'est de ta part une preuve d'amour céleste, et non point le
(1} Cette guerre nationale et religieuse commença vers l'an 451 de notre ère.
(2) L'auteur donne le titre de prince de VOrieni à lezde^jerd II, roi sassanide de Perse , parce que ce pays est dlué à Porient de rArménie.
(3) La concision do texte en cet endroit le rend fort obscur; void le sens de la phrase : « Mais toi, qui es profondément versé dans la connaissance des choses divines , pourquoi m'as-tu demandé d'écrire cette histoire, tandis qn*U eût été préférable qu'on t'eût commandé de le Oiiie , à toi qui es capable d'écrire des choses bien meiOenres que celles que j'écris? »
mobile d'une ambition terrestre, comme l'ont dit aussi quelques historiens illustres.
La concorde engendre le bien; la discorde, le mal. C'est pourquoi nous aussi, en réfléchissant à la sainte charité de ton commandement, nous ne nous sommes point décourage, malgré notre ignorance. Quoi qu'il en soit, il est certain que la sainteté est un secours pour la faiblesse, comme la prière vient en aide à la science , et le saint amour, au bien public.
Cet ordre nous étant imposé par toi, nous nous résignons de bon gré , pour la consolation des fidèles, pour le zèle de ceux qui espèrent et pour l'encouragement des braves qui marchèrent courageusement à la mort, en voyant devant eux Celui qui commande la victoire, qui ne se réjouit pas, comme un ennemi, de la déÊiite des autres, mais qui leur enseigne son invincible vertu. Qui*conque le désire est admis par lui comme un valeureux champion, et, puisque le nom de cet héroïsme se multiplie , il a distribué à chacim de nombreuses grâces, let nous savons que I9 plus grande est le saint amour qui réside dans un cœur sincère.
Cette simplicité porte en elle une ressemblance avec la simplicité suprême, et, la découvrant en toi , nous avons oublié notre misère. T*^ous voici prenant avec toi notre essor, comme les oiseaux qui planent au-dessus de l'atmosphère orageuse , et, nous nourrissant de l'air céleste et incorruptible , nous acquérerons la science , en vue du salut des âmes et de la gloire de l'Église toujours victorieuse. C'est ainsi que beaucoup de saints ministres remplissent leur ministère avec félicité, pour la gloire du Père de tous, en bénissant la sainte Trinité qui tressaille d'allégresse dans sa glorieuse essence.
Puisque nous avons reçu la tâelie honorable
I que nous a imposée ton esprit bienveillant, nous
débutons par où il est utile de commencer, hxtm
qu'il nous soit pénible de retracer les malheurs de notre nation. Cest donc contre notre gré et avec des larmes amères que nous raconterons les tribulations sans nombre qui nous ont frappés, puisque nous en avons été les témoins oculaires.
ClUPrrRE PREMIER.
Lors de l'eitinctiun de la race des Arsacides (■], ta famille de Sassan le Perse s'empara de l'Arménie. Ce prince étendait son pouvoir avec la loi des Mages et il avait guerroyé à différentes repri' SCS contre ceux qui ne se soumettaient pas à leurs doctrines. Il commença ses attaques an temps du roi Arsace [III], fils de Diran [II], peUi-fila de Tiridate (a), et il combattit jusqu'à la sixième anoée du nigne d'AidaKhés [IV], fîts de Vramschapouli (Sdahr Schabouh) (3). Lorsqu'il eut renversé dn irànt ce prince, le pouvoir passa aux mains des satrapes arméniens, et, bien que les impAU du pairs fussent envoyés au trésor de la Perse, cependant toute la cavalerie arménienne était placée, durant la guerre, sous le commandement des satrapes. C'estpourquoi le culte divin, levant librement la tète , brilla en Armcnie depuis le régne du roi des rois Sapor [Schabnuh] jusqu'à la seconde année du régne d'ieidedjerd [II], (Atguerd) roi des rois, fils de Bahram [V] (Vram) (4). Satan le choisit pour scm instnunent; par lui il lança tout son fiel, et il le remplit de •on venin comme un vase bien choisi. Le roi commença à menacer avec colère, et, en rugissaitl , souleva la poussière aux quatre coins dn monde; il regarda comme ses ennemis et ses adversaires ceux qui croyaient dans le Clirisl,
(1) La chute de la dynastie des Anacides de Per»«eat
ileui
rsl'aii
(3} Arsace l]l , TDigairemeDt connu tous le nom d'Arsxe 11, était Gis de Mran II, fils de Chosroès II le Petit , Bis de Tiridile le Grand. Arsace III rfgna de 341 k 3T0. ~ Voyez noire (kdlectloa , t. T, pag. 135 et saiv.
(3) Ardaschès IV, nommé Ardaschir par les Pênes , régna de l'in ii2 à l'an 428, époque à laquelle il Tut dé- IrAné par Bahtam V, roi de Perse. La dynastie des Arsaddes d'Amièuie fut alors anéantie, et les rois de Perse placèrent dans ce royaume des tnonban ou gourer' ■« qui àilminJstnient le pays, au non '
(4) Noire auteur, comme l'a Tait observer avec beaucoup de justesse le savant Ssint-Harlin {Hiit. du B.-E. de l.ebeau, t. VI, p. 131. note 1), donne à ce prince le plus souvent le nom de Sapor. • Ce doit être , dit-il , une faute de son éditeur, h mwos que cet auteur n'ait entendu se servir de ce nom dans un sens géfkéral, comme c'était asseï l'usage ea ce temps. ■
et, rempli de (nrenr, la paix troublait son repos.
Se plaisant au sein de la discorde et plein d'ardeur pour répandre le aang , il cherchait sor qui épancher l'amertame de ton venin et choisissait la contrée où il pourrait décocher la multitude de ses flèches. Pour comble de démence et semblable â un animal ffiroce, il fondit sor le pays des Grecs (i], s'avança jusqu'à la ville de Medipin (Nisibe) et dévasta, en tes saccageant , plusieurs villes appartenant aux Romains. 11 incendia toutes les élises, enleva dn bntin et des esclaves et jeta l'épouvante parmi tontes les Ironpes de la province.
Cependant le bienheureux empereur TbéodoM, qui était ami de la paix dans le Christ, ne voulni pas lui opposer de résistance (a). Il lui envoya des sommes d'argent considérables par un personnage appelé Anatole [Anadol) qui éuît scw général en Orient (3). Celui-ci arrêta la marche des Perses qui avaient envahi et s'étaient enpaiéi de la ville impériale, et remt les tréaor* entre le* mains dn roi. U se conforma à toutet ses exigeances, et apaisa ainsison implacable colère(4); ensuite le roi rentra dans sa ville de Ctéaïphon .^ (Dixpon) (5).
Lorsque ce prince indigne vit les progrès de - ' i
son iniquité, il voulut l'accroître par «n antre t m
moyen, comme lorsqu'on jette du bois i nfin ^ u
embrasé. Partout où se portaient ses soupçons^ , il dirigeait ses coups. Il détourna beaucoiqt d^^^>e
(i}LspBixqueletitomalnsavaientsi(néeaveclaPerw ■=!::, et qui avait été condue pour cent années , fnl vloléa As ~i«>huit ans plus tard.
(l)Tbéodiiae U dit le Jeune, an dire de Théodgre=£»t (I. V, c. 37), ne put pas opposer de résistance à kaded- ^Wjerd , parce qu'il était occupé k d'autres gnerres , et qnt "^^ iw fiait sur les traités , sans songer que le rai de Puj i
aurait la perfide de violer son seraient.
(3j Anatole avait conclu le jH'ècédent traité avec Biii^m -^ ram V; il sortait dn consulat et était dècort des tîlie=— ^ de patriceet de maître de la milice (PrMope,JeIt.jNn_ ~^' I. I, c. î).
(4} Anatole, en arrivant en Hésopolai^, shu^ * iiu'leidedjerd avait passé le Tigre et s'avaatail Romains. Il se porta seul au-devant du nd , a IrSte d'un an ; en (41 un traité fbt si^ , <pd a tes cfHiveations antérieures et stipulait de n ~ ruuc place lorle sur les froatiére*. — ~ Pen., 1. 1. c.i; — deMdif., 1. II, e
(S) Le véritable nom de cette ville, qniilaUtoei. de l'empire des Sassanides, était Maàill», motqal vw ^-dire > les deux villes • parce qn'cMa m csfDiiH é-^^* deux cités distinctes , Sèteuda et CMalptioa, — «
l'une de l'autre par le Tigre. Les Perses doonaie quefois i Clésiphon le nom de TUfwn, qui est la ta chose que Clésiplion , et que les Arméniens Dot tran suus la rome Diipon. — Cf. Baibier de Keyiiard, Dite giogr. delà Perse, p. 4<w, Sia et sdv.
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ckrétîens de la sainte religion , les uns par des paroles menaçantes , les autres par la prison et les tortures. Il en condamna plusieu» à subir une mort affreuse , et tous furent ignominieusement persécutés (i). Cependant, lorsqu^il vit qu'ils s'étaient dispersés de tous côtes, il manda auprès de lui ses conseillers (2). Ceux-ci étaient attachés à Tidolàtrie par des liens indissolubles ; ils brûlaient d*ardeur comme une fournaise et voidaient réduire en cendre la foi de la sainte Église.
Ils étaient plongés dans dliorribles téncbies, et leur esprit assoupi dans leur corps ressemblait à un être vivant enfermé dans le sépulcre, sans qu'aucun rayon de la sainte lumière du Christ vînt les éclairer. Ainsi, au moment d'expirer, les ours combattent avec rage , et les sages, en les évitant, s'enfuient, de même la domination de 'jes hommes cesse; quand ils sont vaincus, ils ue le sentent pas ; et quand ils sont vamqueurs, ils ne le comprennent pas. Lorsqu'ils n'ont pas d'ennemi étranger, ib se battent et se font la guerre k eux-mêmes. C'est à eux que le prophète s'adresse : « L'homme affamé se traîne et dévore la moitié de lui-même. » Le Seigneur a dit aussi : « Toute maison et tout rovaume divisés contre eux-mêmes ne peuvent subsister. »
Mais pourquoi tant de peines? Poiu^uoi ces combats? Pourquoi ce courroux et ces flammes ^ni te consument? Pourquoi appeler au conseil -jeux qui ont égaré ton esprit, ont changé l'incorruptible en corruption et entraînent ton ^orps que la mort corrompra', comme un cadavre que l'on rejette loin de soi ? Tu le veux -ainsi pour dissimuler tes iniquités; mais, quand tes forfaits seront dévoilés, tti verras quel en sera 9e dénouement.
Les mages (3) dirent : « O roi valeureux ! les
(0 lexdedierd a?ait publié de sanglants édits contre les chrétiens ; mais 11 lit cesser la persécation à la rr ^omnianHation de Tempereur. Ce fut durant cette peraé- «atioo que s'illustrèrent les martyrs syriens. — Cf. As* ^eaaoî, Bibt. or,, t. III, p. 396.
{1) Le premier ministre d'Iczdedjerd était Vkazarabed <m intendant-général Veh-Milir-Nersèli , appelé par Mlr- ItfNid et les auteurs persans, Mihîr-Nersy , qui le font descendre du héros Isfendiar, fils de Gouslasp. Tabary dit cependant que ce ministre était lils de Nodar, desccmlant de Darius. Ce fîii ce personnage qui excita le roi de Perse à « déclarer ouvorteinent contre les chrétiens. Du reste , il ^tait lui-même encouragé par Taposlat arménien Varaz- "vaifian qui avait gagné toute sa confiance, en émigrant <n Perse.
(3) Le mot «' mage >* 9 en arménien mobed , vient de aiiéà (prononcez mègh)^ qui veut dire « grand, e\cel« Itnt •. (AnqueUWDuperron, le Zend-Avesta^ t. Il, p. 555./ — Cf. sur les mages, Hérodote, 1,1.— Diogènc de
dieux t'ont donné la puissance et la victoire ; ils n'ont pas besoin en retour des hommages terrestres ; ils exigent seulement que tu réunisses sous une seule loi tous les peuples qui vivent dans ton empire. La contrée des Grecs elle-même se soumettra à tes lois. C'est pourquoi, ô roi, exécute promptement ton projet. Lève des troupes, rassemble des soldats, marche sur le pays desKouschans (i), réunis tous les peuples, et établts-toi au-delà des portes (a). Quand ils seront tous'rctenus et confinés dans des contrées reculées et inhospitalières, tes projets et ta volonté seront accomplis, et, comme nous l'apprend notre religion , tu domineras au^ suâ* le pays des KouschanS| et les Grecs ne se K*volteront plus contre ta puissance. Mais surtout, anéantis !a secte des chrétiens. »
Cet avis plut au roi et aux grands qui partageaient cette manière de voir. Il rédigea un décret et envoya des courriers dans toutes les contrées de son empire. Ce décret était conçu en ces termes :
t A toutes les nations de mon empire, aux Arik et aux Anarik (3), salut et bienveillance de notre part. Soyez heureux, car nous le sommes aussi avec l'aide des Dieux •
« Sans rien exiger de vous, nous sommes allé envahir le territoire des Grecs, et là, sans tirer l'épée, mais par l'amour et la clémence, nous avons soumis tout le pay% à notre autorité. Vous, soyez heureux et dans Fallégresse, et exécutez promptement ce que nous vous ordonnons. Nous ay^ns conçu le projet fonnel de nous rendre dans les contrées de l'Orient , et de reconquérir avec l'aide des Dieux l'empire des Kousclians. Dès que vous aurez reçu ce décret , réimissez sans retard
Laèrtc , in proam, — Glycas , AnnaLf t. II, p. 130 (éd. Paris.)
(1) Cf. notre Collection, 1. 1. p. 23, note 1.
(2) Elisée veut parler Ici des défilés du Caucase qui étalent, selon les auteurs arméniens, au nombre de trois, savoir : la porte des Aglîouank ou des Alains, la porte de Bahl ou Balkh, et la porte de Djor ou rempart des Huns. Le pranicr défdé était connu des auteurs anciens sous le nom de portes Caucasiennes ; les Arméniens et les Géorgiens le nommaient porte tle Darial, et les Arabes Bab-allan « porte des Alains ». Le second déftlé était situé , selon M. St-Martin dans la Perse orientale , aux enirirons de Balkh , vers le pays des Huns Heplithalites. Le troisième est celui qui est appelé « portes de fer » Demir Capou , 00 défilé de Derbcnd, et que les anciens nommaient pyVr albanicic, Procope {BelL goih.y lY, 3) l'appelle T2;oup. — Cf. Lebeau, ffist. du Bas-Emp,, (éd. S. Martin), t. Vf, p. 269 et suiv., note 1.
(3) Cf. sur ces dénominations, notre Collection, t. I, p 37, note ?..
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la cavalerie et venez me rejoindre dans la province d' A bar (i)> »
Cet édit fut promulgué (a) dans les pays des Arméniens, des Ibères (Virk), des Aghouank, des Lephin (3), des Dzotek (4), des Gortouk, des A^dznik et dans beaucoup d'autres régions éloi* gnéesy qui anciennement n^étaient point tenues de se rendre dans cette contrée. Dans la Grande- Arménie, on fit une levée de nobles et de fils de nobles, d'hommes libres et de personnes de sang royal; on en fit également chez les Ibères, les Aghouank, les Lephin, dans toutes les autres régions méridionales voisines du pays des Dadjik (Dadjgasdan) et du pays des Romains , des Gortouk, des Goths (Ket), des Dzotek et des Arznarz , qui tous étaient fidèles à la seule Église catholique et apostolique.
Cest alors qu'en pleine sécurité , ignorant les intentions perfides du roi , ces peuples se rendirent promptement à son appel et quittèrent leurs territoires avec une grande joie et avec des sen* timents de fidélité pour le souverain , en maintenant avec une ardeur infatigable la valeur militaire. Ils emportèrent avec eux les Livres-Saints et se firent accompagner par beaucoup de religieux et des prêtres , siprès avoir réglé les aflaircs du pays sans compter sur la vie; mais, en attendant la mort, ils recommandaient tour à tour [à Dieu] leur âme et leur corps. Mais, bien que les projets du roi ne leur fissent point conntis, tous concevaient des soupçons, snrtout lorsqu'ils virent la puissance des Grecs abattue devant lui ; alors ils s'affligèrent intérieurement et furent pris par le découragement.
Cependant, comme ils étaient fidèles observateurs de la sainte loi de Dieu , ils se souvinrent des paroles de Paul : n Serviteurs, obéissez à vos maîtres temporels, non point faussement et en
(1) La province dM6ar faisait partie de TArie , et elle est roentioimée sous le nom à'Abnchahr^ dans la Géographie de Moïse de Khorène ( Œuvres compl.,ea ami., Venise, 1843, in-8\ p. 614). Le pays d'Abar renfermait dans son territoire la ville de Mischapour, k ce que nous apprennent les Arménfons, qui ijoutent qu*Abar dépendait de Vergsn (rHyrcanie des anciens). Le nom d'Abrscbahr est la transcription du nom persan d'Ebreschebr qui est donné à la ville de Nischapour (Barbier de Meynard, Diet, géogr. de la Perse de Yakoui^ p. 7.). Sbr vent dire « nuage » et ischehr « ville » en persan.
(2) Cet édit fût envoyé aux peuples tributaires de la Perse, en l'an 444.
(3) Cf. sur ce peuple, notre Collection, 1. 1, pg. U 5, n. 4.
(4) Le pays de Dzotek était situé sur les bords du Cyrus ou ioor, dans le voisinage de TOudi, POtbène des anciens; et U parait correspondre à la province géorgienne de Kakhétie. (HUi. du B.-£mp., de Lebeau,éà. Saint- Martin, t VI p. 2«8, note 3.)
apparence, mais de bon cœur, comme si vous serviez Dieu et non pas un homme, car c^est le Seigneur qui vous récompensera de votre labeur, u Alors, avec une grande docilité , ils sortirent de leur pays et, s'étant recommandés an Saint-Esprit, ils se rendirent auprès du rot , accomplissant exactement ses ordres et fiitsant tont selon sa volonté. Mais le roi commença à mettre à exécution les avis que lui avaient suggérés les complices de sa cruauté.
Le roi, en voyant l'organisation et la multitude de barbares qui étaient venus volontairement pour renforcer son armée, se montra très-satisfait en présence des grands et de tous ses soldats. Au dehors, il cachait ses perfides projets , et, malgré lui , il les comblait de présents. Tout à coup , fit irruption sur les terres du pays des Huns (i) qui s'appelaient aussi Kouschans , et guerroya contre eux pendant deux ans , sans réussir à les soumettre. Après cela, il renvoya le» troupes dtfhs leur pays et en convoqua d'autres auprès de lui, pour continuer la campagne. De cette manière, d'une année à Tautre, il établit cette coutume, et il fit bâtir une ville pour y établir sa résidence, depuis la quatrième année de son avènement jusqu'à la onzième de son règne.
Quand le roi vit que les Grecs restaient fermes dans l'alliance qu'ils avaient faite avec lui , et que les EJiailentourk (a) ne faisaient plus d'Invasion par le défilé de Djor, que leur pays jouissait d'une paix profonde , et qu'en outre il avait ré* — duit à l'extrémité le roi des Huns , en dévastant ^=: beaucoup de ses domaines (3), tandis que sa propre puissance avait prospéré d'autant, il en ^^m donna avis à tous les temples du fîeu (adroos- — chan) (4) de son empire, U fit immoler au
(1)11 est question ici des Huns Hephtbalites , établis l'est de la mer Caspienne.
(2) Le nom de ce peuple ne se rencontre que fois dans THistoire d'ÉUsée. On peut supposer qall dé — signe, soit les Turks Kbazars, soit les Turks du Ghilaa. La forme Khtalen est peut-être une forme andenne di». nom de la province de Ghilan. Toutefois, c'est avee réserve que nous proposons cette assimilation.
(3) La guerre, qui avait duré plusieurs années, se termina en 460.
(4) Le mot adrousckofif dont se servent les Armé' niens pour désigner les temples ou cbapèDes où les mobeds entretenaient le feu sicré (adéran) , est la traaa^ cription du mot Atesch-dan, c'est-à-dire le « vase qui contient le feu ». Le mot qui signifie « temple dn feu » est Dérimher^ que les Parsis écrivent éor o ifuker « porte de miséricorde ». — Cf. AnquetO-Dupemn , k Zend Avesta, L II, p. 531 etM8.— U est bon d'observer que, dans beaucoup d'endroits, le mot adrousekasif qu reparaît souvent dans l'ouvrage d'Elisée, veut dire amoloment <« un pyrée » ou autd dn feu.
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tmt bUncs et de* boues à L'épaitee toï- ■ndit plus frjquentf le* ucrifices de l'am. Il conféra des dignitéi et de* cou- ■X mages et aux chefs des mages, et ipi*on confisquât atuà la richeiiei et les I diràiens qai se troaTaient dan* le de Pêne.
te manière , le roï s'enorgueillit et s'en nt à lui-même, en se croyant un £tre Hi- I la nature humaine, non-seulement à «tTktotres sur la terre, mais encore parce agioait qu'il était un être supérieur dans irnaturel. Aussi il dissimulait avec hypoprétentions orgueilleuses, mais, en pré- • sages, il se rangeait parmi les dieux.
lait en fureur contre le nom da Christ, enlendait qu'il arait souffert, qu'il avait fïé, qu'il était mort et avait été ensevdi.
on délire, il parlait chaque jour de ces lonqa'on des plus jeunes parmi les *améniens, s'entretenant avec lui, lui dit :
raleureus! d'oii as-tu appris ces détails Ignnir? u Le roi lui répliqua en disant :
I devant moi les livre* de votre secte. ■ homme reprit alors : • roi, pourquoi Wt que lire jusqu'à cet endroit? Fais re la lecture et tu apprendras sa Résarwn apparition à beaucoup de personnes, nsion au ciel, où il est assis à la droite ; la promesse d'une seconde apparition , l'opérer pour tous une résurrection mie, et la rétribution définitive de son arrêt e. > Quand le roi entendit ces paroles, il .rir« aux éclats, et dit : ■ Tout cela est ;e, ■ Le champion da Christ répondit : ; sonflrancet corporelles le semblent », crois encore davantage à sa seconde et >Ie apparition. •
iteadant ces paroles , le roi s'enflamma e comme le feu de la fournaise de Ba> Cl ceux qui l'entouraient , ainsi que les os, furent également exaspérés. Le roi fit tonte sa colère sur le bienheureux jeune qui se nommait Karékîn. On lui lia le* les mains, on lui fit endurer pendant 1 de cruels supplices, et, après lui avoir la dignité, on le livra à la mort (i).
iemt bit* rapportés dans ce cbaplra .ie troui eonsignés dans l'Histoire de Laitrc de PbarlM publions à II suite de odle d'Elisée. - Cf. ch.
CHAPITRE DEUXIÈME
DUS FAITS iccoxpus rAK IX vaiiio nx l'o-
KllUiT(l].
Ceux qui montrent du refroidissement pour le» vertus célestes ont un caractère pusillanime; ils tremblent de tout, ils se troublent pour les plot petites choses , ils tournent à tout les vents i leur vie passe comme un songe, et, au moment de la mort, ils prennent le chemin de l'irréparable perdition. Comme il a été dit autrefois : > La mort qu'on ne comprend pas est bien la mort ; mais la mort qu'on comprend, c'est l'immori alité. Celui-là craint la mort qui ne la connaît pas, mais celui qui la connait ne la craint pas. "
Tous les maux sont entrés dans l'esprit de l'homme par l'ignorance. L'aveugle est privé des rayons du soleil et l'ignorant est privé de la vie parAite. Il est préférable d'être privé de la vue qoe de la lumière de l'intelligence. Comme l'esprit est supérieur an corps, la vie de l'esprit est aussi supérieure à celle du corps. Si quelqu'un possédait en abondance des richesses terrestre*, et qu'il Itkt pauvre d'esprit, il serait bien à plaindre, comme on le voit non-ceulementchesleshommcs vulgaires, mai* encore chez celui qui est plot grand que tous les autres. Le roi qui, sur le tidac, ne possède point la sagesse, n'est pas digne de son rang. S'il en est ainsi des choses terrestres, il eii est bien autrement de* choses spirituelles, L'àme ett la vie du corps, et l'esprit est le r^ula» tenr du corps et de l'ftme. Ce qu'on dit d'un individu se dit atusi de tout le monde. Le roi nonseulement est responsable de lui-même, mais anssi de ceux dont il a amené la perdition.
Bien qu'il ne toit point permis de médire du prince, cependant nous ne pouvons adresser des louanges à celui qui combat contre INeu ; c'est pourquoi je raconte les événements accomplit, qui, à cause de lui, frappèrent la sainte Église : je le &it sans pin* tarder, non pas dan* l'intention de murmurer; mais je romprai le silence et j'exposerai avec sincérité le résultat des événement*. Sans être provoqué par des opinions ou des récits brillants, j'ai été moi-même témoin de ces événements, j'ai vu et j'ai entendu le son de sa voix qui prononçait des paroles pleines d'insolence. De même qu'un vent déchaîné s'abat sur la vaste mer, de même il excitait et mettait en mouvement la multitude de ses troupes. H étudiait et comparait toute* les religions de ton empire avec te magisme, l'art de la divination»
(1) leidedierd n, roi de Perw.
ELISÉE VARTABED.
en y comprenant avec hypocrisie le christianisme, et disait dans sa colère : « Interrogez, examinez, observez! nous choisirons ce qui nous paraîtra le meilleur. » Et il s^empressait de mettre à exécution avec ardeur ses résolutions.
Cependant, de tous côtés, les chrétiens qui étaient dans Tarmée soupçonnèrent le feu caché qui devait incendier en même temps les montagnes et les vallées. Alors ils se réchaufTèrent au feu inextinguible et se préparèrent courageusement aux épreuves qui les attendaient. Ils commencèrent dès lors à pratiquer leur religion en présence de Tarmée, à expliquer leur sainte croyance et à chanter à haute voix des psaumes et des cantiques spirituels. Dépouillant toute crainte, ils enseignaient ceux qui volontairement se présentaient à eux ; le Seigneur les favorisait par des miracles et des prodiges, et même beaucoup de malades de Tarmée païenne obtinrent leur gué-> rison.
Lorsque le prince impie sut que ses mauvais desseins avaient été découverts et que la trame qu^il avait ourdie était connue de ceux qui craignaient Dieu , il commença à se sentir tournenté par des troubles intérieurs , et son cor|)s , de même que son âme, furent atteints de mortelles blessures. Tantôt il se tordait comme un serpent venimeux, tantôt il rugissait comme un lion furieux ; il se roulait et se terrassait dans [les combats] de ses stériles pensées et il s^effor-
cait d'exécuter les desseins de sa volonté. Comme
sa main était impuissante à atteindre les objets de sa haine, puisqu'ils n'étaient pas prt*s de lui , rassemblés dans un même lieu, il commença à favoriser le peuple au détriment des nobles , les gens méprisables plus que ceux qui méritaient le respect, les ignorants plus que les savants, et les lâches plus que les braves. Mais pourquoi les énumérer un à un? Il élevait tous les gens indignes, il abaissait tous les hommes de valeur, au point d'éloigner petit à petit le père de son fils. Tout en causant ces désordres parmi tous ses sujets, il s'achai*nait surtout contre le pays des Arméniens, parce qu'il voyait [que les habitants étaient] très-attachés à leur religion, et principalement ceux qui étaient de la race des satrapes d'Arménie, qui observaient fidèlement les saintes prescriptions des apôtres et des prophètes. Il en séduisit quelques-uns avec de Tor et de l'argent, et quelques autres par des présents magnifiques ; aux uns, il donnait des terres et de riches villages; aux autres, des honneurs et un pouvoir considérable, en leur prodiguant encore de vaines espérances. De cette manière , il les exci-
tait et les flattait sans cesse, en leur disant : « Si vous confessez seulement les lois du magisme et si y de toute votre âme , vous vous convertissez de votre secte à la vérité du culte de nos illustres divinités , j'augmenterai vos grandeurs et Yotre autorité , vous deviendrez les égaux de mes satrapes bien-aimés, et vous serez ici en grand nombre. >» Il sliumiliait ainsi avec hypocrisie devant tous et leur parlait en apparence avec affection, afin de pouvoir les tromper traitreasement, suivant les avis de ses conseillers. C'est ainsi qa'il agit depuis la quatrième jusqu'à la onzième année de son règne.
Ensuite, lorsqu'il vit que ses ruses mystérieuses ne réussissaient aucunement, qu'au contraire les [Arméniens] agissaient d'une manière tout opposée, que le christianisme se répandait et se manifestait de tous les côtés et dans les conlrécs les plus éloignées, le découragefoent s^empara de lui et il se plaignait et gémissait Malgré lui , il fut obligé d'avouer ce qu'il avait conçu en secret et il donna ouvertement des ordres, en disant : « Que tous les peuples et toutes les langues qui sont dans mon empire abandonnent leurs fausses doctrines religieuses, et qu^ik viennent adorer le Soleil, en lui offrant des sacrifices comme à leur unique et seul Dieu , et rendre également un culte au Feu. Que de plus ik gardent les lois du magisme, afin qu'elles soient continuellement observées. » Ayant dit cela, il publiait des ordres menaçants dans l'armée, en les faisant connaître à tous, et il expédiait en toute li&te des messagers à toutes les nations lointaines , en leur imposant le même commandement f
Au commencement de la douzième année de son règne , il fit une levée considérable de troupes, et en avançant il atteignit la terre itâ* lienne (i) (?). Le roi des Kouschans, voyant cette agression , n'eut pas le courage de lui livrer bataille. Se retirant dans les lieux les plus inaccessibles du désert, et se cachant , il échappa par la fuite avec toute son armée. Sur ces entrefaites, le roi, en envahissant les provinces et les campagnes, s'emparait de beaucoup de châteaux et de villes , entassait des prisonniers, des dépouilles et du butin, et les envoyait dans son empire. La, ses vains projets n'ayant pas réussi , il s'obstinait
(i) Les mots ergir Idaghagan, « terre italique », sont évidemment corrompus , puisqu'il s*aglt d'une expédition sar le territoire des Kouschans entreprise par le roi leidedjerd II, ainsi que le prouve la phrase qui vient immédiatement après. Peut-être faut-il voir dans ce mot une altération du nom de la ThétaUe;ie donne toutefois cette conjecture sous toute réserve.
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dans ses vues impies , en disant aux ministres du culte idolâtre : « Qu'ofirîrons-nous aux dieux en échange de cette grande victoire qui prouve que personne n'ose combattre avec nous ? »
Alors, à ce moment , les mages et les Chaldéens élevèrent ensemble la voix et dirent : « Les dieux qui te donnèrent la victoire et la domination sur tes ennemis , n'ont pas besoin de te demander des biens spirituels , mais [ ils désirent] que tu détruises toutes les sectes et que tu les convertisses à la religion de Zoroastre. » Cet avis plut au roi et à tous les grands, surtout à ceux qui avaient un rang élevé dans la religion ; puis, ayant tenu conseil entre eux, Favis des mages prévalut. Aussitôt on fit éloigner de la porte de la montagne (i) la nombreuse cavalerie des Arméniens, des Ibères et des Aghouanky et tous ceux qui étaient fidèles au saint Évangile du Christ. On imposa un ordre sévère aux gardiens du défilé, pour qu^ils laissassent passer ceux qui venaient vers Torient , mais qulls fermassent le chemin à ceux qui se rendaient du côté de l'occident.
Lorsqu'ils furent internes dans l'enceinte fortifiée et imprenable, — et c'est en vérité que je le dis , car il n'y avait pas là d'endroit pour se cacher ou pour fuir, parce que les ennemis étaient groupés tout à l'entour, — on les saisissait; ensuite on les faisait cruellement souffrir et, en em- {»loyant diverses tortures, on les réduisait à une telle misère, qu'on força beaucoup d'entre eux à renier le vrai Dieu et à adorer des éléments visibles. Cependant, ceux qui étaient couragoux disaient avec une grande sagesse et l'accent de la conviction : « Nous prenons à témoin le ciel et la terre, que jamais nous n'avons été négligents pour le service du roi , et que la lâcheté ne s'est jamais mêlée à nos actions; donc nous ne méritons en aucune manière ces persécutions. » Le bruit de leurs plaintes grandissait tellement que le roi, qui les entendait, les approuvait en faisant des serments, et disait : « Je ne vous laisserai pas en paix tant que vous n'aurez pas accompli les ordres de ma volonté. »
Or, les perfides serviteurs du roi obtinrent la pennisnon de soumettre à l'épreuve des tortures quatre des principaux champions. Ils les accablèrent publiquement de coups ; puis ils les enchaînèrent et les jetèrent en prison. Le roi sembla accorder à quelques-ims son pardon , en rejettant la foute sur ceux qui étaient incarcérés, et il agissait ainsi par une inspiration satanique.
(1) Le défilé des portes du Caucase, dont U a été question plus haut, p. 185, col. S, note 2.
Douze jours après, il ordonna de préparer un banquet plus somptueux que de coutume; il y invita beaucoup de guerriers chrétiens. Aumo-. ment de prendre place, il désîpia à chacun d'eux, avec une grande pompe, le rang [qu'il devait occuper] à la table. U leur parla en termes affectueux et avec douceur, comme par le passé, afin qu'ils consentissent à manger de la chair immolée, dont les chrétiens ne pouvaient se nourrir. Personne n'ayant voulu y consentir, il n'insista point trop, et même il ordonna qu'on leur servit leur nourriture accoutumée, et il augmenta la gaieté du festin en faisant servir plusieurs vins. Ensuite, les ayant fait passer dans la chambre royale , on en arrêta plusieurs à qui on attacha les mains derrière le dos avec des coun*oies munies d'un cachet. On les garda de la sorte pendant deux ou trois jours , et on leur fit endurer bien d'autres châtiments infâmes que nous ne croyons pas nécessaire de raconter. Puis , on en éloigna plusieurs après les avoir dégradés, comme indignes de conserver leur rang dans la noblesse.
Après cela , on en déporta par troupes dans un pays éloigné, dans un désert impraticable, pour faire la guerre contre les ennemis du roi ; on en passait beaucoup au fil de l'épée ; on réduisait à tous leurs salaires ; on les tourmentait par la faim et par la soif; on leur donnait pour résidences d'hiver des endroits froids, et ils étaient signalés aux yeux de tous comme des lâches et des infimes. Cependant , fortifiés par l'amour du Christ , ils enduraient avec une grande joie toutes ces souffrances pour son nom et pour la sublime espérance qui est préparée aux patients observateurs de ses conunandements. Plus la méchanceté redoublait ses cruautés , plus ils se fortifiaient dans l'amour du Christ, d'autant phis que beaucoup d'entre eux, dans leur jeunesse, avaient appris les saintes Écritures ; ils se consolaient et consolaient leurs compagnons, et ils pratiquaient publiquement leur culte. C'est pourquoi les païens, à qui leurs paroles semblaient agréables et consolantes , les exhortaient et les encourageaient, [en leur disant] qu'il valait mieux souffrir jusqu'à la mort que de renier une telle religion.
Mais, bien que par l'amour du Christ ils se réjouissaient intérieurement avec beaucoup de courage, cependant leur existence matérielle était très-misérable dans cet exil. Des guerriers si vaillants éteient tombés dans la plus vile condition et la liberté de la patrie gémissait sous le détestable esclavage d'un meurtrier oppresseur qui, en répandant le sang, violait les lois des
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païens , et ne croyait pas qu'il y eàt dans le ciel un Tengeur de son iniquité. U ne tenait même aucun compte du mérite personnel de chacun ; et ce qui est plus dans Tordre naturel» puisqu^il y avait des satrapes arménieiM dont les mères araîcBt nourri les frères [du roi] ; et c'est eux qu*il tourmentait encore pins que les autres.
Il imagina encore un autre moyen ; il envoya dans le pays d'Arménie un de ses fidèles serviteurs , appelé Tenschapoub , afin qu'étant venu avec un ordre royal, il leur offrit les salutations du grand roi , et qu^en simulant la douceur, il fit le dénombrement de toutes les possessions des Arméniens , pour les exempter des tributs et diminuer le contigent de la cavalerie.
Bien qu'il usât de finesse , on découvrit cependant'Ses perfides desseins. Premièrement, il frappa d'un impôt la liberté de l'Église; secondement, il comprit dans cette taxe les religieux du Christ qui demeuraient dans des monastères ; troisièmement, il augmenta encore les tributs du pays; quatrièmement , en semant la division parmi les satrapes, il suscita des troubles dans toutes les familles. Il agissait ainsi pour rompre l'union, disperser le clergé, chasser les moines et opprimer les agriculteurs, et pour que, dans leur détresse, ils vinssent, malgré eux, demander un refuge auprès des mages. Le cinquième moyen fut encore plus f&cheux : L'intendant général du pays (i) était regardé comme un père pour les chrétiens. On excita et on accumula contre lui des accusations; on le dépouilla de sa charge, et on mit à sa place un Persan comme gouverneur (a), et comme juge du pays un chef des mages , en vue de troiri>ler la paix de l'Église.
Malgré la perfidie de cette conduite, il n'y avait cependant personne qui molestAt ouvertement rÉglise , c'est pourquoi on ne fit point d'opposition, bien que les tributs fussent lourds, et que de ceux qui payaient cent tahégans (3) on en exige&t le double. On imposait des tributs sur les évéques et lesprétres, non-seulement descon*^ trées prospères , mais encore des contrées dévastées. Mais qui peut raconter cette charge des taxes, des impôts, des tributs, des exactions sur les montagnes , les campagnes et les bois? On ne les exigeait pas suivant la convenance royale , mais suivant la coutume des assassins. Euxmêmes s'étonnaient que le pays put être encore
(1) Vahan Amadoimi.
(2) Ce personnage s'appelait Me^bkan.
(3} Cf. ma Numismatique, de V Arménie au moyen (Ige^ p. 10.
florissant après qu'on en avait enlevé tous les trésors.
Voyant que rien ne pouvait lasser notre constance , on ordonna ouvertement aux -mages et aux chefe des mages de rédiger un édit selon les doctrines de leur fiiusse religion. Voici la teneur de cette ordonnance (i) :
« Mihr-Mersèh, gouverneur suprême de llrin et de l'Anîran (i)j aux habitants de la Grande- Arménie, salut!
« Sachez que tout homme qui habite sous le ciel et ne suit pas la religion du maxdéisaie , est sourd, aveugle et trompé par les dev d*Arimanc (Haraman). En effet, tant que les cieuz et li terre n'existaient pas, le grand Dieu Zéronaii fil des sacrifices pendant mille ans et dit : « Si par hasard il me naît nn fils du nom d'Ormizd, il créera les cieux et la terre. » Or, il arriva qu*i] enfanta deux fils , l'un pour avoir fait des jocnfices, l'autre pour avoir dit : Si par hasard, I dit alors : « Je donnerai mon empire à cdui qui viendra le premier. » Alors celui qui était né sou la parole du doute se présenta. Zérouan lui demanda : « Qui es-tu ?» Il répondit : « Je suis toi fils Ormizd. » Zérouan lui répliqua : « Mon fiL est éclatant et répand une odeur agréable , et to tu es ténébreux et puant. » Tout en se lamentan amèrement, il lui accorda son royaume pen dant mille ans (3). Quand son autre fils na<iait, i le nomma Ormizd , enleva la royauté à Ariman et la donna à Ormizd en disant : « Jusqu'à présent je t'ai offert des sacrifices, dorénavant c^cs toi qui m'en offriras. » Alors Ormizd créa le cie et la terre, et Arimane au contraire enfanta tou les maux (/|) ; en sorte que les créatures se divisent ainsi : les anges appartiennent à Ormizd c les deo à Arimane. De même tout ce qu'il y a d bien sur la terre , c'est Ormizd qui le créa, et tou ce qui est mauvais est la création d'Arimane Ormizd créa l'homme, et Arimane, les peines, le maladies et la mort. Toutes les misères, les malheurs, les guerres meurtrières sont roenvre du
(1] Cette ordonnance a été publiée par Saint-Martin {Mém. sur PArm., t. Il, p. 472 et snlv.), mais le tndB^ teur n'a pas toujours exactement soivi le sens précis du teite , ce qui (Ut que notre versioa présente d'assea dotables dilléreDces avec celle du savant orientaliste.
(2) Le litre de Vezourg kramandar est U transcription en annénien de celui de Bouunurg fermandar, « grand gardien des ordres du rai de Penen^ usité ei Perse et qui s'applique an premier nÛDistre. — Cf. Saint- Martin , Mém. sur FArm.^ 1. 1, p. 174.
(3) Einig (Réfutation des Sectes ..., en arm., 1. II, $ 13) dit neuf mille ans.
(4) ¥ixà%(Réfut. des Sectes), Uv. U, $ 1 et sniv.
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créateur du mal ; mais le bonheur, la puissance, la gloire, les honneurs, la santé du corps, la beauté dn visage, l'éloquence du langage et la longérîté sont l'œuvre du créateur du bien. Tout ce qui n'est pas ainsi a été produit par l'auteur du mal (i).
« Les hommes qui disentque c'est l'auteur de la mort et que le bien et le mal proviennent de lui, sont dans l'erreur : surtout les chrétiens qui affirment que Dieu est jaloux et que, pour une seule figue détachée d'un arbre, il a créé la mort et condamné les hommes à la subir. Une telle jalousie n'existe point entre les hommes et encore moins entre Dieu et l'homme. Donc ceux qui disent cela sont sourds et aveugles, et trompés par les dev d'Arimane. Les [chrétiens] professent enccwe une autre erreur; ils disent : Dieu, qui a créé le ciel et la terre, vint au monde et naquit d'une TÎei^e nommée Marie (Mariam) dont l'époux s'appelait Joseph, [mais la vérité est qu'il était fils de Phantour, par suite d'un commerce illicite (2).] n s*en trouva beaucoup qui furent
(i) Tliomas Ardzroimi {Uiit. des Ârdzrouni,p. 76), en parlant de Zoroastre, raconte une légende qui n'est pas sans intérêt. Pendant la goerre que se firent Arimane et Ormixd, une famine se déclara, et Ormizd, ayant aperçu un vean, Fenleva, le conduisit à Técart, le tua et le couvrit de pierres , en attendant que le soir fût venu pour apaiser 8a bim phis facQeroent, et sans être vu. Mais, pendant son absôice, le veau avait été dévoré par des reptiles, des araignées et des insectes. En souvenir de cet événement, Zoroastre ordonna que tous les animaux nuisibles fussent apportés i la cour royale , dans une mesure dont il fixa le oonteon , afin que ces animaux qui avaient nui an dieu Omnasd Aissent tués. Zoroastro institua encore beaucoup d'autres lois extravagantes. Thomas ajoute que, sH a rapporté ce fait , c'est parce que les Perses , qui voulaient Imposer leur religion aux Arméniens , leur firent une guerre acharnée qui amena la ruine du pays , et il tenJne en disant : « Ainsi que te le fait voir Tllistoire dc« saints Yartaniens rédigée par le bienheureux prêtre Éniée. »
(2) Msc. des Antzévatsi , p. 36. — Le nom de Phantour qu*on retrouve écrit quelques pages plus loin , sous la forme Phantourag, ne signifie pas « charpentier » (Grand dict. de VAcad. arm. de Venise ^ V** Phag- /our, Phantour)^ mais c'est un nom propre d'homme qd n'est autre que celui de Panthéros, qu'une ancienne tradition Juive , qui prit naissance au II' siècle de notre ère, dit avoir été le père de Jésus-Christ. Celse fut le premier des écrivains qui nous sont connus , à relever cette calomnie (Origène, contr. Celsum, l, 28, 32). L'histoire fkbuleuse de ce Panthères forme la base de ce que les Talmuds nous disent de Jésus , et du fameux livre intitulé : Se fer iholedoth leschou, postérieur au Talmud. A ces renseignements que M. E. Renan a bien voulu nous communiquer avec son obligeance accoutumée, aous i^Jouterons qu^un savant allemand du XVII« siècle, J. Cb. Wagenseil , a publié le texte et la traduction du Se fer thoiedotk ieschou , à la fin du t. H (p. V* et suiv.}
séduits par cet homme. Si le pays des Grecs (Romains), par comble d'ignorance , fut grossièrement trompé et s*éloigna de notre culte parfait, ib sont la cause de leur perte» Pourquoi partageriez-vous leur erreur? Vous devez professer la religion que suit votre maître, d*aulantplus que, devant Dieu, nous devons rendre compte de vous.
« Ne croyez pas à vos supérieurs spirituels (aradschnort) que vous nommez Nazaréens, car ils sont trompeurs. Ce qu'ib enseignent en paroles , ils le démentent en actions. Ils disent qut ce n*est point péché de manger de la chair, et eux refusent d'en manger ; qu'il est permis de prendre femme , et eux ne veulent point les regarder ; que celui qui amasse des trésors, pèche, et ils exaltent au plus haut degré la pauvreté. Ils aiment les tribulations et méprisent la prospérité; ils dédaignent la fortune et considèrent la gloire comme le néant; ils aiment les vêtements pauvres et estiment les choses communes au-dessus des choses précieuses ; ils louent la mort et méprisent la vie ; ils blâment la naissance des enfants et regrettent la stérilité ; si vous les écoutez , vous ne vous approcherez plus des femmes et la fin du monde arrivera bientôt. Je n'ai pas voulu vous décrire chaque chose en détail , quoiqu'il y ait encore bien d'autres choses qu'ils disent.
« Ce qui est encore plus grave que tout le reste, c'est qu'ils prêchent que Dieu a été crucifié par les hommes, qu'il est mort, qu'il a été enseveli et qu'ensuite il est ressuscité et est monté au ciel. Ne devriez-vous pas vous-même faire justice de semblables doctrines? Les dev, qui sont méchants, ne sont pas emprisonnés, ni tourmentés par les hommes ; encore moins le Dieu créateur de toutes choses. C'est donc une honte pour vous de dire de pareilles choses, et pour nous c'est tout à fait incroyable.
« C'est pourquoi je vous soumets deux questions : ou réfutez tout ce qui est contenu dans mon édit; ou levez- vous, venez à la Porte et présentez- vous devant le tribunal suprême. » Noms des évéques qui firent la réponse à^cei édit,
Joseph, évêque d'Ararat(i); Sahag,évêque de
de son livre intitulé Tela ignea Satanœ (Altorf , 1681, 2. V. 4*"), et il a réftité, dans une dissertation spéciale, les calomnies que ce livre renferme (op. cit., t. II, p. 25-45) Au surplus Voltaire, dans son ÉpUre sur la calomnie, a fait également justice de cette absurde légende , qui n'a trouvé grâce que dans la Guerre des Dieux de Pamy. — Cf aussi le Dictionnaire de Bayle , ari. Schomberg , note A, par Leclerc.
(1) Joseph était à ce moment calhoUcos d'Arménie , et son titre était évéqué d'Ararat II monta sur le siège I pontifical en 441 et l'occupa jusqu'en 452.
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Daron ;Mélidon (Mêled), évéque de Manazguerd ; Eznigy évéque de Pakrévant; Sourmag, évéqne des Peznoiini ; Dadjad , évéque de Daik ; Tatig, évéque de Pasén ; Kasou , évéque de Douroupéran ; Jérémie, évéque de Martasdan; Eulalius (Evgfaa* gh] , évéque de Martaghi ; Anania , évéque de Siounie ; Mousché , évéque des Ardzrouni ; Sabag, évéque des Reschdonni ; Basile, évéque de Mog; Kat, évéque de Vanant ; Elisée , évéque des Amadouni (i); Eghpaîr (Frère), évéque des Antzévatzi; Jérémie, évéque des Abahounî.
Tous ces évéques, beaucoup de ehorévéques, de vénérables prêtres de différents lieux , d'un commun accord avec le clergé , et réunis ensemble à Ardaschad , avec le consentement des grands satrapes et de tonte la multitude [du peuple] dn pays, 6rent la réponse [suivante] à cet édit :
« Joseph, évéque, avec le consentement de tons les fidèles , depuis les plus grands jusqu'aux plus petits, à Mihr-Nersèh, grand intendant (a) <les Afik et des Anarik, ami sincère de la naix salut
(1) Cf. plus haut , rintroduction à rHistoire d^lisée, pg. 179.
(2) Les Arméniens appellent Mihr-Nersèh , medj houirabed n grand intendant »^ au lieu de « gouvemeor su • prtane », titre qu'il avait pris dans la rubrique de soo édit — Cf. pins haut, p. 190. ^ M. Patcanian ( Essai cTutte histoire de la dffnastie des Sassanides, p. 14 de la trad. franc.) a expliqué la valeur de ce titre qui correspond au titre de xtXispx^ qui a en grec la même signification , •I clief de mille •• Bien que ce titre semble désigner un grade militaire, cependant nous savons par les historiens arméniens que le personnage qui en était revêtu à la cour de Perse , était un dignitabe dvil de l'ordre le plus élevé qui exerçait toute l'autorité au nom du roi. ÉUsée et Lazare de Pharbe (p. 43, CS, 109, 186, 206 du texte arm.) nous en fournissent la preuve à plusieurs reprises. Les historiens grecs et latins parient aussi de cette charge quils ont transcrite sons les formes àCapairorrctc (Hésychitts , 1. VI, c. 33) et Hdktçivnç (Ctésias, ad cale. Hérodot, éd. Didot, p. 54, $ 46). ComéUns Népos (M Conan., c. III) s'exprime ainsi : '< Chiliarchura , qui secundnra imperii gradum tenebat. » Nous ferons observer que si Mihr-Nersèh, dans son édit aux Arméniens, a piis le titre de Vexourk kramandar « gouverneur suprême >» ou plus exactement «i grand gaidim des ordres du roi de Perse «, et que dans leur réponse les évêques lui ont donné le titre de Jieé(J hazarabed « grand intendant ^ ou « chef de mille , » c'est que ces deux titres devaient h'appUquer au même dignitabv. Et en effet, le roi étant le prendcr dans Tordre hiérarchique , le « grand intendant » devait être le second , comme nous l'apprend Cornélius Népos; d'où on doit conclure , je crois , que les deux titres étaient portés par le même personnage , car on ne peut pas supposer que les Arméniens eussent eu l'intention de blesser la suseeptibUité d\ui homme qui éUit tout-puissant, en lui donnant un titre inférieur à cdui dont il était décoré. — Cf. aussi sur le titre de hazarabed, Saint-Martin, Hisf. du B.-B. de Lebeav. t. YI, p. 33, note 2.
à toi et à tous les officiers de haut rang des Arik.
a En conformité des préceptes divins, nos ancêtres nous ont transrais la coutume de prier pour l'existence du roi, et de demander sans cesse à Dieu qu'il vive longtemps , afin qu'il gouverne avec bonté l'empire que Dieu lui a confié ; car c'est dans la paix qu'il nous accorde de passer notre vie dans la santé et dans le service divin.
« Relativement à l'édit que tu as adressé à notre pays , il fut un temps où un des cheft de vos mages, qui était un des plus instruits de votre religion et que vous regardiez comme supérieur à la nature humaine , crut au Dieu vivant , créateur du ciel et de la terre , et qui réfuta en détail et fit voir l'erreur de votre culte. Gomme vous ne pâtes pas le réfuter par des paroles , il mourut lapide par ordre du roi Uormisdas (Ormixt). Si tu n'accordes pas foi à nos paroles, lis les livres de ce mage qui se trouvent en divers endroits de ton pays, et tu pourras en acquérir la preuve.
« En ce qui concerne notre religion , elle n'est pas invisible , elle n'est pas préchée dans un seul coin du monde , mais elle est universellement ré» panduesur toute la terre, sur les mers, sur les continents , dans les iles; non point seulement en occident , mais encore en orient, dans le nord et dans le midi ; enfin elle est pratiquée en tous lieux. Elle n'a pas été fondée par l'homme, ni împo» sée par le moyen de che& répandus dans l'univers mais sa force est en elle-même. Elle n'est pas seulement supérieure, si on la compare aux autres religions, mais c'est du ciel que lui vient son institution infaillible, non point par convention, puisqu'il n'y a qu'un seul Dieu et il n'y a personne en dehors de lui qui lui soit supérieur on inA^rieur. Car il n'a pas eu de conunencement pour être Dieu , il est étemel en lui-même ; il n'est pas contenu dans tel ou td lieu , mais il est contenu en lui-même; il n'est pas soumis au temps, mais le temps n'existe que par loi. Nonseulement il est supérieur aux deux, mais encore a la raison humaine et à celle des anges. Il ne prend aucune forme et n'est pas visible pour les yeux ; non-seulement la main ne peut point le toucher, mais la pensée de qui que ce soit ne peut le concevoir; je ne parle pas pour nous qui avons un corps , mais pour les anges qui sont incorporels. Cependant, s'il le veut, il se manifeste aux siens qui en sont dignes , sans qu'ils le Toient avec leurs yeux; et non pas à ceux qui ont Tesprit mondain, mais à ceux qui croient véritablement en Dieu.
« Son nom est : Créateur du ciel et de la terre. Cependant, comme il existait par lui-même avant
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le ciel et la terre , c'est lui-même qui est son nom. n est étemel. Quand il voulut que les créatures eussent un commencement , il les tira, non point avec ce qui existait, mais du néant, car il est le seul être , et de lui toutes les autres choses reçurent Fexistence. Il ne les créa pas, après les avoir réfléchies; mais^ avant de les créer, il les voyait par sa prescience. Comme maintenant aussi. Dieu connaît les actions humaines avant leur exécution, et lorsque Thomme agit bien ou mal ; ainsi, avant l'existence des choses, il ne connaissait aucun objet incréé qui soit confus; mais, devant lui, toutes les espèces de chaque genre , les races des hommes et des anges s'offraient devant lui en ordre et en catégories, ainsi que tout ce qu'il y aurait dans chaque espèce.
« Puisque sa vertu a tout créé, notre malignité ne-.pouvait empêcher sa bonté, comme cela eut lien y et nous avons pour juge la main du Créateur. Les mains qui affermirent les cieux et la terre , gravèrent sur des tables de pierre un commandement qui renferme des lois pacifiques et salutaires , afin que nous connaissions le seul Dieu, créateur des choses visibles et invisibles, et non tantôt celui-ci et tantôt celui-là, comme si l'un était bon et Tautre mauvais ; mais lui seul est parfaitement bon.
« Et s'il te semble qu'il y ait quelque chose de mauvais dans les créations de Dieu , dis-le sincèrement et tu verras peut-être que c 'est un bien. Tu as dit que les dev étaient mauvais; il y en a aussi de bons que nous appelons anges. S'ils l'avaient voulu, les dev même auraient été bons et les anges eux aussi seraient devenus mauvais. Cela se voit chez les hommes , et aussi chez les enfiuits d'un même père, dont l'un est docile et soumis et l'autre pire que Satan. Même on distmgue parfaitement deux hommes dans un même individu ; quelquefois jl est méchant, quelquefois il est bon, çt celui qui est bon devient méchant et de nouveau il redevient bon , bien qu'il n'y ait en loi qu'une seule nature.
« Quant à ce que tu as dit que Dieu , à cause d'ane figue, inventa la mort; [je réponds] : un Petit morceau de parchemin est moindre qu'une ligue, pourtant si on inscrivait dessus les paroles du roi, et que quelqu'un le déchirât, il mérite* ^ut la mort; et pourrait-on blâmer le roi ? Que nous en garde ! Quant à moi, je ne l'oserais et j'engagerais même les autres à ne point le faire. Dieu aurait été jaloux s'il n'avait pas déu de toucher à cet arbre, mais l'ayant défendu ( ayant montré la douceur de son amour, l'homme i n'en a point tenu compte a mérité la mort.
msToa. AaiiéNiEKs. — t. n.
«Déplus, tu as dit que Dieu était né d'une femme; tu ne dois en éprouver ni horreur, ni mépris. En effet Ormizd et Arimane naquirent d'un père et non d'une mère; si tu y réfléchis, tu ne peux accepter cela. U est encore une chose plus singulière, le dieu Mihr naissant d'une femme, comme si quelqu'un pouvait avoir commerce avec sa propre mère.
«I Mais si tu déposais ton royal orgueil et que tu vinsses discuter amicalement, je suis certain que, comme tu es savant en toutes choses, tu ne trouverais rien d'exagéré touchant Notre - Seigneur né de la sainte Vierge ; tu reconnaîtrais que cette rédemption est supérieure à la formation de l'univers, du néant; tu attribuerais à la délivrance de l'homme du péché et à la miséricorde de Dieu le terme de la servitude.
« Quant à comprendre que Dieu a tiré l'univers du néant , sache qu'il a créé les créatures par sa parole. Mais, puisque Dieu a créé le corps exempt de souffrances, il l'aime comme un père; et comme il est incorruptible , il créa les créatures exemptes de corruption. Cependant celui-ci (Adam), s'étant volontairement perdu, se corrompit; il ne put point se- relever de lui-même. Il était poussière, et, s'étant tué lui-même, il retourna en poussière. Le châtiment ne lui vint pas d'une force étrangère de quelque méchant, mais [il lui arriva] par sa désobéissance à ne pas observer l'ordre divin , et sa désobéissance fut punie par la mort à laquelle il fut assujetti.
« Mais si la mort a été créée par un Dieu méchant^ comment connaît-on l'essence de la mort? D'aucune manière. Seulement on sait qu'elle détruit la créature de Dieu. Et, s'il en était ainsi, ne pourrait-on pas dire que son œuvre n'est pas bonne, mais imparfaite et corruptible? et le Dieu, dont les créations seraient imparfaites et corruptibles , ne pourrait s'appeler incorruptible. Ainsi donc, laissez de côté ces erreurs de la démence. Il n'y a pas deux gouverneurs pour une même province , ni deux dieux dans une même personne ; car s'il y avait deux [gouverneurs] qui eussent la hardiesse de devenir rois d'un même pays , la province serait divisée et les royaumes ne pourraient exister.
« Ce monde est formé d'éléments divers et opposés les uns aux autres. Mais il n'y a qu'un créateur de ces éléments opposés, qui les oblige à se combiner spontanément. Donc, en les divisant, on adoucit la chaleur par les brises de l'air, de même [on diminue] l'intensité du froid par la chaleur. Ainsi, il pétrit avec l'humidité de l'eau les plus petits atomes ; l'eau, dont la nature est
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liquide, en se combinant avec la terre, se solidifie. Si tous les éléments étaient de même nature, quelque ignorant pourrait les considérer comme un Dieu incorruptible ; et, négligeant le Créateur, il adorerait les créatures. Celui qui les créa Toulut d*abord que les hommes , en observant le contraste de ces éléments corruptibles, ne reconnussent qu'un seul modérateur du monde ; un seul et non pas deux, le même créateur des quatre éléments, d'où sont sortis tous les autres par son ordre. Les quatre saisons qui s^accomplissent tour à tour, forment la période annuelle, et toutes les quatre observent les ordres de leur Créateur; unies sans le savoir pour le bien général, elles n'intervertissent point entre elles l'ordre établi.
« Voici une explication fiicile et que chacun peut comprendre. Le feu, par substance et par force, est encore mêlé aux trois autres éléments ; il y a plus de chaleur dans les pierres et dans le fer, et moins dans Tair et dans Peau; et il- ne s'y montre pas par lui-même. L'eau possède en elle une ^utre qualité; elle est mêlée également aux trois autres cléments; il y en a une très-grande quantité dans les végétaux, et il y en a moins dans l'air et dans le feu. L'air pénètre dans l'eau et dans le feu , et par le moyen de l'eau [il entre] dans les aliments nutritifs. Ces éléments sont ensuite mêlés et combinés en un seul corps, sans jamais rien perdre de leur propre nature, et sans se détruire par leur opposition, parce qu'ils obéissent à un maître simple par essence qui en dispose les composés pour la conservation de tous les vivants et pour la stabilité durable de l'univers.
A Maintenant, si Dieu prend tant de soin des <:hoses privées de raison, il eu prend bien davantage de l*homme , créature raisonnable. C'est ce que disait autrefois un de nos plus grands savants : «c Le dieu Mihr était né d'une mère parmi les hommes; il est souverain , fils de Dieu et vaillant auxiliaire des sept dieux, m S'il faut croire •a ce mythe que vous admettez dans votre relî- ^on comme fait réel; nous, nous ne croyons point à ces fables , mais nous sommes les disciples du grand prophète Moïse avec qui Dieu parla dans le buisson et sur le Sinaî, et il traça la loi devant lui et la lui donna. Il lui montra ce monde matériel qui est sa création , et son essence immatérielle , qui a tiré du néant la matière ; il lui montra que la terre avec les créatures terrestres et le ciel avec les corps célestes sont l'ouvrage de ses mains; que les anges sont les habitants du ciel et les hommes ceux de la terre ;
qu'il n'y a que l'homme et Tange qui soient m* sonnables, et que Dieu seul est supérieur ai^ cieux et à la terre.
« Toutes les créatilres, sans le savoir, exécute^ ses ordres , sans jamais firanchir les bornes pr^ cri tes. Il laissa à l'homme et à l'ange le Itl^ arbitre parce qu'ils sont doués d'intelligence : ^ observant les commandements, ils devientL^n immortels et enfants de Dieu. Il créa toute chose poiu: leur service, la terre pour les hommes ef/e ciel pour les anges. Mais en désobéissant, en rîo. lant les préceptes et en se révoltant contre Dieo, au lieu de la gloire, ils obtiennent le mépris, a/!a que la puissance soit irréprochable et qneks coupables subissent la honte de leurs fiintes.
« Si tu es dans Tignorance, moi qui le stis fermement , je ne puis te suivre. Si je devenaù le disciple de ton erreur, nous irions ensemble à la damnation étemelle , et moi encore plutôt que toi, parce que j'ai pour guide la parole méuie de Dieu : « Le serviteur qui ignore la volonté de son maître , s'il commet une faute q[ui mérite in châtiment , est puni, mais peu sévèrement Gelni au contraire qui connaît la volonté de son roi et la transgresse , est puni durement et sans remis* sion. »
« Je t'en conjure donc et je supplie tons cen qui sont sous ton obéissance, qu'il n'arrive jimis que nous soyons punis durement ou légèremest, mais vous tous et moi , ain» que votre généreux monarque , soyons de telle sorte les disciples des saintes Écritures , qu'il nous soit donné de no» soustraire aux tourments de l'enfer et aa feti inextinguible, pour hériter du paradis; etgrice à cette vie périssable, de posséder les trésors iné* puisables de l'Éternité. Pour cela, que craim-tn? Saisis promptement l'occasion de croire et derieitt sans tarder le disciple de la vérité.
« Parmi les anges immortels , il y en ent m qui , s'étant révolté , quitta le cieh Étant tenn sur cette terre , il proposa, par des paroles f^' teuses et mensongères, un espoir irréalisable i l'homme ignorant et inexpérimenté; eomweva enfant avec un jouet, il fit voir à son esprit des choses merveilleuses , pour lui faire manger dn fruit d'un arbre auquel il n'était pas permis de toucher, en lui disant qu'il deviendrait V^ L'homme, oubliant Tordre de Dieu, fut séduit par la ruse ; celui qui était immortel tomba ^ la perdition et n'atteignit point le but troiBp<^* A cause de cela , expulsé de la terre des vîfaots» il fut chassé dans ce monde corruptible dans 1^* quel vous habitez aussi, trompés [que vous étr^\ par la même erreur, non pas en mangeant ft*-^
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ruit] de Farbre défendu, mais en appelant la réahire Dieu, en adorant des éléments muels, n fonmissant des aliments aux dev qui sont inorpords et en yous éloignant du Créateur de vutcs choses.
• Cependant le méchant conseiller fut satisfait; l Toulut <iu^on fit encore plus de mal qu'il n'en Tait fiiit. Les dev en effet n^entraînent personne ar la TÎolence à la perdition, mais ils dirigent la olonlé de l*homme vers le péché, et par la ruse s induisent en erreur les ignorants, de la même lanière que les hommes entraînent leurs comlices au vol et à l'agression. Ils ne l'y entraînent oint par violence ; mais par des procédés tromeors, ils font commettre beaucoup de mal : a eiai-€i par des sortilèges, à celui-là par la foriealion, à d'autres par une multitude de vices. râee aux juges équitables , ils subissent leur imition par la mort, non pas que les juges soient ea créatures du Dieu bon et que les coupables lient engendrés par le Dieu mauvais , puisqu'il rrire quelquefois que les bons deviennent mettants et que les mauvais redeviennent bons.
« Les véritables juges qui condamnent les mallitenrs ne sont point appelés méchants et on ne h pas qu'ils font le mal, mais au contraire qu'ils mt bons et qu'ib agissent bien. Pourtant ils 'ont pas deux natures , mais une seule , mais il a en elle deux opérations ; ils condamnent les BS à la mort, et aux autres ils décernent des ré- >mpenses. Or, s'il arrive que, par un édit souvelin, les hommes s'attribuent le droit [de juger] ins leur propre pays, combien Dieu aura-t-il ce rx>it bien davantage dans le monde, lui qui veut t Tie de tous et non la mort? C'est pourquoi, irtoot où les crimes se sont multipliés, il les a unis par la mort; et, lorsqu'on a obéi à ses comlandements , il a décerné l'immortalité.
« n est le vrai Dieu, Créateur de nous tous, eloi que ta blasphèmes sans crainte et sans puenr. En rejetant le nom salutaire de Jésus-Christ, iFappelles le fils de Phantonrag ( i ), tu le regardes onune un imposteur, tu méprises et tu détruis I rédemption céleste , pour la perte de ton âme t de tout le pays. Tu seras obligé d'en rendre ompte et d'en payer la peine par les supplices temels du feu inextinguible de l'enfer, en compagnie de tous tes satellites, aussi bien les preniers que les derniers. Ainsi nous connaissons 3ieu et nous croyons fermement en lui.
« Lui-même, qui créa ce monde, est venu, ïomme l'avaient prédit les anciens prophètes; ii
U) Cf. plus liaut, pg. 191, note 2.
est né de la sainte vierge Marie , sans aucun attouchement corporel, parce que du néant il a tiré cet incommensurable univers, sans aucun médiateur corporel; il prit véritablement un corps, de la Vierge inunaculée, et non pas sous une apparence fantastique. C'est le vrai Dieu et il s'est fiiit homme en vérité. En se faisant homme, il n'a point perdu sa divinité, et, en restant Dieu, il n'a pas modifié son humanité; mais il est toujours le même. Comme on ne peut voir ce qui est invisible, ni s'approcher de ce qui est inaccessible, il vient et s'unit à notre humanité, afin que nous nous unissions à sa divinité. Il ne regarda pas comme une ignominie de revêtir un corps qui était son ouvrage , mais comme créateur il l'a ennobli. U ne lui concéda pas peu à peu le don de l'immortalité, comme aux anges incorporels, mais il en a revêtu tout à coup son essence par le moyen du corps et de l'âme, et il l'a uni a sa divinité. H y a unité et non dualité; depuis lors nous savons qu'il n'y a qu'un Diea , celui qui existait avant notre monde, et il est le même encore à présent.
« Jésus-Christ qui, par son incarnation , sauva le monde, a subi volontairement la mort; et comme il a la conscience de sa propre divinité , il s'est fait chair, il est né de la Vierge immaculée , il a été enveloppé de langes dans une crèche; les mages sont venus de l'Orient pour l'adorer; ii a été allaité conune un simple enfant; il a grandi, et à l'âge de trente ans, Jean, fils d'une mère stérile, l'a baptisé dans le Jourdain; il a opéré des miracles et des prodiges parmi les Jui& ; il a été trahi par les prêtres et condamné par Pilate ; il a été crucifié , il est mort , il a été enseveli et il est ressuscité le troisième jour. Il a apparu à ses disciples et à beaucoup d'autres au nombre de plus de cinq cents. Ayant conversé avec eux pendant quarante jours, il s'éleva de la montagne des oliviers dans le ciel, en présence de ses disciples, et il s'est assis sur le trône de son Père. Il a promis de venir une seconde fois avec toute sa gloire pour ressusciter les morts et renouveler le monde; pour juger avec équité les bons et les méchants , pour récompenser les justes et punir les pécheurs qui ne croient point à tous ses bienfaits.
« Personne ne peut nous détourner de notre foi , ni les anges , ni les honunes , ni le feu, ni l'eau , ni toutes les plus horribles tortures. Tous nos biens sont entre vos mains ; nous sommes devant toi, dispose de nous comme tu voudras. Si tu nous laisses notre foi , nous ne te changerons point pour un autre maître sur la terre ; mais nous ne changerons pas Jésus-Christ pour un autre
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Dieu, puisqu'il n'y en a point d*autre que lui. Si, après ce solennel témoignage, tu demandes autre chose, nous Toi ci entre tes mains , agis comme il te plaira. Si tu nous offres des supplices , nous devons les accepter; si tu nous présentes le glaive, ▼oici notre tête. Nous ne sommes pas meilleurs que nos ancêtres, qui pour ce témoignage sacrifièrent leurs richesses , leurs biens et même leurs corps.
c Quand bien même nous serions immortels , s'il nous ÊiUait mourir pour l'amour du Qirist , nous le ferions avec raison , puisque lui qui est immortel nous a aimés a un tel point quUl s'est soumis à la mort, afin que, par ce moyen, nous soyons délivrés de Féternelle mort. S'il n*a pas épargné sa propre immortalité, nous qui volontairement avons choisi la mort, nous mourrons pour son amour, afin qu'il reçoive notre mort comme si nous étions immortels.
« Après cela , ne nous interroge plus davantage, puisque notre foi n'est pas promise à un homme , mais qu'elle est liée indissolublement à Dieu. JSous ne nous trompons pas comme des enfants; mais il est impossible que nous nous dégagions de nos promesses, ni maintehant, ni après, ni dans l'éternité, ni dans les siècles des siècles, »
Dans cette déclaration solennelle,- tous furent d'accord , depuis les plus grands jusqu'aux plus petits; et, avec un serment inviolable, ils jurèrent d'y rester fermes à la vie et à la mort.
Lorsque cette lettre parvint à la cour royale, on la lut devant la grande porte sublime, en présence de toute la multitude, et beaucoup de gens approuvèrent celte réponse. Quoiqu'ils craignissent beaucoup la puissance [royale], cependant ils leur rendaient à l'envi le même témoignage d'approbation, et ils s'émerveillaient surtout de leur éloquence et de leur courageuse témérité. Plusieurs , remplis de crainte, commencèrent à prendre tout à coup les armes , et on entendait dans chaque bouche les mêmes murmures.
Cependant le perfide chef des mages, d'accord avec le grand ministre du palais, les dénonça secrètement, et il enflamma le roi d'une épouvantable colère. H se mit à grincer des dents comme un homme mortellement blessé, et, élevant la voix dans le conseil suprême , il dit : « Je connais la malice de tous ces hommes qui ne croient point à notre religion et qui s'obstinent dans leur erreur. J'ai décidé que je ne leur épargnerai pas les plus grands supplices tant qu'ils ne se seront point éloignés de leur fausse religion , et quand
bien même l'un d'eux serait mon proche parent, je le soumettrais au même chitiment. »
Alors le vieillard prit la parole et dit au roi : « Pourquoi cette grande trbtesse? Si l'empereor (gaïser) [des Grecs] ne peut résister à les ordres, si les Huns restent sous ta domination, est-il quelqu'un dans le monde qui puisse s'opposer à ta volonté? Commande en maître, et tout ce cjue tu d*ras sera promplement exécuté. »
Aussitôt le roi fit appeler son chancelier, et lui ordonna de rédiger un édit, non pas selon la formule ordinaire, mais avec des paroles menaçantes, comme à des êtres méprisables et vils, dont on avait oublié les grands et fidèles services, et en convoquant avec arrogance ceux quMl connaissait et dont voici les noms : Vasag , de la maison de Siounie; Nerschapouh, de la maison des Ardzrouni ; Ardag, de la maison des Rcschdouni; Katécho, de la maison de Khorkhorouni; Vartan, de la maison des Mamigoniens; Ardag, de la maison de Mog ; Manedj, de la maison d'Abahouni ; Vahan, de la maison des Amadouni; Kiud, de la maison des^Yahévouni ; Schmavon, de la maison des Antzévatzi. Ces satrapes furent appelés nominativement à la porte royale. Quelques-uns étaient déjà auprès du roi dans l'armée, les autres étaient cantonnés dans le pays des Huns; enfin il y en avait encore qui étaient restés en Arménie.
Quoiqu'ils ne fussent pas tous réunis dans le même lieu, toutefois, connaissant les intentions du perfide tyran , les plus éloignés comme les plus proches se figuraient être rassemblés dans le même endroit. A l'appel de l'évêque Joseph, tous, étant d'accord , se rendirent de leiur résidence à la porte royale. Ils étaient tourmentés pour leurs firères, leurs enfants et leurs nationaux bienaimés qui éprouvaient de terribles angoisses ; aussi ils s'exposaient à la mort , ne la redoutant point comme des lâches et des hommes pusillanimes , mais ils se fortifiaient dans l'espoir de pouvoir peut-être les délivrer de leurs cruelles inquiétudes.
Lorsqu'ils arrivèrent à la porte royale, le samedi de Pâques, ils se présentèrent au grand roi. Bien que voyant leurs frères dans les dures angoisses des tribulations qu'ils souffraient au nom du Christ, toutefois ils ne témoignaient pas en public la moindre tristesse, et plus ils paraissaient joyeux, plus les méchants s'en étonnaient»
Il était d'usage, quand la cavalerie arménienne, commandée par un illustre général , arrivait à la Porte , d'envoyer à sa rencontre un haut fonctionnaire qui s'informait du bien-être et de la
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ntualion du pays d'Arménie ; il répétait trois et même quatre fois la même question , faisait lui« même l'inspection des troupes, et avant de les envoyer au combat, et pour fêter leur arrivée, on leur prodiguait des remerclments. Le roi, en présence de ses ministres, de tous les grands, leur adressait des éloges , leur rappelait les hauts £siits des ancêtres et leur racontait les actes de braToure de chacun dVux.
Cependant, ce jour-là, on ne fit aucune cérémonie de ce genre ; mais, comme un mauvais démon , le roi ne cessait de soulever une infernale tempête, puisque cela ressemblait tout à fait à une bourrasque furieuse. Ce n'était pas seulement dans on seul endroit que le roi exhalait sa colère) il foisaittrembler également tout son empire, poussant des hurlements de dragon, comme s'il voulait renverser du même coup les montagnes, les âibimes et les vallées , pour détruire en un instant la tranquille étendue des plaines.
Plein de fureur, il s'écria : « Je jure par le Soft «il, dieu suprême, qui éclaire l'univers de ses x-ayons, et qui par sa chaleur réchauffe toutes les «rrréaturesy que si demain matin, au spectacle lerveillenx du lever du soleil , vous ne vous agemouillez pas tous avec moi en le proclamant Dieu, ^ ne vous épargnerai aucune des plus atroces tormres, jusqu'à ce que vous accomplissiez les ordres le ma volonté. »
Cependant les croyants, étant confirmés dans le ^I^luîst, n'étaient ni refroidis par les glaces de M. ^ iiiver, ni réchauffés par les ardeurs de l'air ; ils « craignaient point les terribles menaces , ni les ^urments dont on les effrayait; mais, regardant a haut, ik voyaient la force du Christ qui venait leur secours. C'est pourquoi, avec un visage »uriant et avec des paroles modestes , ils se pré- Uèrent auroi.
Ik loi dirent : « Nous te supplions, ô roi vai!-
it, de prêter l'oreille à nos paroles et d'entendre
Lvorablement ce que nous allons te dire. Nous
ions te rappeler les temps du roi Sapor (Scha-
"«uh), le père de ton aïeul lezdedjerd (Azguerd)
qui Dieu donna en héritage la terre d'Arménie,
^rec la même religion que nous professons au-
kurd'hui. Nos pères et les ancêtres de nos pères
ii furent soumis pendant les durs labeurs de la
; ils exécutèrent avec amour tous ses
»nmiandements et reçurent à diverses reprises
présents de sa main. Depuis cette époque jus-
l'au moment de ton gouvernement paternel ,
avons gardé la même fidélité , encore plus à
>i qu'à tes prédécesseurs. »
Ea disant cela, ils lui rappelèrent toutes les
actions d'éclat qui avaient été fiiites en plus grand nombre que sous ses prédécesseurs , dans l'ordre militaire; quant aux taxes, aux tributs et aux redevances du pays, le produit versé au trésor était bien plus considérable que sous le règne de son père. « La sainte Église, qui dès l'origine a toujours été libre dans le Christ chez nos ancêtres , lu l'as assujettie à un impôt Et cependant , nous, par attachement pour ton gouvernement , nous ne nous y sommes point opposés. Qui a pu exciter ta colère contre nous? Dis-nousen le motif; C'est peut-être notre religion qui nous a £3iit perdre ta bienveillance? » '
Le roi cruel et rempli de malice , en détournant le visage , leur répliqua : « Je regarde comme un mal de recevoir dans le trésor royal les tributs de votre pays, et comme une chose inutile l'éclat de votre bravoure , puisque par ignorance vous vous éloignez de nos lois infaillibles , vous méprisez les dieux, vous tuez le feu (i), vous souillez Teau, vous corrompez la terre en y ensevelissant les morts; et, en étant irréligieux, vous faites triompher Arimane. Ce qui est plus grave encore, vous ne vous approchez jamais des femmes et vous réjouissez beaucoup les e/ep en ne vous corrigeant pas et en n'observant point la discipline des mages. Je vous considère comme des brebis égarées et errant dans le désert, et je redoute fort que les dieux, irrités contre nous, ne nous en fassent porter la peine. Si donc vous voulez vivre et ranimer vos âmes, être de nouveau accueillis avec honneur, faites demain sans retard ce que je vous ai ordonné. »
Alors les bienheureux satrapes prirent la parole et dirent en présence de tous : « O roi ! ne nous dis pas cela et que personne ne nous demande une telle chose , parce que l'Église n'a pas été fondée par l'homme et n'est pas un don du soleil que tu crois Glissement être un Dieu. Nonseulement ce n'est pas un Dieu , mais ce n^est même pas un être vivant. Les églises ne sont pas le présent des rois , ni l'œuvre des artistes, ni l'invention des savants, ni le butin pris par les soldats , ni un artifice des démons ; et quoi que tu en aies dit sur ce qui est terrestre , céleste ou réprouvé , ce n'est pas d'eux que l'Église tire son existence. C'est une miséricorde de notre Dieu , accordée non-seulement à quelques hommes, mais
(l]Cr. plus bas, cil. 8, l'interrogatoire que Tenscliapouli fit subir à Tévêque Sahag et dans lequel il lui demanda s'il avait tué le feu. Les Perses, qui considéraient le feu comme un être animé , disaient qu'on le tuait , lorsqu'on réteignait.
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à toutes les nations qui sont sous le soleil. Ses fondements reposent sur la pierre dure, les honunes ne peuvent pas les ébranler et les anges sont impuissants à les renverser. Qu^aucun homme ne se vante jamais de triompher de celle que les cieux et la terre ne peuvent effirayer. Exécute donc ce que tu veux faire ; nous sommes prêts à endurer les plus cruels supplices ; et non-seulement prêts à soufTrir, mais aussi à mourir. Si tu nous demandes de nouveau la même chose , tu recevras la même réponse de chacun de nous^ et avec plus de fermeté encore. »
Le roi, rempli d^amertume et de fiel, était agité par sa colère qu'il exhalait en paroles de feu semblables à la fumée qui sort d'une fournaise ardente. JSe voulant pas se modérer, il manifes^ tait une agitation qui révélait ses perfides desseins, nies exposait, les expliquait, et, ce qu'il ne voulait point dire à ses favoris, il l'exprimait involontairement en présence des serviteurs du Christ , et il leur détaillait chaque chose.
Il répéta par trois et quatre fois le serment solennel qu'il avait fait par le Soleil et dit : « Vous ne pouvez porter atteinte à ma force invincible, et je ne vous accorderai jamais ce que vous désirez. Tous ceux qui sont dans mon armée , je les enverrai chargés de lourdes chaînes , par des localités impraticables, dans le Sagasdan ( i ), et beaucoup d'entre vous périront de chaleur pendant la route. Ceux qui survivront, mourront dans la forteresse et dans des prisons d'où l'on ne peut sortir. J'enverrai ensuite dans votre pays d'innombrables armées avec des éléphants, et je ferai transporter dans le Khoujasdan (2) les femmes et les enfants. Je saccagerai vos églises, je démolirai et je ruinerai celles que vous appelez chapelles des martyrs. S'il se trouve quelqu'un qui veuille m'en empêcher, il mourra, écrasé cruellement [sous les pieds] des animaux féroces. Enfin , je ferai et j'accomplirai, dans tout le reste du pays , tout ce que j'ai dit »
Aussitôt il ordonna que les honorables satrapes fussent chassés ignominieusement de sa présence , et il commanda sévèrement au chef des gardes qu'on les surveillât sans les enchaîner dans leurs propres maisons. Lui-même, très-découragé, s'en alla, au comble de la tristesse, se reposer dans son palais. Cependant les vrais croyants dans le Christ
(1) La Sacastène des anciens , le Sastan actuel, province orientale de la Perse.
(2) La Suziane des anciens , le KouzLstan actuel . pro- Tînce méridionale de la Perse, où se trouvait le château de rOubli, anousch pert, dont il a déjà été question dans le 1. 1 de notre Collection , p. 272, note 1.
ne se départaient point de la première exhortation de leurs saints docteurs , et même ils cherchaient le moyen de se soustraire, eux et ceux qu'ils aimaient, à cette immense tribulation. Pour réussir, ils faisaient aux grands qui les proté* geaient à la porte royale , la promesse de riches espérances, et ils épuisaient a cet effet une grande partie de leurs trésors.
Quand ils furent enfermés dans d'impénétrables prisons, rappelant à leur esprit la prière d'Abraham , ils s'écriaient et disaient dans leur cœur : « neçois, 6 Seigneur, le sacrifice volontaire de nous tous qui t'offrons et livrons aux chaînes nos frères et nos enfants, tons ceux enfin qui nons sont chers, comme [te fut offert] Isaac sur le saint autel; et ne livre point ton Église aux insultes de ce prince inique. »
Un des intimes conseillers du roi posaédait eo secret l'amour inviolable du Christ, parce qu'il avait été baptisé sur les fonts sacrés; auMi il employait toute son influence à conserver la Tie de ces infortunés. Lorsqu'il se fut bien assuré que le roi ferait endurer à l'Arménie tous les maux dont il l'avait si cruellement menacée, il indiqua non pas à tous , mais à quelques-uns , un moyen de se tirer eux-mêmes de leur triste position.
Or, tandis qu'on formait une escorte pour les conduire dans l'exil perpétuel, où l'on avait déjà envoyé beaucoup de satrapes de l'Ibérie , D arriva en ce moment la fâcheuse nouvelle que les Kouschans faisaient des incursions et avaient ravagé beaucoup de provinces royales. Ce fut pour les exilés un secours du ciel. Le roi impie fit marcher la cavalerie et lui-même la suivit en toute hàtc; et, Tàme troublée, il oublia pour le moment les menaces qu'il avait formulées dans un serment solennel.
Alors ceux qui craignent le Seigneur, voyant cela, faisaient ensemble la même prière : « O Seigneur de tous, toi qui connais les secrets dn cœur humain et à qui sont connues d'avance les pensées cachées, toi qui ne demandes point le témoignage des créatures visibles parce que tes yeux voient nos actions avant qu'elles soient accomplies; c'est à toi que nous offrons nos prières* Recois, 6 Seigneur! nos vœux secrets, et fortifie-nous pour que nous observions tes préceptes avec docilité et pour que le malin esprit soit humilié , lui qui, avec orgueil, combat contre nons par la puissance de ce roi impie. Renverse les projets insensés de l'imposteur; empêche la malice de sa volonté et fais-nous retourner de nouvem par des pensées de paix à la sainte Église, «fin qu^. persécutée tout à coup , elle ne soit pas encore
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troublée par tes ennemis. » Quand tous eurent fait ÎBtérieurement cette promesse à Dieu , qu'ils garderaient fidèlement leurs premières résolutions, ils envoyèrent comme leur interprète au roi celuilà même qui les avait protégés, comme s'ils étaient décidés à partager son impiété (i).
Le roi, en entendant cela , transporté de joie , crut que les divinités lui étaient venues en aide pour changer et modifier les fermes résolutions des serviteurs de Dieu. On offrit alors un tribut d'adoration au Soleil , en l'honorant par des victimes et par toutes les cérémonies du magisme. Cependant l'insensé ne pouvait comprendre que la ^lendide lumière du Soleil de Justice dissiperait et renverserait ses projets ténébreux et qu'il aoéantîrait ses désirs pervers. Aveuglé par ce qu'on loi avait dit, il ne soupçonna point l'habile ruse avec laquelle on l'abusait. Il prodiguait à profuaion en leur fiiveur des présents et des terres , et il leur rendit de nouveau tous leurs honneurs et tous leurs domaines, en les élevant en rang et en gloire dans toute l'étendue de son empire. A chacun d'eux, il donnait, aux dépens du trésor, des villages et des bourgs; il les appelait ses amis bien-aimés, et, dans l'orgueil insensé de son obstination , il croyait qu'on avait échangé la vérité pour le mensonge.
Après cela, il rassembla une cavalerie nombreuse et il envoya non point quelques mages, mais plus de sept cents docteurs (vartabed) ayant à leur tétc un grand prince, chef des mages (a). En s'humiliant et en conjurant , il recommandait que jusqu'à son retour de la campagne suivie de la paix (3), on eût a exécuter toute chose suivant sa Tolonté. On les accompagna de nouveau pendant la longueur du trajet, en leur prodiguant des faveurs et des honneurs jusqu'en Arménie. Ensuite le roi fit savoir ces heureuses nouvelles à beaucoup de temples du feu ; il écrivait et il rendait compte aux mages et aux chefs des mages, ainsi qu'à tous les grands des diverses provinces, comment, avec l'aide des dieux, la puissance de ses armes avait triomphé.
Ces hommes perfides, sortant alors de leurs ténébreuses retraites, voulaient accomplir sans
(1) Cf. Lazare de Pharbe , c. 27, 28.
(3) laàbâierà, qui ne se fiait point tout à fait aux pro. BiMaet des satrapes armémens, garda auprès de lui leurs ils eonme otages. Les deux fils de Vasag, Babik et Anir Rersèh (Us. Ademersèli), éUient de ce nombre. — Cf. Lnare de Pharbe , c. 28.
(3) Les Huns orientaux ou Hephthaliles veoalent de uin une irruption sur le territoire perbe et avaient péaétré Jusque dans le Khorassan.
retard l'onlre qu'on leur avait donné. Ils fireni savoir aux pays éloignés qu'on viendrait dans les contrées orientales. Avant d'arriver en Arménie, ils tirèrent les baguettes [magiques] et consultèrent le sort afin de savoir quel serait le pays que chacun d'eux devrait enseigner. En efiiet l'ordre royal était général ; c'était le même pour le pays d'Arménie, comme pour les pays des Ibère», des Aghouank, des Lephm, des Aghdznik, des Gortouk, dea Dzotet des Tasan (i) et pour tous les pays quelconques qui professaient en secret le christianisme dans l'empire de Perse (a). Ils se h&tèrent avec un zèle insatiable de s'emparer des richesses de toutes les saintes églises, et, semblables à des démons, tous ensemble déployaient une fureur implacable. Ils rassemblaient beaucoup de soldats, et le perfide Satan, comme leur ch^, se mêlait à eux, les exhortant toujours et les excitant à se hâter.
Ayant fixé l'époque du sixième mois, ils exigèrent, en vertu de Tordre royal, que d'un navas"sort à l'autre , dans tous les lieux soiunis à la puissance du grand roi, toutes les cérémonies de l'Église fussent abolies, qu'on fermât les portes de& temples sacrés et qu'on y mit les scellés, que, par écrit et ]>ar inventaire, on donnât au fisc les ornements sacrés, que les chants des psaumes ne fassent plus entendus , qu'on ne récitât plus les livres des prophètes véridiques , que les prêtres cessassent d'enseigner le peuple dans leurs demeures, que les hommes et les femmes voués au Christ, qui habitent chacun des monastères, changeassent leurs vêtements pour s'habiller comme les séculiers. [Ils exigèrent] aussi en outre que les femmes des satrapes reçussent l'enseignement de la doctrine des mages, que les fils et les filles des nobles et du peuple fussent instruits publiquement par les mages, qu'on abolit et qu'on supprimât l'institution du saint mariage qu'ils avaient reçue de leurs ancêtres , suivant les commandements du christianisme , qu'au lieu d'une femme on en eût plusieurs, afin que la nation arménienne s'augmentât , que les filles s'unissent avec leurs pères, les sœurs avec leurs frères, les mères avec leurs fils et les petites-filles avec leurs aïeux, que les animaux qui servent à la nourriture ne fussent
(1) Tartttti selon un autre msc. — Il est probable que ce nom est altéré et qu*il s^agitd^une petite tribu connue sous la dénomination de Tzannet, qui habitait avec quelques autres dans la contrée montagneuse comprise entre la mer Noire , Tempire romain et rArménic.
(2) Parmi les otages que leidedjerd garda en Perse , on comptait Vazden, roi dlbérie , Aschouscha, ptieschkh des Koukark, et Vatché, roi des Aghouank.
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pas tués<ansétre irorooléf, et ceci s^appHquait aussi bien aux agneaux qu^aux chèvres, aux bœufs, aux poules et aux porcs; qu^on ne flt pas de pâte avec de la farine sans employer le phantam (i) ; que le fumier et les fientes ne servissent point d'aliment au feu. Ils [exigèrent] que les mains fussent lavées avec de Turine de vache (2] ; qu'on ne tuât point les castors , les renards et les lièvres ; qu'on se débarrassât des serpents, lézards, grenouilles, fourmis et de toute espèce de vermine et qu'on les apportât sans tarder, rassemblés et comptés suivant la mesure royale (3). [Ils exigèrent] enfin que tout ce qui concerne le service des fêtes , et ce qui est relatif aux victimes et aux immolations se fit suivant les rites et à des époques fixes et conformément à la mesure déterminée pour la cendre (4); «que tout ce que nous exigeons.
* (1) ht phantam est la transcription du mot Penom ou Padom, en zend Péété'dané^ « rois dessus ». Dans la religion des anciens Perses , il était défendu de prier, de manger, sans avoir rois le Padom sur le nez. (Anque* lU-Duperron , Zend-Avesta , t. II, p. 530.)— Cf. aussi Strabon,XV, 3, $ 14.
(2) Les rites da magisme prescrivaient de se laver les roains avec de l'urine de bœaf , parce que l'eau eût été touillée par la malpropreté des roains. (Anqnetil-Duperron , op. cU,, t. II, p. 3, $ 3, et p. 540.) Les Perses prenaient grand soin de ne jamais soùtller ni la terre , ni Teau , ni le feu , ni Tair, aussi le roi de Perse fait ce reproche aux chrétiens : n Vous tuez le feu , vous souillez Teau , et vous corroropez la terre en y ensevelissant les morts. » Le catbolicos Jean IV Odanetzi qui occupa le siège patriarcal d^Arroénie de l'an 718 à l'an 729, sVxpriroe lûnsi dans son Homélie contre les Paulidens *. « Les Perses divinisèrent le feu, l'eau et la terre, au point de préférer abandonner leurs morts en pAture aux bétes fiiuves et aux oiseaux, plutôt que de les enterrer et de souiller cette terre qu^ils adoraient dans leur ignorance. » (Cf. Jean Odznetzi, arm. lot., Venise, 1834, p. 82.) Eznig {Réfutation des sectes, liv. II) a longuement âsserté sur le mazdéisme, et les renseignements qu'il fournit sont très-curieux, puisque, jusqu'à la découverte des livres sacrés des Parsis par Anquetil-Duperron , ils ont été la seule source d'informations que Ton avait sur le culte du magisme. On sait qu'il existe encore quelques Parsis dans Tlnde et dans la Transcauçasie , notamment à Bakou.
(3) Cf. plus haut, p. 191 et la note 1.
(4) Afin de s'assurer si les Arméniens avaient scrupuleusement accompli les ordres du roi , les mages avaient fixé une mesure de cendre que chaque famille devait produire par an. C^était un crime si la mesure n'était pas remplie. Cet usage existait aussi en Perse. Anquetil- Duperron {Zend-Avesta , t. II, p. 531) rapporte que chaque ville ou bourg devait avoir un feu Adéran (chef des feux). Lorsque le feu de cuisine a servi trois fois, 1^ Parsis le portent au feu Adéran. Ils doivent y porter les autres feux de leurs maisons au bout de sept jours. Le feu Adéran est porto tous les ans au feu Behram, qui est entretenu dans chaque province. Puis, au bout d^m certain temps on oorte les cendres de ces feux dans
[disaient- ils], soit exécuté de suite au commencement de l'année et qu'ensuite on dispose tout le reste. •
Alors les mages et les chefs des mages, munis de cet édit^ voyageaient nuit et jour pour arriver en Arménie ; et, dans leur allégresse, ils ne se plaignaient point de la longueur du voyage (i)*
CHAPITRE TROISIÈ&iE
DE l'uMOX DU.SàIXT CLERGE.
Bien que nous soyons incapable de racontei toutes les misères que souffrirent les troupes arméniennes durant [la marche] du détachement, cèpe» dant nous ne voulons pas nous taire et dissimuler les amertumes de cette tribulation. Nous en rapporterons même quelques-unes, pour nous unir à ceux qui versaient d'abondantes larmes sur nous et pour que , toi aussi , en les écoutant , lu pleures sur les infortunes de notre nation.
En effet, dans l'immense armée des Perses, tous ceux qui croyaient au saint Évangile du Qirîst, ayant appris l'apostasie odieuse des Arméniens , s'affligèrent beaucoup intérieurement, et Hs se prosternèrent le visage [contre terre]. Beaucoup d'entre eux, plongés dans une tristesse profonde, l'esprit abattu, et avec d'abondantes larmes, adressèrent des reproches aux satrapes et blâmèrent l'assemblée du clergé. Ils les raillaient et disaient.: « Que ferez- vous de la sainte Bible? oà porterez-vous les ornements de l'autel du Seigneur ? peut-être oublierez-vous les bénédictions spirituelles, ou passerez-voiis sous silence les paroles des Prophètes? avez- vous fermé vos yeux pour ne .pas les voir et bouché vos oreilles pour ne pas les entendre? mais n'avez-vous pas retenu ces paroles dans votre esprit? Que ferez- vous du précepte du Seigneur : « Celui qui me reniera devant les hommes, je le renierai aussi devant mon Père qui est dans le ciel , et devant les saints anges. »
« Vous étiez les docteurs de la prédication évan» gélique ; vous allez devenir les disciples de mensonges trompeurs. Vous étiez les mattres de la vérité, vous allez enseigner les erreurs des mages. Vous étiez les vulgarisateurs de la force créatrice, maintenant vous attribuez cette force aux éléments. Vous étiez les adversaires du mensonge, mainte-
les champs et les terres labourées , pour être utilisées comme engrais.
(1) Lazare de Pliarbe a rapporté, dans son Histoire, plusieurs des événements racontés dans ce chapitre par Elisée ; nous y renvoyons le lecteur. — Cf. di» 19 et suiv.
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lant TOUS serez plus faux que le mensonge. Vous ivez été baptisés dans le feu et dans Tesprit, mainenant vous tous couTtirez de cendre et de ponsière. Vous aTez eu pour nourriture un corps ivant et un sang immortel, maintenant tous tous ouillerez de la Ta])eur et de la fîimée des Tictimes ;t de la corruption. Vous étiez les temples de Esprit-Saint, maintenant tous serez les autels les démons. Vous avez été, dès Totre enfance, le «uple du Christ; maintenant dépouillés de Totre ;loirey tous danserez comme des démons en face lu Soleil. Vous étiez les héritiers du Paradis, mainmant tous donnez tos âmes en héritage à l'Enfer. Is sont menacés du feu inextinguible et tous tous onsunierez aTCc eux. Le ver étemel leur est réparé, etTOUs préparez TOS âmes pour le nourrir, .es ténèbres extérieures sont réserTées pour eux ; t TOUS, éclairés par la grâce^ les accompagnerezoos dans ces mêmes ténèbres? Ils ont toujours té aTeugles, et tous, dcTiendrez-Tous aTcugles vec eux? Leur fosse était déjà préparée, pourquoi ' descendrez-Tous les premiers? Comment ap- >rendrez-Tous les noms si nombreux de leurs lieux , dont pas un seul n'existe ? Allégés de tos ourdes charges, Toici que tous vous chargez de loids plus pesants; libres dès Tenfance, tous tous ilongez honteusement dans un esclaTagé étemel. « Si TOUS saviez et si vous pouviez voir, les âeux sont dans le deuil et la terre tremble sous ros pieds. Au ciel , les anges sont irrités contre roasy et sur la terre, les martyrs sont dans Tafflicion. Ceux que vous aimez me font compassion et e gémis sur vous-mêmes. Car si un homme tous ivait déliTrés, et que Tous-mémes tous tous fus» iiez remis dans Tesclavage d'un autre maître , le premier ne devrait-il pas être trcs-irrité contre rous? Or que ferez-vous du terrible commande-* ment de Dieu ? « Je suis Dieu, il n'y en a pas d'autre :)ue moi, et personne ne sera Dieu après moi. Je aiis le Dieu jaloux; je pimis les péchés des pères Jans les en&nts jusqu'à la septième génération. » ^r, si les fils innocents portent la peine des péchés 3e leurs pères , quand ensuite ces mêmes enfants commettent le péché, ne leur fera- 1- il pas porter en même temps la peine pour eux et pour leurs pèfcs ? Vous étiez pour nous un roc inexpugnable de refuge ; lorsqu'il y avait danger, nous recourions à vous; maintenant le fondement de cette grande force a été renversé ? Vous étiez notre gloire devant les ennemis de la vérité ; maintenant vous S-tes notre opprobre en face de ses ennemis. Jusqu'à présent, à cause de votre Traie fol, on nous épar- BTiuût aussi, et maintenant, par Totre faute, nous traités cruellement. JSon-seulement tous
devrez en rendre compte devant le terrible tribunal de Dieu, mais encore tous serez responsables pour tous ceux qui seront tourmentés à cause de vous. »
Us dirent ces choses et d'atitres encore aux prin* cipaux seigneurs, et ils accrurent ainsi leurs douleurs. Ceux-ci ne voulaient pas leur exposer ni leur confier leur projet, et il était impossible de se taire et de ne point répondre; le cœur déchiré, ils pleuraient amèrement. Partageant la même affliction, ceux qui les entendaient et ceux qui les observaient, étaient plongés dans un deuil inconsolable.
A ce moment, les prêtres, qui étaient dans l'armée, ne pouvaient cacher leur indignation; s'étint éloignés , ils quittèrent les satrapes et toute la foule, et envoyèrent en toute hâte un messager à cheval en Arménie (i). Porteur de ces tristes nouvelles et déchirant ses vêtements, il aiTÎ va dans le conseil des évêques, et, tout en larmes, il se tenait devant eux, leur racontait toutes les persécutions qu'ils avaient supportées et ne leur communiquait pas leui^s résolutions cachées.
En ce moment, les évêques partirent cha«.un pour leur diocèse , envoyèrent leui^ chorévêques dans les villages, dans les campagnes et dans beaucoup de châteaux des cantons montagneux.
Ils parvinrent à rassembler la foule des hommes et des femmes , des nobles et du peuple, des prêtres et des religieux ; ils leur donnèrent des aTis, les encouragèrent et les firent tous champions du Christ.
Comme première résolution, ils établirent que « la main d'un frère se lèverait sur son propre frère qui violerait les préceptes de Dieu ; que le père n^épargnerait pas son propre fils et que le fils n'aurait point égard au respect qu'il devait à son père ; que la femme s'opposerait à son mari et que le serviteur se tournerait contre son propre maître ; qu'enfin la loi divine serait la règle souveraine de tous, et que par cette loi, les coupables subiraient la peine de leurs crimes. »
Lorsque tout fut arrangé et disposé, ils vinrent tous armés et couverts de leurs casques, Tépée au côté et le bouclier au bras; non-seulement il y avait des hommes valeureux, mais il y avait aussi
des femmes.
Pendant ce temps, les troupes arméniennes, avec tous les alliés et avec une foule de mages, arrivèrent en Arménie, le quatrième mois (a),
(i) C'était on prêtre syrien qui fut dépêché de Ctésil>lion au clergé arménien pour l'informer de l'apostasie des satrapes.
(2) Le mois de dré qui correspond à novembra.
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dans le grand bourg qui est appelé Ankgh (i). Ib y campèrent, s*y retranchèrent, et, en se réunissant, ils formèrent une foule considérable.
Vingt*cinq jours après, il arriva que le chef des mages, accompagné de beaucoup d'autres mages, alla un dimanche pour enfoncer avec violence les portes de Téglise; et il voulait exécuter ce projet. Maisle saint prêtre Léonce (Ghévont), d*accord avec ses conseillers et beaucoup de membres du clergé, se trouva présent à ce moment, et Ten empêcha. Bien qu*il ne fût pas entièrement au courant de ce que pensaient tous les satrapes, ni de la force du chef des mages, cependant il ne voulut point attendre tous les évéques, ni laisser accomplir les ordres de Tinjuste souverain. Alors une grande fbule repoussa les soldats et les mages. On s*arma de pierres pour casser la tête des mages et du chef des mages, et après qu'on les eut forcés à rentrer dans leurs propres résidences, en exaltant le culte de rÉglise, ils accomplirent sans interruption les cérémonies sacrées jusqu'au dimanche suivant.
Après cette imposante manifestation , il arriva de toutes les parties de l'Arménie une multitude d'hommes et de femmes. C'est alors qu*on put voir leur grand désespoir et leurs tribulations. 11 y en avait qui versaient des larmes amères , d'autres poussaient de grands cris qui montaient jusqu'au cirl ; d'antres, devenus furieux, saisissaient leurs armes et préféraient la mort à la vie. Quelquesuns des membres du saint clergé , prenant entre ieurs mains l'Évangile, priaient Dieu et l'invoqiuient; d'autres souhaitaient que la terre s'entrouvrit pour leur servir de sépulture. Aussi ils inspiraient une grande crainte au chef des mages qui suppliait ses confidents de le délivrer de la mort et de le faire arriver en sAreté à la cour du roi.
En ce qui concernait le projet pour lequel il était venu, il leur disait : « Laissez-moi écrire au grand roi, pour qu'il sache ce qui arrive, pour qu'il révoque l'exécution de ses projets ; puisque, quand même les dieux nous viendraient en aide , il serait impossible d'établir en Arménie la religion des mages, comme j'en ai déjà eu la preuve par l'union du saint clergé. En effet, si les mages étaient les soldats du pays, ils n'en pourraient sauver aucun du massacre, ni les étrangers, ni les friTCs, ni les enfants, ni tous leurs voisins, ni eux«
(1) Ce bourg était situé dans un canton montagneux de la province de la Quatrième- Arménie. Procope (Bell, pers,^ 1. II, c. 25) nomme cette localité *Ayy>«i>v et la place à 120 stades de Tevin , Aou6to; , capitale de l'Arménie. — Cf. Saint-Martin, H. du B.-E. de Lebcau, t. VI, p. 281, note 2.
mêmes. Des hommes qui méprisent les chaînes , qui ne s'eflfrayent point des tourments, qui ne se soucient pas de leurs biens, et ce qui est le pire de tous les maux, qui préfèrent la mort m la vie, que pourrait- on leur opposer?
« J'avais déjà entendu dire à nos pères qu'an temps du roi des rois, Sapor (Schapooh), lorsque leur culte commença à se propager, à s'étendre, à remplir tout le pays des Perses et à pénétrer an delà de l'Orient, ceux qui étaient les docteurs de notre loi, exhortèrent le roi à ne jamais repousser du pays la religion des mages, et il ordonna avec ' sévérité qu'on abolit le christianisme. Cependant, plus il voulut défendre [l'exercice de cette religion], plus elle se propagea; elle grandit et pénétra jusque dans le pays des Kouschans, et de là dans les parties méridionales et jusqu'aux Indes.
« Dans le pays des Perses, ils étaient si courageux et si hardis qu'ils construisirent, dans toutes les villes du pays, des églises qui surpassaient en splendeur les résidences royales. Ils bâtissaient aussi des chapelles des martyrs ; ils les embellirent avec les mêmes ornements que les églises et ils élevèrent des monastères dans des endroits habités et dans des lieux déserts. Sans qu'aucun secours leur arrivât ouvertement, ils se multipliaient prodigieusement et ils s'enrichissaient de tona les biens terrestres. Nous ne connaissions pas la cause de telles richesses , mais nous savions seulement que tout le monde accourait à leurs enseignements.
« Bien que le roi se saisit cruellement [de ces hommes], en les faisant arrêter pour les torturer et les fkire mourir, cependant, plus il s^irritait et plus il se surexcitait, moins il put en diminuer le nombre. En outre, bien qu'on eût fermé et scellé les portes des églises dans tout le pays, ils convertirent en églises leurs maisons, et, dans chaque localité, ils accomplissaient leurs cérémonies ; ils se considéraient eux-mêmes comme autant d'autels de martyrs, et ils estimaient plus la construction d'un temple humain que celle des églises de pierre. Les épées des meurtriers s'émoussèrent , mais leur constance ne fieiiblit pas ; les ravisseurs de leurs biens se fatiguèrent et le butin s'accrut et s'augmenta chaque jour. Le roi était furieux et les ministres de sa fureur étaient très-irrités. Eux au contraire, toujours prêts et satisfaits, supportaient tontes les angoisses des tourments et [acceptaient] avec résignation la dévastation de leurs biens.
« Le roi, voyant qu'ils couraient à la mort sans se plaindre, et éomme de saintes brebis pour lécher le sel céleste , fit suspendre leurs tourments et cesser leurs afflictions. Il ordonna aux mages
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el aux chefs des mages qu'on cessât de les persécuter et que le mage, le manichéen (Zantig), le juif, le chrétien et tous ceux de quelque religion que ce soit , restassent fermes et tranquilles dans leur croyance, dans les différentes provinces de la Perse. Alors le pays jouit d'une paix durable, et toutes les agitations causées par les persécutions cessèrent. Car, à cause des troubles de notre pays, les Occidentaux (les Grecs) s^étaient mis en mouvement, en entraînant tout le Dadjgastan (pays des Dadjig.) ^a«;. s.|
« Ces choses, nous les savons pour les avoir entendues; mais ce que j'ai vu de mes propres yeux me semble encore plus grave. Or, toi qui es le marzbun de ce pays (i), tu dois écrire pour démontrer à la cour du roi la rapidité de leur acoord, et avec quelle hardiesse ils n'ont tenu aucun compte des ordi^es royaux. Et si nous ne nous étions pas hâtés, si nous n'avions pris la fuite, pas un seul de nous n'eût échappé à la mort. Or, si des hommes sans défense déploient tant de hardiesse , qu'ils rassemblent même des troupes , qui donc pourra s'opposer à leurs attaques?
<i Quant à moi , j'ignorais l'union indissoluble du clergé , puisqu'il est bien différent d'entendre on de voir de ses propres yeux. Toi qui, dès ton enfance, fus élevé dans leur religion et qui connais "véritablement la fermeté d'âme de ces hommes, ^{ui, sans répandre le sang, ne nous permettraient de toucher à leurs églises, pourquoi n'a^lu exposé sincèrement [tout ceci] en présence du Tol? Tu es en effet le plus grand dé tous les satrapes; tout le pays est confié à ton commandeinent ^ pourquoi donc n'en as-tu pas pris plus de .soin? Autrefois tu étais prudent, je le savais; mais cette fois tu n'as point agi judicieusement. Autrement, il est manifeste que tu es d'accord avec eux, et que c'est par ton conseil que mes soldats et moi, nous avons été maltraités.
(I Or, s'il en est ainsi et que tu ne veuilles pas embrasser le magisme , agis sans crainte du roi. Je l'écris et je le signifie à la porte du chef suprême des mages, au vice-intendant et au général en chef, afin qu'ils persuadent le roi de révoquer son premier ordre, et qu'on laisse chacun, selon sa volonté , s'accoutumer peu à peu à la religion des mages. Ainsi, ceux qui l'embrasseront, prouveront qu'ils ont suivi avec attachement l'ordre royal. En effet, ce pays est une province, et si on lai cause quelque dommage, les habitants dispersés
(1) n semble, d'après ce passage du discours du cher des mages, que Vasag, man^ d'Arménie pour les I^erses, était présent.
émigreront peut-être ailleurs; et si la province était dépeuplée, il t'adviendrait également de grands reproches de la cour royale. »
Le marzban répondit au chef des mages, et dit : « Toutes ces choses auxquelles tu m'exhortes et que tu m'as dites sont vraies; la première pourtant que nous n'avions point sue, tu l'as vue et nous en éprouvons un grand regret. En attendant, fiûs tout ce que je vais te dire et tu en seras satisfait. Prends patience, et cache tes projets an plus grand nombre ; révèle-toi seulement à ceux que je te nommerai , jusqu'à ce que je me fortifie , en rassemblant des soldats à notre aide et peut-être même en rompant l'accord du clergé. Car, si je puis réussir en ceci , je sais que je pourrai aussi mettre à exécution le projet du roi. »
Aussitôt, en Élisant une levée dans la province de Siounie , il grossit son armée pour venir en aide aux mages et au chef des mages , et puis il dit : « Fais venir de la Porte un édit, afin que les dix mille cavaliers qui sont dans le pays des Aghouank viennent en Arménie pour passer leurs quartiers d*hiver. Quand nous les aurons sous la main, il n'y aura personne qui puisse violer l'ordre royal. •
Le chef des mages répliqua, et dit au marzban : « Ce projet est encore contraire à mes paroles, puisque si nous combattons à outrance contre ce pays, il sera détruit et nous ne serons pas exempts d'inquiétudes. Ce sera pour nous et pour la cour royale un grand dommage. »
Le marzban ne voulut même pas l'écouter, parce qu'il professait avec im grand amour la religion perse. Dès-lors , il s'efforça d'attirer à lut les uns par de l'argent , les autres par des flatteries , par des menaces terribles, et, en les effirayant, il jetait la terreur parmi tout le peuple. Il augmenta la splendeur des banquets de chaque jour; il allongeait les heures de la joie , eu passant de longues nuits dans les chants de l'ivresse et dans les danses impudiques; il cherchaft à rendre agréables à quelques-uns la musique et les chants des infidèles, et il louait beaucoup les ordonnances du roi. Il avait aussi rapporté de la cour beaucoup de richesses , et il corrompait un grand nombre de gens avec de l'argent, des présents et des honneurs. En employant beaucoup de ruses, il séduisait les simples et les attirait à lui.
Mais, en voyant cela, les saints évêques, encore plus affligés, s'excitèrent à ime union plus intime et avec une habile adresse, ils divisèrent toute l'armée en deux partis. Ayant appris que le prince impie de Siounie avait l'âme ulcérée par de mortelles plaies, ils s'en éloignèrent, en l'évitant et en
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le fuyant. Une nuit qu'ils tenaient conseil avec tout le clergé , ils y appelèrent le général en chef des troupes (i); ils Tinterrogèrent, réprouvèrent et connurent sa ferme résolution, car il ne s'était éloigné en aucune manière de Tamour du Christ. Tous ensemble prièrent pour lui et le reçurent à la communion. Par son moyen, beaucoup de ceux qui s'étaient éloignés furent gagnés à la première union ; ils vinrent, et on réimit des troupes nombreuses de soldats. De cette manière, ib s'éloignèrent encore plus des mages, du chef des mages et de Timpie Vasag.
Celui-ci excita de plus en plus le chef des mages et s'empara tellement de son esprit, qu'il Tempecha de prévoir l'issue des choses. Il mit des mages dans toutes les maisons des satrapes , prépara de somptueux festins, sacrifia des animaux destina à être mangés, donna comme nourriture à ceux qui étaient baptisés, de la chair immolée, et il leur fit adorer le Soleil. Lorsque cette odieuse profanation commença à se répandre dans tout le pays, les femmes même des soldats eurent l'audace, un dimanche, d'éteindre les lumières de l'église et de déchirer les vêtements des religieuses.
En voyant ces déplorables désordres, tous les saints évêques réunis , prenant dans leurs mains rÉvangile, se présentèrent à la demeure du général en chef où étaient rassemblés les soldats arméniens , et sans demander l'autorisation, ils y pénétrèrent. Ils élevèrent la voix et dirent : « Nous vous supplions tous par le saint Évangile : Si le raarzban et le chef des mages commettent ces exécrables infamies, d'accord avec vous, d'abord prenez nos têtes , et puis emparez-vous de l'Église. Mais s'ils font le mal sans votre assentiment, qu'aujourd'hui on leur en hsse porter la peine. »
Or ceux qui se trouvaient dans la maison du général en chef, se tenant debout, élevèrent unanimement leurs voix vers Dieu et dirent : « Toi, Seigneur, qui scrutes tous nos cœurs, tu n'as aucun besoin du témoignage des hommes. Nous ne nous sommes pas éloignés de toi par le cœur, tu le sais bien; aujourd'hui cependant juge-nous suivant nos péchés. Mais si nous sommes fermes dans la foi du saint Évangile, toi. Seigneur, viens à notre aide et remets entre nos mains les ennemis de la vérité pour en faire ce que nous voudrons. »
Ayant dit cela , ils courbèrent la tête jusqu'à terre, et ils reçurent la bénédiction de l'Évangile . et des évêques. Un des satrapes qui se trouvait là
(1) Vartan le Mamigonien, comme on le verra dans la suite. Ce général s'était retiré sur le territoire de l'empire grec, dans la Bagravandène située sur les frontières de la Pasène.
bien qu'il fut de leur parti, ne s^nnit pas à eux dans ce solennel témoignage , et sur le moment même, il fut lapidé par eux (i). Un grand trouble agita alors l'esprit de chacun.
Tous alors, remplis d'indignation, s'enflammèrent à l'envi d'un grand zèle, et leur cœur battait [en pensant] à tout ce qu*ils avaient vu. Ils ne se soucièrent plus des présents du roi et ils méprisèrent ses ordres terribles. Ils coururent promptement aux armes, et toute la nuit ils se préparèrent au combat (a). Au lever du soleil, partageant Tarmée en trois corps, ils se mirent en campagne. Le premier corps était à l'est, le second à l'ouest et le troisième au nord. Entourant le gros de l'armée [perse], ils attaquèrent son centre et massacrèrent beaucoup de soldats (3). Ils firent prisonniers beaucoup de personnages importants et ils les renfermèrent dans les forteresses qui étaient en leur pouvoir. En réunissant dans un même lieu la masse du butin et les dépouilles du camp, ib les conservèrent, comme s'ils en avaient reçu l'ordre de la cour royale.
Ensuite le marzban, ayant été fait prisonnier, s'unit à eux en jurant de tenir son serment, se repentant de s'être séparé d'eux, et, faisant acte de pénitence, il se jeta aux pieds des saints évêques, les embrassa avec tendresse, les suppliant de ne pas le repousser avec mépris. Deux ou trois fois il renouvela son serment sur l'Évangile, en pré^ sence de la multitude. 11 répétait et renouvelait son serment, le confirmait sur l'Évangile, et il priait qu'on s'en remit à Dieu pour la vengeance, et qu'on ne le fit pas mourir sur une condamnation des hommes. Eux, bien que très-convaincus de sa profonde hypocrisie, et qu'il les tromperait en revenant à ses anciennes erreurs, ne voulurent point le punir de ses fautes antérieures, et ils en laissèrent la condamnation au saint Évangile.
Ceux qui étaient venus piller les saints trésors de l'Église, se présentèrent malgré eux avec leur butin , et se mirent à la discrétion des saints évêques et des soldats. On déchira et on méprisa l'édit du roi, et comme on avait triomphé par la vertu de Dieu, les hommes, les femmes et toute la foule du peuple, rendant grâces, s'écriaient et
(1) Ce satrape s'appelait Antaglian. Selon le témoignage d'un historien, il trahit ses compagnons et ^int avertir Yasagdeleur résolution. Il fut arrêté à Ardzak et lapidé.
(2) Lazare de Pharbe (c. 28) assure que Vartan se décida à commencer les hostilités à la sollicitation de Tahan Amadouni, ennemi de Vasag
(3) L'armée arménienne s'était concentrée sous les ordres de Vartan dans un endroit appelé Sdiahabivan , canton de Dzaghkodn, province d'Ararat, sur les frontières du Douroupéran.
HISTOIRE D'ARMÉNIE
disaient : « Nous sommes prêts a être persécutés et à mourir, à subir tous les tourments et toutes les tortures pour les saintes églises que nos anciens pères ont fondées en llionneur de la venue de "- Notre-Seigneur Jésus-Christ , par laquelle nous fûmes de nouveau créés, pour Tunique espérance de la foi , par le baptême de Jésus-Cbrist. C'est pourquoi nous voulons renouveler nos âmes par les tourments et par le sang, puisque nous reconnaissons pour notre père le saint lÊvangile, et pour mère l'Église catholique et apostolique, et personne, même en soulevant de perfides obstacles, ne nous séparera d'eux. »
A partir de ce moment , le maitre ne se montrait plus le supérieur du serviteur ; le noble ne paraissait pas plus dans Faisance que Thomme du peuple affligé; ni l'un ni l'autre ne semblaient devoir faiblir dans leur constance. Il n'y avait plus qa*une seule préoccupation dans le cieur de tous 9 des hommes et des femmes, des vieillards et des enfants, et de ceux enfin qui étaient unis dans le Christ, car unanimement ils s'étaient couverts de la même armure, ils s'étaient revêUis de l'unique cuirasse de la fbi , par les enseigneroents du Christ; et les hommes et les femmes s'étaient ceints les reins de la ceinture de la vérité. Dès lors, on méprisait l'or, et personne ne prenait d'argent pour son usage ; exempts d'avarice ils le dédaignaient, et on se souciait peu des vêtements précieux qui étaient une marque d'honneur. Les biens eux-mêmes, aux yeux de leurs propres possesseurs, étaient considérés comme choses sans valeur; ils se regardaient les uns les autpes comme autant de cadavres et ils préparaient leur sépulture, estimant que leur vie est une mort, et que leur mort est une véritable vie.
C'est pourquoi on leur entendait répéter souvent : « Mourons seulement en héros, et ayons-en le nom et la renommée, afin que le Christ vive en i:tous, lui à qui il est £icile de renouveler de la poussière , nous tous et ceux qui sont déjà morts, «t de nous rémunérer chacun selon nos œuvres. » £n disant cela et bien d'autres choses encore , ils se consolaient mutuellement; les soldats pré- )»araiient de nouveau leurs armures, les fidèles X^ersévéraient dans d'incessantes prières , et ceux <^ui vivaient d'abstinence , se mortifiaient dans le jeûne. Les voix des ministres ne cessaient de se Csûre entendre tout le jour et toute la nuit, et chan- ^siient des hymnes sacrés ; la lecture des livres di- "V'îns n'était interrompue à aucune heure, et ceux c^ui les expliquaient, n'interrompaient jamais la «consolation de la céleste doctrine.
En ce temps-là , ils assaillirent de nouveau les
châteaux et les bourgs que les Perses occupaient çà et là, dans des lieux fortifiés du pays, et ils renversaient et détruisaient leurs habitations. Premièrement la grande ville d'Ardaschad avec ses faubourgs; puis ils prirent les inaccessibles forteresses de Karin, d'Ani, d' Ardakers et leurs bourgs ; Ergaïnort, Arhin et leurs faubourgs; Partzrapoul , Khoranisd , Dzakhanisd , Oghagan , localité bien fortifiée, et avec elles, leurs villages; Arpanela, le bourg de Van avec ses bourgs, Kréal, Goboîd, Orod et Vasagaschad (i).
S'étant emparés de toutes ces villes dans la même année , avec leurs villages et leurs dépendances , avec leurs soldats et leurs chefs , ils les démantelèrent et emmenèrent en captivité les hommes et les femmes avec leurs richesses et leurs biens, avec tous leurs précieux trésors et leurs meubles; ils démolissaient leurs demeures ; ils incendiaient les maisons des ministres et les adrouschan; ils purifiaient les profanations de l'idolâtrie et ils s'emparaient des temples, de leurs ornements qu'ils enlevaient et déposaient dans la sainte église; et par le moyen sacré des prêtres, ils les consacraient au service de l'autel. Au lieu des infâmes cérémonies des païens qu'ils abolirent en tous lieux , ils dressaient la croix rédemptrice du Christ ; ils élevaient le très-saint autel, et ils célébraient pieusement le sacrement vivifiant. Ils rétablissaient aussi dans les mêmes localités les ministres et les prêtres, et toute la terre se réjouissait dans une ferme espérance.
Tandis qu'avec tant de zèle ils accomplissaient dignement ces entreprises héroïques , on reconnaissait en eux tous la grâce divine, de sorte que quelques soldats arméniens de la partie orientale du pays , sans en avoir reçu l'ordre , envahirent la province d'Adherbadagan, et causèrent çà et là beaucoup de dommages, en s'emparant, en renversant et en détruisant beaucoup à^adrouschan.
Les soldats se jetèrent sur ceux qui se trouvaient dans les grandes forteresses, en faisant le signe de la croix. Il y eut même deux châteauxforts qui s'écroulèrent sans que personne y eût touché; en sorte que tous les habitants de la contrée, épouvantés de cet étonnant prodige, mirent eux-mêmes le feu de leurs propres roàins aux adrouschan et, abjurant le magisme, ils confessèrent le saint Évangile.
D'autres grands succès étaient accomplis par les troupes, parce que là où il n'y avait plus d'esoérance, et alors qu'on invoquait le nom de Dieu,
(i) Cf. Indjidji, Arm. anc; passim. — Saint-Martin Mém, sur PArm.\ 1. 1, passim.
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pet ennemis] étaient saisis d^un grand effroi , et chacun racontait à son voisin des visions nouvelles et mcrveilleoses. Les étoiles brillaient dans le ciel avec plus d'éclat et de lumière qu'à Tordinaire , et tous les enfants du pays s'armaient de courage comme des guerriers.
Plusieurs jours après, le général en chef des Aghouank (i) arriva avec le saint évèque de la province et, animant ses soldats, il leur disait : « L'armée perse qui est dans le pays des Huns est de retour; elle est venue et elle est entrée dans notre province avec beaucoup de cavalerie de la Porte. En outre, ayant amené avec eux trois cents docteurs mages, ils ont semé la division dans le pays et ont attiré à eux un grand nombre de gens. Us voulaient s'emparer de l'Église, et par ordre du roi, ils disaient pour les effrayer : » Si vous acceptez spontanément la religion, vous obtiendrec de lui des dons et des honneurs, et la cour vom exemptera de tributs. Mais si vous ne la recevez pas volontiers, nous avons l'autorisation de dresser des adrousdum dans les villes et dans les campagnes , d'y allumer le feu de Vram (a), et d'y établir des mages et des chefe des mages , comme juges de tout votre pays. Si quelque téméiam s'oppose à tout ceci , il sera condamné à mort et sa femme et ses enfants deviendront esclaves de la cour royale. »
En apprenant cette triste nouvelle, l'armée arménienne ne perdit pas courage. On rassembla de nouveau tous les gens du pays à propos de ces messagers de fâcheuses nouvelles qui étaient arrivés. D'im commun accord, on leur donna des paroles d'encouragement en les congédiant, afin d'essayer de les abuser et d'empêcher leurs perfides projets, en usant d'artifice, afin qu'ib ne se saisissent pomt des membres de leur saint clergé. S'étant ensuite réunis en conseil , ib cherchèrent à conjurer les événements par la force de Dieu.
Dans le même temps, ils envoyèrent dans le pays des Occidentaux un desgrands satrapes, Adora, de la maison des Kénouni (3), pour donner avis
(1) Les mages aidés par Sebokht (Laz. de Ph., c. 30) (disaient de grands efforts pour convertir à la loi de Zoroastre les Aghouank, dont le roi Yatclié avait embrassé par force les principes.
(2) Le Tcu Behram que les Arméniens appellent Vram, fut établi en Arménie dans chaque province , comme cela est ordonné par la loi {Vieux JRavaét^ fol. 278 recto, cité par Anqnelil-Duperrpn , Zend'avesta,i, II, p. 531, note 2). C'était le résultat de mille et un Teux, pris de quinze espèces de feux dirrérents(Anq. Duperr., op, cit., t. II, p. 22). Les cendres du feu Behram, réunies à œlles du feu Adéran étaient, après un certain temps, rél)andues dans les champs et sur les terres labourées.
(3) Adotn était accompagne d*Hémaïak frère de Yartan,
de toutes les perfides résolutions du roi d'Orient, et aussi pour déclarer que dans leur ferme résolution, ils avaient, par leurs actes, foulé aox pieds Tordre odieux du roi et mis à mort tm grand nombre de mages. Ib imploraient aussi lear secours efficace et promettaient de se soumettre à eux s'ib le désiraient. Voici la copie de la lettre qu'ils écrivirent à l'empereur Théodose (i) :
« Joseph évéque, avec un grand nombre de tes évéques et avec toutes les troupes arméniennes; Vasag marzban et Nerschapouh Remposian, aiec les généraux et tous les grands satrapes, à l'ilhistre empereur Théodose , nous réitérons notre saint à toi et à toutes tes troupes! C'est par ta bonté magnanime que tu domines sur la mer et sur la terre, et il n'y a personne au monde qui s'oppose à ton invincible puissance. Nous possédons des témoignages irréfragables que tes vakarenx ancêtres, maîtres de l'Europe, s^avancèrent, pois s'emparèrent des régions asiatiques depuis les frontières des Seres jusqu'aux contrées de Gaderon (a), et il ne s'est trouvé aucun rebelle qui se soit soustrait à leur domination.
« Us se plaisaient à désigner l'Arménie comme une possession chère et délicieuse, parmi celles de leur immense empire. C'est pourquoi, ensoa▼^ nir de cette ancienne affection, notre roi Tiridate, dès son enfance, et afin d'échapper à ses oncles cruels et parricides, fut élevé sur la terre des Grecs; puis, reconnu roi par vous, il reconquit Iliérit^e paternel. Il reçut en même temps la foi du Christ par l'intermédiaire du saint archevêque de Rome, qui avait illuminé les contrées ténébreuses do Nord. Maintenant les fils égarés de l'Orient feulent nous enlever notre foi ; mais nous, pleins deoon* fiance dans ta vaillance et ta générosité, noos avons déjà résisté à leurs ordres et nous sommei encore disposés à le faire. Nous préférons mourir en servant Dieu , plutôt que de vivre en apost^ siant. Si tu veux nous protéger, nous obtiendrons une double vie et nous éviterons la mort. PoQ^ tant si tu tardes encore, la violence de cet incendie se communiquera peut-être à beaucoup d'autres provinces. »
Lorsque cette lettre suppliante du pays d'Ar-
d*un autre Vartan de la race des Aroadouni et de Méroujan de la race des Aidzrounl.
(1) Saint-Martin, dans les notes de l'édition de fi^i^^ du Bas-Empire de Leheau (t. VI, p. 287, note 4)i /*» observer que Théodose le Jeune mourut le 39 j^ôl^ 450, ce qui placerait la révolte des Arméniens à r>"^ 449. .*
(2) Cadix ou Gadès, qne les Grecs nommaient f*'
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lénie eut été présentée et lue au grand empeeur,on chercha et on consulta beaucoup délivres ontenant d^ancîens documents, et on y trouva ce léme pacte d'alliance. Or, tandis que le bienheueux Théodose prenait Tavis de tout le sénat Sin^hidos) et voulait terminer les choses paciqaement, — - il s'y était intéressé de tout cœur, Sn que les églises des Orientaux ne fussent pas iGcagées par les païens odieux, -— tout à coup arriva au terme de son existence. Sa mort amena A funeste résultat pour ce secours [qu'il avait romis].
L'empereur M arcien lui succéda sur le trône. $dant aux conseib de ses perfides conseillers, le ■néral Anatole et le Syrien Eulalius (Ephiam) (i)y tous deux hommes vils et iniques et en ênie temps irréligieux, il ne voulut pas accepter
pacte d'alliance des croyants qui avaient réité de tout leur pouvoir a la perversité des liens. Ce prince pusillanime préférait conserver Aliance avec les païens, pour conserver une paix rrestre, plutôt que de secourir par les armes les iréliens. A cet effet, il expédia en toute hâte i même Eulalius comme ambassadeur au roi de erse, et il s'engagea, par un traité d'alliance, à e point venir en aide aux troupes arméniennes , lit avec des armées, soit avec des armes, soit tlln par aucun autre moyen.
Les choses étant convenues de la sorte, et tout ipoir de secours étant anéanti, les saints évéques sprirent un nouveau courage et enflammèrent le 'Ae des troupes arméniennes. Bien que songeant leur faiblesse et à l'alliance des souverains, ce^ endant ils ne se laissèirent point abattre et s'ar^ lèrent de courage, et répétant leur première ^solution : « Nous sommes décidés à combattre t à mourir. Il est facile à Dieu de repousser avec ne poignée d'hommes les efforts d'un grand ombre, et d'exécuter des choses sublimes avec es moyens insuffisants. »
Quoiqu'ils n'eussent ni roi pour chef, ni aucun .Tanger pour allié, néanmoins par le seul senlitent de courage et par les consolations des saints CKteurs, ils se réunirent aux troupes des saapes de chaque famille, et ils arrivèrent promptnent au rendez- vous ûxé^ avec beaucoup d'aubes cavaliers de l'ancienne cour. Ils partagèrent ^suite toute l'armée en trois corps. Ils coniièrent
(1) Anatole était mattre de la milice en Orient, et le f'îe& qoe notre auteur nomme par corruption Eulalius Ait le comte d'Orient Florentins (Laz. de Pharbe , c. 36) ^ iv^t été consul en 421. Les Arméniens donnent au ■nate d'Orient le titre du connétable (grand-sparabed) AJitlodie.
le premier corps à ï^erschapouh Remposian, en le chargeant de la défense du pays, auprès des confins de l'Adherbadagan. Ils donnèrent le second à Vartan , général des Arméniens , pour qu'il se portât sur les confins des Ibères, contre le marzban de Djor, qui était venu pour ruiner les églises des Aghouank. Us remirent enfin le troisième corps à Vasag, prince de Siounie , qui intérieurement ne s'était jamais détaché du culte des païens (i).
Vasag prit avec lui et choisit ceux dont il savait que la foi était tiède : le prince des Bagratides avec ses troupes, le prince des Khorkhorouni avec ses troupes, le prince des Abahouni avec ses troupes, le prince des Vahévouni avec ses troupes, le prince des Balouni avec ses troupes, le prince des Kapélénian avec se% troupes, et le prince d'Ourdz avec ses troupes. Il attira encore à lui beaucoup d'autres soldats de la maison royale et quelques nobles des autres maisons. Par une inûme trahison , il se retira perfidement dans les forteresses de son domaine, et il pénétrait adroitement, par une insigne hypocrisie, au milieu des troupes perses, pour inquiéter le pays des Aghouank.
Durant ce tempsi-là, il expédiait en hAte, de sa retraite bien fortifiée, des courriers à l'armée perse : « Voici que j'ai rompu l'union du clergé arménien ; j'ai fait diviser l'armée en trois corps : le premier, je l'ai fait partir pour les pays de Her et de Zaravant (a) ; le second est en mon pouvoir, et je ne lui laisse point la liberté de nuire aux troupes du roi. Ensuite, j'ai fait disperser dans tout le pays tous les guerriers qui se trouvent dans cette contrée. I.e troisième corps, qui est foible et peu nombreux, je l'ai confié à Vartan, dans l'Aghouank. Avance-toi bravement contre lui et ne crains pas d'en venir aux mains; je sais qu'ils seront mis en déroute par tes prouesses. »
Il écrivit et fit connaître ces choses au marzban nommé Sépoukhd, qui, en apprenant de Vasag tous ces faits encourageants et s'étant parfaitement assuré que le général des Arméniens venait à sa rencontre avec une troupe peu nombreuse, ne resta plus dans le pays de Djor ; il rassembla tous ses soldats, et, traversant aussitôt le grand fleuve Cyrus (Gour), il se porta au-devant de lui dans le paysdes Ibères, en face de la ville de Khaghkhagh, séjour d'hiver des rois Aghouank (3). Il arriva et
(1) Vasag, à ce que nous apprend Lazare de Pharbe (c. 30), était en correspondance secrète avec les Perses envoyés en Arménie par Mihr-Nersèh.
(2) Cf. In<jyidji, ^rm. anc.,fg. 154-155.
(3) Cette ville appelée plus ordinairement Khalkhal était située dans la province d'Ondi. — In^jidjî , Arnu anc., p. 343. — Saint-Martin , Hist du B. Emp.y t. VI, p. 290, note 3.
nos
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le retrancha tout à l'entoor avec son année, et formant un camp sur toute l'étendue de cette plaine, il t'y enferma. Puis les soldats, ayant préparé toutes leurs armes* s'encouragèrent pour le combat [qu'ils devaient liTTcr] à l'armée arménienne.
Cependant l'intrépide Vartan et touteslestroai)es qui étaient avec lui, voyant les dispcâitious de la formidable armée des païens , s'aperçurent alors combien ils étaient inférieurs en nombre. Cependant, bien qu'ils fussent en plus petit nombre, les Arméniens ne s'épouvantèrent pas de la multitude des ennemis, et tous, d'un commun accord, se rassemblèrent en levant les mains vers le ciel et s'écrièrent : « Juge (i), 6 Seigneur! ceux qui jugent; combats contre ceux qui combattent contre nous; défends-nous avec tes armes et ton bouclier; mets en déroute et renverse la multitude de ces impies. Eln face du grand étendard de ta rédemption, dissipe et brise l'union injuste de tes ennemis; donne à nous, qui sommes en si petit nombre, la gloire de la victoire sur cette innombrable multitude. Nous ne sollicitons point cette feveur par une vaine ambition de gloire pour de stériles mérites, ni par une avarice cupide pour obtenir une grandeur passagère , mais pour que tous ceux qui obéissent à la prédication du saint Évangile, reconnaissent et apprennent que tu es le Seigneur de la vie et de la mort, et que le triomphe et la défiûte sont dans ta main. Nous sommes tout prêts à mourir pour ton amour; mais, si nous pouvons les anéantir, nous serons les vengeurs de la vérité. ■
Ayant prononcé ces paroles, ils réunirent les troui>cs et marchèrent à l'assaut Ayant culbuté l'aile droite, ils s'élancèrent sur l'aile gauche ; ils passaient tous les ennemis au fil de l'épée sur le champ de bataille et les mirent en fuite jusque dans les forêts situées sur les rives profondes du fleuve Lophnas. Là, quelques seigneurs de race royale résistèrent au roi de Paghassagan (a) et firent tomber de cheval un des satrapes arméniens de la race de Timaksian ; puis ils tuèrent Mousch et blessèrent Razrig.
Pendant ce temps- là, Arschavir Arscharonni levant les yeux pour observer, rugit comme un lion et s'élança comme un sanglier. Il frappa et tua le brave Vourg, frère du roi des Lepliin , et massacra en même temps beaucoup de gens de sa suite. Il fit mordre aussi la poussière à beaucoup
(1} Ps. 34.
(2} Cf. Moïse de Khorèoe , iiist, d'Arm,, 1. Uh 60. — Ce iMiys dépondait du pays des Agliouank. ~ Cf. plus haut, pg. 167, note 1, col. 2.
d'hommes valeureux, et comme résultat de cette alAûre « il y eut encore plus de gnerricn noyés dans le fleuTe, que de tués par l'épée et coadiés par terre. La grande quantité de cadavres ëpars avait changé en sang les eaux limpides do fleuve; on ne trouva pas un seul ennemi caché on fugitif dans les bosquets épais de ces plaines. Cependant, un des soldats ennemis traversait avec set armes le grand fleuve, monté sur son cheval, et il t'était non sans peine échappé du combat. II porta la triste nouvelle [de cette défaite] aux survivants de l'armée qui sVtaient enfuis dans la grande ville (i).
Ensuite les soldats arméniens, ayant cessé le combat, revinrent pour dépouiller les mortt, recueillir tout le butin de l'armée , fouiller let cadavres , ramasser beaucoup d'argent et d*or, des armes, les ornements des per.^onnages de marque et des coursiers fougueux. Ils se portèrent ensuite avec une grande valeur à Tattaque des chi^teanx et des villes que les Perses possédaient dans le pays des Aghouank. Combattant avec ardenr, ib incendièrent leurs retraites bien défenduet| tuèrent un grand nombre de mages qui étaient vemit pour ruiner la contrée, et ils passèrent au fil de Fëpée tous ceux qu'ils rencontrèrent dans let boit, puis ils les abandonnèrent en pâture aux oiseanz de l'air et aux animaux de la terre. Ils purifièrent les lieux où se trouvaient des victimes immondes et ils affranchirent les églises qui furent délivrées d'incalculables persécutions.
Beaucoup de satrapes et de gens du pays d'Aghouank qui, pour le nom de Dieu, étaient di^ perses et répandus dans des lieux sftrs du mont Gabgoh, en voyant le succès que Dieu arait priH curé par l'intermédiaire de l'armée arménienne, se rassemblèrent et se réunirent aux soldats, et s'étant unis et alliés avec eux, ils participèrent i Toeuvre de la délivrance. Ensuite, ils te portèrent dans les défilés des montagnes des Hnnt que les Perses occupaient fortement. Ils prirent et minèrent les fortifications du défilé, mirent en déroute les soldats qui y tenaient garnison et flt confièrent le passage à Vahan, de la fiunille des rois Aghouank. Dans tous ces combats, peitonne ne fut blessé, à l'exception d'un bienbeorenK qui termina sa vie en martyr dans cette grande bataille (a).
Aussitôt après , les Arméniens envoyèrent de cet endroit celui à qui était confiée la garde dn défilé, comme ambassadeur dans le paya det Hnps
(1} Cf. Lazare de Pliarbe, c. 30.
(2) £lisée veut sans doute parler de Ifouseh Timaksian dont il a été question plus haut , et qui fht eafljbatl dans un marais.
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et chez beaucoup d*autres peuplades barbares, alliées des Huns, afin qu'on s'engageât de part et d^autre et qu'on signAt un traité d'alliance indissoluble. Ces peuples, en entendant toutes ces communications , accoururent aussitôt et furent témoins de la yictoire remportée. Us s'empressèrent d'accepter le traité, en prêtant serment suivant leur religion; ils reçurent également celui des chrétiens, qui [jurèrent] de garder l'alliance avec eux fidèlement.
Après que ces choses eurent été réglées et qu'ils se furent fortifiés mutuellement, et que les Arméniens se furent paisiblement établis dans cette contrée, il arriva d'Arménie un porteur de tristes nouvelles. Se frappant le front, et déchirant ses vêtements à cause de Vasag, [il dit] : t Désertant la religion chrétienne, Vasag a ruiné beaucoup de localités du pays d'Arménie , particulièrement les résidences royales d'hiver, dans lesquelles se trouvaient des troupes , Kami , Eramon , Tresliattaguerd, magnifique construction, Vartauaschad, le fort d'Oschagan, Parakhod, Artians, le bourg de Dzoghguerd, le château d'Armavir, le bourg de Govasch, Aroudj, Aschnag et tout le pied d'Arakadz, la province d'Ardaschad avec sa capitale Arda^had, tous les villages et les bourgs qui l'environnent (i) ; les prenant, les dévastant, les inœndtant, et mettant en fuite toutes vos familles, il les expulsa de leurs propres maisons. Il s'est «■iparé des saintes églises, il a emprisonné les familles des ministres et il a chargé ceux-ci de chaînes et les a jetés en prison. Quanta lui, il parcourt le pays avec ses troupes pour le ravager et 1« saccager. L'armée qui était dans TAdherbadagan, ■^'arriva point pour secourir les habitants dans ^^Intërieur du pays; les soldats qui étaient là, fuyant le traître, sont allés sur les confins extrêmes «le la province, mais toutefois ils conservent avec v-oos le pacte d'union pour l'amour du Christ. Quant à ceux qui étaient avec Vasag, les uns ont déserté leurs postes , mais beaucoup d'autres ont ^té séduits par sa perversité. »
On leva le camp de l'endroit où il était établi , pour retourner en toute hâte en Arménie, avec un l^utin considérable et de grandes richesses. Ils €^liantaient avec allégresse et disaient ùliaute voix : ^ Célébrez (a) le Seigneur parce qu'il est bon , X>arce que sa miséricorde est étemelle; il a frappé ^^» grands et anéanti les princes valeureux, parce u'il est bon et que sa miséricorde est éternelle. »
(1) Cf. Iiidji()Ji, Arm. anc.^ passim. — Saint-Martio , ém. sur VArm.y 1. 1, passim,
(2)Ps. 135.
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Chantant ce psaume jusqu'à la fin et le terminant par des prières, ils glorifiaient la sainte Trinité. CqiendaRt le général [Vartan] veillait sur tous les rangs de l'armée, et établissant une avantganle, une arrière-garde, des éclaircurs sur les flancs, et il les fit arriver sains et saufs, en trente jours , près des frontières de la patrie.
On raconta à l'apostat Vasag, et aux princes qui étaient avec lui, les éclatants faits d'armes de l'armée de Vartan dans le pays des Aghouank, comme aussi l'alliance avec les Huns. Avant d'en venir aux mains avec eux, il fuyait à la faveur de la nuit dans les lieux fortifiés de ses domaines; i) s'éloignait avec tant de précipitation que, malgré lui, il abandonna les x^i'isonniers et le butin qu'il avait faits dans la province d'Ararat , et il prit la fuite.
Cependant l'hiver étant arrivé, et Tennemi ayant épuisé les vivres de l'armée, [Vartan] ne pouvait plus nourrir les soldats rassemblés en un seul endroit. Alors il les dispersa çà et là dans différentes localités de la province , afin qu'ils y prissent leurs quartiers d'hiver. Il ordonna qu'ils préparassent leurs armes pour le printemps; il garda auprès de lui comme auxiliaires quelques soldats de l'armée et les principaux satrapes, et il employait sa force à se maintenir dans les résidences royales.
Il envoya ensuite de nombreuses troupes dans la province de Siounie , soumit et subjugua beaucouj* de cantons, et réduisit à une telle détresse » Vasag et ceux cpii étaient avec lui, que cruellement éprouvés par la famine, ils mangeaient sans exception les ftnes et les chevaux morts. D'autres malheurs fondirent encore sur l'apostat, de telle sorte que l'assemblée des saints évéques et de tout le clergé déplorait amèrement des tourments si cruels. En effet, des hommes et de faibles femmes s'en allaient à pied et sans chaussures, et des enfants étaient brisés contre les pierres et étaient jetés sur les chemins.
En souvenir des succès remportés par ceux qui craignaient Dieu, tous les évéques et les prêtres donnèrent l'ordre au pays de faire, pendant tout le mois de khaghotz (i), des jeûnes et d'adresser des prières à Dieu, et de fêter ensemble la célébration de la victoire obtenue dans cette bataille avec le saint annivei*saire de TÉpiphanie du Christ , afin qu'à ce grand souvenir fût à jamais attachée rétemelle fête divine, f^es saints évéques
(1} Le cinquième mois arménien qui commence vcri j le milieu <lc di>ccmbre et se tennine dans la première * quinzaine de janvier.
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écrivirent aussi quelle protection Dieu avait pro- YÎdentiellenient accordée à rArménie, et ils en- Yoyèrent cet écrit dans le pays des Grecs, à la grande capitale (i)y au saint clergé , afin qu'eux aussi, en adressant à Dieu des prières, lui demandassent [pour les Arméniens] d'achever [leur tâche] comme ils Pavaient commencée.
Ayant mis en liberté un des principaux prisonniers perses et le faisant comparaître devant les satrapes, ils s'entretinrent avec lui et lui exposèrent tous les malheurs arrivés, soit par la dévastation des provinces, soit par le massacre des troupes royales, soit enfin par toutes les autres circonstances qui devaient surgir. En lui exposant toutes ces choses , on mettait en parallèle les ac* cusalions des deux partis, celle des croyants et celle des apostats ; comment les premiers avaient été injustement et sans raison tourmentés, afin de les éloigner de la foi de leurs pères ; la trahison du rebelle Vasag ; comment il avait trompé le roi en engageant la parole des Arméniens qui auraient embrassé le magisme; comment enfin^ tandis que personne ne s'était engage avec lui verbalement, il les avait trompés de sa propre volonté. Quant on lui eut fait comprendre toutes ces choses, ils renvoyèrent [en Perse] comme ambassadeur, afin qu'il les défendit et qu'il trouvât le moyen de sauver leurs frères de la tribuiation.
Ces premières et tristes nouvelles étaient déjà parvenues [à la cour] par l'impie Vasag ; il annonçait les terribles calamités qu'avaient souffertes les troupes royales et toute l'accusation retombait sur le saint clergé de l'Église. Cet homme perfide voulait seulement diviser dans leur union les évéques et les satrapes ; mab il n'avait pas songé à ce que l'on peut voir dans l'ordre naturel, c'est-àdire que, pour un temps donné, l'âme et le corps se d^nissent, mais qu'un semblable phénomène ne peut pas se produire chez ceux qui, pour l'amour de Dieu , sont imis entre eux.
Cependant Vasag s'étant rendu dans la résidence d'hiver, raconta tous ces événements devant le roi; il l'émut et l'effraya à un tel point, qu'il perdit tout son courage , d'autant plus qu'il était revenu de sa campagne d'Orient plutôt avec déshonneur qu'avec gloire. Lorsque la certitude des Êitts lui fut confirmée par le dernier ambassadeur qui lui était arrivé, il rejeta sur ses conseillers tout l'insucci's de ses entreprises. Il calma cependant son terrible courroux; aussi les perfides conseillers qui Texcitaient dans son impiété, eurent la bouche fermée. Il s'humilia dans son or-
(1) Constantinople.
gueil altier et changea les dispositions de son cœur aigri en des sentiments plus humains. Il fit un retour sur lui-même, se reconnut plein de hU blesse^ et il comprit qu*ii ne pouvait mettre à exécution tout ce qu'il voulait entrependre. Il calma son impétueuse colère, il réprima ses cris furieux, et celui qui, à haute voix, s'emportait et faisait, par ses ordres terribles, trembler également ceux qui étaient proches et ceux qui étaient éloignés, commença à parler à tout le monde, en employant de douces et flatteuses paroles. Il dit : « Quel dommage ai-je commis? Quel malheur ai-je fait éprouver aux peuples, aux langues ou aux individus? N'existe-t-il pas beaucoup de sectes dans l'empire des Arik, et ces cultes ne sont-ils pas publics? Qui donc les a contraints ou forcés à se convertir uniquement à la religion des mages ? Ceux surtout qui professent la foi chrétienne, plus ils ont été attachés et sincères dans leur religion, plus ib nous ont paru meilleurs que tous les antres sec* taires. Personne ne peut trouver une tache dans leur parfaite religion , et même je la regarde comme semblable et égale à celle des mages ; c'est pourquoi elle était respectée déjà sous le règne de mon père qui était assis sur ce trône majcsr tueux.
R Quand ensuite le roi se mit à examiner et Jk connaître à fond toutes les religions et qa'il kt eut complètement approfondies , il tromra celle des chrétiens plus sublime qu'aucune autre. C'est pourquoi les ayant loués et honorés , ils Aurait admis à la porte royale, comblés par lui de présents magnifiques, et ils pouvaient librement parcourir tout le pays. Ceux qui étaient à la tête des chrétiens et qu'on appelle évêques , il leur rendait des honneurs et leur faisait des présents comme à ses fidèles osdigùns (i). 11 leor recommandait les provinces éloignées, et il n'y avait jamais aucun conflit dans les affaires de l'État.
« Cependant vous ne vous êtes jamais soirfenn de tout ceci; mais toujours vous m'avez fiitigné les oreilles, en proférant beaucoup de méchancetés contre eux. Voyez! vous m'avez fiât agir comme je ne le voulais pas et il en est surrenn
(1) Ce titre que les historiens arméniens donnent par ticulièrement aux gouverneurs musulmans de l'Annécia veut dire « commandant militaire » ou « lieutenant dei Khalifes >. On n'est pas d'accord sur Pétymologie de ce nom qui , selon Saint-Martin {Mém, sur VArm.^ U I, p. 340, note 1), viendrait de osdan , mot que nous avoM vu employé par Moïse de Khorène (Hist. d^Arm., 1. 1, 19; II, 7) avec la signification de « garde du oorps ». Tonte fois celte explication peut être contestée, et nous la ropro<luisons avec réserve.
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de grands dommages sur les territoires des deux implacables emiemis. P^ous-mémei dans une contrée reculée, nous n^avons obtenu aucun succès militaire, et tous ici, dans mes domaines, TOUS aTCz suscité des combats dont Fissue sera peutêtre pire que si nous combattions aTec des ennemis étrangers. »
U dit tout cela et d'autres choses encore à tous les g;rands, et il imputait la cause des dommages au chef des mages et aux mages. Tous les grands et illustres satrapes qui aTaient rang a la cour, en entendant ce perfide langage , remplis de honte et la tête baissée , fixaient les yeux a terre et n'o* saient plus les lerer. Cependant, quelques-uns croulant conTaincre le roi, lui dirent : <t O roi iraleureux, les choses sont comme tu les as rapportées et maintenant tu peux nous humilier aTec raison ; il n'est personne qui puisse s'opposer à ta volonté, puisqu'il t'a été accordé par les dieux d'agir en tout comme il te couTient. Ne toarmente point ton esprit et n'afflige point nos âmes; peut- être les choses seront faciles à exécater. Gagne du temps et arrache-leur de non- ^ean la foi dirétienne, car de cette manière tu convaincras les rebelles. »
Ge dÎBCOiirs plut au roi et aussitôt il manda en
sa présenee tous ceux, à quelque nation qu'ils
appartinssent, qui professaient le christianisme et
^MTTaient dans son armée. Il défendit expressé-
à chacnn d'eux d'adorer Dieu en public ; il
ceux qui refusèrent d'obéir et leur
»rohiba tout culte extérieur. U contraignit quel-
à adorer le Soleil et fit prendre le
lil à tous les soldats. U ordonna ce même jour
fils restassent libres de garder leur religion
:hrétienne, sniTant son premier ordre.
Cependant ceux qui s'étaient rendus coupables l'apostasie, ne voulaient pas Tenir effrontément mêler aux pratiques du christianisme. Mais le M ordonna qu'on les prit de force, qu'on les me- It à leur église , et il engagea les prêtres à agir rers eux comme il fallait , suiTant leurs cou- , n accorda de nouTcau à chacun d'eux les qui aTaient été supprimés, et il ordonna l'ils reprissent leurs places dans les festins. Il ^« les excluait pas de la cour, car il les replaça aouTeau dans le rang qu'ils occupaient pri- "^tÎTement. U s'humiliait et s'entretenait affec- ^œufenient aTec eux, suiTant sa première habi- *^e,
Ayant accompli et ordonné tout ccci,il expédia ^^*^a tons les pays soumis à sa domination un édit ^^ (Mrdon aux chrétiens : n Si quelqu'un est les chaînes, qu'il en soit déliTré par ordre
royal ; si on leur a enleré leurs biens , qu*on les leur rende de nouTcau. Qu'on agisse de même pour les propriétés soit paternelles, soit octroyées, soit achetées ou. même dérobées; nous aTons déji ordonné qu'elles soient rendues. » Lorsqu'il leur eut fait saToir toutes ses Tolontés, il exigea d'eux un témoignage de fidélité dans le pays d'Arménie et par serment, et il s'engagea lui-même solennellement aTec l'adhésion de tous les grands , d'oublier entièrement toute Tengeance à leur égard : « Comme tous professiez auparaTant Totre religion ouTcrtement , dorénaTant faites de même ; seulement ne tous révoltez plus contre noire souTcraincté. »
Le roi dit et écrivit toutes ces choses au pays d'Arménie et à beaucoup d'autres contrées qui professaient la religion chrétienne. Ensuite, ourdissant secrètement une trame, il euToya en hâte des ambassadeurs à l'empereur Marcien. S'élant assuré que les Grecs ne Toulaient pas secourir les chrétiens, soit en euToyant des troupes, soit par tout autre moyen , le roi revint de nouTcau à ses premiers projets de perfidie. C'est pourquoi, il faisait ordonner par ses ministres l'exécution des ordres et il pensait qu'ils les rempliraient en sui-* Tant ses premières prescriptions.
Quoique les Arméniens eussent reçu l'édit con* tenant les trompeuses promesses du roi, qui en apparence leur donnait l'espoir de la Tie et en réalité l'amertume de la mort; néanmoins ils s'étonnaient de la perfidie de ses résolutions et ils disaient entre eux : «^ Que sa ruse est perfide et impudente ; deux ou trois fois mis à l'épreuTe, il n'a retiré que confusion et il n'en n'a pas honte. Il n'ignore pas notre union indissoluble, et il ose, il compte encore Touloir nous décourager dans l'avenir. Maintenant croirons-nous à cet ordre capricieux? Quel bien avons- nous tu dans toutes les églises du pays des Perses? Celui qui est naturellement perTers ne peut faire aucun bien aux autres; et celui qui de lui-même marche dans les ténèbres, ne peut guider personne aTec la lumière de la Térité. Comme la justice ne découle pas de l'iniquité, ni la Térité du mensonge , on ne peut attendre d'un esprit bouleversé l'espérance de la paix. Nous, cependant, délivrés par la Tertu de Dieu et confirmés par la foi dans l'espérance du Christ, qui est Tenu et a pris de la sainte Vierge la chair de notre nature , en l'unissant à son inséparable diTinité ; il supporte en lui-même les tortures dues à nos fautes , et c'est aTCC ce corps qu'il fut crucifié etenscTcli. Étant ressuscité, il apparut à beaucoup de gens et, en présence de ses disciples , il s'élcTa Tcrs son père et s'assit a la
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droite de sa puissance. Luî-mémey nous le reconnaissons pour le vrai Dieu et nous attendons qu*îl \ienne avec la gloire et la vertu de son père pour ressusciter tous les morts, pour renouveler la jeunesse des créatures et prononcer la sentence étemelle et irrévocable sur les justes et sur les )>écheurs.
« Nous ne no.us trompons pas comme des enfants; nous ne sommes pas séduits conmie des ignorants; nous ne sommes point égarés par inexpérience, mais nous sommes prêts a subir toutes les épreuves. Nous prions Dieu , et incessamment nous demandons à son infinie miséricorde de terminer, comme nous avons commencé, avec courage et non avec déshonneur. Car TOrient et TOccident savent aussi que vous avez été rebelles à Dieu , et que nous avons été injustement , et contre tous nos droits , condamnés à la mort. Les cieux avec les bienheureux nous rendent témoignage, et la terre avec ses habitants, que nous n*avons pas même péché par pensée ; et au lieu de nous donner des récompenses et de nous faire du bien , vous voulez nous ravir notre véritable vie. Cela est impossible et ne sera jamais ! Croirons-nous donc à la parole indigne de celui qui nous contraignait injustement à apostasierf et maintenant sans avoir fait aucune bonne œuvre , pourra-t-il nous annoncer de bonnes nouvelles. Nous ne pouvons aujourd'hui facilement nous fier à la foi simulée de celui qui blasphémait le Clirist et le faisait renier aux croyants. Celui qui jurait, par sa vaine et trompeuse croyance, de faire éprouver tous ces tourments aux ministres de rÉglise , nous remercie perfidement aujourd'hui , afin de répandre sur nous toute sa méchanceté. Ne le croyons pas et n'accomplissons point ses ordres mensongers. »
Cependant, lorsque le roi fut convaincu qu'il ne pourrait rompre leur inébranlable union , le coeur rempli d'amertume, il éloigna de lui le vieillard (i) dans lequel le démon résidait avec toute sa puissance et qui avait provoqué le grand massacre. Des l'enfimce, sa nourriture favorite était le corps sans tache des saints, et son insatiable boisson, le sang des innocents. Il joignait à son iniquité l'ordre de mort et, avec cet ordre, il rassemblait beaucoup de troupes de toutes les provinces, et il envoyait aussi beaucoup d'éléphants.
Arrivé près des frontières de l'Arménie, il entra dans la ville de Phaidagaran, et il dispersa
(1) Mihr-Nersèh, comme Elisée le donne à entendre f lus loin.
tons ses soldats autour de la place poui muler les prépara tifii de ses perfides proji L'ancien dragon pénétrant avec son venin forteresse , se cachait audacieusemcnt aTie< coup d'hypocrisie, menaçait d^une voix \ ceux qui étaient éloignés, et il encouragea qui étaient prêts en s*insinuant comme un s Il se nommait Mihr-Nersèh ; il était prince i mandant suprême de toutes les possessions et il n'y avait personne qui pût s^opposci Non*seulement les grands et les petits, mai aussi écoutait ses avis et il lui avait fait e des entreprises malheureuses.
CHAPITRE QUATRIÈME
De la défection du prince de Siounie et
adhérents impies.
Jusqu'à présent, je n'ai pas hésité à n les infortunes de notre nation, qui vinrent perfidement sur nous, par [l'arrivée] des éû ennemis de la vérité. Ils ne tuèrent pas beati€< nâtres, mais nous fîmes périr un plus grand i des leurs, parce qu'alors nous étions unis d et bien que quelques-uns dissimulassent Tasl leur hypocrisie, néanmoins l'union sembla midable aux yeux des étrangers, qui, dan ou trois campagnes, ne purent tenir en face d Mais depuis que la discorde a éclaté panb et que l'union s'est peu à peu relâchée,, h céleste s'est également éloignée de nous.
Ces fkits se produisant chez les plus bra amené les gémissements du désespoir. En i l'on dispersait les membres séparés qui i appartenaient à notre corps sanctifié, chaev terait en sanglots à l'aspect du cadavre ; et i trislerait encore davantage sur celui qoi mort en corps et en âme. Cependant si oel lieu pour un seul homme , l'effet ne serait bien plus grand pour une nation tout ci
Cependant notre plainte ne s*exhale poin une nation prise isolément, mais pour pi nations et pour plusieurs pays, dont je p dans la suite et par ordre, mais non avec h quillité de l'esprit. Et voici que, malgré n consigne par écrit les vicissitudes d'un nombre de gens ; comment quelques-uns pe leur véritable vie et furent cause de la p^
( 1} Ce fut au printemps de 451 qae Milir-Nenèh sur l'Arménie. Il partit en mars ; et en mai, il pai raxe et entra dans la proTince de Phaidagaran q posséiléc alors par les Aghouank. — Cf. Lazare de 1 C.32.
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ticanconp d^hommes, les uns qui la |)erdirent sur la terre et les autres qui la perdirent également et sur la terre et dans l'éternité, ce qui est encore plus graye. Dieu seul peut fermer la porte de la percUtîon , mab ils rouvrirent en franchissant les bornes des forces humaines*
Lf 'impie Mihr-Nersèh, connaissant depuis longtemps avec certitude la perfidie de Vasag, le fit vnander pour qu'il vint le trouver. Comme Vasag s'était déjà éloigné et séparé de Tunion des Arvnéniens, il se rendit à cet appel et arriva. Il assura l%f ihr-I'iersch de sa fidélité et de la rébellion injuste «Jes Arméniens. Il ajouta aussi et raconta avec exagération des choses que les Arméniens n'avaient point Élites, et cela en vue de s^insinuer plus failièrement dans l'esprit de l'impie [Mihr-Nersèh]. Ce dernier blâmait beaucoup Vasag intérieurelent, cependant il feignait de l'encourager et il 1 ni ofirit de riches présents. 11 lui promit un pou- ^^oir plus étendu que celui qu'il avait, il le séduisît -par de fausses promesses qui outrepassaient sa propre puissance en lui faisant entrevoir la dignité ^--oyale , s'il trouvait le moyen de réussir dans ses projets, c'est-à-dire de rompre l'union du clergé ^rménieD et d'exécuter dans le pays les ordres du roi.
L'indigne [Vasag] ayant obtenu que les choses loomassent suivant son désir et voyant que le ^V'ieillard aigri était découragé et n'avait plus la C<enneté de ceux qui formaient l'union, s'en réjouit dans son coeur et il pensa qu'il pourrait peut-être les gagner tous pour leur éternelle perdition. Son lisdl>ileté le rendait pcnélrant et il n'ignorait pas de lui-même, il s'était éloigné et séparé de la Linte Église, et qu'il s'était détaché et privé de l*4unour du Christ. Depuis lors, il perdit le souvenir de la venue du Fils de Dieu, et ne se souvint plus de la prédication du saint Évangile. 11 ne cmif^t plus les menaces et ne se consola plus dans l'espérance. 11 renia le saint baptême qui l^avait TÎvifié et il oublia l'Esprit-S^int qui l'avait engendré. Il méprisa le vénérable corps avec lef|uel il avait été sanctifié ; il dédaigna le sang viviHant par lequel il avait obtenu la remise de ses pécliés. Il effaça le caractère de l'adoption qu'il ^vait reçu iïomme un fils, et, de ses mains, il brisa I^anneau du sceau inviolable. 11 fut rejeté du Kftombre des élus et entraîna à sa suite beaucoup tie §^ens. 11 étendit la main injustement, fit choix <le ridolàtrie et devint un instrument d'iniquité. démon l'enveloppa de ruses; il se mit à son comme un bouclier et le couvrit gomme avec tan casqae; en somme il devint comme un de ses l^los fidèles champions. Il disputa insidieusement
avec les sages, avec sagacité avec les savants, ouvertement avec les simples et tortueusement avec les hommes habiles. Il étendit la main, et détacha beaucoup de gens de la milice du Christ pour les f lire entrer dans celle des démons. Dans plusieurs endroits, il entra comme un assassin, s'insinua comme un serpent dansles forteresses et, pratiquant une brèche, il ravit, saisit et enleva ouvertement beaucoup de nobles, de princes et aussi quelques prêtres indignes de ce nom.
Voici les noms de ses adhérents : Ardag, prince des Reschdouni ; Katisch , prince des Khorkhorouui ; Riud, prince des Vahévouni ; Dir, prince des Pakradouni; Manedj, prince des Abahonni; Ardèii, prince des Kapelian; Endchough, prince d'Agé; Nersèh, prince d'Ourdz; Varazschaponh, autre prince des Balouni; Mauèn, noble des Amadouni, et beaucoup d'hommes de distinction qui sont nommés osdanig (i) par la cour royale.
Il fit parjurer tout son pays par l'apostasie, non-seulement le peuple de la contrée, mais aussi beaucoup de membres du clergé , surtout par le moyen de prêtres menteurs avec le concours desquels il triomphait par l'iniquité ; par exemple un prêtre appelé Zankag, un autre nommé Pierre et un diacre du nom de Saliag. 11 les envoyait auprès des gens simples pour les ti*omper et les railler. Ils juraient par le saint Évangile et ils disaient que le roi accordait à tous le christianisme, et ainsi par la ruse il faisait sortir beaucoup de gens de la sainte union, pour les conduire et les incorporer dans la troupe des apostats.
11 rassembla ensuite tous ceux qu'il avait séduits, et il en forma des troupes de soldats ; puis il écrivit au général en chef, en désigna plusieurs par leurs noms, vanta sa propre valeur et se loua beaucoup de les avoir attirés dans sa trompeuse apostasie; enfin il représenta les troupes arméniennes plutôt désunies que d'accord entre elles.
Toutes ces machinations perfides lui réussissaient; il finit par rompre l'union des Ibères et des Arméniens; il fit dissoudre celle des Aghouank, et fit révolter la province d'Aghdznik. 11 fit également aux habitants du pays des Grecs de trompeuses promesses, et il écrivit une lettre à un
(i) Lors de rorganisation de rArménie , par Valarsace, les Osdan ou OsdarUg étaient les descôidants des anciennes races royales et formaient quatre compagnies de gardes du corps. Mais, sous la doroinalion perse, on n'eut plvs égard à la noblesse des Osdan que Ton tirait d'autres satrapies. Ce renseignoroent nous est donné par Moïse de Khorène dans son Histoire^ liv. 1, ch. 29; el surtout liv. II, ch. 7. — Cf. plus haut , p. 55 et 310.
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certain Vasag, Tun des Mamigonîens qui sont au service des Grecs. A cette époque de calamités , celui-ci était général de TArménie-Mineure et des fidèles soldats grecs cantonnes sur les confins de la Perse (i) ; par cela même, il était éloigné des lois de Dieu. Vasag trouva un coopérateur de ses épouvantables scélératesses dans cet autre Vasag, et tous deux se lièrent dans la suite.
Vasag écrivait et faisait croire que tous les Arméniens s'étaient associés avec lui et avec Téti-anger Vasag, et il faisait parvenir la même lettre à la capitale de Tempereur. Il refroidit même à leur égard Tesprit des saints évêques et il détourna du clergé tous les soldats grecs; d'autant plus que par le moyen de faux prêtres , il les séduisait et les trompait en leur donnant l'apparence d'hommes sincères. Il faisait porter l'Évangile en même temps que la croix et il cachait de la sorte ses projets sataniques. Lui-même comptait avec tout le parti des apostats dans le nombre des adorateurs de Dieu; il se consolidait ainsi avec plus de force que toutes les armées arméniennes, et il jurait, il affirmait et montrait même à tous les lettres de pardon venues de la cour royale.
La province soumise aux Grecs éprouvait de la satisfaction en entendant tout eela, et se montrait très*portée par ses instances [à l'écouter], puisque déjà elle était disposée [en sa faveur]. Vasag agissait de la même manière dans toutes les localités des contrées bien défendues, chez les Dmorik et chez les Gortik, dans l'Artzakh et le pays d'Aghouank, chez les Ibères et dans la contrée de Chaldie (Khaghdik) (2); il envoyait des nouvelles, les faisait confirmer afin que ces peuples ne permissent à personne de s'établir chez eux.
Sa perfide conduite et plus encore le temps faisaient.'prospérer ses machinations. Aussi il ne trouva aucun étranger qui se portAt au secours des troupes arméniennes, excepté les Huns qui étaient leurs alliés. C'est pourquoi il rassembla contre eux un grand nombre de cavaliers perses, il ferma et condamna les portes de leurs passages, car il ne laissait pas de repos an roi de Perse, et
(1) Saint-lfartin (H. du B.^Emp, de Lebeau , t. VI, p. 296, note 4) dit que ce Vasag était commandant de Il partie septentrionale de rAnnénie romaine, ce qui forme aujourd'hui le territoire d'Erzeroum. En cette qualité, il était aussi investi de la défense de la frontière de Perse, et portait encore le titre de « comte des limites ».
(2) Tous ces noms de province se trouvent exprimés dans les ouvrages des auteurs que nous avons publiés dans le 1*' volume de notre Collection ; ils ont été l'ofaiiet de notes et d'éclaircissements. Nous y renvoyons le lecteur.
il envoyait demander beaucoup de troupes à la porte de Djor. Il convoqua et envoya beaucoup de troupes aux défilés des montagnes. Il rassembla l'armée entière de la province des Ibères, les guerriers des Lephin, Djghp, Vad, Kav, Kghouvar, Khersan, Hedjmadag, Phaskh, Phoskh, Phioukhonan et toutes les troupes de Thavasbaran (i), des endroits montagneux, des plaines et de tous les lieux fortifiés des montagnes. Il gagnait les uns par de l'argent, par de riches présents, en distribuant largement les trésors royaux ; les autres, il les effrayait avec des menaces,» en invoquant l'ordre du roi.
Dès qu'il eut fait et exécuté toutes choses d'à* près les ordres du roi, il écrivit chaque jour et informait le général en chef des Perses qui s'était retiré et caché dans la ville de Phaîdagaran. A partir de ce moment, celui-ci se décida à se montrer à plusieurs peuplades ; les uns, il les effrayait horriblement, et les autres, il leur distribuait affectueusement des présents. Il manda auprès de lui Vasag et tous les princes qui étaient avec lui ; il distribuait des dons considérables au nom de la cour royale à ces personnages et aux soldats qui tenaient son parti. 11 n'oubliait pas les prêtres, et disait et affirmait que, par leur moyen, il les gagnerait en les détachant de l'union. Ensuite le général exprimait aux deux [apostats] sa gratitude et les flattait de Pespérance que, s'il obtenait la victoire, il leur accorderait la .vie des autres prêtres, et ferait connaître au roi le déploiement de leur zèle.
Vasag souleva et excita l'Arménie de telle sorte qu*il d^unit tout à coup beaucoup de frères ; il ne laissa pas le fils uni avec le père , et il sema la division là où régnait la paix. Il avait dans ses domaines deux neveux qui étaient restés fermes dans le pacte de la vertu ; il écrivit et les signala à la cour royale ; il obtint des droits sur leur vie, il les chassa et les exila de la contrée, afin qu'ils n'y revinssent plus. U fit persécuter et chasser tous les moines du pays qui maudissaient son impiété obstinée. Il employa et exécuta tous les genres de scélératesse contre la vérité, et il fit savoir aux païens impies ce qu'ils ignoraient], c'est-à-dire
(i) Quelques-unes des peuplades menliomiées ici par Elisée se retrouvent dans rénumëration qui se Ut dans la Géographie de Moïse de Khorène (Saint-Martin, Mém. sur PArm., t. II, p. 356-357). Ces noms se rencontrent dans plusieurs écrivains arméniens et paraissent désigner dess tribus de Lesghiens, dont les desoeodants se sont perpétués jusqu'à nos jours dans le Daghestan et le Schirwan septentrional.
HISTOIRE D'ARMÉNIE
âl5
de qneUe manière on pouvait déraciner le christianisme du pays d^ Arménie.
Lorsque I^lihr-Nersèh vit dans Vasag tant de perversité, il se fia encore plus à lui qu^à lui-même. Il demanda et s'assura quel était le nombre exact des troupes de Yartan en Arménie , et en apprenant qu'elles montaient au chiffre de soixante mille hommes, il s^informai t de la valeur de chacun ; •ou bien , combien on comptait d'hommes munis de cuirasses, combien d^archers armés à la lé- ^re, et combien de fantassins armés de boucliers. Dés qu'il connut le nombre des soldats, il désira ardemment savoir quels étaient les chefs des braves ^erriers, pour en opposer trois à chacun d'eux, en outre des autres. Il prit aussi des informations iMir chaque bannière, en combien de corps on avait partagé les troupes, quels étaient leurs généraux ? ensuite du côté de quel général on devait commencer le combat, sous quel nom* se trouvait désignée chaque cohorte , et combien de trompettes se feraient entendre dans Tarmée ? 11 voulut encore ^voir si Farmée se retrancherait ou si elle camperait à découvert , si elle attaquerait corps par corps, ou si elle s'avancerait en masse sur un même point ? Enfin quels étaient ceux qui seraient les plus vaillants, et ceux qui se précipiteraient ^u- devant de la mortf
Aussitôt que Mihr-Nersèh fut informé de toutes ces choses par Vasag, il manda les généraux^ et ^ous s'étant rassemblés autour de lui, il leur ordonna d'écouter ses ordres. Il confia le commandement en chef de toutes les troupes avec leurs généraux à un des seigneurs , dont le nom était Mouschgan Niousalavourd.
Pois il se dirigea vers les contrées des Orientaux, (en Perse) et s'étant présenté au grand roi, il lui raconta les progrès des affaires , son industrieuse sagacité, ainsi que les machinations perfides de Vasag, et comment, la première fois, il avait voulu cacher les moyens odieux avec lesqueb il avait désuni les soldats de l'Arménie. Lorsque le roi eut entendu tout ce rapport de la bouche du généralissime, il s'enflamma d'une grande colère et dit en Êdsant un serment solennel : « Si ce misérable échappe à ce grand combat, je lui ferai les plus graves reproches et je lui présenterai à boire le calice de la mort la plus cruelle. »
CHAPITRE CINQUIÈME
Invasion des Orientaux,
L'amour de Dieu est au-dessus de toutes les randeurs terrestres, et il rend les hommes intré-
pides à la manière des cohortes incorporelles des anges, comme cela s'est vu très- souvent en différents endroits depuis le commencement. Les hommes qui avaient en eux Famour de Dieu , ne s'inquiétaient point, — comme redoutent les lâches et les paresseux, ou la mort, ou la perte des biens, ou le massacre des êtres chéris, ou la captivité des parents , — - de sortir du domaine paternel et d'aller en esclavage dans les contrées étrangères. Ils considéraient comme nulles toute espèce de souffrances ; ils étaient seulement unis à Dieu, afin de n'être point uniquement séparés de lui; car, préférant dans leur esprit, lui seul, ils estimèrent qu'il leur suffisait, au delà de toute sorte de grandeurs. Ils regardaient l'apostasie comme une mort, et comme une vie étemelle de mourir pour Dieu (i). Nous avons vu précisément de nos yeux, à cette époque , l'Arménie déployer un héroïsme semblable.
Car dès que le grand Vartan eut vu la discorde envahir son pays, il ne s'en effraya pas comme l'eût fait un lâche ; et bien qu'il connut avec certitude l'irrésolution de plusieurs personnages qui cependant avaient fait cause commune avec lui; toutefois il reprit courage et il en inspira à ses soldats. Ensuite, avec le consentement des satrapes qui ne s'étaient point séparés de la sainte alliance, il occupa les localités de résidence royale. Ordonnant à toutes les troupes de se rassembler dans la ville d'Ardaschad, il substituait aux apostats qui avaient suivi le prince de Siounîe, leurs frères, leurs fils, et leurs neveux et il leur confiait à chacun une troupe de soldats, afin de pouvoir reconquécir tout le pays.
Ils précipitèrent leur marche et arrivèrent tous sur le lieu du combat, d'abord [les Varlaniens] et ceux qui étaient restés fidèles, avec chaque corps de troupe, et ayant fait tous leurs préparatifs. [C'étaient : ] Nerschapouh Ardzrouni; Khorène Khorkhorouni, qui était général ; Ardag Balouni; Vahan Amadouni, et la troupe des Vahévouni; Thathoiil Timaksian; Arschavir Arscharouni; Schmavon Antzavatzi; Dadjad Kentouni; Adom Renouni ; Khosrov Kapéghian ; Garèn Saharouni ; Hemaîag Timaksian et Kazrig, aussi Timaksian ; Nersèh Khadchpérouni ; Pharsmane Mantagouni ; Arsène Entzaîatzi ; Aîroug Selgouni ; Vrèn Daschir* atzi; Abersam Ardzrouni; Schah, écuyer du roi; Khours Serouantzdiank et les Khoghiankh; les Agéatzikh ; lesDerbadouni; les troupes des Reschdouni et tous les officiers royaux avec leurs troupes particulières.
(0 Jean, XII, 2S.
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Toutes ces troupes marchaient au combat dans la plaine d^Ardaz, et elles formaient un ensemble de soixante mille hommes, tant de cavalerie que d*infanterie. Les saints prêtres Joseph et Léonce les accompagnaient, ainsi que beaucoup d'autres prêtres et religieux, parce qu'ils ne se refusèrent pas de prendre part au milieu d*eux à la bataille. Ils ne se considéraient pas comme combattant en personne y mais par leurs vertus spirituelles, ils désiraient devenir, par la mort, les émules de ces ▼aillants guerriers.
Le général, d'accord a^ec les satrapes, harangua les troupes et leur dit : « J*ai livré beaucoup de combats et vous étiez avec moi ; dans quelquesuns de ces combats, nous triomphâmes glorieusement des ennemis ; dans d'autres , ils nous ont vaincus. Cependant les combats, où nous fûmes victorieux et non vaincus, furent plus nombreux. Mais ces batailles étalent livrées en vue d'une gloire terrestre, parce que nous combattions par l'ordre d'un souverain périssable. Celui qui était pusillanime paraissait infâme aux yeux du monde et re« cevatt une mort barbare; celui qui luttait vaillamment, obtenait un nom illustre dans la nation, et il recevait de très-riches présents d'un souverain périssable et mortel. En effet, nous avons chacun sur noire corps des blessures et des cicatrices, et notre valeur fut grande , puisque nous reçûmes [en récompense] des dons très-magnifiques. Je regarde cette valeur comme nulle et inutile, et je considère tous ces présents comme des choses vaines, parce que tout cela est pour nous des obstacles. Car si, pour un chef mortel, nous avons déployé tant de bravoure, que ne ferons-nous pas dès lors pour notre roi immortel qui est le Seigneur des vivants et des morts et qui doit juger chacun selon ses œuvres? Quand même nous atteindrions une extrême vieillesse, nous devons à la fin quitter ce corps pour nous présenter devant le Dieu vivant, dont nous ne nous séparerons plus.
« Je vous prie pourtant , mes braves compagnons d'armes, d'autant plus que beaucoup d'entre vous me surpassent en valeur et en puissance par la noblesse de leur race, — puisque de votre jilein gré et selon votre désir, vous avez choisi un chef et un commandant, — que mes paroles semblent douces et agréables aux oreilles des grands et des inférieurs : Ne fuyez pas, effrayés par la multitude des idolâtres, ne tournez pas le dos devant l'épée d'un homme mortel ; puisque, si le Seigneur met dans nos mains le triomphe, nous briserons leurs forces, afin que le parti de la vérité soit exalté! Et si, dans ce combat, nous parvenons au terme de
notre vie par une sainte mort , acceptons-la de bon coeur. Seulement, â l'éclat de hi valeur, ne mêlons pas [les douceurs] du repos. Je n*ai pas oublié, — je m'en souviens bien et quelqaet-nns de vous doivent se le rappeler, — - que pendant nu certain temps, nous trompâmes ce prince injuste et nous le surprimes comme nn faible enfant, comme si, en apparence, nous avions exécuté des ordresiniques. Le Seigneur cependant est le témoin caché de nos pensées; [il sait] que nous avons persévéré sans nous séparer de lui. Vous savez vous-mêmes que pour ceux qui nous sont chers, et qui se trouvaient dans une grande affliction ,nous avons cherché tous les moyens de leur procurer la tranquillité. Nous combattîmes à cause d'eux ouvertement contre l'impie monarque, pour [conserver] les lois de nos pères qui nous furent octroyées par Dieu; et comme rien ne put prévaloir sur elles, il fut impossible que, pour l'amour de la vie, nous échangeossions Dieu pour ka hommes.
« Or Dieu même nous secourut avec une grand* puissance dans deux ou trois combats , de telle sorte que nous obtînmes le nom de braves et nous mimes impitoyablement en déroute les troupes royales. Nous avons sans pitié massacré les mages et purgé plusieurs contrées de la souillure de Tidolâtrie; nous avons tout à fait méprisé l'ordre injuste du roi et nous avons apaisé les tempêtes de la mer. Les flots amoncelés se sont aplanis, Vé» cumc agitée disparait et la colère brutale s'est apaisée. Celui qui tonnait plus haut que les nuages, abaissé au-dessous de son orgueil, vint conférer avec nous. Celui qui, la parole impérieuse, voulait faire triompher son injustice sur la sainte Église, en vient aux mains avec l'arc, la lance et l'épée. Celui qui croyait que nous portions la foi chrétienne comme un vêtement, ne pourra pas plus la changer qu'on ne change la couleur du corps, et il ne le pourra peut-être pas jusqu'à la fin. En effet, les fondements de notre foi sont solidement construits sur la pierre de l'immobilité ; non point sur la terre, mais en haut, dans le ciel, d'où les pluies ne tombent pas, d'où les vents ne soufflent pas, et d'où les torrents ne causent point d'inondations. Bien que nous soyons sur la terre, avec nos corps, nous sommes enracinés avec la foi dans le ciel. Là, personne ne peut toucher à l'édifice du Christ.
« Soyez fermes en notre infiiillible chef qui n'oubliera jamais les actes de votre valeur. Il est bien et clairement évident, ô mes braves compagnons ! que Dieu exécuta toutes ces choses par W moyen de notre nature; par lii aussi, on aperro't
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d'une manière manifeste la force de Diea. Car si nous ayons acquis de la gloire en massacrant les autres y à cause des lois divines, et si, an nom il« lustre de nos races, nous avons préféré l'Église, si nous attendons la récompense du Seigneur, -— ce prix est réservé suivant Taffection du corar, et il est précédé par les actes, -~ combien cela se vérifiera-t-il davantage si nous mourons pour [avoir proclamé] le solennel témoignage de Jésus-Gbrist, pour lequel soupireraient les habitants du ciel, si la cbose était possible ? En effet, ce don n*est pas accordé à tous, mais à celui qui y est préparé par le Dieu miséricordieux. Et il ne vient pas du mérite des œuvres , mais bien du distributeur impartial , comme cela est dit dans le saint Testament : « Là où les péchés abondent, la grâce divine surabonde. » Cette prophétie se rapporte bien a nous; car plus nous avons paru irréligieux devant les hommes, plus nous paraîtrons justifiés devant les hommes, les anges et le Père de tous. Car, puisque dans ce jour où les hommes apprirent que nous avions commis ce sacrilège (i), beaucoup de larmes farent versées dans notre sainte Église et encore au milieu de ceux que nous aimons. Nos compagnons irrités nous menacèrent du glaive et voulaient nous infliger une mort cruelle; nos serviteurs fuyaient notre présence, et ceux qui étaient éloignés et qui avaient entendu parler de notre apostasie, ne connaissant pas nos projets, pleuraient incessamment sur nous, et, ignorant la mérité, ils nous chargeaient de blasphèmes. Je dirai plus; non-seulement les hommes sur la terre, mais aussi les anges dans le ciel, détournèrent de nous leur (ace, afin de ne point nous regarder avec colère. Ainsi donc, le temps est venu de repousser loin de nous toute [tache] d'infamie; car, comme des malades de corps et d'esprit, nous étions plongés dans la tristesse; aujourd'hui, joyeux et satisiftits, nous sommes revenus à la vie, parce que nous voyons le Seigneur bienfaisant se mettre à notre tète. Notre chef n'est pas un homme, mais le suprême commandant de tous les martyrs. La crainte est un signe de doute dans la foi. Nous ftvons repoussé loin de nous notre ancienne faiblesse ; que la crainte donc s'éloigne avec elle et <ie notre esprit et de nos pensées. »
Le valeureux général prononça tout ce discours ^ti présence de la multitude, et de plus il encourageait chacun en particulier ; il les animait,
(1) Vartan fini allusion, dans ce passage de son dis- Cckurs , à Tapostasie apparente des seigneurs armé- *"~ens, qui semblèrent adopter le mazdéisme, tandis
fintérienrement ils restèrent fidèles à leur foi reli-
et il pourvoyait à tous les oesoins de la pauvreté. A celui des soldats à qui tout manquait, il offrait du sien ou de celui de ses compagnons; à celui qui ne possédait pas d'armes, il en confiait ; à celui qui était dépourvu de vêtements, il en donnait, pour qu'il s'en revêtît ; enfin il donnait des chevaux à ceux qui n*en possédaient point. Il les comblait de joie par de gros salaires et se mon* trait gai avec tout le monde. Rappelant les coutumes militaires, il racontait toujours devant eux les souvenirs des braves, parce que, dès son en* fance, il était déjà très- versé dans la connaissance des saintes Écritures. Choisissant le mémorable exemple des Machabées, il le lisait pour le faire entendre à tous, et il leur commentait la marche des événements : comment, en combattant, ils avaient, grâce aux lois divines, résisté au roi Antiochus (i); et bien qu'alors ils aient tenniné leur existence par la mort, toutefois la renommée de leur vaillance est parvenue jusqu'à notre époque, non pas seulement sur la terre, mais éternellement dans le ciel. Il rappelait en outre à l'armée comment la race de Mathatias s'était séparée de sou alliance, s'était soumise aux ordres du roi, avait construit des temples, offiert des victimes immondes, s'était séparée de Dieu et avait reçu des saints alliés un châtiment mérité. Mathatias cependant, et ceux qui étaient de son parti, ne |>erc tirent point courage; mais ils se fortifièrent encore davantage et entreprirent les rudes travaux d'une très-longue guerre. En racontant tout cela, dans la campagne, et en choisissant un campement, il disposait les troupes et, peu à peu, il rassemblait de tous côtés la cavalerie.
Bien des jours après, le général des Perses arrivait avec toute l'armée des idolâtres. M entra en Arménie par les provinces de Her et de Zaravant (2). Aussitôt dressant son camp dans le pays^ il entoura les campements, creusa des fossés, éleva des escarpements, se retrancha avec des palissades et se fortifia comme dans une ville, en faisant tous ses préparatifs de guerre. 11 envoyait beaucoup d'éclaireurs de son armée, faisait des incursions dans le pays et il s'efforçait de saccager plusieurs cantons.
Dès que les troupes arméniennes eurent appris ces nouvelles, elles choisirent dans tonte l'armée un noble de la race des Amadouni, appelé A rantzar, homme prudent et courageux. Celui-ci se porta au-devant de l'ennemi avec deux mille hommes;
(1) Le texte dit « des Antiochiens ».
(2) Ces deux cantons faisaient partie de la Persarménie. — Cf. le 1. 1 de notre CollectiOD, p. 171 , note 6.
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il battit et massacra une multitude de soldats, et ceux qui écliappèrent, il les repoussa dans leur camp. U revint ensuitesain et sauf; et cette journée fut pour Tarmée arménienne un jour d'allégresse et de grande fête (i).
Cependant Tapostat Vasag chercliait à découvrir de nouveau quelque embûche , avec son astuce primitive. Il envoyait de faux prêtres dont nous avons parlé [dans le pays], et, par leur moyen, il expédiait des messagers sur Tordre du roi, et il affirmait avec serment qu'il professait de nouveau le christianisme. Ayant agi de la sorte pendant plusieurs jours, il ne put rompre l'union, surtout du saint clergé, dont les membres ne s'étaient pas éloignés de Tarmée.
Lie bienheureux prêtre Léonce, ayant reçu Pordre de ses saints collègues, notamment du pieW Joseph et de tous les grands, des prêtres et des généraux, ouvrit la bouche et avec de sublimes paroles, il dit en présence de ces hommes angéiiques :
* « Souvenez-vous de vos premiers pères qui, avant la venue du Fils de Dieu, vécurent à différentes époques. Cest pourquoi, quand l'esprit malin nous chassa et nous repoussa hors du lieu divin , nous tombâmes sous un joug impitoyable pour avoir commis la faute d'apostasier, faute que nous avions lâchement commise de notre propre volonté. Nous avions provoqué sur nous la force créatrice dans la fureur de sa colère, et nous avions excité le juge miséricordieux à tirer une vengeance terrible de ses créatures; de telle sorte qu'il ordonna à la mer du ciel de se répandre sur notre continent ; et, en éclatant, la croûte solide de la terre opéra en sens contraire. Les cieux et la terre devinrent des instruments de torture pour venger impitoyablement nos fautes. Le seul juste, IVoé, fut trouvé parfait parmi les générations humaines; il apaisa la fureur de la colère suprême, et il fut un principe de régénération pour la propagation de la race humaine. Abraham aussi fit preuve de courage dans son épreuve, et, en recevant les dons de Dieu, il en offrait de ses mains un gage que Dieu accepta comme un symbole. En efTet, il voyait en lui l'inénarrable venue du Fils de Dieu, l'emprisonnement de celui qui ne peut être captif, et l'immolation de l'immortel qui anéantit avec sa mort le pouvoir de la mort. Car, si, par la mort, la mort fut anéantie, ne regrettons pas d'être les compagnons du Christ dans la mort, afin qu'avec lui, pour qui nous mourons, nous soyons aussi glorifiés.
(I) Cf Lazare de Pbarbe, c. 33-34.
« Spuvenez-vous , ô braves , du grand Moïse qui, non encore parvenu à l'âge viril, montra dans son enfance le saint mystère du martyre. La maison du roi d'Egypte fut réduite sous sa servi* tude et le nourrit, malgré lui, avec le lait; et, au moment de délivrer le peuple de la captivité , il devint l'instrument du ciel et de la terre, et il fut même reconnu comme Dieu de TÉgypte ; car où le saint mystère triomphait, il se vengeait en personne des Égyptiens, et, quand la divine révélation était en lui , par le moyen de sa verge , il opérait des prodiges étonnants. Par son saint zèle, il frappa l'Égyptien et l'ensevelit, et, a cause de cela, Dieu lui imposa un grand nom, et il l'établit comme conducteiur de son peuple. C'est un fait mémorable que, par l'effusion du sang, il fut nommé juste, et appelé le plus grand de tous les prophètes, ayant non-seulement tné les ennenus étrangers, mais aussi ceux du dedans qui, dans le désert, avaient abandonné Dieu pour le veau. S'il vengeait ainsi par avance la venue du fils de Dieu, nous qui fumes témoins oculaires et qui avons joui .au suprême degré des dons célestes de sa grâce, nous devons être encore plus les vengeurs de la vérité. Celui qui s'offrit lui-même à la mort pour nos péchés, nous a délivrés de la terrible condamnation ; aussi livrons-nous à la mort pour en recevoir le prix immortel, et que nous ne soyons pas inférieurs à ces vengeurs.
« Souvenez-vous du grand prêtre Phinëe (i), qui, pendant la guerre, suspendit l'impureté causée par le meurtre , et établit par un serment le sa* cerdoce. N'oubliez pas le saint prophétie Élie qui témoignait son indignation en découvrant l'idolâtrie d'Achab; et qui, dans son zèle empressé, massacra de ses mains huit cents individus, fit brûler avec un feu inextinguible deux chefis de cinquante soldats ; puis, ayant accompli la justice divine, il fîit enlevé de la terre au ciel sur un char merveilleux. Vous avez eu en partage quelque chose de plus grand ; on ne vous envoie pas d'en haut un char, mais le Seigneur des chars et des chevaux, se manifestant avec une grande force et au milieu de ses saints anges, donne des ailes à chacun de nous, afin que vous soyez ses compagnons de route et les habitants de ses demeures.
« Mais que dire de plus à votre coorage indomptable, puisque vous êtes plus que moi versés et savants dans les saintes Écritures? David dans sa jeunesse abattit avec une pierre la grande col- • line de chair et regarda comme peu de diose la ^ terrible épée du géant; il dispersa les troapcs des ^
(i) m RoU, IS.
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ctrangers, sauva Tannée du massacre et délivra le peuple de l'esclavage; il devint l'aine des rois d'Israël y et il fîit nommé le père du Fils de Dieu. On le nomma ainsi dans ce temps; mais vous vraiment y engendres par l'Esprit-Saint , vous êtes les enfants de Dieu et les héritiers du Christ, Que personne ne vous enlève votre héritage, ou, vous rendant étrangers et bâtards, ne vous chasse déshérités. Rappelez-vous de tous les braves chefs d'Israël, Josué, Gédéon, Jephté et de tous les autres qui professaient la vraie foi ; ils massacrèrent les troupes .des païens , purifièrent la terre des souillures de l'idolâtrie, et à cause de leur ferme croyance cjui ne vacilla jamais dans leur résolution, le soleil et la lune qui n'ont pas d'oreilles, entendirent et exécutèrent leur ordre; la mer et les fleuves, contre leur règle, ouvrirent un chemin devant eux, et les hautes murailles de la ville de Jéricho, sur une simple parole, tombèrent en s'ébranlant. Et tous les autres qui, par la foi, opér-èrent des prodiges, à différentes époques, furent loués par les hommes et pardonnes par Dieu.
« En vérité, le Seigneur est le même dès le crommencement et jusqu'à présent, dans l'avenir c^t dans les siècles des siècles et même au delà de Lous les siècles. 11 n'est ni nouveau ni ancien , il e rajeunît pas et ne vieillit point ; l'immuable tare de Dieu ne change pas , comme il le disait mii-méme par la bouche des saints prophètes : K Je suis, je suis, je suis le même dès le commencement jusqu'à l'éternité ; jene cède à personne ma loire, ni ma puissance aux idoles. » En sachant la, mes frères ! ne chancelez pas dans le doute; avec un esprit résolu , une foi ferme , nous ous élancerons contre les ennemis qui se sont ulevés contre nous. Nous avons une double essoit que nous succombions, soit que nous Vappions de mort, la vie est également devant ous. Rappelons-nou^ la parole de Tapôtre qui : « Au lieu de l'allôgresse qui s'offrait à lui, il •^humilia jusqu'à la mort, et à la mort sur la croix ; ^'cst pourquoi Dieu l'exalta encore davantage et ^ donna un nom qui est supérieur à tous les oms, afin qu'au nom de Jésus- Christ, tout genou , les êtres célestes, terrestres et infer-
« Car eébû qui est vraiment uni au Fils de Dieu, ^^v'oit avec les yeux de l'esprit la brillante lumière •^-sivisîble des rayons du Soleil intellectuel, qui, à ^K^que heure et chaque jour, illumine brillam- ^=Mient toutes choses , arrête les regards perçants et ^^airvoyants par une lumière qui n'est pas dou-
(1) PbOiiip., n, 5.
teuse, et, pénétrant les cieux, les lait s'approcher d'une vue inaccessible, afin d'offrir l'adoration de Tunique vertu distincte en trois personnes. Or celui qui a gravé les degrés de Dieu et qui en s'élevant est arrive à la cour [céleste], en a vu complètement toute la magnificence, celui-là seul hérite d'une joie qui n'est pas passagère et d'une consolation exempte de tristesse.
« Ne nous abaissons pas, respectables Seigneurs ! en descendant de nouveau sur cette terre, après nous être élevés à une telle hauteur; mais, ayant ûxé là-haut notre demeure, confirmons-nous dans uette sublimité. Si nous considérons les basses régions de cette terre , nous les voyons remplies de corruption et d'impureté. Quelles sont donc les lamentables misères qu'on ne rencontre pas sur celte terre féconde en maux? les infortunes des pauvres et leurs nombreuses afflictions , les lourds impôts des percepteurs, les souffrances et les vexations des gens inhumains, la faim et la soif, suivant les besoins de notre nature. De plus, les glaces de l'hiver et les ardeurs de l'été, les infirmités imprévues et les maladies mortelles tourmentent continuellement les hommes. Sans cesse ils sont dominés par la crainte au dehors, et Tépouvante au dedans; ils souhaitent la mort avant le temps, et ils ne la rencontrent pas. Beaucoup s'efforcent de la trouver, et lorsqu'ils y sont parvenus, ils i^en réjouissent. Ceux-là ensuite qui nous semblent heureux dans les richesses et jouissent avec bonheur de cette vie fugitive, qui, par vanité, s'enorgueillissent des choses périssables de ce monde, sont aveugles en comparaison de la véritable vie. Or donc quel est le mal qui ne se trouve pas parmi les hommes? on mêle avec les richesses ce qu'on enlève au bien des pauvres; on confond avec le saint mariage la souillure immonde ; et ces choses dans lesquelles on se plait volontairement, les hommes leur offrent un tribut d'adoration comme à Dieu , trompés qu'ils sont sur la véritable vie. Tout ce monde n'est-il pas cependant la création du Créateur de toutes choses? Ce qu'ils adorent et ce qu'ils honorent est vraiment une partie de la même matière ; or les fractions de chaque partie sont de viles créatures, puisque si une partie de ce monde est corruptible , il faut aussi que tout le reste se corrompe avec elle ; et même dans chaque partie , on doit apercevoir la dissolution. Le bien est connu de tous, et, pour celui qui sait comprendre, il est meilleur que les parties. S'il en est ainsi, dans tous les cultes que professent les païens, les adorateun sont pires que les éléments privés de raison, à qui ils rendent follement hommage, parce qu'ils
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n'adorent pas TÊtre-Dieu qui prît la forme de l'homme^ et ils offrent leur adoration aux créatures. Au tribunal impartial , il n'y a pas de rémission pour ce péché. Ainsi 4onc , abandonnons les conseils ténébreux de ces égarés ; estimons-les les plus malheureux et les plus misérables des hommes, d^autant plus qu'ils se sont aTCuglés volontairement et sans nécessité ; aussi ils ne trouveront jamais le chemin de la vérité.
« Nous pourtant y qui voyons d'un œil clairvoyant la céleste lumière , que les ténèbres extérieures ne nous frappent point, bien que la vraie lumière ait paru pour ceux qui étaient dans les ténèbres? Les aveugles furent privés de la vie; vous qui avez été reçus par la foi, vous êtes des enfants et non des étrangers, des amis et non des ennemis, participants et héritiers de la suprême cité intellec* tuelle. Là est le conducteur de notre salut ; il fut le premier ici à combattre vaillamment, et ses dignes compagnons, les apôtres, furent enseignés par lui. Ici, vous aussi, vous vous êtes montrés doublement sanctifiés, par la foi contre l'ennemi invisible, et munis de cuirasses contre les exécuteurs des entreprises sataniques. D*une manière et d'une autre, hàtez-vous pour [remporter] la victoire des deux côtés, comme le Seigneur [l'a remportée] dans le monde. On le vit mourir et il devint alors le héros le plus accompli de la vertu : il provoqua l'ennemi, soutint le combat, dbpersa ses adversaires, recueillit le butin, racheta les captifs, et distribua ses récompenses à tous ceux qu'il aimait, suivant leurs mérites.
« Vous savez tous qu'autrefois, lorsque vous alliez à la guerre, suivant la coutume, les prêtres restaient toujours dans les camps; et au moment où vous marchiez au combat, vous recommandant à eux avec des prières, vous les laissiez en lieu sur. Mais aujourd'hui les évêques, les prêtres et les diacres, les chantres et les lecteurs, chacun d'eux rangés suivant leur ordre, armés d'épées et préparés au combat, veulent, avec vous, affronter et attaquer les ennemis de la vérité. S'il leur advenait d'être tués, ils ne le redoutent point, car ils préfèrent ^recevoir la mort que de la donner. Us ont deux vues : avec les yeux de la foi , ils voient lapider les prophètes; et avec les yeux du corps, ils [contemplent] la gloire de votre valeur, surtout si ces deux vertus se manifestent en vous. Vous aussi, vous avez vu les souffrances des saints apôtres et le massacre des saints martyrs qui, par leur mort, ont raffermi la sainte Église. L*effu8ion de leur sang fîit une gloire pour les habitants du ciel comme pour ceux de la terre. Ainsi que jusqu'au second avènement , on continue la même
œuvre de valeur, en supportant les mêmes souffrances. »
Ainsi parla le saint prêtre Léonce, et il acheva son discours en glorifiant Dieu et en disant amen. L'autel étant préparé, ils célébrèrent le très-saint mystère. Ils préparèrent aussi les fonds, et s'il se trouvait dans la masse des troupes quelque catéchumène, il recevait le matin le baptême et la sainte Eucharistie. De cette manière, ils se purifièrent comme à la grande solennité de Pâques. Puis toute la multitude des soldats, avec une immense joie et au comble de l'allégresse, s'écria et dit : « Que notre mort soit semblable à celle des justes, et que notre sang coule comme celui des saints martyrs. Que Dieu accepte notre sacrifice Tolontaire, et qu'il ne livre pas son Église aux mains des païens. »
CHAPITRE SIXIÈME
Seconde bataille Ihrée par les Arméniens au roi
des Perses,
Après cela, le généralissime de l'armée perse voyant que les messagers, avec lesquels il voulait tromper les Arméniens , n'étaient plus parmi ces derniers et que l'espoir de les détacher de l'indivisible union s'était évanouie, il appela près de lui Yasag et tous les princes arméniens apostats qui étaient de son parti, les interrogea et s'informa auprès d'eux de la manière d'obtenir la victoire. Ayant découvert et apprécié la valeur de chacun, il engagea et ordonna à beaucoup de généraux placés sous ses ordres de faire marcher en avant les éléphants. Il partagea ces animaux en plusieurs groupes, et à chaque éléphant, il assigna trois mille hommes armés de cuirasses , non comprises les autres troupes. 11 parlait ainsi aux grands par l'ordre du roi, et disait : « Souvenez- vous chacun de l'ordre du grand roi et cherchez la renommée de la bravoure. Choisissez la mort plutôt qu'une vie ignominieuse ; n'oubliez pas les parfums, les -^ couronnes, les marteaux d'armes et les présents -^ magnifiques dont la cour royale vous récompense. ^ Vous êtes chacun seigneurs de différents cantons^ et vous avez une grande autorité; vous connaissez^ le courage des habitants de l'Arménie, la valeur ^ et l'héroïsme de chacun. Si par malheur vi êtes vaincus, vous serez privés pendant votre vi< de vos nombreuses richesses. Souvenez-vous vos femmes et de vos enfimts ; souvencs-Toos ée^ss amis qui vous sont chers. Pent-'étre vous couverts d'opprobre par les ennemis étrangers e pleures par vos propres amis. »
ââl
11 rappelait aussi à leur mémoire tous leurs compagnons fugitifs, qui, ayant survécu à la bataille, avaient été condamnés â voir leur existence tranchée par Tépée; puis leurs fils, leurs filles, tous leurs proches, rendus captifs et arrachés de leur pays natal. Il disait cela et faisait surtout valoir Tordre du roi. Il disposait et organisait tous ses soldats, faisait défiler et étendre les bataillons sur toute la longueur du camp, et il faisait ranger trois mille hommes armés de cuirasses à droite et à gauche de chaque éléphant. Il renforçait le corps des Immortels (Kount-Madian) comme un taureau invîheîble ou comme un château imprenable. Il distribuait les étendards, envoyait les bannières et donnait Tordre qu^au son de la trompette , ils se tinssent prêts. Il rassembla sur le même point les troupes des Gadasch, des Huns, des Gèles (Kegh) (i) ettousles autres guerriers, et il ordonna à l'aile droite de son armée de se préparer à marcher contre le général des Arméniens (a).
Le valeureux Vartan, en se portant en avant, interrogeait les premiers, et en exhoi*tant chacun il distribuait leurs places aux généraux. Il confia le premier corps au prince des Ardzrounî ; il lui donna pour lieutenant le grand prince de Mog, et tous les autres satrapes comme généraux sous leurs ordres, et il leur assigna toute la niasse des troupes composant les deux ailes de Parmée. Il confia le second corps à Khorène Khorkhorouni dont les lieutenants étaient rEndzaïetzi et Nerscs Kadchpérouni (3). Il remit le commandement du troisième corps à Thathoul de Vanant et il lui donna comme lieutenant Dadjad Kentouni, et beaucoup de braves comme généraux. Lui-même (Vartan) prit le commandement du quatrième corps et choisit pour lieutenants le valeureux Arsdiavir et son propre frère Hamazasb. Il disposa et organisa les bataillons, les exhortant dans toute rétendue dit camp, et en face de Tarmée
(1) Les peuples dont il est question ici sont les Cadaftieas, nomades de la Médie et Scjithes d'origine. Ils élaioit tenus de fournir aux armées perses des contingents. — Les Gèles se sont perpétués Jusqu'à nos jours dans le Gliilan. — Les Huns Heplithalitcs étalent les alliés des Perses , tandis que les Huns CIdarites et Tétraxites étaient au contraire unis aux Arméniens. — Cf. Saint- Harttn, Ed. du B. E. de Lebeau, t. YI, p. 301, et Dotes..
(2) Lazare de Pharlie, c. 34-36. — La bataille fut livrée dans la plaine d'Avaraïr, au pied de TArarat , dans le canton d'Ardaz qui fait partie de la province de Vasboaragan. Les Arméniens campèrent le jour de la Pentefùte de l'an 451.
(3) La capitale de ce pays est Ardjiscli sur les bords septentrionaux du lac de Van.
des Arik, sur les bords du fleuve Deglimoud (i). • Lorsqu'ils furent ainsi préparés des deux c6t^ ils en tinrent aux mains avec une grande fureur et une i*age indicible ; et ils couraient avec ardeur à l'attaque les uns contre les autres. Le bruit des clameurs des deux partis qui s'étaient rencontrés comme deux nuages, faisait écho en se prolongeant, et leur retentissement faisait trembler les cavernes des montagnes. Des éclairs de lumière jaillissaient au milieu du nombre considérable des casques et des brillantes armures des soldats, et égalaient la splendeur du soleil. Par l'éclat des épces, et la vibration de la multitude des flèches, il semblait que le ciel était sillonné d'éclairs. Mais qui pourrait raconter l'épouvantable clameur de ces voix effrayantes ? qui pourrait redire le bruit des boucliers et le sifflement des cordes d'arcs qui assourdissaient toutes les oreilles? Il allait voir les gémissements douloureux et les terribles angoisses de cette attaque incessante on ils se heurtaient a Tenvi ; car les forts devenaient furieux, les timides se décourageaient, les braves s'animaient et écrasaient d'autres braves. La masse des combattants s'étant rassemblée, on la repoussa vers le fleuve, et les soldats perses, épouvantés de ce danger, se mirent à ramper à terre. Cependant l'armée arménienne ayant débouché et traversé le fleuve â cheval,* assaillit l'ennemi avec une grande impétuosité. Puis se heurtant vaillamment tour à tour, des deux cot's tombaient beaucoup de morts et de blessés.
Dans cette immense mêlée , le valeureux V^artan tourna ses regards vers la hauteur et aperçut les braves combattants de l'armée perse qui jetaient le désordre dans l'aile gauche.de l'armée arménienne. Il se précipita courageusement de ce côté et, mettant en déroute l'aile droite des Perses, il les repoussa jusque sous les éléphants ; puis les ayant entourés dans cet endroit, il les extermina. Il les remplit même d'un si terrible effroi, qu*ayant culbuté le corps des Immortels, ces derniers furent dispersés loin du camp retranché et mis en complète déroute.
Cependant Mouschgan Niousalavourd ayant levé les yeux pour observer, a]>erçut quelques troupes de l'armée arménienne qui fuyaient et d'autres qui étaient restées en arrière dans les plaines et la montagne. Poussant des cris , il encouragea les soldats ]iersans qui l'entouraient, et s'étant arrêtés, ceux-ci assaillirent la troupe de Vartan. Dans cette mêlée, on eût pu croire que les deux
(1) Cette rivière se jette dans PAraxe. — Saint-Martin , Mém, sur VArm.j 1. 1, p. 41-42.
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partis étaient vaincus, car il y avait un tel amas de cadavres qu^on eût dit un monceau de ruines.
A cette vue, Mouscbgan Niousalavourd attendit les éléphants d^Ardaschir qui sV*tait retranché sur eux, comme sur un obser>'atoire élevé ou comme dans une ville inexpugnable. Il les appela au son des trompettes et il les mit en réserve avec Télite de Tannée. Mais le héros Vartan, avec ses braves compagnons y en fit en cet endroit un horrible carnage, et lui aussi devint digne de subir le parfait martyr.
Le combat se prolongeant, le jour était déjà sur son déclin et la nuit approchait. Beaucoup [de blesses] mouraient, surtout à cause de l'entassement des cadavres amoncelés très-près les uns des autres, comme du bois coupé dans une forêt de cèdres. On voyait là des flèches et des arcs brisés, et on ne pouvait discerner avec certitude les corps des bienheureux. Une grande confusion régnait des deux côtés de ceux qui avaient été frappés. Ceux qui avaient survécu se dispersaient égarés dans d'impénétrables vallées , et lorsqu'ils se rencontraient, ils se tuaient Tun l'autre , jusqu'au coucher du soleil. On continua sans trêve cet épouvantable massacre (i).
On était au printemps, et les campagnes fleuries avaient changé d'aspect à cause de tout le sang répandu. Si quelqu'un eût vu la masse de ces cadavres tombés, il eût versé des larmes de douleur. Les entrailles étaient bouleversées en entendant les gémissements des blessés, les plaintes des mourants, le bruit que faisaient en tombant les blessés, la fîiite des timides, l'effroi des lAches, les cris des gens saisis d'effroi , les pleurs et les regrets des amis et des parents, et leurs douloureux sanglots. Ce n'était pas sur un seul point qu'on avait vaincu ; mais comme ils s'étaient mesurés braves contre braves, les vainqueurs se trouvaient des deux côtés.
Cependant, comme dans ce grand combat le généralis(sime des Arméniens avait trouvé la mort, il n'y avait plus alors aucun chef sur l'appui duquel les troupes qui avaient survécu, pouvaient compter. Bien que ceux qui avaient échappé au carnage fussent plus nombreux que les morts, ils étaient dispersés et errants , et ils se dirigèrent vers des endroits inaccessibles du pays ; ils s'y réfugièrent et s'emparèrent de beaucoup de lieux et
(1) Elisée ne dit pas que le général- perse Mouschgan fut blessé , mais ce fait est rapporté par Lazare de Pharbe.' — La bataille où finalement les Arméniens , après des prodiges de valeur, furent battus, fut livrée un samedi, le 26 de maréri, c'est-à-dire le 2 juin 451, vingt-trois ans après le renversement de la d3rnastie des Arsacides d* Arménie.
de châteaux que personne n'ayait pu prendre.
Voici les noms des illustres héros qui endurèrent le martyre [dans cette bataille] : le héros Vartan, de la race des Mamigoniens, avec cent trente-trois hommes ; Khorène, de la race des Khorkborooni avec dix-neuf hommes ; le brave Ardag, de la race des Balouni avec cinquante-sept hommes; le puissant Dadjad, delà race des Rentouni avec dixneuf hommes ; le savant Hemaiag, de la race des Timakhsian, avec vingt-deux hommes; Fillnstre Nersèh, de la race des Khadchpérouni arec sept hommes ; le jeune Vahan, de la race des Rénouni avec trois honunes; le juste Arsène, de la race des Endzaïetzi avec sept hommes; le robuste Rarékin, de la race des Sérouantzdian avec ses deux frères et dix-huit hommes.
Ces deux cent quatre-vingt-sept héros et les grands satrapes furent martyrisés avec eux dans cette bataille. En outre de ce nombre de deux cent quatre-vingt-sept , il y eut encore îles martyrisés qui appartenaient à la race royale» à celle des Ardzrouni, et aux autres dynasties de satrapes, huit cent quarante hommes, dont les noms, le jour de ce grand combat, furent inscrits dans la liste de la vie. Il y eut en tout mille trente-six tués ; et du côté des apostats trois mille cinq cent quarante-quatre hommes qui périrent dans cette journée. Neuf d'entre eux étaient de grands personnages, ce qui affligea beaucoup Mouschgan Niousalavourd. Envoyant surtout le désastre subi par son armée qui était sept fois plus nombreuse que celle des Arméniens , il se découragea et fut très-effrayé, car il ne savait comment perséYerer dans ses plans, puisque le combat n'avait pas eu les résultats qu'il en attendait. [ Son découragement fut plus grand] encore lorsqu'il vit et eonsidéra la multitude des morts de son armée. H les flt compter et il trouva le total de ceux qui étaient morts bien supérieur à celui de l'année arménienne. De plus, il fiit fort affligé [de la mort] des personnages de marque dont les noms étaient connus du roi. Il craignit d'écrire au roi et de lui faire savoir la vérité sur le résultat de l'al^ûre; car il ne pouvait pas non plus le cacher, parce que la nouvelle d'un si grand combat ne pouvait demeurer secrète.
Tandis qu'il se livrait à ces pensées et qu'il était affligé dans son esprit, l'apostat Vasag qui, caché au milieu des éléphants^ av&it conservé la vie, offrait des consolations à l'âme de l'affligé , en lui enseignant des ruses qu'il pourrait employer pour battre en brèche les forteresses. Il jurait par Tordre royal, se donnant lui-même comme garant avec les prêtres qui l'accompagnaient dont il faisait des
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messagers^ qu'il pouvait offrir aux Arméniens le pardon de leur rébellion, en leur accordant de nouveau de rebâtir les églises et de rétablir toutes les cérémonies suivant Tancien usage. Cependant, bîeia que Tordre du roi fût tri*s-fonnel à ce moment, sa puissance était très -affaiblie puisqu'il avait été vaincu à deux reprises différentes; toute^ fois les soldats arméniens qui connaissaient la fourberie de Vasag, dont ils avaient si souvent découvert les ruses , ne purent croire de suite à ses propositions.
CHAPITRE SEPTIÈME
Où l'on raconte encore Vhéroîsme des Arméniens et la scélératesse croissante de Vasag.
Mouschgan Niousalavourd stîmula de nouveau toute la noblesse des Arik, et ayant réuni des troupes, il arriva à un château où sY>taient réfugiés une bande de soldats arméniens et de saints prêtres. Ils se préparèrent à faire le siège de la place et Tinvestirent de tous côtés. Ne pouvant point s'emparer du château, ils eurent de nouveau recours aux serments pour les amener à capituler, sans employer la force; et ils leur firent ensuite présenter deux ou trois fois le saint Évangile. Bien que les prêtres consentissent à sortir et à se présenter [à Mouschgan], cependant beaucoup de che6 ne voulurent pas croire aux fausses promesses de Vasag, puisque Mouschgan Niousalavourd avait commencé à seconder les perfides projets [de l'apostat].
Or on des vaillants officiers arméniens, nommé Pag, qui, en fuyant, était arrivé dans le château, s'étant présenté sous les murs, vomissait des injures contre Tapostat, et rappelait au général en chef des Perses tous les malheurs qu'il avait taixX endurer à l'Arménie. En l'écoutant, beaucoup des accusations [ qu'il reprochait a Vasag] étaient approuvées non-seulement par les Arméniens, mais elles l'étaient encore davantage parles Perses. Pag sortit la même nuit du château avec sept cents soldats, sans qu'on pût mettre la main sur lui.
Mais ceux qui étaient restés dan^ le château ,
connaissaient bien la fausseté des serments de leurs
[ennemis] ; cependant comme ils manquaient de
"vivres, ils en sortirent bien malgré eux. Lorsqu'ils
^ présentèrent, on ordonna d'en massacrer deux
cent treize. Tous s'écrièrent et dirent : « Nous
'c remercions, Seigneur notre Dieu, car, tandis
^« les ^lises sont encore fréquentées, que les
'^Hctuaires des martyrs sont intacts, que le saint
<^Iergé est uni et pratique la vertu , tu nous as
rendus dignes de ton céleste appel. Que notre I mort soit semblable à celle des saints athlètes et que notre sang se mêle avec celui des martyrs. Que le Seigneur dans sa sainte Église trouve de Tallégresse à cause des victimes volontaires qui montent sur le saint autel. » Ayant dit ces paroles, deux cent treize martyrs furent immolés dans cet endroit.
Les saints prêtres qui s'étaient réfugiés dans le château, le bienheureux Joseph et le bienheureux Léonce, avec beaucoup de leurs compagnons, offrirent aussi leur tête au glaive du chef des bourreaux, répétant les mêmes paroles qu'avaient dites les deux cents [martyrs]. Ce n'était pas que les bienheureux eussent quelque espoir de [conserver] une vie corporelle, mais ils cherchaient avec sagesse à procurer de la gloire à leur pays. C'est pourquoi ils en appelèrent à la Porte, en rejetant toute la faute sur l'impie Vasag. Lorsque l^Iouschgau Niousalavourd entendit ces paroles, il n'ordonna pas qu'on mit la main sur eux pour les faire mourir; mais, faisant frapper Joseph et Léonce, il commanda qu'ils fussent gardés soigneusement parce qu'ils en avaient appelé à la Porte. Ils disséminèrent ensuite les autres prêtres dans différents endroits, en leur donnant des instructions pour la prospérité et la tranquillité du pays.
En attendant, les Arméniens, en voyant que les ordres du roi et du perfide Vasag étaient changés, ne crurent pas k ce pardon trompeur, mais s'encourageant à Tenvi, ils disaient : « Qu'avons-nous besoin de la vie passagère de ce monde, ou pourquoi voyons-nous le jour après [la mort de] ceux que nous aimons ? Car si nos valeureux champions tombèrent dans la grande bataille, si beaucoup de blessés furent étendus sur la terre, dans le sang, au milieu de la campagne , si leurs cadavres servirent de pâture aux oiseaux et de nourriture aux bêtes fauves, si nos dignes satrapes sont anéantis par le malheur, s'ils ont perdu leurs domaines et s'ils éprouvent les tribulations de la persécution, si toute la joie des Arméniens s'est changée en pénibles souffrances et en une corruption insup-* portable, n'ajoutons pas foi à ces ordres fallacieux et ne nous livrons pas aux mains de ces princes. »
A> partir de ce moment, tous abandonnèrent les villages, les bourgs et les campagnes; les époux quittèrent la couche nuptiale, les vieillards laisscTcnt leurs demeures, et les jeunes enfants abandonnèrent le sein de leurs mères. Les jeunes gens et les jeunes filles fuyaient, et de même toute la masse des hommes et des femmes gagnaient d'impénétrables déserts et de fortes positions dans dif-
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férentes montagnes. Ils pensaient qu'il clait pré- . férable d'habiter dans des cavernes avec les bétes fauves que de se reposer dans des palais, en aposfasîant. Ilssoufiraient, sans s*attrister, de se nourrir d'herbes et sans se rap|>eler leurs mets habituels. Les cavernes leur semblaient corofne les arceaux de splendides' monuments, et des lits sur la terre, comme des couches brodées. Les psaumes, les modulations de leurs chants, et la lecture des saintes Écritures étaient toute leur joie. Chacun était pour lui-même un temple, dont il était aussi le prêtre ; les corps de chacun étaient comme un saint autel, et leurs âmes étaient un sacrifice agréable; aussi aucun d'eux ne se lamentait par la crainte de devoir être passé au fil de Fépée, aucun d'eux ne regrettait non plus d'être éloigné de ceux qu*il aimait. Ils supportaient avec joie qu'pn leur enlevât leurs biens et ils ne se souvenaient plus d'avoir eu des possessions. Ils luttaient avec patience, et ils soutenaient avec courage leur douloureux martyre. En effet, s'ils n'eussent pas apprécié visiblement leur joyeuse espérance , ils n'auraient pu agir avec autant de fermeté. Beaucoup appartenaient à la race illustre des satrapes; leurs frères, leurs fils, leurs filles avec plusieurs de leurs amis habitaient dans des localités inaccessibles; quelques-uns dans le sombre pays de Chaldie; beaucoup dans les régions méridionales des inaccessibles rochers de Demorik; d'autres dans les profondes cavernes d'ArtzakIi, et quelques-uns occupaient beaucoup de chAteaux dans l'intérieur d<i pays. Tous, avec une grande résignation, supportaient beaucoup de misères en vue de l'espérance divine, et ils demandaient à Dieu, par des supplications, de ne point voir la ruine des saintes églises.
Mais, comme nous Tavons déjà fait remarquer plusieurs fois, l'impiété du méchant excitait et forçait les soldats perses, dans les parties voisines du pays, à solliciter im ordre royal pour faire ar» river des trou|)es à leur aide. Beaucoup de cavalerie étant ensuite venue , elle augmenta le nombre des gens opprimés, et elle devint aussi nombreuse que dans l'origine. Ils pénétrèrent dans l'intérieur du pays, et en combattant ils assiégèrent les forteresses du mont Gaboïd. Mais les assiégés, en se défendant vigoureusement, massacraient un grand nombre de soldats ])erses, poursuivaient dans leurs campements les fugitifs qui, avec des prières mensongères, voulaient de nouveau les réduire par la ruse.
Bien que personne ne voulût aller vers eux pour ne pas être livré aux mains des ennemis, cependant un prêtre appelé Arsène (Arschen) y
fut contraint par leurs serments. 11 leur parlait avec beaucoup de familiarité ; il approuTait la fuite des innocents, et son visage exprimait même de la compassion pour Fimpie Vasag. Il lui raq»pelait son premier pacte avec le christianisme, en termes respectueux^ afin d'adoucir un pea sa détestable iniquité. Mais Vasag ne l'écouta point, ne prêta nulle attention à ses paroles, et lit attacher et emmener le bienheureux et tous ceux qui étaient venus avec lui.
Ensuite, voyant que le général en chef adoptait ses plans, il se mit à faire des incursions dans beaucoup d'endroits, et lorsqu'il trouvait des gens en dehors des forteresses, il les faisait prisonniers, et il incendiait avec des torches plusieurs localités. Ceux qui étaient renfermés dans les châteaux de Demoris, ayant appris tout le mal que faisaient les troupes royales, songèrent qu'il était désavantageux de séjourner dans les forteresses. Étant sortis courageusement, ils fondirent sur les ennemis avec l'aide des défenseurs de ces châteaux, ety arrivés dans le pays qui formait la frontière avec la Perse, ils firent un cruel massacre, conduisirent en captivité les survivants, les enfermèrent dans le^ forteresses et incendièrent les édifices de la contrée.
Ceux qui résidaient dans les montagnes de la Chaldie, s'étant aperçus que les soldats perses arrivaient avec insolence et sans méfiance, dans les régions fortifiées de l'Arménie, assaillirent également avec une grande valeur le territoire de Daîk, situé au milieu des vallées. Ils trouvèrent là plusieurs troupes de soldats royaux qui yoolaieot faire prisonniers les seigneurs du pays et qui s'imaginaient aussi que là se trouvaient les trésors des satrapes; aussi ils fouillaient partout avec ardeur.
Là, ils virent, dans deux villages, les églises incendiées, et ils en furent encore plus irrités. Ils se lancèrent à la poursuite des ennemis et ils s'attaquaient mutuellement. Enfin, victorieux et triom- pliants, ils affaiblirent les forces de Tarmée perse, ^ massacrèrent beaucoup d'ennemis et contrai- — gnirent ceux qui avaient échappé à quitter le pays. «^ Dans cette terrible rencontre, le bienheureux.^ Hemaîag, frère de Vartan, généralissime des Ai méniens , combattant seul avec une grande bravoure, fut tué en martyr, pour la sainte union d( la religion (i).
Tous ceux qui n'avaient pas été blessés, pour — suivirent les fuyards. Ayant agi de la sorte, 1< soldats du roi cessèrent de faire des incursioi
(1) Cf. Laxare de Pbarbe, ch. 36, 37.
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dans la contrée, et ils eurent plus de respect pour les églises. De plus, les Arméniens s'adressèrent de nouTean à la cour.
Ceux qui s'étaient enfuis dans les forêts d'Artzakh ne restèrent pas non plus inactifs. Ils expédiaient sans cesse des messagers dans le pays des Huns, stimulaient et exhortaient les troupes de cette contrée; ilsleur rappelaient le pacte qu^ils avaient ^t avec les Arméniens, et qu'ils avaient confirmé par un serment solennel. 11 était agréable à plusieurs d'entendre ces paroles. En outre, ib leur faisaient des reproches pour ne point être venus an combat tandis qu'ils étaient prêts. Cependant, comme au commencement ils n'avaient pu s'entendre entre eux, ils firent une levée de troupes nombreuses et aussitôt ils allèrent envahir les frontières du royaume des Perses. Ayant saccagé beaucoup de provinces et enlevé beaucoup de prisonniers, ils les conduisirent dans leur pays pour témoigner au roi de leur allicince avec les troupes arméniennes. #
Quand toutes ces nouvelles parvinrent au général perse, il en fut fort irrité, et, au comble de la fureur, il rejeta toute la faute sur l'impie Vasag, comme étant la source et Tinstigateur de tout le mal qui était arrivé. Ayant levé son camp, il partit et arriva en Perse; il écrivit tout ce qui s'était passé, avec exactitude, à la cour, et il accusa Tapostât de tout ce qui était arrivé.
Des que le roi eût appris que le pays était ruiné et qu'H se fut assuré du résultat de la grande bataille, il se découragea et perdit de son audace habituelle. Gardant le silence, il repoussait ses continuelles et trompeuses pensées ; il pesait l'erreur de cette folle entreprise, et il voulut la connaître , en disant : « Se trouvera-t-il quelqu'un qui m'exposera les choses avec vérité ?» — !-« grand intendant Mihr-Nerséh lui-même, qui était au courant de cet acte injuste , se présentant au roi, loi dit : <i Je te le dirai, ô roi valeureux, si tu yeux entendre la vérité avec certitude ; fais appeler ceux qui , en Arménie , sont les chefs ^des chrétiens; ils viendront promptement et te diront toute la vérité. »
En attendant, il écrivit et confia l'Arménie à
lin marzban qui était l'un de ses premiers satrapes,
appelé Adrormizt (i), dont les domaines étaient
^tués sur les frontières de l'Arménie et qui avait
^té le lieutenant du général dans la dernière ba-
( 1) Lazare de Pharbe (c. 36) donne à ce personnage le '^om d*Ar8chagan , ce qui fait supposer, dit Saint-Marlin (-«rw. du B. E, de Lebeau, t. VI, p. 308, note 1), qu'il ^I^fiartenaît à une branche des Arsacides de Per«e qui ^t^it encore paissante à cette époque en Perse.
BISTOR. A11HÉMI£NS. — T. If.
taille. Il rappela Mouschgan Niousalavourd (i] avec tout le reste des troupes [et les envoya] dans le pays des Aghouank , des Lephin , des Djéghp , des Hedjmadag, des Thavasbar, des Khipiovan, et dans toutes les forteresses que les Huns avaient ruinées lors de leur alliance avec les Arméniens. Cependant, conune le roi s'était attristé à cause de la ruine des provinces et du massacre des soldats, et surtout à cause delà destruction des forteresses, — qui avaient exigé beaucoup de temps et de peines pour les construire, et qui alors avaient été facilement enlevées et démantelées, sans espoir de les relever, — il donna l'ordre qu'on fit venir Vasag avec les che6 des chrétiens (2).
Pendant ce temps-là, le marzban Adrormizt fit son entrée en Arménie, avec des sentiments pacifiques. En vertu d'im ordre royal, il appela Sahag, le saint évêque des Reschdouni, afin de savoir de lui les détails de ce qui était arrivé. Bien que cet évêque eût démoli un adrouschan et que, de différentes façons, il eût tourmenté les prêtres du feu , cependant il n'hésita point à se présenter au tribunal public. Le marzban convoqua aussi un pieux prêtre, nommé Mousché, qui était inspecteur de la province des Ardzrouni, et qui avait également détruit un adrouschan, et fait emprisonner et châtier cruellement des mages. Celui-ci ne craignit point non plus et se rendit volontiers en présence du marzban. Deux autres bienheureux prêtres aussi, Samuel et Abraham, qui avaient renversé un adrouschan à Ardaschad et qui avaient été fails prisonniers par l'apostat Vasag, furent conduits également avec ces personnages vertueux . On réunit aussi, dans le même but, le grand Joseph, Léonce, Khadchadch et Arsène. Lorsque le marzban eut été instruit et renseigné par tous, il écrivit et notifia à la cour chaque chose avec sincérité, comme il l'avait entendu de leur bouche.
Bien que Vasag fût déjà arrivé à la Porte et qu'il eût, à sa façon, raconté diversement et faussement chaque événement, il ne pouvait cependant pas se justifier dans l'esprit du roi qui lui répondit en ces termes : « Quand les chrétiens seront arrivés , je vous entendrai tous ensemble au tribunal. »
Cependant, comme les saints prêtres étaient enchaînés, ils n'arrivèrent à la résidence royale d'hiver qu'après deux mois et vingt jours. Lorsque le grand intendant apprit qu'on les avait amenés dans la ville, il vint lui- même pour les voir, et, bien
(1] Lazare de Pharbe (c. 38) place le retour de Tarmée et Tarrivée des captifs à la 13* année du règne dlezdedjerd II, qui répond h Tannée de notre èn> ■*b2. — Cf. Saint- Martin, loc. cit., note 2.
(2) Cf. Lazare de Pharbe, c. 36, 38, 43.
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quUl entendit leur rapport sur chaque événement avec des détaik précis, il ne pouvait cependant pas les faire saisir et les tourmenter, parce que plusieurs des satrapes arméniens avaient vraisemblablement occupé les lieux fortifiés du pays, et le marzban les redoutait peut-être. Cest pourquoi il commanda qu'on gardât les saints avec soin et qu'on administrât le pays avec douceur. De son côté, il parcourait la contrée, relevait les ruines et promettait aux habitants la sécurité.
11 donna l'ordre de rendre aux évéques leurs diocèses respectif, d'exercer ouvertement leur •culte suivant Tantique usage, et de se montrer en public en toute liberté. En outre, il leur accordait des présenU et des cadeaux. Comme l'armée avait pris et ravagé beaucoup de cantons, il commanda qu'on exemptât le pays des tributs, et il diminua aussi pendant quelque temps la cavalerie royale. Il ordonna que les moines qui avaient émigré et s'étaient dispersés vinssent reprendre possession de leurs domaines : < Que tous les ministères du culte divin, dit-il, soient exercés aujourd'hui, comme cela avait lieu sous set prédécesseurs. Si quelqu'un s*est retiré dans quelque contrée lointaine, j'ai le pouvoir, [ajoutait-ilj , donné par la cour, de le fiiire rentrer et de lui fiûre recouvrer tout ce qu'il avait abandonné, de le mettre en possession de ses biens , soit qu'il appartienne à la classe des nobles, ou à celle du peuple, ou enfin à celle du clergé. »
U confirma ses paroles par serment, et il en envoya l'avis de tous les c6tés; c'est pourquoi beaucoup de -gens revinrent, acceptèrent ses offres «t recouvrèrent leurs propres possessions.
Mais ce qui est plus important encore, c'est que si quelqu'un par violence avait embrassé le magisme contre sa volonté, on envoyait un édit de la cour, pour qu'il professât le christianisme. [Cet «édit portait : ] « Les dieux sont irrités aussi contre ceux qui ne vénèrent pas affectueusement la religion du mazdéisme, et moi je ne les en remercie point. Aujourd'hui j'adresse à tous le même commandement : laissons à chacun la faculté d'agir suivant son libre arbitre, qu'il suive le culte qu'il lui convient de pratiquer, car tous sont mes sujets. D II parla ainsi et donna cet ordre par écrit à tout son royaume.
Lorsqu'ils eurent connu et vu cet édit, beaucoup de gens qui erraient et étaient dispersés dans des lieux éloignés, accouraient et reprenaient leurs biens. Ensuite, quand les satrapes qui résidaient dans les châteaux- forts du pays, virent le i(^tablissement [de la stabilité], et l'Église encore florissante, ils reprirent confiance et eurent le
courage de se présenter au roi. Us envoyèrent aussi on message au marzban du pays pour signifier leur soumission à la Porte. Le maRban, animé d'une vive sollicitude , demanda un édit royal et leur donna une promesse de sécurité par ordre de la cour. Toutefois", comme ils connaissaient la dureté du gouvernement et sa duplicité en toute chose, ils voulurent néanmoins participer aux martyres des saints, et, puisque la mort leur était réservée , ils ne s'en effrayaient point.
En entendant ces paroles, le roi donna l'ordre qu'ils se présentassent devant lui , libres de tom liens, et avec les mains et les pieds dâMrrasséi de leurs ftrs. Aussitôt ils conduisirent leurs femmes et leurs enfants, et, grâce au marzban, ils recouvrèrent leurs propres biens et se rendirent avec empressement au quartier d'hiver du roi.
Tandis que le roi était dans sa résidence dliiver, il ordonna que l'on fit faire une enquête sur cbacuE d'eux. Le grand intendant siégea pour écontei les deux parties, et, après avoir examiné pendant plusieurs jours les pièces du procès, on déclan coupable le parti des apostats. Ainsi ils prodni* sirent des lettres envoyées par Vasag et par tout ceux qui étaient ses adhérents , en vue de resta unis au pacte de rébellion ; une lettre de la province des Ibères, une autre de celle des AgfaouanL enfin une troisième de TAghdznik et une adresse au souverain des Grecs, ainsi qu'une lettre an général Antiochus. Toutes ces lettres portaient k cachet authentique de Vasag. Il était aussi complice du meurtre des mages à Zarèhavan (i), e( ses lettres et ses ordres prouvaient que beancouf de châteaux avaient été enlevés aux Persesy alon qu'il était marzban du pays.
S'étant avancé à son tour, Adom, de la race de: Kénouni, qui avait été envoyé par Vasag en qualité d'ambassadeur en Grèce, lui fit des reprodie en présence du grand tribunal, [en lui montrant le document quil lui avait remis muni de soi sceau. Houschgan Niousalavourd porta aossi soi accusation et témoigna, avec ses compagnons di Parmée, comment, après la fin du combat, Vataj avait fait répandre beaucoup de sang , conimen il avait fait sortir les assiégés des châteaux-forts en les trompant par un faux serment , conunen il avait mis à mort quelques-uns des sujets et de sujettes du roi et en avait envoyé d'autres en cap tivité. Enfin, pour comble d'infamie, on l'accusai de s'être approprié les tributs du pays qui auraien dû être versés au trésor.
Beaucoup d'apostats, complices de Vasag, dé
(i) Celait UB des neuf cantons de la Persaménte.
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voilèrent les maux qu'il avait causés au pays d'Arménie. On interrogea aussi, à son égard, ceux des mages qui avaient survécu, ainsi que les gardes du corps, qui avaient été délivrés de leurs fers et avaient été amenés à la cour, et on leur dit : « Êtes-vous bien renseignés sur les injustices commises par Vasag? « Ils répondirent en disant : « C'est lui qui a été le chef, Tinstigateur et la cause de toutes les terribles infortunes que nous avons supportées, de tous les malheurs qui fondirent sur les troupes royales, de la ruine et de l'esclavage du pays d'Arménie, et de la perte des tributs royaux. >» Durant le cours de son procès qui dura plusieurs jours, ses parents se présentèrent aussi; ils l'avaient déjà accusé devant le roi. Ih firent connaître et démontrèrent, article par article, comment Vasag s'était uni d'amitié avec Héran le Hun, roi de Pagfaassagan, précisément à l'époque où ce prince massacra dans l'Aghouank l'armée perse, et qu'en dévastant tout sur son passage, il •^Intt arrivé sur le territoire grec, avait enlevé beaucoup de prisonniers et de butin aux Grecs, ^ox Arméniens, aux Ibères et aux Aghouank.
Jls racontèrent en outre comment le souverain ^ui-méme en avait été informé et avait tué le roi •^e Pagfaassagan. Vasag, à cette époque, était marzban d'Arménie, et on découvrît qu'il était l'allié <^ea ennemis du roi. Ses parents firent connaître «ncore et prouvèrent comment ils étaient parfai* Peinent informés de ses perfides projets. Ils dirent <«t avancèrent tout cela en présence du roi, et ils «aeotttèrent les diverses ruses dont il se servait traîtreusement, non-seulement contre ses comparons , mais aussi contre le roi ; car, dès son enfance, il n'avait jamais fait aucune chose avec équité.
Alors le grand intendant donna les ordres sui* ^ants : « Amenez ici quelques-uns des captîfe qui «ont en prison. » On enleva les chaînes des bienlieuienx et on les amena. Cétaîent Sahag, évéque ^es Reschdouni, le saint évéque Joseph et le prêtre Xéonce. Quand on eut exposé devant eux toute la procédure instruite au tribunal, l'évéque Sahag répondit : « Ceux qui ont ouvertement renié le ^rrai Dieu ne savent ni ce qu'ils font ni ce qu'ils disent, parce que leur intelligence est obscurcie. ih servent leurs maîtres sous de faux prétextes, et ils s'accordent avec leurs complices, en les trompant Ce sont des vases de Satan , car, par leur moyen, il accomplit la perversité de ses volontés, ^omme on le voit par Vasag. En effet, tandis qu'il avait le nom de chrétien, il croyait, par sa fausseté, couvrir et cacher toute sa perversité devant votre gouvernement mal renseigné^ en dissimulant toutes
ses fraudes, sous le manteau du christianisme. Cest pourquoi, vous, en croyant à cet homme, vous l'avez honoré au-delà de son mérite. Vous lui avez confié le pays des Ibères; eh bien! demandez-leur s'ils furent satisfaits de lui. Vous lui avez donné la principauté de Siounie ; écoutez oe que ses parents vous racontent de lui. Vous l'aviez institué marzban de l'Arménie ; il détruit tout le pays que vos ancêtres avaient fondé avec tant de peines. Vous l'avez vu , lorsqu'il rejeta le nom vénérable de Dieu qu'il honorait faussement, toute sa perversité apparut dans sa nudité, car s'il se montra traître envers son Dieu, pour quel mortel se montrera-t-il juste? Or, toutes les accusations qu'on a formulées maintenant contre lui, ne les aviez- vous pas entendues auparavant? Pour quel motif les avez-vous dissimulées ; ne le saviez-vous pas? Il me semble qu'il vous a trompés par une fausse espérance; mais ni vous, ni lui, ni aucun autre qui viendra après vous, ne pourra le trouver en nous. Faites donc de lui ce qu'il vous plaira, et pourquoi nous interrogez-vous à son sujet? »
Le grand intendant, troublé dans son esprit *et dans ses pensées, repassait toutes les dépositions' Élites devant le tribunal. Après qu'il eut acquis la ferme conviction qu'on devait condamner Vasag, avec justice, à cause de ses actes iniques, il entra à la cour royale, et il montra tous les documents du tribunal. Lorsque le roi eut tout entendu et qu^il fut convaincu de la culpabilité de Vasag par le rapport du grand intendant, il fut fort irrité et il éprouva un vif ressentiment. Cependant il voulut conduire Vasag par degrés au sonunet de l'ignominie. Il garda le silence pendant douze jours, jusqu'à ce que les accusations du procès fussent épuisées.
Un jour de grande fête, il ordonna d'inviter à un banquet tous les personnages illustres et marquants. L'apostat fiit aussi invité. Observant le cérémonial accoutumé de la cour, il revêtit le vêtement d'honneur qu'il avait reçu du roi; il ceignit le bandeau et plaça sur sa tête la tiare brodée d'or ; il boucla la ceinture d'or massif enrichie de perles et de pierres précieuses, il mit les pendants d'oreilles et le collier au cou, et les fourrures de martre sur ses épaules. Revêtu de tous ces insignes , il se rendit à la cour royale et paraissait le plus magnifique et le plus fastueux de tous les invités.
Les satrapes qui spontanément étaient venus de l'Arménie pour s'exposer à l'épreuve, et les saints qui étaient arrivés les premiers, étaient tous gardés dans les fers , auprès de la porte royale. En voyant venir Vasag à la cour, dans tout l'éclat
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de la splendeur et du luxe et accompagné d'une suite nombreuse, ils le raillèrent en eux-mêmes et dirent : « O marchand insensé ! tu as vendu Thonneur étemel et immortel et tu as acheté des [vanités] passagères dont peut-être tu seras dépouillé dans quelques jours. »
Vasag se présenta et prit place dans Tintérieur de la salle qui était la cour des grands, he héraut de la cour entra et Tinterrogea en ces termes : « Le roi m^ envoie vers toi ; de qui as-tu obtenu tous ces honneurs insignes? Réponds-moi sur le champ y si tu les as justement mérité». » Et il lui présentait toutes les dépositions du tribunal qui l'avait condamné. Il lui fit connaître aussi ce qu'on n'y avait pas révélé, [à savoir :] qu'il ne possédait pas légalement le domaine de la province Ce Siounie; mais que, par astuce et par calomnie, il avait fait tuer son oncle paternel Vaghinag, et s'était saisi de son domaine comme s*il eût été un ministre fidèle de la cour. 11 lui fit encore beamcoqp d'autres reproches pour le confondre , et tous les grands appuyèrent ce témoignage. Vasag resta muet et il ne sortit pas de sa bouche une parole d'aveu. On redoubla et on accumula les preuves devant la cour, et enfin on prononça contre lui la sentence de mort.
Ensuite le chef des bourreaux s'approcha et, en présence de tous les seigneurs, il lui enleva toutes les décorations qu'il avait reçues de la cour, et il lui fit endosser le vêtement des condamnés. On l'enchaina par les pieds et par les mains, on le fit asseoir comme une femme sur une jument ; et [les gardes] le prirent et le conduisirent dans la prison où se trouvaient tous les condamnés.
Les satrapes arméniens , les saints évêques et les prêtres , bien qu'ils éprouvassent de grandes inquiétudes, ne se souvenaient plus des tribulations qu'ils avaient endurées, et ils oubliaient même les tourments imminents qu'on redoutait, car ils étaient dans l'admiratiou pour la révélation sublime que Dieu leur avait envoyée. Ils se réjouissaient mutuellement et disaient : « Nous avons lutté avec courage, souffrons encore avec plus de patience. Nous avons appris par nos saints pères que la patience est la première de toutes les vertus et que la sagesse céleste est le culte par^ hit de Dieu \ personne ne peut la trouver sans soufïrir. Quand ensuite les soufirances se prolongent , alors la récompense s'accroit. S'il en est ainsi, demandons seulement à Dieu de pouvoir souffrir avec patience toutes les épreuves; le Seigneur lui-même réglera la manière de nous délivrer. Nous connaissons la sentence des quarante athlètes du Christ^ qui souffrirent de terribles per-
sécutions. Un d'eux sortit du bain et ii se priva lui-même de la couronne; mais les trente-neuf se sacrifièrent avec patience et arrivèrent à la promesse qu'ils avaient désirée. Or voici notre compagnon qui d'abord s'était éloigné de nous et qui s'est rendu maintenant l'instrument de Satan. Son âme étant encore dans son corps, il a fait Tessai des tourments de Penfer, que les saints seuls et même les hommes barbares ne redoutent point. •
En disant cela, ils versaient d'abondantes larmes'sur celui qui s'était perdu, et, modulant avec leurs livres des cantiques spirituels , ils disaient : « U vaut mieux mettre sa confiance dans le Seigneur que d'avoir de l'espérance dans les hommes ; il vaut mieux avoir confiance en Dieu qu'aux princes de la terre* Toutes les nations se sont levées contre moi , et je les ai vaincues par le nom du Seigneur (i). » Ils s'encourageaient mutuellement et disaient : « Puisque nous sommes certains [de la vérité] de ces paroles, mes frères, ne craignons pas les nations idolâtres qui n'ont point de Dieu , qui sont pires que des abeilles dans leur colère, car leur courroux causera leur propre perte. Nous cependant invoquons le nom du Seigneur et nous les mettrons tous en déroute. »
L'apostat Vasag fut témoin de l'union des saints prisonniers qui, avec une grande allégresse, acceptaient les souffrances et paraissaient joyeux et resplendissants, comme autrefois dans la cour royale. lUes regardait et les enviait, mais personne ne voulut l'accueillir et on le gardait séparément dans la même prison. Chaque jour on le transportait comme un cadavre et on le traînait au tri* bunal suprême, on se moquait de hii, on le raillait et on le donnait en spectacle à toute la cour. On le dépouilla de tous ses biens et on ne lui laissa rien de ce qu'il possédait. On le réduisit tellement à la misère que ses serviteurs mendiaient du pain pour le lui apporter. On accumula tellement de dettes sur sa maison pour [acquitter] les tributs de la province, qu'il dut faire l'abandon de tout l'héritage de ses pères et de ses aïeux; il dut faire également abandon des parures de femme , sans pouvoir acquitter sa dette envers la cour* On lui réclama de telles sommes, qu'il demandait s'il y avait des trésors dans les tombeaux de ses ancêtres ; et, s'il s'en fût trouvé, il les aurait pris et les aurait donnés pour solder sa dette et celle de sa famille , parce que beaucoup de ses parents avaient été également condamnèi.
Frappé ainsi de tous les côtés et plongé dans
(1) Psaume 117.
HISTOIRE D'ARMÉNIE
Tavilissanent , il fut en proie à de terribles maladies dans sa prison. Ses entrailles sVnflanimèrent, sa poitrine s'affaiblit et fut attaquée; il se dessécha et sa force diminua. Ses yeux étaient remplis de vers et il en sortait de ses narines. Ses oreilles se fermèrent et ses lèvres se fendirent horriblement. Ses ner£s se roidirent et ses talons se tournèrent. 11 exhalait une odeur de mort et ses serviteurs le fuyaient. Sa langue seule était saine dans sa bouche, mais ses lèvres ne proféraient aucun aveu. 11 mourut suffoqué et descendit aux enfers avec une insupportable amertume. Tous ses amis le raillèrent et tous ses ennemis se réjouirent de ses cruelles tortures ( i ) .
Celui qui voulait devenir roi du pays d'Arménie par des moyens coupables n'eut pas un lieu de sépulture ; il mourut comme un chien et fut traîné comme un corps immonde. Son nom ne fut pas rappelé parmi les saints ; et, dans les ^lises, on ne consacra point sa mémoire devant le saint autel. 11 n*y eut pas de mauvaise action qu'il n'eût commise durant sa vie, et il n'y eut pas de douleurs plus atroces que celles qu'il éprouva pour mourir. On écrivit ces souvenirs en exécration de ses fautes , afin que quiconque les connaîtra lui lance des malédictions, et ne se fasse point l'imitateur de sa conduite.
CHAPITRE HUITIÈME
COMME SUPPLiMlirr DES SEPT PREMIEES [l).
Nouveaux détails sur la même bataille et sur le martyre des saints prêtres,
La seizième année du règne de ce même roi (Iczdedjerd II) (3), il partit de nouveau, enflammé d'une grande colère, pour le pays des Kouschans afin de leur déclarer la guerre* En traversant llbérie, et en entrant dans le pays d'Âbar (4), il ordonna que les satrapes et les prêtres fussent gardés de la même manière dans la ville de Nischapour (Niouschapouh). Toutefois il conduisit avec lui deux des prisonniers bienheureux, et, partout où il passait , il abolissait le christianisme.
(1) Cf. Lazare de Pbarbe, c. 40 et suiv.
(1) Ce chapitre supplémeataire n'est pas mentionné dans la liste de ceux que l'auteur a donnés dans son Introduction. Il complète l'oeuvre d'Elisée, en faisant connaître des événements importants accomplis à la suite de la lutte que ks Arméniens soutinrent contre les Perses.
(3) Cette année correspond à l'an 455 de notre ère.
(4) Cf. plus haut, p. 186, note 1, col. 1.
Voyant cela, un [personnage] hun, de la race royale du pays de Khaïlentour (i), nommé Pel, inclinait secrètement vers le christianisme, et il apprenait d'eux de tout son cœur et spontanément la vérité. De son plein gré, il s'était soumis à la domination du roi [de Perse], et, en voyant persécuter les saints, son âme éprouvait des chagrins. Cependant, comme iln'avaitpas le pouvoir de rien faire pour eux, il s'adressa au roi des Kouschans. II alla le trouver et lui raconta toutes les afflictions et tous les tourments que le roi avait fait endurer à l'Arménie. 11 l'informa aussi de l'état du défilé des montagnes des Huns et lui fit connaître aussi la révolte des soldats amenée par la désaffection de beaucoup de nations envers le roi ; enfin il lui révéla également le mécontentement [qui régnait] dans l'empire des Arik.
En apprenant cela, le roi des Kouschans ne douta point delà sincérité de cet homme et n'avait dans son cœur aucun soupçon, parce que, déjà auparavant^ il en avait su quelque chose. Mids quand ensuite, il fut parfaitement certain, par le rapport de Pel, que le roi [de Perse] s'avançait contre lui, il se hâta de rassembler des troupes, et fit une levée pour se porter à sa rencontre avei une armée redoutable. Quoiqu'il ne pût en venir aux mains avec lui , il assaillit l'avant-garde du roi et fit un grand massacre de soldats. Le roi désespéré manifesta son chagrin de ce que, réduit à un petit nombre de troupes, on le forçait a battre en retraite. Le roi des Kouschans, se mettant à sa poursuite avec des pillards, dévasta beaucoup de cantons appartenant au roi et rentra avec sécurité dans ses États.
Le roi [de Perse], voyant le déshonneur et la perte que lui avait occasionnée cette campagne, se repentit et reconnut que tous ses revers provenaient de l'indiscipline des soldats. Dans les angoisses de son cœur, il ne savait sur qui fiiire retomber l'amertume de son venin. Cependant le grand intendant était rempli de terreur, parce qu'il était la cause de tous les malheurs qui étaient survenus. 11 inspira alors des discours au chef des mages et aux mages qui, se présentant devant le roi, lui dirent : « O roi vaillant, nous savons, par la religion, qu'aucun homme ne peut résister à ton courage héroïque ; mais, à cause des chrétiens qui sont hostiles â notre foi, les dieux sont irrités contre nous, parce que jusqu'à présent tu as laissé vivre ces chrétiens. » Us lui rappelèrent aussi comment ib le maudissaient dans leur prison, et ils proférèrent encore beaucoup d'autres calom-
(1) Cf. phis haut , p. 180, note 1, col. 2.
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nies contre les saints. Tous les jours , ils les rendaient odieux et excitaient le roi à tirer d'eux une horrible yengeance, au point qu'il se hâta prëcipitannnent de répandre le sang de ces innocents.
U ordonna que les deux prêtres qui étaient arec lui dam l'année, Samuel et Abndiam, fessent secrètement mis à mort. Ceux qui se trouyaient dans la forteresse de la yille étaient éloignés de Tannée de presque quinze stations. Il ordonna à l'intendant des rivres, appelé Tenschapouh, de se rendre avant lui à la yille où se trouvaient les saints prêtres du Seigneur, de les juger de sa propre Tolonté, de les interroger, en employant les tortures, et de les massacrer avec le glaire*
Mais le chef des mages, à la garde duquel ils oraient été confiés, les avait déjà tourmentés plusieurs fois, même sans en avoir reçu l'ordre royal, mais parce qu*il était chef de la religion dans le pays d'Abar,et qu'il était très-dévoué au niagisme. En outre, il était plus instruit que beaucoup d'autres savants de la religion de Zoroastre, et même, •— ce que l'on regardait comme un grand honneur, suivant les lois de leurs fiiusses doctrines, — il avait le titre ^hamakhten (i). Il connaissait de plus Vanbardkasch; il avait v^f\&\e potbaïdy et il possédait [la connaissance] des livres pahlavi et la doctrine des Perses (a), parce que ces cinq degrés composent toute la religion du magîsme. Outre cela, il y a encore un sixième degré qui est la doctrine du chef des mages (3). Comme il croyait être parfait en toute chose, il considérait les bienheureux comme des ignorants qui s'étaient éloignés de la véritable science. H arrêta dans son esprit la pensée criminelle de les tourmenter sans relâche, afin que, pour ne pas souffrir de peines corporelles, ils fissent entendre quelques paroles où Terreur transpirerait. Dans cette vue, il éloigna et sépara les prêtres des satrapes, et il les plaça loin les uns des antres. Il les relégua dans un étage
(1) Hémehdin, en persan « cdoi qui possède toute la religioo».
(2) Anquetil-Dupenon (Zenci-aresta, t. II, p. 67-«8} raconte que, du temps même de Zoroastre , Tlran était partagé en plusieurs sectes. Ind^)endamroent des PoérUh' dékeiehanst c'est^âNlire les observateurs de la loi primitive de Djemschki, les uas adoraient à la fois Dieu et les Étoiles , sans culte marqué ; les autres avaient substitué le culte des astres à celui de l'Être suprême.
(S) Ce passage offre une véritable difficulté : Elisée vent parler ici des Uvres sacrés du magisme , qui se composaient de daq parties ou ouvrages. Le chef des mages, qui était arrif é à connaître et à approfondir ces ouvrages qui formaient sans doute Tensembic de la tbéolof^e du magisme , avait reçu pour cela le titre ^Hama* khten, qui était le plus considérable de tous ceux qu'un clief de la religion pouvait obtenir.
inférieur, humide et obscur; et, pour les six [prêtres], il ordonna [qu'on leur donnât seulement] deux pains d'orge de temps en temps, avec une demi-bouteille d'ean; enfin il défendit à quiconque d'approcher de la porte de la prison. Les ayant ainsi tourmentés durant quarante jours, et n'entendant point proférer de leur part aucune plainte, il s'imagina qu'un de ses serviteurs, ayant été corrompu, leur avait donné secrètement à manger. C'est pourquoi il alla lui-même sceller la Incame et la porte de la prison^ et il distribua à ses serviteurs fidèles la nourriture convenue, afin qa'ils la portassent aux prisonniers. Il agit de la sorte pendant cinquante jours. Ainsi martyrisés, les bienheureux ne s'affligèrent point davantage; ils supportaient même ces tribulations avec une grande patience, et, en chantant continuellement des psaumes, ils persévéraient dans leur culte de chaque jour. Enfin, lorsqu'ils avaient terminé leurs prières en rendant de joyeuses actions de grâce au Seigneur, ils se couchaient poor prendre qudque repos sur le sol.
Les gardes qui veillaient sur les prisonniers s'étonnaient beaucoup de la force de leur tempérament, parce qu'ils entendaient incessamment le timbre sonore de leurs voix. C'est pourquoi, en racontant ce fait au chef des mages, ils disaient : « Ce ne sont pas de simples mortels privés de force, car, si même ils avaient des corps de bronze, as seraient maintenant en pourriture a cause de l'humidité extrême de la prison. Il y a déjà longtemps qu'on nous a confié La garde de cette prison , et nous ne nous souvenons pas qu'aucun des prisonniers ait pu y vivre même durant un mois. Or nous te le disons, si tu as reçu Tordre de les fiûre mourir, songes-y ; autrement, s'il t'a été recommandé de les garder et non de les tuer, sache que ces prisonniers sont dans un très-grand danger. Kous aussi, nous sommes épouvantés, et nous tremblons de firayeur à la vue de si terribles afflictions. »
Ayant entendu ces paroles , le chef des mages se leva et alla lui-même au milieu de la nnit à la Incame de la prison. Dans Tobscuritéde la nuit, en regardant par l'orifice, après que les prisonniers, ayant terminé leurs prières , se reposaient un peu, il aperçut le visage de chacun d*eux qu» brillait comme une lampe éclatante de lumière. Il fut saisi d'épouvante et dit a part lui : « Que signifie donc ce grand prodige? Nos dieux sontib venus dans la prison et se sont-ils exaltés pour leur justification? Car, s'ils ne s'étaient point approchés d'eux, il serait impossible qu'un simple mortel fût entouré d'une lumière aussi éclatante
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'J'aTais entendu parler de telles choses dans cette religion, comment ils sont séduits par une erreur grossière y et comment enfin ils se dévoilent aux yeux de l'ignorant. C'est peut-être ainsi que cette vision m*apparait. » Cependant il ne put entièrement comprendre ce qui était arrivé.
Tandis qu'il était agité par ces pensées y les saints se levèrent de nouveau de leurs coudies et reprirent leur occupation habituelle. Alors le chef des mages acquit la conviction qu'il n'était point le jouet de la vision qui lui était apparue, mais que c'était d'eux que venait toute cette splendeur. Alors il s'effraya encore davantage et dit : « A quel prisonnier est-il jamais arrivé d'être ainsi transformé par une lumière éclatante? Je ne l'ai appris de personne et je ne l'ai point non plus entendu dire par mes ancêtres. » Extrêmement troublé par cette merveille éclatante , tremblant €t transi, il resta sur l'appui du toit jusqu'au matin. Au lever de l'aurore, il se leva comme un homme malade depuis plusieurs jours, gagna son palais, sans même oser raconter à qui que ce soit ce qu'il avait vu.
Il manda les gardes et leur dit : «c Allez et conduisez les prisonniers dans une salle sans humidité, ^ là gardez-les avec soin comme vous l'avez déjii £iit. » Un de ces gardes, en entendant le commandement du chef des mages, courant en toute hAte, marchait comme s'il était porteur d'une grande nouvelle. « On nous a commandé, dît-il, de vous transporter dans une salle sans humidité. Levex-vous tous de suite et sans tarder, parce que nous aussi, nous avons imploré pour vous en raison de vos afflictions. »
Saint Joseph répondit humblement au garde et lui dit : « Va et dis à ton chef insensé : M 'as- tu rien entendu dire de la seconde venue de Notre- Seigneur, ou des somptueux tabernacles qui nous ont été préparés dès le commencement et pour lesquels nous supportons si facilement les grandes afflictions y en vue de l'espérance à laquelle nous aspirons? Tu as agi honnêtement puisque tu as eu pitié des pénibles souffrances de notre corps ; mais nous ne sommes point fatigués, comme l'athée qui en lui-même n'a d'autre espoir que ce qui frappe sa vue. Nous, au contraire, pour Vamour de notre Christ, nous nous réjouissons beaucoup de ces tourments, et nous les regardons comme des dons parfaits, afin qu'à cause de l'affliction temporelle, il nous soit donné d'hériter de la béatitude étemelle. Si nous désirons des édifices, nous avons des palais dans le ciel qui n'ont pas été Construits par la main des hommes et dans lesquels vos courtisans ne peuvent paraître; il y a
aussi les vêtements, des honneurs et des mets salutaires, et si quelqu'un voubit vous entretenir de ces choses, votre Ceûblesse vous empêcherait de l'écouter froidement , car, vieillis dans la cécité, vous ne voyez pas, vous n'entendez pas et vous ne comprenez pas. C'est pourquoi vous nous jugez cruellement et k tort, injustement et sans raison. Mais notre roi est libéral et miséricordieux; la porte de son royaume est ouverte. Quiconque veut y entrer, y entre courageusement, il ne repousse pas les convertis à la pénitence, et jamais qui que ce soit. Quant au soulagement que tu as obtenu pour nous, nous pouvions dans notre pays ne point tomber dans les mains du roi, comme ceux qui se sont soustraits à de semblables tourments» Mais comme nous y sommes venus avec enthousiasme et spontanément, en connaissant bien les supplices qui nous attendaient, sans craindre en rien ces tribulations, nous voulons qu'elles pèsent encore davantage sur nous, jusqu'à ce que la per* versité de ceux qui te commandent soit satisfaite. Car, si notre Dieu qui est le créateur du ciel et de la terre, de tous les êtres visibles et invisibles, et qui dans son inépuisable charité s'humilia pour les générations humaines , revêtit un corps périssable, supporta toutes les épreuves de la vertu ^ exécuta l'oeuvre de l'incarnation, fut remis de sa propre volonté aux mains de ses bourreaux, mourut, fiit enseveli dans le tombeau, et, par la puissance de sa divinité, ressuscita et apparut à ses disciples et à beaucoup d'autres, mouta aux cieux vers son père et s'assit à la droite du trône paternel, il nous donna une force céleste, afin qu'à l'exemple de son immortalité, nous puissions aussi, avec notre corps mortel , participer à son immortelle grandeur. U ne considère pas notre mort comme une mort véritable, mais il nous accorde la récompense de nos peines , conune à des immortels. C'est pourquoi nous regardons ces tourments comme peu de chose, en comparaison de l'amour qu'il a montré aux générations futures. »
En entendant de la bouche du garde tontes ces paroles, le chef des mages s'attendrit et se troubla dans ses pensées. Le sommeil s'enfuit de ses yeux durant plusieurs nuits. Un jour cependant, sur le soir, s'étant levé, il s'en alla seul et en secret chez les prisonniers, sans prendre avec lui aucun de ses serviteurs. Étant arrivé à la porte de la maison, il regarda au dedans par une ouverture, et il entrevit les saints comme dans la première vision. Ib dormaient [ d'un sommeO] paisible. Il appela doucement l'évêque, parce qu'il connaissait bien la langue des Perses. Celui-ci s'approcha
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en dehors et lai demanda : « Qui es-tu ? » — « Cest moi-même , lui répondit-il, je veux entrer et vous voir, »
Lorsqu^il eut pénétré parmi les saints, la vision avait cessé ; il leur raconta la vision qu'il avait eue par deux fois. Le prêtre Léonce prit la parole : « Dieu qui a dit que des ténèbres sortirait la lumière, qui déjà brilla et illumina avec sagesse les créatures invbibles (i) ; cette lumière a brillé avec une égale force dans ton esprit. Les yeux de ton âme se sont ouverts, et tu as vu Fineffable lumière de la grâce de Dieu. Hâte-toi, ne tarde pas, afin qu^aveuglé de nouveau , tu ne te plonges encore dans les ténèbres. »
Ayant prononcé ces paroles , les saints restèrent tous debout en récitant le psaume XL II : « Envoie, 6 Seigneur, ta lumière et ta vérité , afin qu'elles nous guident et nous conduisent à la montagne sainte et à tes tabernacles. Certainement, ô Seigneur, tu as amené véritablement cet ^aré à Vétemelle allégresse et à ton immuable repos. Voici que ce jour ressemble à celui de tes saintes souffrances. De même que tu as racheté de la seconde mort [celle de Tâme ) le larron condamné à mort, et que par lui tu ouvris la porte fermée de TÉden (Aten) ; tu as racheté cet égaré de la même manière. Celui qui était la cause principale de morts nombreuses, maintenant tu Tas rendu une cause de vie pour nous et pour lui-même. Nous te remercions , 6 Seigneur, nous te remercions , et par la voix du saint prophète, nous te disons : « Seigneur^ ne nous donne pas de la gloire pour nousmêmes , mais pour ton nom , par ta miséricorde et ta vérité, afin que les païens ne disent jamais : Oùe^t leur Dieu (2] ? C'est ainsi que^ même aujourd'hui , ta grande force a été révélée chez cette nation indomptable et égarée. »
Ensuite celui qui avait obtenu la faveur des grâces divines dit en lui-même : « Seigneur, ma lumière et ma vie , que redouterai-je ? Seigneur, gardien de ma vie , qui me fera peur? Je sais certainement que, dès -à présent, beaucoup seront mes ennemis et qu'ils vont s'approcher pour dévorer mon corps; mais toi, 6 Seigneur de toutes choses, qui es venu pour racheter la vie de toutes les créatures , afin qu'ils se convertissent et qu'ils soient sauvés par ta grâce, ne me sépare pas de ces saints agneaux, parmi lesquels j'ai été placé, afin que, ne sortant plus de ta bergerie, je ne sois point dévoré par la bête cruelle. Ne regarde pas, ô Seigneur, mes iniquités passées, afin qu'en m'écar-
(1) Psaume 111.
(3) Psaume 78.
tant de la véritable vie, je ne iaise pas beaucoup de disciples pour la perdition ; mais que je sois au contraire une cause de vie pour ceux mêmes dont j'ai causé la mort. Que Satan qui, par moi, se vantait avec oi^eil d'avoir entraîné tant de monde à la perdition, soit, par moi, humilié au milieu de ses adhérents. 1^
Ayant dit ces mots, on lui laissa achever sa prière, et ils ne cessèrent de prier jusqu'à la troisième heure, et tous s'endormirentavec calme jusqu'au jour. Le chef des mages était cependant resté debout; il ne dormit pas; mais, élevant ses bras, il priait. Or, tandis que, plein de componction, il regardait le ciel par la lucarne, la maison fut tout à coup inondée de lumière; il vit des échelles lumineuses qui allaient de la terre au ciel et des milices y montaient par troupes. Cette vision était nouvelle, pleine de charmes, terrible et merveilleuse , comme une vision d'anges. Il comptait dans son esprit chaque troupe qu'il voyait; une de mille, une de trente-trois et une autre de deux cent treize. Il s'approcha encore davantage et reconnut trois personnes, Vartan, Ardag et Khorène. Ils tenaient neuf couronnes dans les mains; ils conversaient ensemble et disaient : « Voici que l'heure est venue , voici qu'elle est arrivée ; que ceux-ci soient aussi réunis à votre troupe. Nous les attendions en vérité et nous leur portions un gage d'honneur. Celui aussi que nous n'attendions pas est venu; il s'est réuni aux autres et il est devenu comme un soldat du Christ. »
Trois fois cette vision merveilleuse apparut au bienheureux ; il tira les saints de leur sonuneil et il leur raconta, d'après l'ordre qu'il avait reçu, sa vision. Alors, s'étant éveillés, tous priaient et disaient : « Seigneur ! notre Seigneur ! combien ton nom est admirable par toute la terre ! Ta gloire est plus élevée que les cieux. Par la bouche des enfants et même de ceux qui sont à la mamelle, tu confirmas ta bénédiction, afin que ton ennemi et ton antagoniste soient détruits. C'est pourquoi dorénavant nous ne dirons pas : « Je verrai les cieux, ouvrage de tes mains (i) », mais je te verrai, 6 Seigneur, des cieux et de la terre, comme, par l'entremise de tes saints athlètes, tu es apparu aujourd'hui à cet étranger, qui avait perdu l'espérance de sa vie. Voici, Seigneur, que tu as couronné tes fidèles par ta miséricorde et par ta grâce ; tu as ramené cet égaré ; tu l'as converti et tu l'as confondu parmi les groupes de tes saints. Il n'a pas vu seulement les cieux, ouvrage de tes mains, mais il vit également les cieux et leurs habitants,
(1) Psaume 8.
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et, étant encore sur la terre, il fat mêlé aux troupes de les anges. II vit aussi les âmes des justes martyrisés ; il vit encore la glorieuse image de Tinvisible préparation; il vit dans leurs mains la palme impérissable qu^on garde préparée par la grâce du modèle. Il est bienheureux par cette sainte vision, et nous sommes bienheureux en étant près de lui ; parce que par cette vision nous avons connu pleinement que lui, qui a contemplé de telles merveilles, a déjà reçu une partie de tes richesses infinies. Seigneur, tes dons sont inépuisables; par ton immense et paternelle bonté, tu les accordes à qui tu veux, sans qu'ils soient sollicités. Car, si tu ne refuses pas de donner à ceux qui ne les demandent pas, ouvre-nous, ô Seigneur, la porte de ta miséricorde, nous qui, dos notre enfance, avons désiré la félicité de tes saints. Nous choisissons ton néophyte comme intercesseur pour nous-mêmes ; que le navire de notre foi ne soit pas englouti dans la mer orageuse du péché. »
En continuant leur prière, ils versaient d'abondantes larmes sur eux-mêmes. Us offraient humblement leurs saintes prières au [Dieu] clément, afin de ne pas être privés des couronnes désirées <]ue les saints tenaient dans leurs mains, parce qu'il leur avait été révélé par l'intermédiaire de l'Esprit^ Saint que le temps était venu, où ils allaient être appelés, afin qu'ils s'en allassent et qu'ils cessassent de craindre pour la réalisation de leur espérance, aiTec laquelle ils supportaient tant de tourments, en Tue d'obtenir, par un faible gage, la magnifioence céleste qu'ils souliaitaienl depuis longtemps. Comme le chef des mages était prince du pays et que tous les prisonniers de la ville se trouvaient sous son autorité, le lendemain, il les amena dans son palais, comme des personnes libres. Il les lava et les purifia de toutes les souillures de la prison. XI prenait Feau avec laquelle les saints s'étaient lavés et la répandait sur son corps. 11 dressa les fonts sacrés dans sa demeure, et reçut d'eux le baptême ; il communia avec le saint corps et le sang rédempteur de Notre-Seigneur Jésus- II s'écria à haute voix et dit : « Que ce ^>aptéme soit pour moi une purification de tous péchés et une régénération dans l'Esprit-Saint, st que la communion avec ce sacrement immortel pour moi l'héritage de la céleste adoption. » H leur prépara aussi, pour [réparer] leur corps , Mxne table couverte de mets ; il leur présenta la «2oupe de la consolation, et il participa avec eux <aftu pain de la bénédiction.
Bien qu'il f6t parvenu [à conquérir] les biens «lestes, et qu'il ne craignit plus les persécutions Les hommes, cependant il redoutait beaucoup
que ses parents ne fussent dénoncés comme coupables de lèse-majesté. C'est pourquoi il faisait venir en secret pendant la nuit les satrapes qui étaient chargés de chaines dans la même ville, et il fit pour eux de grandes dépenses. Tous se réjouissaient beaucoup à cause du miracle dont ils avaient été témoins, et ils ne se souvenaient même plus d'avQir éprouvé aucun tourment
Au moment de s'asseoir à table, les saints eurent quelques so'upçons dans l'esprit relativement à un prêtre qui était avec eux dans les saintes chaines, parce qu'il avait vécu parmi les villageois et qu'il était très-ignorant des écrits de la consolation. On lui commanda de pi*endre à table la première place. Le bienheureux répondit en disaut : « Que faites-vous donc? pourquoi me dissimulez- vous vos secrètes pensées ? je suis plus misérable que les derniers d'entre vous et plus ignorant que les derniers de vos disciples. Comment pourrai-je souffrir cela ? C'est déjà un grand bienfait pour moi d'avoir participé aujourd'hui à vos saintes chaines. Si vous me jugez digne de [prendre place à] votre table, que chacun ail la sienne, et indiquez-moi celle que je dois occuper. » Le saint évêque, d'accord avec tous les saints , insista et le fit asseoir le premier de tous.
Lorsqu'ils furent réunis à la table et que tous eurent mangé joyeusement, saint Joseph se leva, présenta la coupe de l'allégresse et parla en ces termes: v Réjouissez-vous tous dans le Christ, car demain, à cette heure, nous aurons oublié toutes les afflictions et tous les tourments que nous avons endurés. En échange de nos médiocres labeurs, nous allons obtenir un grand repos, et, au lieu de l'infirme prison, nous entrerons dans la brillante cité céleste dont Jésus-Cl&rist lui-même est le chef, en sa qualité de rémunérateur de la carrière que lui le premier parcourut valeureusement, en élevant le signe de la victoire. C'est ce même Seigneur qui aujourd'hui nous invite à gagner le même signe pour le salut de nos âmes et pour la gloire de la sainte et très*glorieuse Église. De même que vous voyez notre frère assis en tête de notre assemblée, de même, demain, il recevra la couronne le premier par son martyre. Voici qu'en effet l'ennemi de notre vie et le dispensateur de nos saints tourments approche près de nous, [qui sommes] les serviteurs du Christ. «
Lorsqu'il eut fini, il entendit [le néophyte] prononcer des paroles [empreintes d'un grandj courage, ce qui causa à tous beaucoup de joie. II dit : « Que le Christ opère en moi selon vos saintes prières et qu'il dirige mon départ de ce monde suivant tes paroles. Voici qu'en t'écoutant, mon
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e^rit a été inspiré, et il me revient à la mémoire U mansuétude du Christ , qui est venu dans le monde à cause de nos péchés. Qu^il ait pitié de moi, comme du larron au moment du crucifiement ; de même que, par lui, il ouvrit les portes fermées du paradis, et que, tout d*abord, il se fit le conducteur de ceux qui allaient y entrer dans Tallégresse, de même que le Seigneur Jésas-Christm*y fiisse entrer aussi aujourdliui, moi qui suis le serviteur de votre pieuse association. Voici que, pour un pécheur qui fikit pénitence , la joie des anges qui sont dans le ciel est immense , parce qu'ils connaissent la volonté du Seigneur. Étant venu à la recherche d'une brebis égarée, ils se réjouissent avec lui pour celui qui revient à la pénitence. C'est pour moi peut-être aussi qu'est venu le grand général des Arméniens avec ses saints compagnons. Il a apporté pour vous une couronne; mais il donnait également à tons la bonne nouvelle de l'allégresse. Et pour moi, ils furent encore plus étonné» parce qu'ik ne me connaissaient pas pendant leur vie et ils ont voulu que je participasse avec les bienheureux à leur sainte mort. Je vous prie, 6 mes maiires et mes pères, priez à cause de mon indignité, afin que je devienne digne d'arriver à cette immense promesse qui, par votre bouche véridique, retentit à mes oreilles. Maintenant je soupire pour voir arriver le jour et l'heure de ce jour. Quand viendra le moment où je te verrai, 6 Jésus-Girist? quand viendra l'instant où je ne redouterai plus la mort? quand donc mon ignorance arriverat-elle à la parfaite science? Aide-moi, aide-moi. Seigneur, et étends pour me secourir ta maiii puissante, afin que j'accomplisse avec mérite par mes enivres les paroles de la promesse, et qu'en moi soit glorifié le nom de Nocrc*Seigneur Jésus* Glirist. »
Quand le bienheureux eut cessé de parler, ils se levèrent debout de leurs sièges et, rendant grâces i Dieu, ils disaient : « Gloire à toi, ô Seigneur, gloire à toi , 6 Roi , puisque tu nous as donné la nourriture de l'allégresse. Reroplb-nous de ton Saint-Esprit, pour que nous nous rendions agréables en ta pr^ence et [que nous ne tombions] jamais dans la honte, car tu rémunères chacun selon ses actions. »
En même temps, ils tinrent entre eux un sérieux conseil, pour sauver le chef des mages, pour que la cour royale, en apprenant la nouvelle [de sa conversion], n'allumât pas sa colère, comme le feu entre ceux qui survivraient. Comme ils ne purent réussir, ils firent d'accord une prière en recommandant à Dieu la vie de cet homme fidèle.
Alors les satrapes s'éloignèrent des saints en
versant des pleurs, et, prosternés k leurs pieds, ils les priaient avec ferveur, en répandant des larmes d'allégresse, afin qu'ils les recommandassent à l'Esprit-Saint, « de manière qu'aucun de nous, disaient-ils, étant affaibli, ne se sépare de IVinion commune et ne devienne la pâture de la bête féroce. » Cependant les bienheureux, d'un commun accord, s'encourageaient et disaient : « Fortifionsnous dans le Seigneur, 6 mes frères, et consolonsnous dans la miséricorde de Dieu, qui ne nous laissera pas orphelins et qui ne détournera pas de nous sa miséricorde, à cause de notre loi dans le Christ. GrAce aux nombreux intercesseurs que nous avons près de lui, que la flamme de vos lampes ne s^éteigne point et que l'ennemi ténébreux de votre vie ne se réjouisse pas. Car [Jésus- Christ] est le même Seigneur qui fortifia les premiers martyrs, en les fiiisant entrer dans les légions de ses anges. Leurs saintes âmes et toute la araltitude des justes viendront à vous pour vous aider à supporter avec patience [les tribulations] , afin que vous deveniez, avec eux, dignes de leois couronnes, h
Ik disaient entre eux ces paroles, et ils passèrent toute la nuit à réciter des psaumes. Vefs le malin, ils disaient tous ensemble : « Seigneur, répands ta miséricorde sur ceux qui te connaissent, et ta justice sur ceux qui ont le cœur droit. Que le pied des orgueilleux ne pèse pas sur nous, et que les mains des pécheurs ne nous fassent pas trembler. Que tous ceux qui commettent l'iniquité soient abattus, qu'ils soient rejetés et qu'ils ne puissent jamais se raffermir (i). «
Les bourreaux arrivèrent ensuite à la porte de la prison ; ils y entrèrent et virent que celui qui était précédemment chef des mages tâchait de les protéger. Il était assis au milieu d'eux et ils l'écoûtaient; il les encourageait également à ne pas craindre la mort. Les bourreaux, témoins de si grandes merveilles, furent très-étonnés et n'osàrent pas l'interroger. Toutefois ils s'en allèrent pot raconter ce fait à Tenschapouh qui avait reçu
mission de tourmenter les saints (a). En enten ^
dant ce récit [delà bouche] des bourreaux du Toi^S^ il craignit beaucoup qu'on ne le crût d'accor^sr-r avec eux, parce qu'il était dans l'intimité [du cheft'^» des mages]. Il donna l'ordre de les extraire en — j^
(1) Psaume 35.
(3) A la suite de la ccmversion du chef des mages ar.^ christianisme , ce fut Tenschapouh qui ftat chargé dJI^ garder et de tourmenter les prêtres arménleM. W semble que cette mission hd Ait peu agréaMe, et qu'T^ redoutait , à cause de son amitié avec le néophyte , qn'oc^' soupçonnât sa conduite.
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haines de la prison, et de les conduire, à douze ienes de Perse, loin de la ville. Il demanda ensuite eerètement au chef des mages pour quels motifs t était encore en prison. Il répondit : « Ffe me »arie pas secrètement, et n^écoute pas le conseil de I lumière au milieu des ténèbres, parce que main* mant mes yeux se sont ouverts, ayant vu la lulîère céleste. Si tu veux t'associer aux conseils le Yie, interroge-moi en public, et je te les dirai , «isque j'ai vu les grands prodiges de Dieu. » Ayant entendu de lui toutes ces paroles, et s'éant assuré aussi de son indissoluble alliance dans 'mion des saints, il n'osa pas mettre la main sur n , bien que la cour royale lui en eût donné ^ordre; mais sur-le-champ il raconta secrètement n roi tout ce qu'il avait entendu de lui. Le roi qKmdit et dit à Tenschapouh : « Que personne t*apprenne de toi ces événements , et surtout la inuide vision qui lui est apparue , afin que les {Borants, dans le doute, ne se séparent de la véité de nos lois. Peut- être ils diront que tandis [ne nous voulons faire obéir les antres, ceux qui taient les docteurs de notre religion ont adopté evr imposture. Ce qui est pire pour nous , c'est [ne celui qui s'égara dans leur secte n^.est pas m homme vulgaire, mais il est hamakhten (i) , t renommé dans tout le pays comme un homme opérienr. Si nous disputons avec lui, c*est le plus avant de tous les docteurs du royaume, et la digion ébranlée dans ses fondements sera renersëe. Si ensuite nous le jugeons comme les aures criminels, alors le bruit se répandra qu'il 'est Élit chrétien, et ce sera une grande honte Oiir notre religion. Si on le tue avec le glaive, j a dans l'armée beaucoup de chrétiens, et ils irtageront ses os dans tout le pays. Pïous étions lelqae peu déshonorés devant tous les hommes , Dft qu'on avait en vénération les os des Naza- ; mais si on offre la même vénération aux et aux chefs des mages , nous devienona nous-mêmes les destructeurs de notre reli-
« Or donc , je le jure par les dieux immortels ; ip^le d'abord devant toi ce vieillard rebelle; l déplore de bon gré et avec repentir leur rccllerie, témoigne-lui de l'affection, rends*]ui nnmage comme par le passé, et que personne î connaisse son infâme conduite. Mais s'il ne Mit pas être persuadé , s'il refuse d'écouter mes iroles, suscite contre lui beaucoup d'accusations e la part des gens de la contrée, pour qu'il
(1} Cf plus haut , p. 230 et les notes.
paraisse coupable de lèse-majesté; et, par le moyen [d'accusateurs] du pays, fais-lui un procès, et envoie-le en exil au-delà de Gog et de Magog ( Gouran iev Magouran ) (i) ; qu'il soit là jeté dans une fosse et qu'il y meure de faim. Ote au plus vite la vie à ceux qui sont d'une autre religion, afin qu'ils n'anéanb'ssent pas le culte de notre pays, car, s'ils ont attiré si vite le chef des mages à leurs doctrines, comment des hommes ignorants pourraient-ils résister à leors tromperies? »
Cependant Tenschapouh sortit du camp , et , comme nous l'avons dit , il s'assit dans le tribunal , éloigné de douze lieues persanes. Il interrogea le chef des mages et lui dit : « J'ai reçu plein pouvoir relativement à toi , non-seulement pour t'interroger verbalement, mais encore pour te torturer dans des supplices. Avant que je mette la main sur toi, accepte les hommages, évite les reproches , et épargne tes cheveux blancs. Abandonne le christianisme que tu ne connaissais pas auparavant, et reviens de nouveau au magisme, afin de l'enseigner à la multitude. »
Le bienheureux répondit : « Je te prie , ô toi qui étais d'abord à mes yeux comme un véritable frère, et qui es aujourd'hui tout à fait mon ennemi, n'aie pas compassion de moi en vue de ton ancienne affection, mais exécute la cruelle volonté de ton roi , et juge- moi d'après les pleins pouvoirs que tu as obtenus relativement à moi. M
Lorsque Tenschapouh vit qu'il ne craignait pas les menaces du roi , qu'il n'écoutait pas les supplications, et qu'il voulait en outre qu'on fit im procès public et non secret, il le traita suivant l'ordre royal, et il l'envoya avec mystère dans un lointain exil (a). Il agit [en conséqnence], comme son maître le lui avait suggéré.
(1) Cf. sur les noms de Gog et de Magog la note savante que M. G. Pauthier a insérée dans sa remarquable édition du lÀvre de Marc-Pol (t. I, p. 218 et suiv., note 4). Ce pays répond an pays de Tanduc. Au moyenâge , en Europe , on avait coutume de désigner cette contrée sous les noms de Gog et Magog; mais les Orientaux l'appelaient le pays de Ong et Mugul.^ Daas la Bible arménienne , ces deux noms sont écrits sous les formes Kok et Makok (Apocalypse, I, 20, v. 7) qui sont absolument les mêmes que celles employas dans les textes sacrés. La variante donnée ici par Elisée n'est pas susceptible , à notre avis , d'une antre interprétation. Selon Moïse de Kborène (Géograph., éd. Saint-Martin, Mém, sur VArm,, t. II, p. 4S8-4S9;, les pays de Gouran et Magouran correspondraient au Khorassan Intérieur.
(2) Moise de Khorène iOéogr., éd. Saint-Martin. Mim.
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Le roi nomma ensuite comme assesseurs de Tenschapouli deux autres personnages remplissant des emplois élevés, Djenîgan qui était le chef des euttuques de la cour, et Movan grand matlre de la garde-robe , délégué par le chef des mages.
Cestrois personnages avec leurs serviteurs firent sortir les saints de ce désert, et, cette même nuit , ils les conduisirent dans un antre endroit escarpé, [situé] beaucoup plus loin, sans permettre qu^ils fussent vus, soit par quelqu^un de Tarmée, soit par des Arméniens, soit par tous les autres chrétiens, soit même par des étrangers païens. Ils commanditent ensuite aux serviteurs, qui étaient dans la ville près des prisonniers, de les garder étroitement, afin que personne, ni eux ni d'autres, ne pussent retrouver leurs traces, quand ils auraient été conduits sur le lieu du supplice.
Cependant im des soldats du roi , nommé Khoujig, qui professait secrètement le christianisme, et qui avait été désigné pour faire Toffice de bourreau , veillait avec Finstrument de tortures. Il vint pendant la nuit, et se mêla aux troupes des satrapes. La première troupe croyait qu'il appartenait à la seconde , et la seconde qu^il faisait partie de la troisième. Toutes les trois supposaient qu'il comptait dans Tune ou Tautre troupe ; et aucun d'eux , ni maîtres , ni serviteurs, ne lui demanda : « Que fais- tu parmi nous? >»
Quand ils arrivèrent dans un lieu désert , qui était totalement dépourvu de végétation , et où il y arait des rochers si escarpés qu'on ne trouva pas même un endroit ponr se reposer ; les trois satrapes se retirèrent à l'écart , et ils ordonnèrent à leurs bourreaux de lier les pieds et les mains des prisonniers. Ils leur attachèrent aux pieds une longue corde , ils les lièrent deux à deux , les traînèrent , en les conduisant par des chemins pierreux ; ils les déchirèrent et les mutilèrent tellement , qu^il n'y avait aucune partie du corps de ces bienheureux qui fût saine et intacte. Ils les délièrent ensuite et les conduisirent tous dans on même endroit, n, Nous avons dompté leur entêtement, disaient-ils dans leur erreur, nous avons vaincu leur rébellion obstinée; maintenant ils consentiront à tout ce que nous dirons ; ils exécuteront les volontés du roi , et ils
sur Vàrm.^ t. II, p. 438-439) raconte, au sujet du Mobed eonverti au christianisme, qu'étant arrivé au lieu de son exil, on le jeta dans un puits. Il demanda à Dieu de signaler son martyre, en faisant jaillir de Teau d*un canal desséché qui devint un torrent où on lo précipita , et une troupe d'eiseaux se mit & le suivre.
seront délivrés des terribles tourmenH» » Biais ils n'avaient pas compris la constance [ de ces martyrs], car ils les avaient armés comme de braves soldats ; ils les avaient accoutumés à U discipline , et ils les avaient rendus comme des bêtes sauvages féroces et sanguinaires.
Si naguère les bienheureux hésitaient, en apercevant les plaies affreuses de leurs corps , ils repoussèrent tout sentiment de crainte. Ils a^encouragèrent comme des hommes enivrés et insensibles, à se fortifier l'un l'autre dans leurs réponses , et ils aspiraient à la source conmie des^'gens altérés , afin de pouvoir être les premiers à répandre sur la terre leur propre sang. Tandis que les saints se préparaient ainsi, Tenschapouh commença à parier et dit : n Le roi m'a envoyé vers tous. D dit que vous êtes coupables de toute la désolation du pays des Arméniens , du massacre des soldats, et de ce que beaucoup de satrapes sont totinuentés et enchaînés ; tout cela est arrive à cause de Totre obstination. Mais si vous yonlez m*écouter, je TOUS le dis : comme vous avez été la cause de tous les tourments de la mort, soyez aujourdliui la cause de votre vie. Il est en \otre pouvoir de délivrer les satrapes qui sont maintenant dans les chaînes ; les ruines de votre pays se relèveront par votre moyen , et beaucoup de ceux qui sont en captivité seront délivrés.
Vous avez vu aujourd'hui, de vos propres yeux, comment un grand personnage, que le roi lui-même appréciait personhelleroent pour connaissance complète de nos lois , qni était chef de toute notre religion, cher à tons grands , et dont presque tout notre pays dëpen dait, qui, ayant méprisé la doctrine des naages et ayant été séduit par votre religion a été traité par le roi, sans aucun égard pour
rang, et que, comme un esclave déserteur, fl V^ fait partir pour l'exil dans un lieu si écarté , e' qu'en s'y rendant il ne put même arriver juaqn*^ l'endroit de son châtiment. Or, si, à cause de nos lois respectables , il n'épargna pas celui qui reçu' avec lui la même éducation, conunent pourrait-i5: vous épargner, vous étrangers, qui tous rendus coupables de lèse-majesté ? Il n'y a d'autre moyen de salut et de conserver votr»
vie que [celui-ci : il faut que] vous adories 1i Soleil et que vous exécutiez la 'volonté du rov comme nous Ta enseigné le grand Zoroastre. S vous faites cela , non-seulement vous seres déli vrés de vos chaînes et vous serez afiranchis la mort, mais vous serez encore renvoyés d votre pays avec de magnifiques présents. »
Le prêtre Léonce, s'étant avancé, prit pour i
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«iprète Tévéque Sahag (i) et dit : « Coinment obéirons- nous a tes ordres odieux ? Car tout d'à- M>rd tu nous as imposé d'adorer le Soleil, et n prétends que c'est le roi qui a ordonné celte idoralion; tu honoras le Soleil, en proclamant ion nom à haute voix , et tu élevas le roi plus urat que le Soleil ; tu as dit que le Soleil sert les ^tres sans sa volonté, mais que le roi par son libre irbitfe défie qui il veut, et fait esclave qui il veut; H que lui-même n'est pas arrivé à la vérité. Ne ions parle pas comme à des enfants, parce que lous sommes parvenus a Tâge mur, et nous ne M>mmes pas étrangers i la science. Je te donnerai a réponse à ce que tu as dit en commençant.
Fa nous as crus coupables de la ruine de notre (Mys et du massacre des troupes royales. Nos lois ne nous enseignent pas de semblables doctrines, mais elles nous commandent d'honorer extrêmement les rois de la terre et de les aimer d^^tout notre pouvoir, non point comme des bommes, mais de les servir sincèrement, de la néme manière que nous servons Dieu ; et, si nous KMDines opprimés par eux, il nous a promis, au lien de la terre , le royaume céleste. Non-seulencnt nous leur devons nos services soumis, mais il est de notre devoir de devenir la proie de la mort, pour l'amour du roi. Comme nous n'avons pas le pouvoir de le changer pour un autre maître de la terre , nous n'avons pas non plus le pouvoir de changer pour un autre notre vrai Dieu du ciel , puisqu'il n'y a pas de Dieu en dehors de
loi (a).
Maintenant je te parlerai de choses dans lesquelles tu es un peu plus expert. Lequel des braves généraux marcherait le dernier au com- ^t? Celui qui agirait de la sorte ne serait pas lomsné valeureux, mais très-làche. Ou bien, quel %ge marchand échangerait une pierre précieuse outre un verre sans valeur? Celui qui ferait un jtie aussi insensé serait devenu fou, comme ceux ni "VOUS guident dans votre perversité. Tu nous i choisis non - seulement parmi un si grand fMnbre des nôtres , et tu veux secrètement dénos inébranlables résolutions. Nous ne pas seuls comme tu le crois. Il n'y a aucun ndroit vide , dans lequel ne soit le Christ , notre L^« Ceux-là seulement sont vides qui sont comme Dt et ton prince perfide, car vous avez apostasie. • est pourquoi les soldats de notre pays qui.
(1) Ce personnage était évoque du canton de Res- ^idoiini.
(1) Ep. aux Coloss., III, v. 22.
grÀce à nous, étaient devenus des disciples du Christ, méprisèrent le terrible commandement de votre roi , regardèrent comme rien ses présents magnifiques, et furent dépouillés de leurs do» maines paternels. Ils ne ménagèrent ni leurs femmes, ni leurs enfants, ni les grandes richesses du pays; ils n'épargnèrent pas non plus ledr sang pour l'amour du Christ, mais ils frappèrent de mort par des coups terribles les adorateurs du Soleil, qui étaient vos docteurs , et ils attirèrent de grandes calamités sur vos soldats. Beaucoup tombèrent morts dans cette bataille ; d'autres endurèrent diverses tribulations; il y en eut qui furent envoyés dans un lointain exil, et un grand nombre qu'on conduisit en captivité. Tous sont parvenus avant nous dans le royaume de Dieu ; ils ont été réunis aux légions des anges célestes et ils vivent dans l'allégresse qui leur a été préparée, et à laquelle participe le bienheureux , que tu dis avoir fait prisonnier. Je l'appelle bienheureux, j'appelle bienheureux le chemin par où il passera, et le lieu où il mourra. Il surpasse en excellence non-seulement votre cour royale, mais encore tout l'éclat resplendissant du ciel que vous adorez. »
Le grand maître de la garde-robe, Movan, lui répondit : « Les Dieux sont bienfaisants et ils traitent avec magnanimité la race humaine, afin qu'elle comprenne et qu'elle reconnaisse sa petitesse et leur grandeur; qu'elle jouisse des dons de la terre , dont la propriété est remise entre les mains du roi , de la bouche de qui sortent les ordres de mort et de vie. Vous n'avez pas le pouvoir de vous opposer à leur volonté, ni de vous refuser à l'adoration du Soleil, qui illumine par ses rayons tout l'univers, et mûrit par sa chaleur la nourriture des hommes et des animaux ; et qui, par son impartiale générosité et par son égale largesse, fut nommé Dieu Mihr (i) , parce qu'il n'y a en lui ni astuce, ni ignorance. C'est pourquoi nous prenons en patience votre ignorance, parce que nous n'avons pas de haine pour les hommes , comme les bétes sauvages affamées de chair et ivres de sang. Mettez une fin à vos premiers crimes et réglez vos actions présentes, afin que les autres obtiennent par vous la miséricorde du grand roi. »
Le saint évéque Sahag répondit à ce discours et dit : « Comme un savant et un homme pré-
(1) Mihr ou Mithra. — Cf. Émin , Recherches sur le pagan. arménien , p. 20, § 7 de la trad. franc. d'A. de Stadler.
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Toyant, ta prendi soin de la prospéritc àa payi et de la gloire da roi ; mais ton enseignement dénote «un ignorant. Tn reconnais beaucoup de Dieux f mais tu ne dis pas qu*ils ont tons une seule volonté. Si les êtres célestes se contrarient Tun Tautre, nous qui sommes plus faibles qu'eux, comment pourrons-nous adhérer à tes paroles?
Mets d*accord ensemble Feau et le feu, afin que, par eux, nous connaissions la paix. Appelle le soleil chez toi , comme le feu; et s'il ne peut y venir, parce que le monde resterait dans Tobscurité y envoie-le-lui, afin qu'il apprenne de lui à n*avoir besoin de rien.
Si ensuite tes Dieux n'ont qu'une seule nature, qu'ils s'unissent tour à tour et d'un commun ac« cord. Que le feu, de même que le soleil, n'ait pas besoin d'aliment , et que les ministres royaux ne soient pas occupés à l'alimenter. Or, l'un dévore toujours sans se rassasier et finit par mourir, tandis que Tautre qui ne mange pas , quand il est privé d'air, diminue la lumière de ses rayons. Il se. refroidit dans l'hiver, et il glace toutes les pousses des herbes fraîches ; il se réchauffe dans l'été , et brûle tous les vivants , car, étant toujours variable, il ne peut accorder à personne une vie stable. Je ne t'accuse pas d'offrir des adorations à des êtres méprisables, puisque tu n'as pas vu le roi suprême; mais si ceux qui sont instruits faisaient ainsi , ils mériteraient aussitôt la mort. Quant au soleil, si tu veux l'apprendre, je te dirai la vérité : il fait partie des créations du monde, et, parmi elles , il occupe une place dis* tinguée; une moitié lui est supérieure, et une moitié lui est inférieure. Il n'est pas saint en lui* même par son éclatante lumière; mais au commandement de Dieu , par le moyen de l'air, il répand ses rayons, et, par son ardeur, il réchauffe tous les êtres placés au-dessous de lui. Les êtres célestes n'ont aucune participation à ses rayons, parce que la lumière de ce disque est placée comme dans un vase, et il la répand en bas comme d'une bouche ouverte, suivant que nous, qui sommes placés dessous, en avons besoin pour notre bien-être. De même, un vaisseau qui glisse sur l'immensité des eaux de la mer, voyage à son insu par le moyen d'un nocher habile et expérimenté ; de même aussi le soleil , par le moyen de son modérateur, effectue les phases de sa marche annuelle. De même que les autres parties du monde sont arrangées pour notre vie , de même le soleil nous est donné pour lumière, comme la lune , les étoiles, l'air agité et les nuages pluvieux. De même aussi une des autres parties de la terre, la mer, les fleuves, les sources et toutes les eaux, ainsi
que le continent et tout ce qu'il contient, ne peuvent se dire Dieu. Si quelqu'un osait le dire , il se perdrait lui-même par ignorance, et aucune de ces choses ne profitmit de rhonneur d'être appelée du nom de Dieu. U n'y a pas detu roij dans un même royaume; car, si lea honunes m l'admettent pas, comment la nature de Dieu po«r rait-elle exister d'une manière aussi étraafe? S cependant tu veux apprendre la vérité, adoiic« l'amertume de ton cœur, ouvre les yeux de loi esprit et ne marche pas, étant éveillé, comme m aveugle dans l'obscurité. Tu es tombé dans l'a bime et tu veux entraîner tout le monde avec toi Si les tiens, qui ne voient ni n'entendent, foîven ta trompeuse doctrine, ne crois pas que ce soi de même pour nous ; parce que les yeux de noir esprit sont ouverts et nous sommes clainroyanb Nous voyons les créatures par les yeux du coipi et nous comprenons qu'elles sont faites par ui autre, et que toutes sont sujettes à la dissolnlioi Le Créateur de tout est invisible à nos yeux coi poreb; mais, par notre esprit, nous connaissoa sa vertu. Lorsqu^il nous vit dans ime exlréa ignorance, il eut compassion de notre gro ssi ège H^ car nous aussi, pendant long temps, nous eroyioB comme vous que les choses visibles étaieni àt créateurs , et nous commettions toute sorte d*! niquités; c'est pourquoi, dans son amour, il pan et prit un corps d'homme; et il nous fit comiafti son invisible divinité. En outre, il monta hii même sur le bois de la croix, et comme lethovanN étaient trompés par les astres lumineux, il et leva au soleil la lumière de ses rayons, afin qu les ténèbres fussent les ministres de son Imnu nité ; car ceux qui sont indignes comme vous b voient pas leur vie plongée dans une misère ptt fonde. Celui qui aujourd'hui ne confesse pas u Dieu crucifié est entouré de la même obacuril dans son âme et dans son corps ; toi aussi aiqouj d'hui tu es enveloppé dans les mêmes ténèbres, < c'est pourquoi tu nous tourmentes. Nous sUmmi prêts à mourir à l'exemple de Notre-Seigneui exécute donc comme il te plaira tes amers âéwk de ta volonté. »
Alors le perfide Tenschapouh, les observant < les voyant tous dans la plus vive allégresse, cou prit que ses pai*oles menaçantes ou flatteuses i seraient pas écoutées. Il commanda qu'om ameni devant lui l'un des moins âgés ; c'était un préti nommé Arsène, dont les saints avaient d'aboi douté (i). On lui lia les pieds at les mains, on ]
(1) Cf. plus haut, pg. 233, col. 2.
HISTOIRE D*ARMÉNIE
serra fortement jasqu*à ce que ses nerfs se retirassent, et il resta longtemps dans cette insupportable torture. Le saint ouvrit ses lèvres et dit : « Me voici entouré de beaucoup de chiens, et les conseils des méchants mVnvironnent. Ils ont percé mes mains et mes pieds, et, au lieu de ma bouche, mes os s'écrieront : Écoute-moi, ô Seigneur, écoute ma voix et accueille mon âme dans les l^ons de ton armée, qui apparut dans ta nou* velle demeure. Ta miséricorde, émue de compassion, me fait les précéder, tandis que je suis inférieur à tous. »
Aérant dit ces mots, il ne pouvait plus ouvrir la bouche à cause des terribles cordes du chevalet. Ensuite les bourreaux ayant reçu au même moment l'ordre des trois satrapes de trancher la tête du bienheureux par le glaive, ils jetèrent son corps dans une fosse immonde. Puis, dans ce même endroit, Tenschapouh se mit à parler avec Févêque et lui dit : « Lorsque je vins en Arménie, il me fallut parcourir ce pays pendant un an et six mois : je ne me souviens pas qn^aucune plainte m*ait été faite sur toi, et encore moins de Joseph qui était le chef de tous les chrétiens, et fidèlement attaché aux intérêts du gouvernement. Celui qui avait été marzban du pays avant que je ne linsse, était très-satis&it de lui, et moi je vis de mes yeux que, dans tout le pays, il était justement estimé comme un père , et qu^il aimait les grands et les petits tans distinction.
Maintenant , je vous en prie, épargnez-vous ^ous-mêmes, car vous êtes- dignes d'honneur, et ne vous exposez pas à une mort cruelle , comme le premier que vous avez vu de vos propres yeux. Car si vous persistez dans la même pensée d'obstination, j'ai résolu de vous ôter la vie en vous faisant endurer beaucoup de supplices. Je sais que "VOUS êtes séduits par les suggestions de celui-ci : snalSy comme il est malade de corps, et qu'il ne trouve pas la santé par le secours des médecins, "H est fiitigué d'une vie infirme, et il désire la mort 'pitttôt que la vie. »
A cda saint Joseph répondit et dit : « L'éloge Hine tu as adressé d'abord à l'évêque et puis à moi, tu l'as &it avec raison, et tu as honoré dignement nos cheveux blancs; il devait en être ainsi. En effet, les véritables serviteurs de Dieu ne doivent pas résister aux princes de la terre, ni, en ▼ne d*un intérêt terrestre, murmurer contre quelqu'un ; mais ils doivent enseigner les préceptes de Dieu, sans fausse sagesse, se montrer conciliants envers tons, et, au moyen d'une saine doctrine, guider tous les hommes vers le seul Dieu des créatures. Quant à ce que tu as dit des séduc-
tions de cet homme, tu n'as pas fait un mensonge, mais tu as dit précisément la vérité. En effet, il ne nous flatte pas comme un étranger, et il ne nous trompe pas comme un séducteur, mais il nous aime beaucoup.
Notre Mère l'Église qui régénère étant une, et l'Esprit-Saint qui nous a engendrés étant notre seul père, pourquoi les enfants d'un même père et d'une même mère seraient-ils en contestation, au lieu d*être d'accord f Jour et nuit notre pensée était la même, c'était d'avoir l'union de notre vie inséparable, bien que nous semblions séduits. Car si celui-ci est fatigué, et s'il veut sortir d'un corps malade, nous le sommes nous tous encore davantage, puisqu'il n'y a point parmi les femmes une seule qui, en enfantant, soit exempte dans son corps de cruelles douleurs. »
Tenschapouh répondit : « Vous ne savez pas combien je suis patient avec vous ! Ce n'est pas en vertu d'un ordre royal que je supporte vos discussions, mais je les ai autorisées par humanité, parce que je ne vous méprise pas, vous qui vous haïssez vous-mêmes et qui êtes les ennemis des autres. Moi qui ai mangé du sel et du pain dans votre pays, j'ai de l'affection et^de la compassion pour lui. M
Le prêtre Léonce répondit et dit : « Celui qui a de l'amour et de la compassion envers les étrangers accomplit les préceptes de Dieu ; mais il doit aussi en garder pour lui-même , parce que nous ne sommes pas maîtres de nous-mêmes : il y a quelqu'un qui nous demandera compte des étrangers et de ceux de notre nation. Tout ce que tu as dit, je l'écoute de toi, et non d'après l'ordre du roi. Si vous êtes habitués à transgresser les ordres de votre souverain, vous fiâtes bien, parce qu'il est le destructeur du pays et le meurtrier d'hommes innocents ; et qu'il est l'ami de Satan et l'ennemi de Dieu. Nous , nous ne pouvons pas transgresser le commandement de notre souverain, et nous ne pouvons changer notre vie contre les illusions corruptibles du monde. Quant à moi, dont tu as dit que je préfère la mort à la vie , parce que les médecins sont impuissants pour me rendre la santé, de telles paroles ne peuvent convenir à ceux qui connaissent tous les malheurs du pays.
Je t'en conjure! adoucis un peu l'ardeur de ta colère et écoute mes sincères paroles u . U repassa en ordre les choses de ce monde. « Quel mortel mène une vie exempte de tribulations? Ne sont-ils pas tous abreuvés d*infortunes, tel au dedans, tel au dehors? Le froid et le chaud; la faim et la soif; le manque absolu des choses né-
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cessaires. Au dehors Tinjuslice, la rapine, la honteuse inipudicité avec une violence effrontée; au dedans Tiniquîté, Tapostasie, T ignorance, le mensonge effronté avec une licence effrénée. Mais toi qui méprises les médecins, et qui les regardes comme inutiles, parce que par eux je ne puis pas obtenir la santé, sache que ceci ne doit pas étonner, parce qu'eux aussi sont des hommes. 11 y a telle maladie à laquelle ils peuvent remédier, et telle autre qui est rebelle à leurs médicaments. I9ous sommes tous mortels, autant celui qui soigne que celui qui est soigné. Vous seriez heureux si TOUS étiez comme la science de la médecine, parce que dans la médecine la véracité du médecin n*est pas peu de chose. Quand ils voient un homme devenu malade, ils ne tardent pas à le visiter et ils pensent lui rendre promptcmcnt la santé. Ainsi par exemple à la cour royale, si un de ceux qu^aime le roi devenait malade, quand même, en arrivant sur la grande place, il verrait une multitude d'illustres personnages, de beaux jeunes gens pleins de santé, si, en entrant dans la salle royale, il voyait le brillant et admirable cortège de tous les serviteurs, cette magnificence ne serait pas de nature à lY'tonner. De plus , s'il y avait un lit d'or enrichi de pierreries, sur lequel est étendu le malade, il ne s'en préoccuperait pas; mais il ordonnerait qu'on lui ôtât son manteau orné de broderies d'or, et avec ses mains il lui toucherait le corps pour connaître s'il est d'un tempérament ardent, si son cœur bat tranquillement à sa place, s'il a le foie affaibli, et si les mouvements de son pouls sont réglés , afin d'y remédier et de lui rendre la santé. Or, si la médecine humaine surmonte ainsi chaque chose, et si eu appliquant son art elle obtient des effets, ne conviendrait-il pas à vous, qui tenez tout le pays sous votre vaste domination, de tâcher de guérir d'abord votre esprit de toutes les erreurs qui sont répandues dans votre empire? Tous alors ne resteraient- ils pas volontairement sous votre domination ? Mais maintenant que vous êtes devenus ignorants, et que vous avez rendu mortelle votre âme qui était immortelle, pour l'inextinguible feu de l'enfer, que vous le vouliez ou non , vous êtes malades corporellement d'une inguérissable maladie. Cependant vous nous méprisez, nous qui sommes affligés dans notre corps, dont nous ne pouvons nous délivrer à notre volonté; mais nous le serons [un jour] comme cela doit arriver à la nature corporelle de chacun. Le Christ, aussi vrai Dieu, Tivant et vivifiant par sa bonté spontanée , se fit médecin des âmes et des corps ; par la douleur de ses souffrances, il a guéri lui-même tous les
hommes. Il nous engendra d'une manière encore plus bienfaisante , [en nous faisant participer] à une génération exempte de douleurs et de plaies; il a guéri les blessures cachées des anciennes morsures du dragon ; il nous a rendus , en esprit et en cor|ts, immaculés et exempts de blessures, afin que nous devenions les compagnons des anges et les champions de notre Roi céleste. Dans ton ignorance, toi qui ne jouis pas des célestes dons de Dieu, tu ne veux pas même être instruit par nous ; au contraire tu veux nous séduire ; c'est impossible, cela ne sera jamais, et tu ne réussiras pas à l'obtenir. Quant à mon corps maladif, je t'en parlerai franchement. Je me réjouis et mon cœur tressaille de joie en voyant mon corps tourmenté ; je sais que cela raffermit en moi la force de mon esprit, d'autant plus que j'en ai la preuve par le grand docteur des païens , qui se consolait des douleurs de son corps, et se glorifiait des attaques des satellites de Satan, et disait : « Si nous ressemblons par nos souffrances à sa mort , nous mériterons aussi d'avoir part à sa rcsurrec-' tion (i). » Et toi, maintenant, qui as de l'autorité sur nous, juge-nous suivant la malice de ta volonté. Nous n'avons pas peur des terribles tourments dont tu nous menaces, et nous ne craignons pas non plus la mort cruelle que tu nous prépares. »
Alors il fit séparer les bienlieureux, et, lorsqu'il fut seul, il dit au saint évêque : « L'éloge que je t*ai fait d'abord, ne l'as- tu pas regardé comme im honneur? Je te fais ressouvenir des mauvaises actions que tu as faites, afin que tu te condamnes toi-même à la mort. As-tu effectivement détruit Fadrouschan du pays de Reschdoum'? As-tu tué le feu? J'ai aussi appris, et je m'en suis asraré, que tu as tourmenté les mages, et que tu as enlevé les ornements du culte. Or, si tu as fait cela réellement, raconte-moi toutes ces choses. » Le saint répondit : « Tu veux le savoir maintenantJ de moi, tandis que tu le savais déjà. » Tenscha— pouh ajouta : « Autre chose est un renseignement,^ et autre chose la vérité. » L'évêque reprit :r Cl Kaconte-moi les faits avec firanchise. » T chapouh répondit : « J'avais entendu dire tous les dommages commis dans le pays des douni étaient de ton fait. » L'évêque répliqua : « Puisqu'on t'a raconté les choses ainsi, pourquoi me demandes- tu de nouveaux renseignements? » Tenschapouh ajouta : « Je veux entendre de to« la vérité. » L'évêque dit : « Tu ne veux rien a prendre de moi pour ton bien ; mais intérieure
(1) /?OWl.,VI, 5.
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ment tu désires mon sang. » Tenschapouh répondit : « Je ne suis pas une béte sauvage et san- ^inaire; mais je suis le vengeur des dieux, qui ont été méprisés. »
L'évêque dit : « Tu appelles dieux les éléments muets, et tu veux égorger les Lommes tes semblables? Tu en recevras la punition avec ton roi lans Fimpartial tribunal de Dieu. Ce que tu veux entendre de moi, dans une intention maligne, je le le dis : Oui, certainement, j*ai dévasté Tadrous- :ban ; j^ai par le bâton tourmenté les mages ; quant loz immondes ornements qui étaient là, je les ai étés à la mer (i). En ce qui concerne le feu , qui lent le tuer, puisque le très-sage Créateur des très, en prenant soin, dès le principe» des quatre léments, ne rendit pas leur nature périssable? jnsi donc , tue Fair si tu peux , ou corromps la ^rre, afin quelle ne produise pas d^herbc; égorge i fleuve, afin qu'il meure. Si tu peux faire ces 'ois choses , tu peux aussi tuer le feu. Si notre Ateur a uni ensemble ces quatre éléments indis* ^lubies, — on trouve dans les pierres ainsi que ins les métaux et dans tous les éléments visibles
nature du feu, — tue donc la chaleur du soleil, iisc|u*il y a en lui une portion de feu. Ou bien ^mmande que le feu ne soit pas frappé par le fer. »Iui qui respire, se meut, marche, mange, boit
meurt. Quand as>tu vu le feu marcher, parler, 1 comprendre? Or, tu affirmes qu'on a tué celui le tu n*as pas vu vivant. Combien votre inilitë n^est-elle pas plus insupportable que celle s tous les païens, qui sont plus éclairés que vous ! ien qu'ils soient loin du vrai Dieu, pourtant ils appellent pas Dieu les éléments insensés. Or, si ir ignorance tu dis que la nature du feu est iiTuptible , les créations qui la composent sont I désaccord avec tes [croyances]. »
Tenschapouh dit : a Je n'entre pas avec toi en scussion pour rechercher la nature des créa- [>ns ; mais avoue-moi si tu as éteint le feu , ou >n« » Le bienheureux répondit : « Puisque tu as pas voulu devenir le disciple de la vérité, je dirai tout ce que veut ton père Satan. Moiiéine j'entrai dans votre adrouschan, et je vis les eiiides ministres de votre secte trompeuse, et le »yer rempli de feu qui bnMait devant eux. Je mr demandai verbalement et non avec le bâton :
Que pensez- vous dans votre esprit, de ce culte cndu au feu? » Ils répondirent : n Nous, nous L^'en savons rien; seulement, nous savons que
(1) 11 est question du lac de Van , aussi appelé mer des ;«»chdounl.— Cf. St-Martûif Metn, sur VArm., i. T, . M et suîv.
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I c'est l'usage des ancêtres, et l'ordre tout puissant du roi. » Je leur dis de nouveau : « Et que connaissez-vous de la nature du feu? le croyez- vous créateur, ou création? •> Us dirent tous d'une voix : «E Nous ne le reconnaissons pas créateur ; il ne donne pas même de repos aux travailleurs.
Nos mains sont durcies par la hache,* nos dos sont calleux, tant nous avons porté de bois, nos yeux sont devenus malades à force de pleurer à cause de la violence de la flamme , et nos visages sont noircis par Thumide épaisseur de la fumée. Si on lui donne peu de nourriture, il a très-faim, et si nous ne lui offrons rien, il s'éteint tout à fait; si ensuite nous allons auprès de lui et que nous Tadorions , il nous brûle ; si nous nous éloignons absolument, il devient cendre. C'est ainsi que nous comprenons sa nature. » Je leur dis de nouveau : « Avez- vous jamais su qui vous a enseigné un tel mensonge ? » Ils répondirent : « Pourquoi nous interroges- tu pour le savoir ? regarde les choses actuelles. Nos législateurs sont aveugles seulement dans leur esprit; tandis que notre roi dans son corps est privé d'un œil (i) et dans son esprit il est aveugle. » — C'est pourquoi, en entendant les mages, j'en eus beaucoup de compassion, parce que dans leur ignorance ils disaient la vérité. Je les tourmentai un peu par le bûton ; je leur fis jeter le feu dans l'eau et je leur dis : ^ que les dieux qui ne créèrent ni le ciel , ni la terre, périssent sous les cieux : — et après je mis les mages dehors. »
Tenschapouh, en entendant toutes ces choses de la bouche du saint évéque, s'émut beaucoup des insultes prodiguées au roi et à la religion. C*est pourquoi il n'eut pas le coturage de le torturer sous le bâton, ])our ne pas lui faire dire devant le tribunal des injures plus graves contre le roi; pour ne pas faire tomber les soupçons sur lui , à cause du mépris qu'il professait pour le roi et la religion, et enfin pour avoir patiemment discuté avec eux. Comme il siégeait au tribunal, ceint d'une épée pour inspirer de la crainte aux saints; rugissant comme un lion furieux, et tirant son épée, il s^élanca comme une béte féroce sur les bienheureux ; et, frappant l'évéque à l'épaule droite, il la détacha avec la main. Le saint, étant tombé à terre du côté gauche, se releva ; et, ayant pris sa main droite, il cria à haute voix et dit : « Reçois, ô Seigneur, le sacrifice volontaire par lequel je me suis offert entièrement à toi , et réunis-moi aux troupes de tes saints champions. » En outre il en-
(1) lezde^erd était borgne.
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courageait ses compagnons et il disait : a Voici, ô justes, que Theure de notre mort est arrivée; fermez un moment les yeux du corps, et voyez maintenant le Christ, notre espérance. » Et, baigné dans son sang, il disait : « Je bénirai le Seigneur en tout temps, toujours sa bénédiction sera dans ma bouche. Mon âme se glorifie dans le Seigneur ; que les gens de paix entendent et qu^ils se n'*jouissent. » Et, récitant ce psaume, il le poursuivait jusqu^à Tendroit : n l^ies afflictions des justes sont nombreuses; mais le Seigneur les délivre , et conserve tous leurs os (i). » Son corps ayant encore conservé nn peu de vigueur, en observant avec ses yeux, il voyait venir du ciel beaucoup de légions d^anges et six couronnes dans la main d^un archange. 11 entendit aussi d^en haut une voix qui disait : « Courage, mes fidèles, puisque vous avez déjà [oublié votre vie pénible, et que vous êtes arrivés aux couronnes bienheureuses, que par vos labeurs vous avez préparées. Prenez, mettez-les chacun sur votre tête, puisque par vous elles furent préparées, qu'elles furent tressées par les très-saintes mains du Christ, qui les a remises à ses ministres, car vous êtes compagnons d^Étienne. » Il voyait aussi très-bien que Tépée brillait sur la la tête des bienheureux.
Lorsque saint Léonce vit qu W ne voulait plus les interroger et les juger un a un, mais qu^on avait donné indistinctement Tordre de mort, il dit au bienheureux Joseph : « Approche- toi, avance-toi contre Tépce; car pour le rang tu es supérieur à tous. » Ayant dit cela, ils se rangèrent Tun après Tautre, et les bourreaux en grande hâte les décapitèrent tous ensemble. On jeta les corps des bienheureux devant le saint évéque. Lui en exhalant son esprit sVcria, et dit : « O Seigneur Jésus, reçois les âmes de nous tous, et réunis-nous aux cohortes de tes fidèles. » C^est ainsi que tous fîirent martyrisés dans le même endroit.
Si on veut aussi compter avec eux le chef des mages, qui crut au Christ, les martyrs sont au nombre de sept ; outre les deux qui furent martyrisés à Vadkédès, et un autre évêque en Syrie, qui se nommait Thathig. Mais ici , dans cet endroit (a), ils furent six, dont voici les noms : Sahag, évêque des Reschdouni ; saint Joseph, de la vallée de Vai, du bourg de Hoghotzim (3); le prêtre
(1) Psaume 33.
(2) Le Heu du martyre des saints s^appelait Revan ou Bourg des Mages (LazAve de Pliarbe, c. 48, p. 175).
(3) La vallée de Vaï , ou Vaïotz dzor, faisait partie de la province de Siounie. Le bourg de H4]^iotzim s'élevait dans cette vallée où se trouvaient aussi beaucoup d'autres localités. — Cf. Indjidji. Arm, anc., p ^55-256.
Léonce de V^anant, du bourg dldchavan (i); le prêtre Mousché d'Aghpag (a) ; le prêtre Arsène de Pakrévant, du village d'Éghékiag (3) ; le diacre Khadchadch d^où était Tévêque des Reschdouni ; en outre le bienheureux chef des mages de la cité de Nischapour (Niouschapouh ] ; le prêtre Sarouel d^Ararat, du bourg d^Aradz(4] ; le diacre Abraham de la même localité.
En ce qui concerne ces six saints qui furent martyrisés là dans le désert, Tenschapouh, le chef des mages, Dchenigau, et l'intendant choisirent des gardes parmi leurs serviteurs , et ils ordonnèrent que, durant l'espace de plus de dix jours, on gardât leurs coq)s , jusqu^à ce que Fescorte royale fut partie , afin que ceux d'une autre religion (5) ne vinssent pas en prendre les os, pour les porter et les partager dans tout le pays, ce qui exciterait encore davantage les populations à suivre la secte des Nazaréens. En attendant, Khoujig, dont nous avons parlé plus haut (6), restait là armé, avec les gardes, comme s'il avait été un des leurs; c'était un homme plein de piTidence, et parfait dans la science divine. Il attendait et il observait de quelle manière il lui serait possible de leur ravir les os des saints.
Trois jours se passèrent, et ils furent tous saisis d'une grande crainte. Comme engourdiset à moitié morts, ils ne purent se relever pendant trois jours. Le quatrième jour, ils furent violemment agités par Satan. On entendait, pendant tout le cours de la nuit, des voix horribles, des bruits et des tonnerres souterrains semblables à des secousses d
tremblement de terre. La terre tremblait sous leu pieds et les épées brillaient autour dVux. On Toyai tous les cadavres se lever debout, et les paroi mêmes du tribunal retentissaient, d^une façon tei rible, à leurs oreilles. Troublés tour à tour, ils heurtaient Tun contre l'autre, et ils étaient telle — ment haletants et en délire que l'un ne savait pa^
(1) Idchavan ou Idchavanitz Kioiiz, qu^îl ne faut pas confondre avec une autre localité du même nom située dans le Daïk (Indjidji, Arm. anc, p. 373) , se trouvait dans la province d^Ararat . canton de Vanant (Indjidji, op. cit., p. 437). Elisée est le seul auteur qui mentionne cette localité.
(2) Aghpag ou Aghpak était un des cantons du Tasbouragan. Il y avait le grand et le petit Aghpag. — Cf. Thomas Ardzrouni , Hist, des Ardi.f p. 39 et passim —' Indjidji, Ann. anc., p. 206.
(3) Êgbékiag, bourg du canton de Pakrévant, province d' Arafat , est cité seulement par Elisée et Laiare de Pharbe; loc. cit. — Cf. Indjidji, Arm, anc, p. 41î.
(4) Indjidji, Arm. anc., p. 500.
(5; C'est-à-dire les chrétiens.
(6) Cf. plus haut , p. 236.
où son compagnon s'était enfui; au comble de Pétonnement, ils coururent raconter tout ce qu'ils avaient souffert.
I4CS trois satrapes tinrent conseil, et, fort étonnés, ils se mirent à dire entre eux : « Que faire? Que penser de cette incroyable secte des chrétiens? Tandis qu'ils vivaient, leur existence était merveilleuse ; ils méprisaient les richesses, comme s'ils n'en avaient pas besoin ; ils étaient purs comme ceax qui n'ont pas de corps; ils étaient parfaits comme les justes et vaillants comme les immortels. Si nous disons tout cela en ignorants et en incrédules, que dirons- nous quand, par leur entremise, tous les malades de l'armée sont guéris ? Quel mortel, — et cela est vraiment surprenant, — a-t-on vu ressusciter un cadavre, oua-t-on entendu qu'il proférait des paroles? Nos serviteurs ne sont pas des imposteurs; nous nous en sommes assurés par nous-mêmes. S'ils voulaient prétendre à quelque gratification, et qu'ils se missent à rechercher les chrétiens dans l'armée , Is recevraient pour chaque corps de l'or en récompense. Quant à ceux qui furent tourmentés MV' Satan sans qu'alors ils fussent malades, comme tous le savons, il est évident qu'ils ont vu au- ^nrd'huî un grand prodige. Si nous nous taisons, otre vie est en danger; et si nous les conduisons .evant le roi , qui apprendra par eux ces grands trodiges, quelque schisme peut surgir dans notre eligion. >» Le chef des mages leur dit : « Ne suis-je »as votre président? Pourquoi vous tourmentezous si gravement? Vous avez exécuté ce qui vous €>nceme, et vous avez accompli l'ordre royal. Si «suite on répand cette nouvelle et qu'on en deciande l'explication en présence du roi, la re* lierche appartient à nous qui sommes mages; ne ous en inquiétez donc pas, et n'y pensez point. »i vous vous effrayez un peu dans votre âme, «nez vers le soir, avant demain matin, puisque L^main le très-savant chef suprême des mages ^firira un sacrifice, et lui, qui est convaincu, per- Diadera vos esprits. »
Quand Khoujig eut entendu tout cela et qu'il sut [^^alors on ne s'occuperait plus du tout des saints csartyrisés, il prit aussitôt avec lui dix hommes, [vi'il savait être très-attachés à la foi chrétienne. ^Sant arrivé à Tendroit, il trouva tous les corps KT«s-bien conservés. Mais, comme il soupçonnait mcore les bourreaux, ils transportèrent encore ^^s saints dans un autre endroit, distant de deux wieues. Ne s'en préoccupant plus désormais, ils netfoyèrent et arrangèrent les os des bienheureux ; il< les portèrent à l'armée, et les tinrent cachés, ^ctt à peu, ils les montrèrent d'abord au général
arménien , et puis à beaucoup de chrétiens, qui étaient dans l'armée. Ils offrirent les premiers fruits de ce présent aux satrapes prisonniers qui , à ce moment , avaient été délivrés de leurs liens, et avaient évité la mort dont on les avait menacés, car on avait expédié en Arménie des lettres (]e grâce.
Ce bienheureux Khoujig, qui fut digne de servir les saints secrètement, nous a raconté avec détail tout ce que j'ai dit de leur mort jusqu'au moment des lettres de grâce, leur douloureux supplice, les interrogatoires et les épreuves auxquels les juges les soumirent, et les réponses de chacun des saints, leur exécution à mort, les terreurs horribles qui s'emparèrent des bourreaux, les craintes qu'éprouvèrent les trois satrapes , les os qu'ils avaient recueillis, non pas confusément, mais en les réunissant dans une même enveloppe, [en ayant soin que] les os de chacun flissent disposés séparément dans six caisses, sur lesquelles était gravé le nom de chaque martyr. Il avait mis aussi avec les os de chacun les chaînes cruelles que les bourreaux avaient abandonnées, et il avait fait une marque sur le couvercle des caisses.
Les six bienheureux furent martyrisés par une mort sainte et désirée , le vingt-cinquième jour du mois de hroditz (i), dans le^ grand désert de la province d'Abar, aux environs de la ville de Nischapour.
CONFESSEURS
Les disciples de ces bienheui*eux se trouvaient dans les fers dans la même ville. Un des chefs des bourreaux du roi vint et les tira de prison. Il em« mena aussi de la même ville cinq chrétiens syriens, qui, pour le nom du Christ, avaient été mis dans les fers. Il les interrogea verbalement, et ils ne consentirent pas à adorer le Soleil. Il les fit fouet* ter avec des verges, et ils se raffermirent encore plus dans la même pensée. Il leur coupa les oreilles et les paupières, et les fit conduire dans la Syrie , afin qu'ils y restassent comme esclaves de la cour. Ils y allèrent avec une grande joie, comme s'ils avaient reçu du roi de magnifiques présents.
Ensuite le même chef des bourreaux retourna auprès des disciples des saints martyrisés; il en choisit deux qui étaient les plus doux, et, les prenant à part, il leur dit : « Quel nomavez-vous? »
(1) Le mois de hroditz correspond au mois do juiRct et aux dix premiers jours d^août. — Leur martyre eut lieu en Tan 454 de notre ère , selon Saint-Martin, dans les notes cle VHist. du B. E. de Lebeau ; loc, cit.
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L'un répondit et dit : Depuis ma naissance je me nomme Khorène, et celui-ci Abraham; quant à notre état divin, nous sommes serviteurs du Christ, et disciples des bienheureux que vous avez fait mourir. >» Le chef des bourreaux reprit et leur dit : « Que faites-vous maintenant, et qui vous a conduits ici? »
A cette demande, Abraham répondit en lui disant : «i Vous avez dû apprendre cela de nos docteurs. Ce n'étaient pas des hommes vulgaires, ils avaient des biens paternels en suffisance et aussi des serviteurs, quelques-uns de notre classe et d*auti*es d'un rang plus élevé. Nous sommes venus avec ceux qui nous avaient enseignés et élevés; parce que nos lois divines nous commandent d'aimer nos docteurs comme des pères vénérés, et de les servir comme des maîtres spirituels. » Le chef des bourreaux , irrité, lui dit : <x Tu ])arles comme un révolté et nn téméraire audacieux.
Tant que vous étiez en paix, et dans votre pays, cVtait très-bien. Mais depuis que [vos maîtres] se sont rendus coupables envers la cour et qu'ils ont été condamnés à mort à cause de leurs actions, vous ne deviez pas même vous approcher d'eux Ne. voyez-vous pas, dans la grande armée, que quand un des personnages honorables est arrêté par ordre de la cour, on le revêt d'un vêtement brun ; il est séparé et éloigne des autres , il reste seul au loin, et personne n'ose même s'approcher de lui ? Quant à toi, tu parles en te vantant comme le disciple d'hommes innocents? m — A cela Khorène répondit : « Notre raisonnement n'est pas injuste et le vôtre n'est pas faux. Le satrape coupable devrait être obéissant envers celui dont il a reçu des faveurs, au point qu'en dehors de son hommage, il devrait recevoir encore de grands présents. Mais, en échange de ce qu'il ne fît pas, il lui est arrivé le contraire. Si nos docteurs avaient péché contre Dieu, ou avaient insulté le souverain, nous eussions agi envers eux de la même manière. Ainsi, dans le pays, nous ne nous serions pas approchés d'eux ; nous ne les aurions pas suivis ici sur la terre étrangère. Mais puisque, sur ces deux points, ils ont persévéré avec justice, et que vous les avez mis à mort sans raison , c'est précisément pour cela que nous honorons leurs os. » Le chef des bourreaux ajouta: « Je l'ai déjà dit, que tu es un homme très-téméraire ; et il est maintenant démontré que vous êtes complires de toutes leurs fautes. » Abraham dit : « De quelles fautes? » Le chef des bourreaux répondit : « D'abord à cause de la mort des mages, et à cause de tons les autres forfaits. » Abraham ajouta : n Ce n'est pas seulement par caprice.
mais c^est suivant l'ordre et suivant la Ioi« Les rois vous commandent, et vous agissez au moyen de vos serviteurs, u I^ chef des bourreaux dit.: n Je le jure par le Dieu Mihr, tu parles plus témérairement que tes docteurs. Il est clair que vous êtes encore plus coupables. C*est pourquoi il ne vous est pas possible de vous soustraire à la mort si vous n'adorez le Soleil et si vous n*accomplissez pas ce que veut notre religion, v Khorène dit : R Jusqu'à présent tu étais un homme qui parlait mal; maintenant tu aboies en vain comme un misérable chien. Si le soleil avait des oreilles, tu lui ferais honte ; mais il est insensible par sa nature, et toi, dans ton iniquité, tu es plus insensible que lui. En quoi nous as- tu vus inférieurs à nos pères ? Ne veux-tu pas nous tenter par des paroles? Examine plutôt ta malice et notre bonté, et que Satan ton père en reçoive la honte, non-seulement de nous qui sommes avancés [en âge], mais aussi de celui qui te semble le plus jeune. Il causera des plaies profondes à ton esprit et à tori. corps. >'
En entendant cela, le chef des bourreaux, irrit contre eux, se mit dans une grande colère. Il 1 fit traîner encore plus cruellement que les pre— 'T miers, et ce supplice devint si intolérable qu'il y^ en eut beaucoup que l'on crut morts. Trois heures ^^ après, ils se mirent à jtarler de nouveau et dirent « Ce supplice nous semble léger, et nous regar— ^ dons comme peu de chose les douleurs du corps^c en comparaison du grand amour de Dieu, pou* ^ lequel moururent nos pères spirituels. Va donc-^: ne t'arrête pas, ne te donne pas de repos ; ce qu» « tu leur fis, fais-le également pour nous. Si leu actions te paraissent mauvaises , que les nôtres t» le semblent doublement ; parce qu'eux donnaiej des ordres en paroles, et nous, par le fait, notiiu étions leurs instruments. »
Le chef des bourreaux s'irrita encore dayan— tage contre eux et il ordonna qu'on les frappa/ jusqu'à la mort. Les bourreaux se relayaient de six en six pour chaque martyr. Lorsqu'ils furent étendus à terre à moitié morts, il ordonna qu'on leur coupât tout à fait les deux oreilles, et on les trancha de telle manière qu'on eût dit qu'ils n'en avaient jamais eu. Après tant de tortures ils sortirent comme d'im profond sommeil, et ils se mirent à prier avec ferveur, en disant : « Nous te prions, ô valeureux soldat du roi, ou perfectionnenous par la mort, comme nos pères, ou exécute le châtiment comme tu l'as fait pour les derniers martyrs. Puisque voici que nos orcîlles ont été guéries par un remède céleste ; nos nez dans les diverses tortures n'ont pas été touchés ; ne nous
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e pas des dons de la céleste bonté. Purifie corps en les traînant, et nos oreilles en les pant; coupe aussi nos nez pour les purifier, le que plus tu nous rends difformes dans .les ses corporelles , plus tu nous rends séduisants s les choses célestes. » Le chef des bourreaux ' répondit avec douceur : k Si je reste encore rès de vous, je crois que tous mMnculquercz *e obstination. Je vais vous faire connaître les res du roi. Je ne dois pas vous punir davan- *.. Déplus, j^ai Tordre de vous envoyer en Syrie r être esclaves de la cour royale^ et afin que, si Iqu^un vous voit ici , il ne persévère pas dans néme obstination contre les commandements souverain. »
^es bienheureux lui dirent : « Tu as laissé notre ■e imparfaite; nous ne travaillerons pas sur la ■e royale avec la moitié de nos corps. » En eniant cela, le chef des bourreaux donna Tordre soldats qui les conduisaient, et dit : « Emmed'ici ces hommes et allez ; arrivés en Syrie , ils aillent à Taventure et suivant leur vote. »
!e sont là les confesseurs arméniens, qui suptcrent avec joie les tortures et les mutilations eurs membres. Mais, comme ils n^avaient pas jugés dignes d'une mort bienheureuse, ils ■chaient tristes et rêveurs pendant ce long âge. Ils ne regrettaient pas d'avoir les pieds et nains enchaînés, comme n'ayant pas été dignes re comparés aux généreux martyrs.
Pendant que les soldats les conduisaient, ils vèrent dans le pays de Babylonie , dans une trée nommée Schahough (i). Bien qu'ils fussent mis à une punition royale, ils furent cependant neillis avec sympathie et considération par habitants du pays. Toutefois les bienheureux ent très-tristes, comme s'ils avaient peu trailé et qu'ils se fussent beaucoup reposés; et ils sbtaient dans leurs regrets. Ils désiraient aussi ement voir [alléger] les saintes chaînes des sapes, pour les secourir dans leur indigence cor» relie. Ils le firent comprendre aux grands, qui ^fessaient la sainte religion chrétienne. Tous isentirent, les gt*ands et les petits, à averUr it le pays, pour que chacun contribuât aux né- (sités des besoins corporels des saints prisonniers ns leur lointain exil. C'est pourquoi, d'une année Tautre, ils réunissaient, suivant le moyen de
.l)Cet ctlmique qui, au dire d'Elisée, était une pro- >Çe de la Babylonie , doit avoir été mal transcrit par les P«*«s de son Histoire. Un passage de la Géographie de
1 chacun, ici un peu, là beaucoup, tout ce dont ils pouvaient disposer. Ib recueillaient, soit de grandes sommes, soit de petites, et ils les envoyaient en présent aux bienheureux pour les expédier aux prisonniers. De cette manière, ils restèrent en esclavage jusqu'à ce que la dixième année fût accomplie.
Comme ils étaient gardés avec beaucoup de soin dans un pays brûlant, et qu'ils ne cessaient de voyager dans le Schahough, dans le Meschov (i), dans le Khaschgar (2), dans toute l'Assyrie et le Khoujasdan (Khouzistan), saint Khorène mourut sous l'influence de la grande chaleur et tourmenté par un vent brûlant. Ils le remirent aux habitants du pays avec les saints martyrs.
Cependant le bienheureux Abraham vivait incessamment dans la vertu ; il voyageait, il recueillait, il portait dans les lieux lointains tous les dons des fidèles, et il les distribuait à chacun suivant ses besoins. Il continua ainsi jusqu'à la douzième année du châtiment; de sorte que tous, d'un commun accord, le prièrent de consentir à retourner en Arménie , afin que par sa présence ils vissent aussi en sa personne les valeureux martyrs qui étaient morts par le glaive, et que, par lui aussi, ils vissent les saintes chaînes de ceux qu'on avait torturés. [Quand on vit avec lui les martyrs, les confesseurs et les captifs, tout le pays fut béni par sa présence. A cause de lui, ils fiirent bénis par l'accroissement de leurs enfants ; leurs jeunes gens s'élevèrent à la sainteté, et les vieillards devinrent habiles dans la science. A cause de lui, leurs princes connurent Tamour du prochain. A cause de lui, Dieu fit descendre la pitié dans le cœur du roi pour restaurer et pacifier tout le pays. A cause de lui, les églises furent glorifiées, comme par un brave et parfait champion ;
Moïse de Khorène (Œuvres compl., en arm.; Venise, 1843, in-S**) nous fournit en effet le moyen de restituer Torthographe exacte du nom de cette province (p. 612, — § 32) qui , dans la nomenclature des quatre divisions de la Babylonie, est écrit sous la forme Agogha ou Agola, Saint-Martin, dans son édition de la Géographie de Moïse de Khorène {Mém. sur VArm,, t. II, p. 368- 369) , ayant sous les yeux un texte fort altéré de cet ouvrage , a donné ce nom sous la forme Gogha , et il avait assimilé cette province à Koufah.
(1 ) Le pays de Meschoun est , selon Moïse de Khorène (Œuvres de Moïse de Khorène, Géographie , p. 613), un des vingt petits cantons de la Perse proprement dite. La seule diiïérence qui se remarque dans Tortbographe de ce nom est trop peu sensible pour qu'elle puisse donner lieu à une autre interprétation.
(2) Le Kaschgar, que Moïse de Khorène orthographie Kaschkhar, était une petite province de TÉlyraaide. — Cf Œuvres de Moïse de Khorène , p. 613.
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on orna les chapelles des martyrs, et les martyrs triomphants se réjouirent ; à cause de lui, la plaine d'Avaraïr(i) fut embellie, elle futom«^ de fleurs, non par les nuages porteurs de la pluie, mais par le sang répandu des martyrs, et par la blancheur des os qu'on y avait dissf'minés. Les pieds trèslaborieux du confesseur, en foulant les vastes sillons [où s'était livrée] la bataille, la route suivie par le martyr vivant, le vivant allant aux vivants, redoubla la vie de tout le pays. « Nous savons, disaient-ils, qu'à sa vue, tous les solitaires de l'Arménie revoient en lui les troupes des combattants spirituels, qui se dévouèrent à la mort à notre place et versèrent leur sang comme un sacrifice de réconciliation avec Dieu. Les saints prêtres, en le voyant, se souviennent qu'ils furent massacres dans leur exil lointain , et qu'ils apaisèrent le courroux du roi. Ils se souviendront peut-être aussi de nos chaînes, et, en priant, ils demanderont à Dieu que, d'ici, ils nous fassent retourner dans la terre de nos pères. En effet nous sommes très-afïligés, non-seulement par un désir naturel, mais encore plus parle désir de voir notre sainte Église, et nos saints ministres que nous y avons établis. Si Dieu nous favorise , que celui-ci puisse y aller pour satisfaire les désirs des sur^iyants , nous connaîtrons alors que Dieu nous ouvre la porte de sa miséricorde pour suivre la même trace que les pieds de celui qui nous précède. ^
En y réfléchissant, les satrapes, remplis des grAces de Dieu, exhortaient par de grandes instances le confesseur à se rendre à leurs vœux, et, comme il n'avait pas coutume de jamais s'opposer au bien , cette fois encore , selon son usage , il se hâta de mettre à exécution le désir unanime de ceux qui étaient fermes dans la vertu divine. Il vint donc et entra en Arménie.
Aussitôt les hommes et les femmes, les grands et les petits et toute la multitude des nobles et du peuple se porta au-devant de lui. Prosternés devant le saint, ils lui baisaient les pieds et les mains et ils disaient :
« Béni soit le Seigneur Dieu au plus haut des cieux, qui nous envoya l'ange du ciel pour nous donner la nouvelle de notre résurrection, afin que nous soyons héritiers du royaume céleste. Voici en effet que nous découvrons en toi tous ceux qui moururent par TespiTance de la résurrection, et ceux qui sont dans les chaînes dans
(1) La plaine (rAvaraïr était située dans la province de Douroupérap. C'était la partie la plus fertile du pays. - Cf. In^iidji, Géogr. anc., p. 205. — L. Aliscban, Géoçr, dt VArm., p. 56.
l'espoir de la libération. En toi, nous voyons aussi la restauration de notre pays, par la paii ; par toi, nos églises glorifiées sont dans Tallégresse, et par toi, nos saints martyrs seront toujoui*s nos intercesseurs auprès de Dieu. Bénis- nous, 6 notre saint père; ta parole est celle des morts, donnenous leur bénédiction, afin que nous sentions dans le secret de nos uines les bénédictions des saints. Tu as aplani le sentier à ceux qui désiraient venir dans leur pays; prie Dieu afin qu*ils te suivent proniptement , toi leur précurseur. Comme tu as aplani le sentier impraticable sur la terre , ouvre-nous aussi la poiie du ciel pour nos prières, afin que les supplications de nous autres pécheurs montent vers Dieu, pour l'intercession des prisonniers. Tant que nous serons dans ce corps fragile, de même que nousvoyonsta bienheureuse sainteté^ qu'il nous soit donné de voir ceux que nous aimous, puisque depuis longtemps nous sommes avilis et désolés dans notre âme et dans notre corps^ Maintenant nous croyons avec une confiance no; trompeuse, que par ta vue nous avons été ra ]>ar ton saint amour; et que nous puissions voî dans peu les vrais martyrs du Christ, puisqu toujoui^s nous nous consumons du désir de con templcr leur céleste beauté. »
Mais le bienheureux confesseur, bien qu'il fu accueilli avec tant d'amour par tout le pays, n» voulut pas s'ap])rocher d'aucun d*eux par un»> affection naturelle. Il choisit un endroit éloign de la foule du ])eup1e , et, avec trois vertneu frères, il termina sa vie dans une grande pénîtenci Si quelqu'un voulait raconter avec soin sa vi ornée de toutes les vertus, il éprouverait une trè:grande difliculté.
Et en effet, si je racontais ses yeilles, il passr tontes les nuits comme une lampe inextinguibl l'insuffisance de sa nourriture, il faudrait s'i giner qu'il ressemblait aux anges qui n^ont d'aucun aliment. Si je voulais raconter sa d ceur et sa modération, je ne trouverais p parmi les vivants qui lui ressemblât. Pour mépris des richesses ; comme un mort qui ne recherche pas, ce bienheureux lui ressemblait tout point.
Doué d'une voix infatigable, il persévérait d-^s^ la i*eligion, et, par des prières incessantes, il par toujours avec Dieu dans les cieux. Il fut le sel indifférents, le stimulant pour secouer les néj gents (i). L'avarice fut méprisée par lui, eS: grossière gourmandise fut encore plus flétrie—
(l)Mallb.,V,v. 13
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devînt le salut de notre pays d'Arménie, et beaucoup de malades obtinrent secrètement par lui la santé. Il fut le parfait docteur de ses docteurs, et le père delà sainteté, conseiller de ses pères. Au bruit de sa renommée, les ignorants s'instruisirent; et à son approclie les hommes vicieux devenaient modérés. Quant à lui, il demeurait dans une étroite cellule, et il inspirait le respect à cause de sa sainteté à ceux qui étaient proches et à ceux qui étaient éloignés. Les démons (dev) s'effrayèrent et s'éloignèrent de lui; les anges descendirent et l'entourèrent comme d'une couronne.
Les Grecs rendirent l'Arménie heureuse à cause de lui, et beaucoup de barbares accouraient pour le voir. 11 fut cher à ceux qui aimaient Dieu, et il convertit au saint amour beaucoup d'ennemis de la vérité. Dès les premières années de son enfance, il commença à pratiquer la vertu, et il termina sa vie de la même manière. Gomme il ne contracta pas le saint mariage, il n'eut pas besoin corporellement d'aucune chose corruptible de ce monde; et, pour le dire franchement, comme il échangea les indigences corporelles pour les choses nécessaires à l'espriti il fut transporte de la terre dans le ciel.
NOMS DES SATRAPES QUI SPONTANÉMENT ET 'POUR l'amour du christ se RENDIRENT EN CAPTIVITÉ A LA COUR DU ROI [dE PERSe].
De la race de Siounie, les deux frères Papkèn et Pagour ; de la race des Ardzrouni, Nerschapouh, Schavasb, Schenkin, Méhroujan, Barkev et Dadjad ; de la race des Mamigoniens, Hamazasb, Ardavazt et Mouschegh ; de la race des Gamsaragan, Arschavir, Thathoul, Vartz, Nersèh et Aschod ; de la race des Amadouni, Vahan, Arantzar et Amag; de la race desKenouni, Adom; de la race desTimakhsian, Thathoul et Sad avec deux autres compagnons; de la race des Antzavatzi, Schmavon, Zovarèn et Aravan; de la race des Aravélian (Orientaax) , Phabag, Varaztèn et Tagh; de la maison des Ardzrouni, Abcrsam ; de la maison des Mantagouni, Sahag et Pharsman ; de la race des Daschiratzi, Vrèn ; de la famille des Raphsonian, Papig et loukhnan.
Sor ce nombre de trente-cinq, quelques-uns sont de grands satrapes , d'autres sont d'un rang inférieur ; mais tous, quant à la race, sont bien des satrapes, et, quant à la vertu spirituelle, ils Sont tous habitants du ciel. Ainsi beaucoup d'autres nobles personnages , quelques-uns de la cour t'ojale, et d'autres, des maisons des satrapes, fuirent les compagnons et les frères d'armes des valeureux héros. Tous s'offrirent volontairement ^ux chaînes cruelles. Nous ne nous étonnons pas
seulement qu'ils se soient assujettis aux angoisses des tortures ; mais nous sommes surpris, surtout, que des hommes nobles comme eux, habitants libres des montagnes couvertes de neige , soient devenus les habitants des campagnes embrasées. Geux qui erraient en liberté comme les animaux sauvages , sur les montagnes fleuries, furent chassés dans le pays brûlant de l'Orient, les pieds et les mains attaches. Nourris du pain de la tribulation et de l'eau de l'indigence ; enfermés dans l'obscurité pendant le jour, et la nuit privés de lumière; sans couverture et sans lit, à la manière des bêtes fauves, ils s'étendirent sur la terre pen> dant neuf ans et six mois. Ils supportaient ces tourments avec ime si grande allégresse que jamais personne n'entendit sortir de leurs lèvres la plus légère plainte ; au contraire , ils rendaient de grandes actions de grâce, comme des hommes satisfîlits qui servent Dieu.
Pendant qu'ils supportaient ces tribulations , le roi s'imagina qu'ils étaient plongés dans une profonde tristesse et qu'ils devaient être las de mener cette existence douloureuse. 11 leur envoya le grand intendant qui leur dit : « Rentrer dès à présent en vous-mêmes , et ne persistez pas dans votre obstination. Adorez le Soleil; vous serez délivrés de vos pénibles chaînes , et vous rentrerez de nouveau en possession de vos richesses paternelles. »
Les bienheureux répondirent : « Tu es peut-être venu nous tenter par des questions. Très-certainement le roi t'a envoyé. » L'intendant répondit avec serment : « Il n'est pas sorti de sa bouche le moindre mot sur cette affaire. » Ils répliquèrent : « Geux qui ont une fois connu la vérité ne s'en éloi» gnent jamais, mais ils restent fermes dans la voie qu'ils ont suivie. Nous fûmes peut-être des obstinés, parce que nous n'en avions pas fait l'expérience, et qu'aujourd'hui les tribulations nous auraient rendus prudents. Mais cela n'est pas ainsi ; car notre chagrin est de ne pas avoir rendu le dernier soupir avec les premiers martyrs. Or nous te prions, et par ton intermédiaire nous prions aussi votre roi, que vous ne nous interrogiez plus désormais sur ces choses ; mais que vous exécutiez le plus promptement possible ce que vous avez décidé dans votre esprit. »
En entendant cela, le grand intendant approuva beaucoup en lui-même leur ferme persévérance , et dès lors il se prit à les aimer comme des êtres chéris de Dieu. Il exhortait par ses supplications le roi à briser leui*s chaînes. Aussi, bien qu'il fût révoqué de sa charge d'intendant du roi, car pour beaucoup de raisons on le trouvait coupa-
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ble, et que lui-m^me attirait sur lui la ruine du pays d'Arménie , au point d'être destitué de son emploi avec un grand déshonneur; toutefois il ne voulut jamais, pendant tout le temps de sa vie, parler mal de ces prisonniers. Or beaucoup des bienheureux, particulièrement ceux qui étaient encore jeunes, avaient appris la doctrine du pays de leurs pères. Ce fut leur aliment céleste, par lequel ils s'encourageaient eux-mêmes et se consolaient Tun Tautre. Leur cœur et leur esprit se dilataient tellement que ceux aussi qui étaient les plus vieux devenaient semblables à des enfants, rajeunissaient et reprenaient de la vigueur. Bien que leur temps d'apprendre fût passé, toutefois, en chantant des psaumes, ils accompagnaient par des cantiques spirituels la troupe des jeunes ^ens. Ils embellissaient tellement le culte sacré qu'il paraissait agréable à quelques-uns de leurs cruels bourreaux ; et ceux-ci, lorsqu'ils le pouvaient, les favorisaient malgré les ordres du roi; ils leur témoignaient tour à tour de l'empressement et de Taffection, et ils les assistèrent, à plusieurs reprises , dans leur indigence corporelle ; surtout parce que Dieu opérait par eux beaucoup de merveilleuses guérisons, et que plusieurs possédés du démon, qui étaient dans la ville, furent guéris. Quand ils n'avaient auprès d'eux aucun prêtre , les malades et les infirmes de la ville couraient à eux et obtenaient la guérison de leurs maladies.
Celui qui était le grand prince du pays, Harevschghom Schapouh (i), à qui étaient confiés tous les prisonniers, leur témoigna une grande sympathie. Il regardait comme des pères les vieillards , et il caressait les jeunes gens comme des -enfants chéris. Il écrivit souvent et il signala à la cour les pénibles angoisses des prisonniers; il fit également ressortir la conduite admirable de chacun d'eux. Il intercédait auprès des grands , et, en usant de beaucoup d'influences, il parvint, par .le moyen de plusieurs protecteurs , à changer les •dispositions du roi. [Ce prince] ordonna ensuite «qb'on enlevât les chaînes des prisonniers ; qu'on Ht cesser l'angoisse de leur châtiment, et qu'ils reprissent les costumes de leur rang satrapal. Il £xa leur apanage, et il ordonna que leurs armes fussent fournies par la cour. Il écrivit et recom-
(I) Saint-Martin (Hiit. du fias-Empire de Lebeau, t. VI, p. 313, note 4) a rétabli avec une grande péné- 4ration le texte de ce passage qui est évidemment altéré. ■Selon lui Harevschghom formerait deux mots distincts et la phrase devrait être ainsi réUblie : r. Celui qui était grand prince du pays de Harev, Schghora Schapouh, etc. » .
manda au généralissime qu*ils fussent admis dans l'armée royale. Ce nouvel ordre du roi étant établi, ils se conduisirent en braves dans les différents endroits où ils passèrent , si bien qu'il arriva à la cour des lettres remplies d'éloges en leur feveur. Ces faits parurent tellement agréables à Tesprit du roi qu'il ordonna qu'on les lui amenât. Ils vinrent et se présentèrent au roi des rois, lezdedjerd. Ce prince les vit avec joie; il leur parla avec bonté; il permit qu'on leur rendit leurs domaines paternels, suivant le rang qu'avaient 04:cupé leurs aïeux, et qu'ils quittassent le pays, en [professant librement] la religion chrétienne, pour laquelle ils avaient été tourmentés si cruelleinent.
Au moment où, au comble de l'allégresse, ils avaient été admis à la cour sublime, devant le roi, lezdedjerd arriva au terme de sa vie, dans la dix-neuvième année son règne (1). Ses deux fils (2) s'étant armés l'un contre l'autre, se disputèrent le pouvoir en guerroyant. L'épouvantable perturbation causée par cette lutte dura deux ans. Tandis qu'ils se livraient des combats continuels, le roi des Aghouank (3), qui était leur neveu, se révolta de son c6té. Ce prince, qui professait d'abord la religion de son père, était chrétien ; mais le roi des rois, lezdedjerd , l'avait forcé à adopter le magisme. Trouvant le moment favorable, il se crut en mesure d'affronter la mort. Il lui parut préférable de mourir en combattant, plutôt que de posséder un royaume en restant apostat. Toutes ces complications retardèrent l'ordre du départ des satrapes pour leur pays.
Sur ces entrefaites, le gouverneur do fils cadet d'Iezdedjerd , nommé Raham , de la fiimille de RIehran, bien qu'il voyait que l'armée des Arik était divisée en deux partis, attaqua vivement avec l'autre moitié le fils aine du roi ; il défit et massacra l'armée de ce prince , et, l'ayant fîaiit^ prisonnier, il ordonna qu'on le fit moarir snr le^ champ. Ensuite il gagna les soldats qui avaient: échappé au carnage, rassembla toutes les troopes des Arik, et fit couronner roi le jeune prince qu'il avait élevé et qui s'appelait Béroze (Firouz).
La paix régnait dans le pays des Arik, lorsque le roi des Aghouank refusa de nouveau de faire
Harev n*est autre chose que Bey, ville de Tlrak persan, sur les frontières du Mazandéran. — Cf. Barbier de Meynard , Dict. géogr. de la Perse, p. 273.
(1) Selon Lazare de Pharbe (c. 51), cefut la 17* année du règne d'Iezdedjerd, que les satrapes arméniens furent graciés, c'est-à-dire en Tan 466. Si Ton adopte la date d'Elisée, ce serait en 458.
(2) Hormisdas et Firouz.
(3) Ce prince se nommait Vatché.
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sa soumission. Il franchit les défilés de Djor, et les fit traverser par les troupes des Massagètes. Il rikinit avec lui onze rois des montagnes, se porta au-devant de l'armée des Arik qu^il attaqua, et il fit éprouver de grandes pertes aux troupes du roi. Bien qu'on lui écrivit deux ou trois fois des lettres suppliantes , il refusa toujours un accommodement. Il leur reprochait par écrit et en paroles Tinjuste dévastation de l'Arménie; il leur reprochait aussi la mort des satrapes et les tortures des prisonniers. « Au lieu de leur accorder la vie à cause de leur grand amour et de leurs labeurs, vous les avez tués [disait-il]. Il vaut mieux pour moi souffrir un sort semblable au leur que d'abandonner le christianisme. »
Voyant qu'on ne pouvait le réduire ni par la force ni parla persuasion, ils firent envoyer beaucoup d'argent dans le pays des Khaîlantourk (i ) ; ils ouvrirent la porte des Aghouank , firent une grande levée parmi les Huns, et soutinrent pendant un an la guerre contre lui. Bien que ses troupes fussent dispei^ées et loin de lui, ils ne purent le faire rentrer dans l'obéissance. Ils eurent à subir de grandes persécutions , des affronts et même des tortures cruelles. L'invasion du pays dura pendant si longtemps que la plus grande partie de la contrée fut dévastée. Cependant personne ne déserta par crainte la cause du roi des Aghouank.
Le roi de Perse lui fit dire de nouveau : « Permets qu'on m'amène ma sœur et ma nièce, qui étaient nées dans la religion des mages, et que tu as faites chrétiennes; et alors le pays sera ta propre possession. » Mais cet homme admirable ne combattait pas pour conserver sa puissance, il luttait eii faveur de la vraie religion. Il abandonna sa mère et sa femme, il quitta le pays, prit l'Évangile et voulut sortir de son royaume. Lorsque le roi eut appris cette résolution [de Vatclié], il en éprouva intérieurement beaucoup de peine et d'angoisses, et il attribuait toute la responsabilité de ses fautes à son père. Il fit alors un serment solennel et lui envoya dire : « Pourvu que tu ne quittes pas le pays, je ferai ce que tu dis. » Il demanda l'apanage de mille maisons , qu'il avait reçues de son père dans son enfance. Le roi lui accorda sa demande et [Vatchc] se retira parmi les solitaires. Il se dévoua tout entier au ministère divin , de telle sorte <^'il ne se souvenait pas d'avoir été roi autrefois. Toutes ces longues vicissitudes qui durèrent jusqu'à la cinquième année du roi des rois, Bérose,
(i) Cf. plus haut, p. 186.
furent cause qu'on ne rendit pas la liberté aux satrapes arméniens. Pourtant on augmenta leur apanage, et on leur pei*mit de venir à la cour plus souvent que dans les années précédentes. Dans celle cinquième année, le roi concéda des revenus à beaucoup «rentre eux, et il fit espérer aux autres que, dans la sixième année, ils seraient tous renvoyés dans leur pays et rentreraient en possession de leurs biens et de leurs honneurs (i).
Mais laissons ceci , car il est nécessaire de reprendre le fil de mon récit.
Les femmes des bienheureux , des prisonniers et de ceux qui étaient morts dans les combats livrés dans tout le pays d'Arménie, sont en nombre si considérable que je ne saurais les compter, parce que celles que je ne connais pas sont plus nombreuses que celles que je connais. Parmi elles, j'en connais cinq cents de nom et de vue ; non-seulement des femmes âgées, mais aussi de très'jeunes. Toutes d'un commun accord enflammées d'un zèle céleste, imitèrent celles qui avaient renoncé aux joies du monde. En effet, soit qu'elles fussent nobles ou qu'elles fussent d'une basse condition, elles se parèrent également de la vertu de la foi. Elles ne se souvenaient même plus de nom de l'aisance de la noblesse maternelle ; mais, comme celles qui ont toujours vécu, en supportant virilement comme des hommes habitués à de rudes et pénibles travaux dans cette vie , elles les surpassaient entièrement dans cette souffrance.
Non-seulement elles furent consolées dans leur ànie par l'invisible force de réternelle espérance, mais dans les peines du corps elles en soutinrent encore mieux la charge pesante ; car, bien que chacune eût des suivantes élevées par elle, ou ne s'apercevait pas quelle était la maîtresse et quelle était la servante. Elles s'habillaient d'une manière uniforme , et les unes et les autres couchaient également par terre ; aucime ne préparait la couche de l'autre, parce qu'elles ne cherchaient pas même à distinguer leur couche particulière* Les nattes étaient de couleur brune et les oreillers étaient noirs.
Elles n'avaient pas de mets recherchés particuliers, ni de cuisiniers affectés à leur service ,
(1) Ce fut seulement après un exil et une captivité de douze ans que les satrapes arméniens rentrèrent dans leur patrie. Cet événement , qui mit un terme aux malheurs du pays et amena la pacification entière de TArménie , s*accomplit l'an 46i de notre ère. — Cf. Lebeao , Hist. du Bas-Empire y édition Saint-Martin, t. VI, p. 314-315.
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comme c'était l'usage des nobles; mais elles se ser- Taient de ceux de tout le monde. Pendant toute la semaine, on observait le jeune, selon Tusagedes solitaires qui habitent dans les déserts. Il n'y en arait aucune qui versât de Tcau sur les mains des autres; et les jeunes femmes ne présentaient pas de fines serviettes aux femmes nobles. Les femmes délicates ne se servaient pas de savon, et on ne leur offrait pas des huiles [parfumées] en signe d'allégresse. On ne plaçait pas devant elles de vaisselle précieuse, ni les coupes de joyeux [festins]. Il n'y avait pas d'introducteur à leur porte, et on n'invitait pas dans les maisons d'illustres personnages ; on eût dit qu'elles ignoraient si elles avaient eu des frères et des sœurs, des gouvernantes affectionnées ou des parents bicn-aimés.
Les baldaquins et les lits des nouvelles épouses étaient couverts de poussière et enfumé*, et les araignées fdaient leurs toiles dans les chambres nuptiales. Les sièges d'honneur de leurs maisons furent renversés et les vaisselles de leurs, festins furent brisées. On ruina aussi leurs palais et on démantela leurs châteaux forts. Leurs délicieux jardins se séchèrent et se flétrirent, et les ccjjs fertiles de leurs vignes furent déracinés. Elles virent de leurs propres yeux leurs biens arrachés par la rapine, et elles entendirent de leurs oreilles les angoisses cruelles de ceux qu'elles aimaient. Leurs trésors furent confisqués, et il ne leur resta rien des bijoux qui ornaient leur front.
Les femmes délicates d'Arménie, qui étaient élevées dans les caresses et la tendresse sur leurs coussins moelleux et sur leurs litières, se rendaient dans les maisons de prières sans cliaussures et toujours à pied. Elles priaient patiemment et faisaient des vœux, afin d'endurer [plus facilement] cette grande tribulation. Elles qui dès l'enfance avaient été nourries avec des cervelles de veaux et avec des mets délicatement assaisonnés de gibier, vivaient maintenant d'herbes, comme les bétes sauvages; et elles recevaient cette nourriture avec une grande allégresse, ne se souvenant plus de leurs mets délicats d'autrefois. Leur peau devint brune, parce que le jour elles étaient brûlées par le soleil , et que chaque nuit elles dormaient sur la terre. Les psaumes chantés continuellement étaient les cantiques qui sortaient de leur bouche , et elles trouvaient une parfaite consolation dans la lecture des prophètes. Elles s'unirent ensemble deux à deux, comme sous un joug spontané et égal, dirigeant leurs sillons vers le paradis , pour arriver sans se tromper de route au port de la paix. Elles oublièrent leur faiblesse féminine , et elles devinrent comme des
hommes, fortifiées pour le combat spirituel. Elles luttèrent contre les désirs des sens, et elles arrachèrent et extirpèrent leurs racines qui donnent la mort. Elles vainquirent la ruse par la simpli« cité ; et, par le saint amour, elles effacèrent la couleur livide de l'envie; elles tranchèrent les racines de l'avarice, et les fruits de mort de ses rameaui furent desséchés. Avec l'humilité, elles réprimèrent l'orgueil, et, avec la même humilité, elles parvinrent à la céleste exaltation. Par leurs prières, elles ouvrirent les portes fermées des cieux, et, pai la sainte prière, elles firent descendre les ange pour le salut; elles entendirent de loin de bonnes nouvelles, et elles glorifièrent Dieu, qui est dan les cieux.
Les veuves qui étaient parmi elles devinren les nouvelles épouses de la vertu , et effacèren l'humiliation du veuvage. Les femmes des pri< sonniers emprisonnèrent de bon gré les désirs di la chair et participèrent aux tourments des sainL captifs. Par leur vie, elles se rendirent semblable aux valeureux martyrs qui étaient morts ; et d< loin elles devinrent des modèles de consolatioi pour les prisonniers. Avec leurs mains elles travaillaient pour se nourrir ; et la paye que leui avait allouée la cour, elles la leur offraient chaqm anjiée comme un secours, et elles la leur envoyaien pour leur consolation. Elles se rendirent semblables aux cigales privées de sang qui, parla douceui de leur chant, vivent sans nourriture , en respirant l'air, et nous offrent l'image des êtres in corporels.
Les glaces de beaucoup d'hivers se fondirent le printemps revînt, et avec lui de nouvelles hiron délies ; les hommes mondains se réjouirent , mai elles ne purent voir leurs bien-aimés. Les fleur du printemps leur rappelaient leurs tendre époux, et leurs yeux désirèrent contempler 1) beauté de leur visage. Les agiles lévriers dispara rent et les traces [laissées par] les chasseurs fîireo effacées. On conserva le souvenir [de leurs bien aimés] sur des inscriptions, et nulle fête annuel! ne les leur ramena de la terre lointaine. Elles viren leurs places au banquet, et elles pleurèrent. Dan toutes les assemblées, on se souvint de leurs noms Beaucoup de monuments furent élevés en leu souvenir, et on y grava le nom de chacun d^eux
Ainsi leur esprit étant agité de tous c6tés; elle ne se ralentissaient point en vacillant dans ); céleste vertu. Aux profanes, elles apparaîssaien comme des veuves affligées et inquiètes; mais leu; âme était ornée et consolée par l'amour céleste Elles ne demandaient plus à ceux qui venaient d^ loin : « Quand nous sera-t-il donné de voir no
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bien-aîmcs? » Mais elles priaient Dieu « qu'ayant « commencé avec courage, elles puissent conti- R nuer juscfu'à la fin d'être toujours remplies du R céleste amour. » Et qu'il nous soit fait à nous,
comme à eux, d'hériter delà métropole des biens et d^arriver aux possessions éternelles promises par Dieu à ses fidèles, en Notre-Seigneur Jésus- Christ.
LAZARE DE PHARBE.
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INTRODUCTION
e Pharbc ou Pharbelzi est encore le Rhéteur, titre que lui donnent ses cônipatrioles. Il vécut l\ la fin du iècle ou au coiumcnccnientdu sixième.
Il de Pharbetzi ne lui vient pas du
naissance, mais il lui fut donné à jour prolongé qu^il fit au couvent du harbe ou Pliarbi, petite localité de la 'Ararat, sur laquelle on n*a que fort iseignements. indjidji, qui a relevé > grand soin tous les noms géographi- >atrîc, ne cite même pas le village de \ ses ouvrages, et Tchamitch ne men« ne seule fois ce village dans son Hises géographes modernes de l'Arménie, iatounofT(2)etleP. LéonAlischan (3),
Pharbi dans leurs écrits, mais sans une particularité importante sur cette , dit-on, le tombeau de Lazare existe tellement.
ppartenait à une noble famille armé- !St du reste ce que Ton doit induire e de sa Lettre à Vahan le Mamigonien^
son origine distinguée. II parait que treçu, dans sa jeunesse, une instruction le palais d^Aschouscha, ptieschkh des t des Ibères, personnage dont parle Jiorène dans son Histoire (4)> Le caprince, gravé en creux sur un onyx, *tie des riches collections du cabinet es de la Bibliothèque impériale de Paconservé les traits d*Aschousclia (5).
Dçe de Lazare à la cour du ptieschkh s'explique du reste par les relations lille et ses maîtres avaient eues avec
tch, Hist. (TArm. (en ann.), t. III, p. 450.
9t. (VEdchmiadzin (en ann.}* t. II, p. 75.
de VArm. (en arm.), p. 65.
tfiirm., 1. III, ch. 60. — Cf. plus haut,
ti, Iconogr. grecque , t. II, p. 269, pi. 45, re Numism. de la Géorgie (r* édit., 1852),
Aschouscha, qui avait ^épousé Anousch-Vram, tante de Vahan le Mamigonien, le compagnon d'enfance de Lazare.
Après avoir séjourné quelque temps auprès d'Aschouscha, Lazare vint trouver Aghan, fils de Vasag Ardzrouni, ami du célèbre Méroujan, qui trahirent leur patrie et leur religion pour prendre du service chez les Perses. Aghan, que la conduite de son père avait scandalisé, quitta la profession des armes qu'il avait d'abord embrassée, pour entrer dans les ordres sacrés, et il se rendit, dans cette vue, auprès du patriarche saint Sahag. Étant passé ensuite dans le canton de Koghtèn, il s*y rendit célèbre par sa piété et sa vertu (i). Ce fut dans l'ermitage d'Aghan que Lazare se perfectionna dans Fétude des sciences divines et humaines, après quoi il obtint de saint Sahag et de saint Mesrob l'autorisation de se rendre en Grèce pour compléter son instruction dans les écoles que ses compagnons fréquentaient depuis quelques années, f^zare se livra de préférence aux belles lettres, ce qui lui valut le surnom de Rhéteur que lui donnent plusieurs de ses compatriotes, ainsi que nous l'avons dit plus haut.
A son retour de Grèce, Lazare se rendit chez le prince Gamsaragan, parent des Mamigoniens.
Mais les malheurs qui désolaient l'Arménie, l'état de trouble et d'anarchie qui régnait dans sa patrie, le décidèrent à quitter la maison de son hôte, et il partit pour le canton de Siounie, où il demeura deux ans, auprès d'un solitaire réputé pour sa sainteté, et qui s'appelait Moïse. De temps à autre, il quittait la grotte où il vivait avec Moïse, pour se rendre auprès de l'archevêque de la contrée qui avait nom Mousché, et qu'il secondait dans les soins de l'administration et du sacerdoce.
A cette époque, l'ancien compagnon de Lazare, Vahan le Mamigonien, venait d'être investi par la cour de Perse de la charge de marzban de l'Armc-
(i) Thomas Ardzroani, HUt. des Ardzrouni (en arm.), p. 75, 76 eipassim.
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nie. VaYian mit à profit les quelques moments de calme et de repos dont jouissait rArménie, pour réorganiser le pays. Il releva les églises, les monastères, et restaura la métropole d'Edchmiadzin, en payant de ses deniers toutes les dépenses nécessaires. Cest alors qu*il lit chercher Lazare, qui vivait retiré dans le canton de Siounie et quMl loi confia Tadministration de la métropole, avec l'assentiment du patriarche Jean Mantagonni.
Lazare se montra digne de la confiance du marzban. En peu de temps, il rétablit la discipline parmi les moines du monastère, qui s^en étaient écartés durant la période des troubles causés par les invasions des Perses, et il rendit au couvent et à réglise dTdchmiadzin son éclat primitif. Les princes arméniens, frères de Vahan, Nersèh et Hrahad Gamsaragan, Hamazasp Mamigonien, les neveux de Vahan et Kazrig, fournissaient en abondance tout ce qui était nécessaire aux besoins de la métropole et aux embellissements de Téglise.
Cependant la jalousie de quelques membres du clergé ne tarda pas à se manifester contre Lazare. Ses rivaux, blessés de la renommée qu'il s'était faite, envieux de la science qu'ils n'avaient point su acquérir, blâmèrent sourdement son enseignement, en insinuant que ses doctrines étaient contraires à la vraie foi. Ils dénoncèrent Lazare au marzban qui prêta l'oreille à la calomnie et menaça son ancien ami de l'expulser avec les siens du couvent et de la métropole d'Edchmiadzin. Cette nouvelle terrifia Lazare qui, ne se trouvant point coupable, appela cependant à son aide le patriarche Jean Mantagouni, en lui demandant de l'aider à se justifier aux yeux du marzban. Lazare lui envoya un noble de son voisinage, avec la mission de lui raconter les intrigues dont il était la victime et de lui expliquer combien sa situation était critique et douloureuse. Cette mission n'eut pas les résultats que Lazare en attendait, et c'est alors qu'il prit la résolution d'aller trouver lui-môme le patriarche. Jean Mantagouni refusa de le recevoir et de l'entendre, et il lui fit déclarer qu'il ne voulait en aucune façon se mêler de ses affaires.
Alors les ennemis de I^zare, qui jusqu'alors avaient conspiré dans l'ombre, jetèrent le masque. Ils le chassèrciit brusquement de sa résidence, s'emparèrent de tout ce qu'il possédait et lui refusèrent même le droit d'emporter les livres grecs qu'il avait rassemblés. Lazare quitta Edchmiadzin
et se rendit à Tigranocerte, et là, pour se justifier aux yeux du marzban, il lui adressa une longue lettre qu'il lui fit porter par Hamazasp Mamigonien. Il rappelait à Vahan, dans cet écrit, les accusations dont il avait été l'objet, il répondait point par point à chacune des attaques formulées par ses ennemis, et il blâmait les mœurs déréglées et l'ignorance de ses détracteurs (i). 11 parait que cette lettre produisit sur Vahan l'effet que Lazare en attendait, car le marzban rappela sans retard auprès de lui son ancien ami, et il est probable que Lazare demeura depuis lors dans le palais du marzban où il rédigea, à sa prière, l'histoire qui nous est parvenue et qui forme la suite de celle de Faustus de Byzance (i).
L'Histoire de Lazare de Pharbe offre un grand intérêt en ce qu'elle relate tous les événements accomplis en Arménie jusqu'à l'an 4^^ de notre ère. Le style de Lazare est trés-élevé, et se ressent de l'influence des études helléniques que l'auteur avait faites avec ses compagnons dans les écoles de la Grèce, fréquentées par les Arméniens, pendant le cinquième siècle. Les manuscrits de Tllistoiredc Lazare de Pharbe sont fort rares; pendant assez longtemps on n'a connu que celui dont s'est servi le P. Tchamitch, pour son Histoire d'Arménie, et qui lui avait été envoyé de Constantinople (3). I^Iais, depuis lors, on a découvert à Edchmiadzin de nouveaux manuscrits qui n^ont point encore été coUationnés (4).
Il n'existe qu'une seule édition de l'Histoire de Lazare de Pharbe, qui a été publiée par les soins des Mékhitaristes de V^enise. Un second tirage de cet ouvrage a été fait quelques années plus tard, mais il ne contient pas des changements (5j . Nous f^ons observer que l'Histoire de Lazare n'a jusqu'à présent été traduite dans aucun idiome européen, et que le seul auteur qui ait tiré des ren«
(1) Lettre de I^azare de Pharbe à Vahan le Mamigonien (en ann.), publiée avec une introduction par J. B. (Méguerditch) Einin (Moscou, 18ô3).
(2) Cf. Karékin, Hitt. de la litt. arm. (en arm.), p 280 et suiv.
(3)Tcbamitcb, Hist.d'Àrm.,%, I, p. 14, 540.
(4) Le Catalogue de la bibliothèque d^Edchmiadzin (Tiflis^ 1853, in-4^ en arrn.}, mentionne des mss. 4e rilistuire de Lazare de Pharbe , et nous savons aussi de bonne source qu^il en existe en effet plusieuis, poisque M. Brueset {Rapports sur un voyage en Géorgie,.,,. Rapp. lil, p. 45) signale un recueil dliistoriens (le n® & des mss. historiques dressé par le P. Chakhatouooff) où figure l'Histoire de Lazare de Pharbe.
(5) Venise, 1793 et 1807 ; in 12.
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cigncinenU du livre de Lazare est Tarméniste rançais J. Saint-Martin, qui lui a fait de larges ^mprants, pour annoter rédîtion de V Histoire du ^as'-Empire de Lebeau, publiée par la maison le MM. Firmîn Dîdot. Les renseignements préleiix que renferme Thistoire de Lazare faisaient lésirer depuis longtemps quVne traduction de « livre fût mise à la disposition du public étiré. Aussi les RR. PP. Blékhitaristes avaient ntrcpris une version italienne de cet ouvrage qui, MUT suite de circonstances particulières, n*a point fté publiée (i). Le P. Samuel Ghésarian, en se
(1) Cette traduction existe dans la bibliothèque de SIde Venise; elle forme un fort volume în-4'*.
chargeant de traduire THistoire de Lazare, s'eit imposé la tâche glorieuse de foire passer dans notre langue un document qui présente des difficultés d^aiitant plus sérieuses, que le seul texte qu*il avait à sa disposition est malheureusement incorrect. Cependant la connaissance approfondie de l'arménien littéral , que possède au plus haut *iegrê le P. Samuel, Ta puissamment aidé à rompre les difficultés qu'il a rencontrées et qu'il a surmontées avec im rare bonheur; aussi la traduction que nous offrons aux lecteurs présénte-t-elle les plus grandes garanties d'exactitude et de fidélité.
^•ISTOI. AaMÉNIEKS. — T. ||.
fï^^MKMMMM^M (
I. EXOEDE
Ce fut le bîenheurenx Agathange qui entreprit le premier d'écrire Thistoire d'Arménie , en nous racontant avec Tenté, dans son premier livre, le meurtre d'Artaban (Ardevan) par Ardas* chîr, fils de Sassan, satrape de Sdahr (1)9 et la conversion à la Traie connaissance de Dieu, de l'Arménie [ plongée ] dans les ténèbres de l'idolâtrie, par le moyen du saint martyr Grégoire, qui a 9kussi donné son nom à l'ouTrage [d' Agathange] : • LÎTTe de Grégoire (a). »
Le second ouvrage a été entrepris pour contî- «muer le précédent, par un certain Fanstus de Byzance qui a raconté les vicissitudes si variées de 1** Arménie, heureuses ou malhoureuses, les faits et gestes des hommes saints et des hoinmes corrompus^ les temps de guerre et de paix jusqu'à Tépo- €^e d' Arsace (Arschag m ) fils de Diran, sous 1« règne duquel l'Arménie se divisa et se partagea en deux [parties], comme une étoffe usée. Cest à ce moment que Faustus termine son his- ^oice qui est intitulée : « Histoire des Armé- Yiîens (3t. »
LiC présent ouvrage, œuvre de notre fiiiblesse, >ra former comme la troisième partie de ces an- Y^ales. Nous sommes forcé d'[entreprendre] un ^«mblable travail par ordre des princes et sur les exhortations des saints docteurs, n'osant pas nous ^ opposer, en nous rappelant les menaces que la 9^tite Écriture fait aux enfants désobéissants, et rindulgence [qu'elle] montre vis-à-vis de ceux li sont soumis et dociles. Pour cela, j'ai dû disun à un les faits si variés et les événements divers [ accomplis ] dans notre Arménie ; ^«xposer] sa division en deux royaumes, et [dire], À propos du parti obéissant à la loi sacrée, de
(1) cr. notre CollecUon, t. I,p. 114, notes 3 et 4. (1) Id. ; p. 105 et suiv (S) Id. ; p. 109 et suiv.
quelle manière et combien d'illustres personnages des familles satrapales arméniennes livrèrent leurs âmes à la mort pour la sainte Église ; com* ment d'autres supportèrent pendant longtemps les fers et la captivité dans l'espérance des biens célestes ; comment les prêtres élus de Dieu, les véritables pasteurs, répandirent le sang de leur gorge pour le troupeau spirituel et choisi du Christ; comment quelques-uns des collègues des satrapes, avec d'autres nobles, renoncèrent à la sainte religion et devinrent la proie du feu étemel et inextinguible qui est préparé à Satan et à ses satellites. Je consignerai tout ceci jusqu'au jour où Vàhan, seigneur des Mamigoniens, général en chef des Arméniens et marzban (1), prit le gouvernement de l'Arménie ; et là, je terminerai ce travail de narration historique.
a. De l'authenticité et Agathange.
J'ai parcouru plusieurs livres des historiens anciens de l'Arménie, et, en les relisant en entier, j'ai trouvé chez eux, touchant les vicissitudes de notre pays, des récits qui diffèrent sensiblement de l'exacte et précise exposition du premier ouvrage composé par le bienheureux Agathange, personnage très-instruit, doué d'une science immense, véridique dans l'art oratoire et élégant dans la narration historique. Agathange a exposé et écrit méthodiquement la décad«ice de l'empire d'Artaban l'Arsacide, la suprématie d'Ardaschir de Sdahr, fils de Sassan, la vengeance de Ghosroès (Khosrov), et les angoisses du fier Sdahrien, ses trames et les promesses [faites] à . celui qui trouverait le moyen de faire mourir Ghosroès, le perfide projet d'Anag et le meurtre de Ghosroès par ce dernier [qui employa] un artifice odieux;
(1) Vahan , somommé fMét « le grand », prince de Daron, fils de Hemaiag et frère de Vartan la Grand, fot tnorsàande l'Arménie di^is Vaa 485 jusqu'à Pan 511-
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comnient, depuis cette époque, T Arménie tomba sous le joug des étrangers, comment les gouvernantes cachèrent les enfants de Chosrocs dans un pays lointain pour les sauver, et comment Tindate (Dertad) revint en héros, reconquit courageusement le royaume de ses ancêtres, en rem- |>ortant des victoires; comment saint Grégoire alla chez Tiridate, dans l'intention de le servir vo* lontairement et se déclara le véritable champion [du Christ] ; comment il souffrit de cruels et d'innombrables tourments et combien Tassistance du Christ brilla sur le saint, [ce qui fut une cause ] d^admiration pour des gens encore plongés dans Terreur ; comment, pendant tant d'années, il persévéra patiemment dans la caverne, selon les vues prévoyantes du Très-Haut qui conservait le champion pour l'œuvre [de la délivrance] de PAnnénie ; Tarrivée des saintes vierges (les Rhipsîmiennes) [venues] de la ville des Romains et Teffusion de leur sang dans la ville de Vagharschabad, pour féconder les corps des hommes épuisés; la sortie de saint Grégoire de la caverne, et comment TArménie fut tirée des ténèbres de Tignorance [pour arriver] à la lumière du royaume de Dieu. Dès lors [se manifesta] renseignement de la vraie doctrine donnée à TArménie ; les grAces de la lumière du baptême par lesquelles notre sauveur Jésus-Christ, par le mérite de Tadmirable confesseur Grégoire et par l'intercession des saintes vierges, propagea dans notre empire la construction des églises; la sainteté des prêtres; la multitude du peuple [empressé] à célébrer les f^tes du Sauveur et la commémoration des saints. Tout cela et d'autres choses encore plus dignes d'attention nous furent racontées par le bienheureux serviteur de Dieu, Agathange, dans son ouvrage authentique et vcridique. Après lui, il y eut des vicis^tudes et des époques de trouble en Arménie ; tantôt la paix régnait, tantôt le pays se trouvait livré à de grandes agitations ; tantôt la concorde existait, tantôt des dissensions causaient des séparations. Alors quelques hommes impudents, stupides et insolents écrivirent des récits frivoles et futiles et ils les interpolèrent dans les livres des habiles- érudits. Cependant un esprit attentif distingue clairement les écrits des hommes savants des fictions des hommes ignorants. Ayant examiné toutes ces choses avec une attencion soutenue, le fort et courageux Vahan, seigneur des Mamigoniens, général et marzban de l'Arménie, qui pendant son gouvernement procura d'innombrables biens au pays, en exhortant aussi beaucoup d'autres à Pimiter, chercha par tout les moyens à faire le bonheur de l'Ar-
ménie ; il lui sembla plus opportun de contiinier la suite de l'histoire du second ouvrage, [cdai de Faust us], et d'écrire tout ce qui arriva depuis cette époque en Arménie.
Il faut écrire très- rapidement et relater en détail toutes les vertus des justes et les qualités des braves, afin que le peuple, en voyant la bonne conduite des hommes de bien, désire les imiter dans leur sainteté; car, l'ardeur de la perversité ayant été étouffée, ils s'apaiseront proroptement, puisque c'est ainsi que le Fils de Dieu compense toutes choses, et que, dédaigné par notre perversité, il s'apaise aussitôt, et qu'enfin, en nous voyant heureux , il vient de suite à notre aide«
Si donc les gens avides de richesses, délivrés des périb de la mort et parvenus au but de leurs désirs auxquels ils aspirent pleinement, oubliant les désastres soufferts et [ l'ftme ] satisCûte, jouissent des fruits [de leurs labeurs], combien il y en aura davantage qui hériteront du trésor étemel , parmi ceux qui nous ont raconté [l'histoire] avec vérité, n'ajoutant rien à l'égard de certains hommes, dans leurs écrits ! Pour que leurs os ne soient point brisés, selon les paroles du psalmiste, mais plutôt avec une crainte plus grande et plus circonspecte, ils parcourent heureusement l'étendue de plusieurs ouvrages savants, confiiés à la grâce du Saint-Esprit, appuyés, non sur un objet de bois, mais sur la base de la foi catholique ; l'une ornée de guirlandes artificielles bien dispos(?es, l'autre embellie par l'unité des trois personnes de l'indivisible Trinité. Car, si les planches, sans le travail de main-d'œuvre de plusieurs on* vriers, ne peuvent être utilement employées; une si grande et si sainte entreprise mérite d'autant plus l'appui d'éminents personnages*
Cependant quelques-uns, observant les commandements divins, restèrent fidèles à l'autorité de leurs légitimes monarques arsacides, et quelques autres se soumirent volontairement à la domination de princes étrangers, et [coururent] k leur perte et a celle du royaume. En efleC, ils comprenaient bien que, quand ils étaient unis, la grâce de Dieu était répandue sur eux et sur le royaume, et qu'en se divisant et en se séparant, ib causaient du dommage à eux-roémct et au pays.
L'historien Faustus [de Br^ance
En ce qui concerne le second ouvrage^ on lui donne pour auteur un certain historien du nom de Faustus de Byzance ; toutefois, comme quelques écrivains ont critiqué dans leurs livres divers
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passages absurdes et contraires aux vérités exprimées par le précédent auteur, Agathange, ils se sont tus obligés, dans leur doute, de ne pas attribuer au savant byzantin un ouvrage rempli de semblables absurdités. En effet, Byzance, dans les temps anciens, était une petite ville bâtie par un certain Byzas (Piouzas) (i}, dans le voisinage des limites de la Thrace. Lorsque Constantin vint, par l'ordre de Dieu, déclarer la guerre aux Goths qui formaient une multitude innombrable , il campa avec son armée sur les bords du Danube (GLégovp) (a), où il obtint aussi les grâces de la divine Providence, qui lui montra visiblement dans le ciel la sainte croix, formée d'étoiles lumineuses et surmontée d'une inscription faite de rayons, où on lisait : « Avec cela, tu vaincras ! » Il sortit de son sommeil y et, avec Vesr pérance d*étre assisté par la croix [qui lui était] apparue, il vainquit et dispersa les hordes ennemies (3) . Ensuite Constantin s'occupa de recber^ cher et de découvrir la croix. Il envoya aussitôt sa mère Hélène à Jérusalem. Comment le bois sacré fut retrouvé par les soins diligents d*un saint homme, cela est connu de quiconque a lu son ouvrage sur la découverte de notre salut (4).
L'empereur (roi) vint à la ville mentionnée plus haut, c'est-à-dire Byzance, et, admirant sa magnifique situation, bien qu'il reconnût qu'il était urgent d'y faire de nombreux et immenses travaux, cependant il ne se découragea point, considérant les avantages de l'ile. En effet, sa position étant resserrée, elle se trouvait entourée de tous les côtés par la mer; seulement il y avait une digue formée par le fond de la mer, par où l'eau ne pas-
(1) Etienne de Byzance, De urb. et pop,^ v* Bui;dcvnov.
(2) Ce nom est altéré; nous supposons qu'il dut lire Tanoup « Danube », parce que ce fut, selon une tradition, sur les bords de ce Oeuve qu*eut lieu T apparition de la croix miraculeuse.
(3) On ne sait rien de bien précis sur le lieu où se trou- .vait Constantin quand il S\i la croix miraculeuse. Quel-
({ues-uns prétendent qu*il était aux portes de Rome; raids , selon Topinion la plus accréditée , il n'avait pas encore passé les Alpes. Ce fut en Gaule , à ce qu*il parait, que Constantin eut sa vision, et plusieurs localités se disputent rhonneur d'avoir été les témoins de ce prodige. On cite particulièrement Numagen , Sintzic , et un lieu situé entre Antun et St-Jean de Lône. Selon la tradition de réglise de Besançon qui parait avoir été adoptée par les Orientaux, puisque Lazare lui donne la préférence dans son récit , le miracle eut lieu sur la rive du Danube, lorsque Constantin faisait la guerre aux barbares, alliés de Maxence , qui voulaient passer ce fleuve. On sait que c'est à la suite de l'apparition de la croix que Constanfin embrassa le christianisme et triompha de Maxence, en 312.
(4) Cf. sur la découverte miraculeuse de la croix, le 1. 1 de notre Collection, p. 320 et la note.
sait plus et qui se trouvait vers la partie occidentale de la ville. Aussitôt, mettant la main à l'ccuvre, il ordonna qu'on aplanit les hautes collines qui existaient dans l'intérieur de l'île, et il construisit une ville magnifique qu'il appela de son nom Constantinople, mot qui en arménien se dit «Ville de Constantin », et que quelques personnes, selon la langue romaine, nommeni Palat\ium\ (Paghad) qui se traduit par • palais royal». L'ancienne Byzance ne fut plus qu'un faubourg à l'ext^mité de la ville et qui jusqu'à ce jour s'appelle du même nom : Byzance (i). Depuis lors, les sources de la science s'écoulent [ de cette ville j comme d'une cité royale; c'est là que, de toutes les parties de la Grèce, les plus savants accourent afin de se rendre célèbres, et aujourd'hui les sources de la science [qui se sont] multipliées, s'étendent partout. Donc, le célèbre Faustus, élevé dans une ville si importante et au milieu d'un si grand nombre de savants, pouvait-il jamais insérer dans son histoire des relations [qui répugnent] aux lecteurs ? Cela n'est pas admissible. Cela même paraissant incroyable à ma faible intelligence, et le fait étant une cause de doute, je dis que peutêtre un autre écrivain aura interpolé dans son ouvrage des narrations absurdes et insensées, traitant de choses futiles et inventées à plaisir \ ou bien un [copiste], incapable de transcrire exactement, aura altéré l'ouvrage et détruit son ensemble, croyant ainsi dissimuler la faute de son igno* rance qui est attribuée à Faustus. Cela apparaît clairement à tout le monde, parce qu'il y a eu de semblables [ignorants] parmi les Grecs et surtout parmi les Syriens.
Que les braves en contemplant les entreprises des autres, des héros anciens, puissent laisser après eux une mémoire respectée, et que les indolents et les lâches, en rentrant en eux-mêmes et en songeant au blâme d'autriii, encouragés par une juste émulation, cherchent à se comporter vaillamment ! C'est ainsi que le général des Arméniens, le marzban Yahan, le seigneur puissant des Mamigoniens, nous oblige d'écrire rapidement, dans l'ordre qu'il a adressé à moi Lazare de Pharbe.
jéghan jértlzrouni
Yahan fut élevé et instruit auprès de l'illustre et pieux Aghan, qui descendait de la race de l'insigne et magnifique famille des Ardzrouni. 11 était
(1) Constantinople fût fondée en 329 (Codln., Orig. Constantinopol., p. 8} et sa dédicace eut lieu le il mai 330. (Chron. pose., p. 285. — Codln., op. cit., lue. cit.)
LAZARE DE PHABfiE.
fils àe Vaiag et frère <te Dadjad et de Kodon. Dès a yius tendre jeunesse et i peine le davet I>3raissiit-il sur ses joues gracieuses et rma, qu'il sbandonnâ et méprisa tout plaiûr terrestre. Attaché k la voie qui mène au ciel des biens ctcmeU. il t'y dirigea. 11 Técnt dans les solitodei avec des hommes distingués, et [il s'imposa] de si rigoa~ renses mortifications que personne ne serait capable de rendre en paroles l'austère séTérilé de ta fie. En rapportant ce seul Tait, nous terminerons notre disconrs. Avec le danger de se trouver dans une enveloppe mortelle, il jeftnait et priait ; par des prières continuelles, le jour et la nuit, et par des occupation* spirïtndles incessantes, il imitait les vertus des célestes miRces incorporelles. Jamais, dans sa vie, il ne fixa de moment pour prier Dieu, mais le jonr et la nuit furent pour lui des heures continuelles de prières. Il vécut de' cette façon jusqu'à ce que les cheveux blancs eu^ sent crû en si grand nombre qu'ils remplacèrent sa blonde chevelore. Ayant accompli de cette manière son austère existence, il te reposa en paix et fut enseveli dans l'^Use des Martyra i Atnmaguerd. On rappelle sa mémoire avec celle des saints martyrs, et, jatqu'i présent etpourtoujours, on célèbre la commémoration du saint dans toutes leséglises de l'Arménie, comme aussi dans celles des Ibères et des Agliouank (i].
C'est ainsi que Vahan, seigneur des Mamigoniens, général et manban d'Arménie, m'obligea d'entreprendre une œuvre supérieure aux forces de mon intelligence. Toutefois il hat craindre, si quelqu'un s'engage résolument dans ces travaux pour lesquels il est nécessaire de grouper et d'observer les règles déterminées par les prtceptes de la science, de donner des écrits fquine soient pas] irréprochables aux amisde l'érudition, [ilbnt avoir soin] de ne pas ajouter des faits imaginairas pour allonger inutilement le discours, et de ne pointracconrcîr; le récit en tes exposant brièvement elavec urgence ; enfin on doit dîspaier toute chose avec desprécaution*attentives.Or,puisqu'iI est urgent défaire ici uneétudesérieuse, vous qui contribuez à mes faibles efforts, je vous prie de ro'accorder votre secours, par vos prières adressée» au Seigneur, afin qu'en menant à bonne fin et avec exactitude cet ouvrage important, et au-dessus de mes forces, après avoir sillonné les flots de la vaste histoire avec un esprit prudent, je puisse aborder aU port sûr et tranquille, par l'intercession des saints. Que le Seigneur soit béni I
(I) Tlunisi ArdtroDDi (fffiioire des AnUrouiU p. 7s. 78 et pattlm.;ea um.) parie Cernent dus l«s tenues les plus élogieni de Agbui Anlitwinf. J
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DivUhn du royaume d'Arinènie en dtum paniti
Lorsque le royaume arsacîdc eut été divisé en deux parties, la partie occidentale de l'Arménie était soumise i la domination de l'empereur des Grecs et la partie orientale était sous le joug du roi des Perses qui lui imposa une dore et implacable domination. Alors les satrapes arméniens de la pai^ tie appartenant au roi de Perse demandèrent avec instance d'avoir un roi à eux de U tvce anacidt, comme c'était la coutume auparavant. Sapor (Schapouh), roi de Perse, cédant à lears instanco, leur donna pour roi un certain Chosroès (Khot- ~>v), [issu] de la race arsacide (i).
Areace (Arschag), premier roi des Anncniens (a), a»aii un pouvoir absolusartoulePArménie; mais, en voyant l'autorité annihilée et saut force dans le royaume, et la nation succomber par cette grave division, il (ut fort attristé et trmblé, et il éprouva un grand embarras. D'aboid il voyait l'Arménie soumise & la domination de deux rois; de plus, la plus grande partie, la pins florissante et ia plus fertile, était échue en partage BU roi de Perse. Et, en effet, bien que plusieurs autres provinces [du pays] fussent etUréei dans la possession de l'empereur do G reci,- cependant aucune d'elles ne pouvait étn comparée a la province d'Ararat.Agîtépar de si triste pen. sées, Arsace confér* avec ses bmilien, et, dans l'hésitation de son coeur, il leur dit : « Bien que plus d'une fois, jusqu'à cejour, nous notis foyens trouvés avec les Perses en guerre on en paix, nous leur avons donné la preuve de notre vaUlanee par des actions d'éclat, de même qu'il coovenait à on homme de faire l'essai d'un autre plnt puissant que lui. Si toutefois nous fîmes da alliance» avec eux, nous étions considérés comme leurs égaux, soit en réputation, soit en royaM^ bien que nous ne possédions qu'un domaine noiu
(1) En Ptanée 3S7, le rojanme d'Annéoie (fat MtMb entre les Grecs elles Perses. Ariace IVconthmaà goafW'ner la partie ocdduilale , coouue vasul de remparaitAf Constantincvle. Le rai Sapor m oonAa 11 partie di rofiume qui Inl était échne, et i{dI était bnucotm pk étcnJue ijue celle des Grecs, k Cbotnte III, hmfbfascbe cullatérale des Arsacides.
{Il Lazare eoleod parler kl d'Araace IV qui i avec VsUrssce II ion frère, malsqnl avait ka sut^ MnqnalitédeBIs alnéduMlBab-L'anteor an dM i Arsace le Ulre de premiernri , (Ut aUndon aa de rArméoie entre les Grecs et les PetSM, et k Tt de Chosroès in sur le IrAne de l'Armé " Pênes, comme le reste de U phrase le d
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considérable. Jamais nous n*aYûiis été réduits a Tétat de province, et par conséquent nous n'avons jamais été considérés comme des escla- Tcs. Mais aujourd'hui, puisque nous et nos prédécesseurs avons provoqué [la colère] du Dieu miséricordieux et clément, nous sommes devenus des esclaves livres à Tignominie et traités cruellement à cause de nos dissensions. Nous avons vu aussi la délicieuse partie de notre résidence, de notre séjour, confisquée par la nation perse, orgueilleuse et sans foi. Aussi Je préfère abandonner les sites agréables et enchanteurs de PArarat, l'ancien héritage de mes ancêtres, mener une vie misérable dans une profonde misère , que de subir cette existence dont nous devons nous éloigner presque forcément. Je préfère choisir ce parti plutôt que de vivre dans l'opprobre parmi les impies, et d'être constamment obsédé par les pensées douloureuses de cette existence incertaine, soit longue, soit courte, et de mourir enfin honteusement comme un homme sans honneur etondigne de la majesté royale. »
Fertilité de VArariU
Ayant médité sur toutes ces circonstances, le roi Arsace abandonna l'heureux et antique héritage de ses ancêtres , la magnifique, célèbre et illustre province d'Ararat, qui produit toute espèce de plantes; province fertile et féconde, très-abondante en choses utiles et poupvue des ressources nécessaires à l'homme pour une vie de bonheur et de félicité. Ses plaines sont immenses et regorgent de gibier ; les montagnes d'alentour, agréablement situées et riches en pâturages , sont pe«- ])lées d'animaux au pied fourchu et ruminants et de beaucoup d'autres espèces. Du sommet de ses montagnes les eaux s'écoulent en arrosant des champs qui n'ont pas besoin d'être fertilisés et procurent à la métropole, remplie d'une multitude immense de gens de l'un et de Tautre sexe et de familles, l'abondance du pain et du vin , des légumes délicieux et d'un goût sucré , enfin diverses graines oléagineuses. A ceux qui , pour la première fois, tournent les regards sur la pente des montagnes ou sur les collines imies, les couleurs des fleurs se montrent â l'œil comme une étoffe brodée, germes fertiles qui fécondent les pâturages, d'une saveur agréable, produisant de Thcrbe en abondance , [servant] à nourrir d'innombrables troupeaux d'ânes domestiques et d'indomptables bétes fauves qui , engraissées et devenues robustes, se montrent tout en chair (i). Le vif parfum des
(0 Moïse de Khorène {Ui$t. d'Arnu, liv. III. ch.&9)
fleurs odoriférantes ofXre la santé aux habiles archers, aux amateurs de chasse et aux bergers qui vivent sous la voàte du ciel ; il donne de la force à Pesprit et le renouvelle. Là se trouvent diverses espèces de racines de plantes employées comme remèdes efficaces et approuvés par des médecins très-savants et très-profonds dans la science. 11 y a là aussi des drogues spécifiques qui font disparaître le mal, des liqueurs qui ren» dent la santé aux personnes épuisées par de longues maladies.
La fertilité des champs est comme une voix qui attire à elle le cœur des laboureurs et les comble de tous les biens; elle les sollicite ardemment de les payer de retour. Ces champs montrent non-seulement à l'intérieur qu'ib possèdent les avantages nécessaires à l'homme, mais aussi ils révèlent aux chercheurs zélés des tré-> sors qu'ils renferment dans le sein de la terre, afin d*en tirer leur profit et les jouissances de ce monde , et pour la magnificence des rois et pour l'accroissement des revenus du fisc, l'or, le cuivre , le fer, les pierres précieuses qui , en des mains habiles , deviennent de magnifiques ornements pour les rois, des bijoux qui resplendissent sur les tiares , des couronnes et des vêtements brodés d'or.
La composition des liquides donne aux viandes la douceur des saveurs qu'elle produit. De même la gracieuse plaine d'Ararat produit, non pas inutilement, des cannes à sucre et des cochenilles pour la fabrication des couleurs vermeilles qui donnent du profit et du luxe aux gens intéressés. Les cours des fleuves procurent de l'agrément par [la présence de] plusieurs espèces de poissons, grands et petits, de goûts variés et de formes différentes; ce qui augmente le bien-être et satisfait l'appétit d'hommes industrieux et intelligents. La terre nourrit aussi, par ses sources abondantes, une foule d'oiseaux pour l'agrément et le divertissement des nobles qui se livrent an plaisir de la chasse : les compagnies de perdrix et de francolins roucoulant, mélodieux, qui aiment les lieux escarpés, se cachent dans les rochers et nichent dans des ti*ous ; et encore les familles d'oiseaux sauvages, gras et délicieux [au goût] qui hantent des localités plantées de roseaux et qui se cachent dans les bosquets et les buissons, et enfin les grands et gros oiseaux aquatiques qui aiment l'algue et les graines, et beaucoup d'autres bandes innombrables de
a fait également une description très- poétique de la province de VArarat , moins étendue que celle do notre antenr, mais offrant avec elle des ressemblances trèsfrappantes. — Cf. plus haut, p. IM
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irolatiles terrestres et aquatiques. Ici les satrapes avec leurs nobles fils se livrent à la chasse avec des pièges et des filets trompeurs ; ou bien les uns courent après les onagres et les daims, en discourant sur ce qui regarde Tadresse et les archers; les autres , en galopant, poursuivent des troupeaux de cer^ et de buffles et se montrent habiles à tirer rare. D'autres avec des poignards, à la façon des gladiateurs, lancent^ dans les pentes ardues, des troupes d'énormes sangliers et les tuent. Quelques-uns des fils des satrapes, avec leurs gouverneurs et leurs familiers, chassent à Tépervier diverses espèces d'oiseaux, afin d*augmenter au retour la joie du festin ; et ainsi, chacun, chargé [des produits] de sa chasse, retourne joyeux. Les enfants des pécheurs, prenant du poisson et nageant dans Teau, attendent l'arrivée delà noblesse, selon la coutume, et, courant au-devant d'elle, lui font présent des poissons pcchés, de diverses espèces d'oiseaux sauvages et des œu£i [trouvés] dans les lies de la rivière. Les satrapes, agréant avec plaisir une partie de leurs présents, leur offrent, eux aussi, des produits de chasses considérables. De cette manière, tous comblés de biens, retournent dans leurs demeures, offrent les produits les plus recherchés à ceux de la maison (|ui sont occupés d'affaires et surtout aux étrangers. Il est curieux de voir aux repas de chaque maison [les produits] des chasses entassés en monceaux et disposés en bon ordre , ce qui réjouit ceux qui aiment le poisson et la viande ; célébrant et bénissant, non pas, avec la douceur des mets, mais avec de célestes aliments et avec des cantiques d'actions de grâce, Jésus-Christ, notre rémunérateur, qui nous accorde et nous comble de tous les biens. Or une province, si agréable, si bien favorisée et si riche, par la grâce de Dieu créateur qui veille sur tout le monde, je veux dire la province d'Ararat, capitale de l'Arménie, illustre et remphe d'abondance ; province qui, selon le texte sacré, offre Timage de la terre d'Égypte et du paradis du Seigneur ; l'ancien et même rhéritage particulier de la maison des Arsacides; la ville de Vagharschabad, séjour royal des mo* narques arsacides, et d'autres grands et innombrables édifices royaux ; les délices des champs agréables et comblés de biens; la fondation de la maison de Dieu, temple auguste élevé par un ange ; les chapelles des vierges solitaires, martyres bienheureuses ; tout cela fut aliéné, parce que la maison des Arsacides s'y était rendue indigne par ses iniquités et avait été abandonnée du Seigneur, selon la sentence du saint homme de Dieu, saint Nersès : « On deviendra la proie des souverains
perse et grec, qui, briguant tous les deux [la possession] de la célèbre Arménie, la partageront entre eux et la rendront tributaire. » Cest pourquoi le roi des Arméniens, Arsace, abandonnais province d'Ararat et se mit en roule comme pour se rendre en captivité. Il crut qu'il était préfiSrable de se retirer sur une terre chrétienne, bien que dans une contrée resserrée, et de vivre sous l'autorité de l'empereur des Grecs, que de se fixer dans cette délicieuse et charmante province; de voir continuellement la profanation de la foi| l'insulte prodiguée à la sainte Église, et les injures auxquelles les ministres de Dieu étaient expoMi; la ruine de la nation et du royaume par les orgueilleux princes de Perse; aimant mieux passer chrétiennement en paix le temps court et iocei^ tain de cette vie que d'acquérir une fausse gloire et de vivre en ce monde comme un apostat, et, privé de la vie étemelle, d'être consumé par le feu inextinguible. Réfléchissant à tout cela et [le conir] rempli d'amertume, Arsace vint se placer sous la domination des souverains grecs (i).
Chosroès est tlétrôné
Il ne s'écoula pas longtemps avant que les satrapes arméniens, placés sous la dépendance de la puissance perse, prirent en haine le roi Chosroès, parce que le royaume arsacide tombait es décadence , et que tous persévéraient dans lenn iniquités, selon les prophéties des premiers saints patriarches qui sans cesse leur faisaient da K* proches, à cause de leurs crimes et de leur fOBmission au joug d'une servitude dure et honteuset et qui les en avertissaient d'avance.
Les satrapes se rendirent chez le roi Sapor, pour lui faire de faux rapports sur Chosroès en lui disant : « Bien qu'il se montre soumis et obéissant envei*s toi, cependant toute cette sonmission apparente est déguisée, parce que secrètement il a traité et fait amitié avec l'empereur des Grecs, et que sans cesse, par des correspûodances et des messagers, il traite d'alliance trec lui. Il t'appartient de lui faire portet la peine de sa trahison. » Les dénonciateurs crurent noire an roi par celte action coupable et se procurer des avantages, à eux et à la nation. Ils ne considéraient pas qu'abandonnés par le Seigneur, ^ s'exposaient à encourir une plus grande tribnlation et une servitude plus malheureuse à cause de leurs péchés, Sapor accueillit ces révélation»
(1) Cf. Faustus de Byiance, l. VI, c. 1. - Moise de Khorène, 1. IH, c. 42
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ivec satisfaction, en y prêtant l'oreille avec plaisir, ilussitôt il ordonna par un édît de faire venir à la cour Chosroès qui, ignorant la haine des sa* trapes, se rendit sans tarder à la résidence royale, comme s^il venait chez ses princes et ses amis. Sapor Taccabla de reproches et le menaça d^une punition sévère. Il ne voulut même pas qu^il vit ses dénonciateurs, afin de h&trr sa dégradation, âjisftitôt il le condamna, le renversa de son trône et jura que jamais Chosroès ne reverrait TArménie. Puis il le garda prisonnier en Perse (i).
S. Vramschapouh succède \h Chosroès] sur le
trône,
Chosroès ayant été renversé du trône , les Arméniens demandèrent à Sapor un autre roi. Celui-ci, cédant à leurs instances , leur donna pour roi Vramschapouh , frère de Chosroès, de la race des Arsacides. Aussitôt qu'il fut appelé à la royauté, Vramschapouh partit pourF Arménie (2).
Saint Mcuchthotz vartabed
Pendant son règne, un certain Maschthotz brilla par la grâce de la divine Providence. C'était un homme juste, originaire de Hatzégatz, village du canton de Daron , et qui était fils d'un homme appelé Vartan. Dans sa jeunesse , ayant appris le grec, il fut employé à la cour de Chosroès, roi d'Arménie, et admis parmi les historiographes royaux ; car, en ce temps-là, les écrivains de la cour transcrivaient en caractères syriaques et grecs les décrets du roi d'Arménie, c'està-dire les édits et les ordonnances. Il y resta employé pendant plusieurs années , ayant mené une conduite exemplaire et conservé toute sa dignité. Ensuite , voulant embrasser l'état religieux, il se retira dans un couvent occupé par un grand nombre de moines, où il revêtit l'habit monastique , et, en toutes choses, il se rendit célèbre et digne de servir d'exemple. Il s'abstint de tout plaisir mondain , et ensuite, s'étant imposé la retraite solitaire , il devint plus illustre et plus renommé. Il vivait soit dans les ermitages, soit dans des grottes de certaines localités, [témoignant] d'une vertu sublime et d'une vie austère , avec d'autres saints religieux et pieipL frères, jusqu'à la cinquième année du règne de Vramschapouh, frère de Chosroès. Si quelqu'un désire avoir des renseignements plus précis, il pourra
(1) Cf. Moïse deKhorène, 1. III, c. 50. — Chosroès, ^ avait été fait roi de rArménie soumise aux Perses en 390, fut détrôné vers l'an 394.
(2) Cf. Moïse de Khorène, I. III. c. SI.
obtenir des informations dans l'histoire du célèbre Gorioun^ disciple du bienheureux Maschthotz , en lisant sa Biographie , où il raconte à quelle époque, en quel endroit et par le moyen de qui les lettres furent retrouvées (i). Cette histoire a été écrite véridiquement par le célèbre Gorioun, qui en avait été chargé sur les instantes prières du roi d'Arménie Vramschapouh. Nous aussi, l'ayant parcourue à plusieurs reprises, nous la connaissons en détail.
Or Dieu, noire protecteur bienÊiisant, voulant réaliser le vœu de Maschthotz , qui , depuis longtemps, aspirait à ce désir, il l'instruisit par l'esprit de sa divine grâce. En effet, le bienheureux Maschthotz s'inquiétait et s'attristait sans cesse, en voyant des sommes considérables s'épuiser pour les enfants de l'Arménie qui faisaient de grosses dépenses, des voyages lointains, de longues études, et passaient leur vie dans les écoles littéraires syriennes. Les fonctions de l'Église et les études religieuses se faisaient en langue syriaque, soit dans les monastères , soit dans les églises arméniennes, de sorte que le peuple d'un pays si étendu ne pouvait rien comprendre, ni retirer aucun profit (de ces études), puisqu'il ignorait la langue syriaque.
Réfléchissant à cet inconvénient, Maschthotz fondit en larmes, d'autant plus qu'il existait des caractères de la langue arménienne, et il était facile d'exciter les âmes de l'un et de l'autre sexe dans le langage qui leur était propre. Animé par l'inspiration du Saint-Esprit, il se rendit chez le saint patriarche des Arméniens, Sahag ; il lui fit part de ses réflexions déjà anciennesy et il fut encouragé et invité par lui à poursuivre son dessein : « Tu prendras, lui dit-il, d'autres personnes parmi les prêtres que je t'indiquerai pour t'aider à assembler les syllabes ; et , quand tu ne parviendras pas à un résultat, soumets-moi les difficultés ; je les examinerai, puisque ce que tu désires est chose facile à obtenir. Cependant il faut qu'auparavant nous informions le roi de l'importance d'une affaire si grande et si considérable; car, il y a peu de jours, dans une conférence, tandis que l'on parlait de la nécessité d'un tel travail, quelqu'un a rapporté au roi qu'il avait vu dans un village, chez un évéque, certaines lettres arméniennes. Le roi s'en souviendra, puisque c'est lui-même qui me l'a raconté. »
Le saint patriarche Sahag le bienheureux Maschthotz se présentèrent alors devant le
(1) Nous renvoyons le lecteur à la Biographie de Mesroà par Gorioun ubliée en tète de ce volume.
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roi Vramschapouhi en lui démontrant Timportance de Taffaire. Le roi lui-même raconta ce que le moine lui avait dit de cette affaire, ce qui lui avait causé de la joie. En entendant cela de la bouche du roi , ils Tencouragèrent, en lui disant : « Tâchez que de vos jours celle découverte si précieuse pour la nation arménienne s^accomplisse , ce qui sera pour vous , dans Tavenir, une gloire bien supérieure à la puissance de votre empire et à celle de vos prédécesseurs, qui étaient comme tous de la race arsacide. Elle rendra immortelle votre mémoire et vous procurera une récompense dans le royaume céleste. » En entendant ces paroles, le roi, au comble de la joie, rendit grâces k Dieu, puisque de son temps l'Arménie obtint celte faveur de la vie spirituelle. Aussitôt il expédia comme messager, avec une lettre, un homme appelé Vahridj, vers un prêtre du nom d'Abd, qui auparavant avait parlé au roi et s'était lié avec révêque Daniel, homme d'une grande piété et chez lequel se trouvaient les caractères arméniens. Lorsque le bienheureux Abei eut reçu de Vahridj la lettre et compris leconlcnu, il se rendit aussitôt chez le célèbre évêque Daniel, et là il s'informa auprès de lui de l'ordre des lettres. Ensuite , il les obtint de lui et vint trouver le roi, le saint patriarche des Arméniens, Sahag, et le bienheureux Maschthotz. Le roi des Arméniens, d'accord avec le patriarche Sahag et le bienheureux Maschthotz, en recevant ces lettres, furent dans l'allégresse. Cependant l'étude qu'on en fit leur démontra qu'elles étaient insuffisantes pour épeler exactement les syllabes de la langue arménienne, parce qu'elles contenaient des caractères empruntés [k d'autres alphabets].
10, Découverte des caractères arméniens.
Ensuite Mesrob (Maschthotz) lui-même se rendit avec ses disciples en Mésopotamie , auprès du même Daniel, et, ne découvrant rien de plus qu'auparavant, il passa à Édcsse chez un rhéteur païen, nommé Platon, chargé de la garde des archives. Celui-ci l'accueillit avec empressement , et, d'après ce qu'il connaissait de la langue arménienne, après avoir tenté plusieurs épreuves infructueuses, il avoua son insuffisance. Il lui parla d'un autre homme très-savant qui auparavant avait été son maître et qui depuis s'en était allé, en emportant avec lui les ouvrages des lettrés de la bibliothèque d'Édesse , et avait embrassé la foi chrétienne ; il s'appelait Épiphane : « Allez le trouver, dit-il , et il satisfera votre dé-
sir. » Alors Mesrob, aidé de l'évêque Babyhs (Papélos] et passant par la Phénicie, arriva î Samos[ate]. Biais alors Épiphane était mort, laissant un disciple du nom d^ Rufin (Hrouphanoi) fort habile dans l'art de la calligraphie grecque, qui s'était fait religieux à Samos[ate]. Mesrob se rendit chez lui, et, la aussi, ses espérances étant déçues y il eut recours à la prière. Il vit, non pas en songe dans le sommeil, ni dans une vision pendant une veille , mais dans le secret de son cœur, apparaître aux yeux de l'esprit une main qui écrivait sur une pierre où se traçaient, comme sur la neige , les traits les plus fins. Et non-seulement cela lui apparut, mais encore tous les détails se recueillirent dans l'esprit de Mesrob comme dans un vase. Se levant après si prière, il inventa nos lettres, assisté par Rnfin qui dessina aussitôt la forme des caractères de Mesrob, en disposant les lettres arméniennes précisément à la façon des syllabes grecques.
Les lettres étant découvertes de cette manière, le bienheureux Maschthotz se mit à disposer les caractères avec leur prononciation sous la direction du patriarche saint Sahag, qui loi indiqua une méthode facile, en lui adjoignant pour collaborateurs d'autres personnes intelligentes et savantes , connaissant aussi bien que Maschtiioti les lettres grecques. Le premier d'entre eux se * nommait Jean (Ohau) du canton d'Égéghiatz, le second Joseph, de la maison de Bkghin (Daghanagan), le troisième Der de Khorlzèn, et le ^trième, Mousché de Daron, avec le concours desquels le bienheureux Maschthotz put ranener les letti*es dans l'ordre des syllabes grecques, consultant sans cesse et étudiant auprès du saint patriarche Sahag la forme des caractères, pour imiter exactement l'ordre des lettres grecques. En effet, ils n'étaient pas à même d'exécuter leur tâche avec précision sans les conseils du saint patriarche Sahag qui était fort instruit, et qui l'emportait en savoir sur plusieurs érudits grées, puisqu'il connaissait admirablement la rhétorique et l'éloquenee oratoire et montrait encore qu'il était aussi très-versé dans les sciences philosophiques.
Après avoir fixé l'alphabet avec l'assistance du Seigneur, ils prirent la résolution de fonder des écoles et d'instruire la jeunesse, car chacun d^ sirait ardemment s'appliquer à l'étude de b langue arménienne, se consolant, pour ainsi dire, d'avoir été délivré des entraves syriennes et des ténèbres et d'être arrivé k la lumière. Cepco" dant ils se trouvèrent au dépourvu par 1**^ sence des livres et ils s'arrêtèrent dans leur tra-
HISTOIRE D'ARMÉNIE
▼ail, puisqu'on n*av«it pas encore, en arménien, les livres saints de TÉglise» En effet le bienheureux Maschthotz ainsi que ses vénérables prêtres craignaient d'entreprendre une œuvre de tant d'importance et de valeur, c'est-à-dire la tradaction des textes grecs en langue arménienne , car ils n'avaient pas une entière connaissance de la langue grecque (i).
1 1 . Traduction des Saintes Écritures.
Alors tous les vénérables prêtres d'Arménie , le bienheureux Maschthotz, tous les satrapes arméniens et les grands du pays se rassemblèrent jiaprès de Vramschapouh , roi d'Arménie ; là ils prièrent le roi et le patriarche Sahag d'entreprendre cette œuvre spirituelle et de traduire la Sainte Écriture du grec en arménien. Les vénérables prêtres parlèrent ainsi au saint patriarche : « Nous voici devant toi, nous et le bicnheuxeux Maschthotz auquel la grâce divine inspira de mettre en ordre les caractères anciens, dont personne, avant lui, n'avait eu la pensée de dire usage , et vainement on s'appliquait à l'é^ tude laborieuse et inutile de la langue syriaque. Le peuple n'en retirait aucun profit et il quittait l'Église sans aucun fruit. Les maîtres découragés regrettaient l'inutilité de leurs efforts. Pas un des auditeurs intelligents ne profitait de l'enseignement de l'instruction morale qui est l'aliment et la jouissance des âmes pieuses, jusqu'à ce que l'on eût retrouvé les lettres qui, par la grâce du Seigneur, se répandent et se développent de plus en plus. Mais c'est cependant sous ta direction et par ta science que l'œuvre doit recevoir son entier accomplissement. Or, comme Grégoire , le saint martyr du Christ, a été, par la main du Tout-Puissant, maintenu dans les tortures pour amener l'Arménie à la lumière de la vérité ; ainsi à toi, qui es son descendant, il a été réservé d'entreprendre cette tâche si glorieuse, de commencer une œuvre si profiuble et de marcher •ur les traces de ton saint aïeul qui, extirpant l'ignorance de l'Arménie, la guida vers la véritable connaissance de Dieu. Toi aussi, en délivrant des lettres étrangères et inutiles la population considérable d'une si vaste contrée , prépare-la à la véritable connaissance des doctrines salutaires de l'Église; comble les lacunes que tes saints aïeux ont laissées. Dieu t'a réservé pour l'accoroplisse- «aent de cette œuvre si grande qu'aucun de
(I) Cf. plus haut Gorioun, Biographie de Mesrob. ^ Moise de Kborène, 1. ni, c. 47, 49, 5î, 53, 54.
tous ceux qui se trouvent en Aiménie est incapable d'entreprendre ; parce qu'il ne nous a pas été possible d'acquérir cette science merveilleuse , ni de posséder cette intelligence puissante qui t'ont été accordées par l'assistance céleste , en récompense de tes vertus et de la bonté de ton âme ; car tu as parfaitement donné l'exemple de la vie de saint Nersès, ton père bienheureux. » Lorsque le pieux patriarche des Arméniens , saint Sahag, entendit tout cela de la bouche de Vramschapouh, roi d'Arménie, du bienheureux Maschthotz, du clergé entier et surtout des grands et de tous les satrapes arméniens , il se réjouit en son cœur, glorifia Jésus-Christ, le maître et le sauveur de tout le monde, et se mit à l'œuvre, se confiant dans l'assistance de Dieu qui lui donna cette grande science; et, en travaillant sans cesse, et le jour et la nuit, il traduisit les Livres Saints, écrits par les vrab prophètes, inspirés par l'Esprit-Saint, et aussi le Nouveau-Testament, dont les bienheureux apôtres, également sous l'inspiration du Saint-Esprit, nous ont transmis les enseignements simples et salutaires (i).
Dès que Sahag, le saint patriarche des Arméniens, eut terminé le travail de cette œuvre considérable , on fonda aussitôt des écoles pour le peuple. Des copistes empressés se multiplièrent; les cérémonies religieuses acquirent un nouvel éclat; une foule d'hommes et de femmes se pressait dans les églises pendant les j ours de fête du Sauveur et des solennités des martyrs* Des hommes âgés et des enfants , ayant profité des biens spirituels et assisté aux saints mystères, retournaient pleins de joie dans leurs demeures , en psalmodiant et en chantant des hymmes en tous lieux, sur les places, dans les rues et dans les maisons. Les temples resplendissaient et les chapelles des saints martyrs étaient glorifiées par la fréquentation des fidèles [qui y adressaient] leurs vœux. Les torrents coulaient toujours de la bouche des commentateurs qui, en développant les mystères des prophètes , préparaient pour le peuple un très- riche festin d'aliments spirituels que les sages goûtaient et dont ils sentaient la saveur imprimée à leur goût, suivant la parole du psalmistc qui dit : « Les préceptes de la doctrine sont plus doux que le rayon de miel ; »» ou en un mot d'après les paroles du saint prophète Esaîe , la science du Seigneur remplit l'Arménie avec les sources spirituelles du saint patriarche Sahag, comme les eaux remplissent la mer.
Tout cela , comme nous l'avons rapporté, fut
(1) Cf. Moise de Khorèae , I. III, c. 53.
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accompli par la grâce miféricordieuse de Jésus Christ, à l'époqae de Vramichapouh, et TArménie acquit un développement remarquable.
Depuis ce moment , Vramschapouh vécut vingt et un ans, et, atteignant une vieillesse avaucée, il mourut tranquillement sur sa couche, en Arménie (i). Sapor, roi de Perse , mourut ensuite, et ton fils Vram, appelé Kirman-Scliah (German Arkha), lui succéda.
Cho^roès règne seul
Les Arméniens lui demandèrent pour roi le même Giosrocs, frère de Vramschapouli , qu auparavant eux-mêmes, par leurs intrigues , avaient hÀt détrôner par Sapor, roi de Perse. Vram céda k leurs instances et mit une seconde fois sur le trône Cliosroès qui était avancé en âge. Apres son retour en Arménie , Chosroès vécut huit mois, puis il mounit et descendit dans le tombeau de ses pcTes (a). Après la mort de Vram , roi de Perse 9 lezdedjerd (Azguerd), frère de Vram et fils de Sapor, obtînt la couronne de Perse.
Comme il ne voulait pas qu'aucun membre de la fiimille arsaclde régnât en Arménie, il leur donna pour roi son fils Sapor qui portait le même nom que son père (3) et il conçut de perfides projets : « Le premier, c'est que, TArménie étant vaste et très-productive et confinant avec Fempire grec , auquel plusieurs membres de la fiunille arsacide sont soumis, les familles, pensait-il en lui-même, qui se trouvent sous notre domination et sous celle des Grecs, se portant peutêtre réciproquement de TafTection, contracteront une alliance, concluront im traité avec l'empereur des Grecs , et, préférant leur être soumis , elles se révolteront contre nous. Si plusieurs fois les Arméniens nous ont inquiétés, ils renouvelleront leurs entreprises quand il seront nombreux, et ils nous attaqueront avec leurs armes. En second lieu, ils différent de' notre religion et la détestent, et, d*un commun accord, ils professent leur culte et leur religion ; or, si nous faisons roi quelqu'un
(1) Vramschapouh mourut en 414 ou 415. — Cf. Moise de Khorène, 1. III, c. 55.
(2) Ghosroès III aurait rrgné pendant un an, au dire de Moïse de Khorèiie (1. III, c. 55), lors de sa restaura-^ tion, en 4U ou 41.').
(S) Sapor, Plis d'Ie/dedjerd 1"*, iiiouta sur le trône en415, à la mort de Chosroès III. — Cf. Moïse de Khorènc , I. lit, c. 55. — Ce prince régna quatre ans, et ;iprès lui il 7 eut un interrègne de trois années, durant lesquelles saint Sahag et Vartan le Maraigonien, prince de Daron , administrèrent TArménie. ^ Cf. Moïse de Kborène t. III, c. 5C.
de notre nation, nous délivreront notre anpire de toutes ces inquiétudes, et, tonjonrs saisis de crainte et de terreur, les Arméniens nous resteront soumis et ne fomenteront plos de révoltes; en outre, ils embrasseront peu à peu notre religioii, par des conversations, par des amitiés qu'on cimente dans les divertissements de la chasse et dans les jeux. Ils se lieront aussi par des mariages réciproques, et par conséquent ils se lasseront de leur attachement k leur religion* »
11 combinait toutes ces [machinations] ; mais il ne savait pas ce que dit le Saint-Esprit, que Dieu n'ignore pas que les projets des hommessont vains. Les événements le prouvèrent bientôt, puisque lezdedjerd mourut peu de temps après avoir pris en main le pouvoir. Le même jour aussi, Sapor, son fils, qu'il avait couronné roi d'Arménie au lien d'un Arsacide , fut tué par trahison dans le palais.
i3. Règne étArdtuchès^ \princê\ arsacide.
Après la mort d'Iezdedjerd, roi des Perses, son fils Vram lui succéda sur le trône. Les princes arméniens , étant venus le trouver, lui demandèrent de leur donner un roi de la race arsacide. H créa roi Ardaschès^ fils de Vramschapouh , de la famille royale d'Arménie (i). Ardaschès, qui était un jeune homme de mœurs déréglées et plongé dans les voluptés, gouverna le pays. Les satrapes, ne voulant plus supporter les habitudes dissolues et vicieuses du roi Ardaschès, se réunirent tons ensemble auprès de saint Sahag le Grand, qui était de race parthe et fils de saint Nersès, et ils lui tinrent ce langage : « Nous ne pouvons plus tolérer les iniquités et la dépravation du roi. Nous préférons mourir que d'entendre continuellement et de voir [ de nos yeux] de pareib débordements. D'ailleurs nous ne pouTons participer aux célestes m3rstères , après avoir tout le jour écouté et assisté à toutes ces débauches. Car c'est ta doctrine et celle de tons tes ancêtres , que non-seulement ceux qui commettent le péché sont coupables, mais aussi ceux qui y participent. Il te reste donc à remédier à cette calamité et à chasser un monarque aussi impie, qui j ouvertement, comme un infidèle, foule aux pieds le sanctuaire et commet impudemment ^2
(I) Vers la fin de Tannée 423 ou an ooumenecBMnt^ de Tan 424, le roi de Perse, Baliram V.eédant aux ces des Arméniens venus en députalkm pour faii der un roi appartenant au sang des Arsaodes, leur domia Ardaschès IV, fils de Vramschapouh , qui était alors de dix-huit ans. En montant sur le tréoe, ee ptiaoe prii , le nom d'Ardaschir. (Moïse de Khorèns, I. UI, c. St.)
d^ignobles ob&cénitrs. » Lorsque les satrapes eurent parlé de la sorte au patriarche saint Sahag, celui-ci répondit : « Ce que vous me dites de ce roi n*est pas une nouveauté pour moi; je sais aussi que c^cst avec un cœur affligé que vous me faites ce discours, et d^ailleurs je ne pourrais vous dire que tout ceci est un tissu de faussetés. Or il convient à tous d'y réfléchir et de chercher des moyens acceptables par des gens généreux , afin de pouvoir trouver un procédé pour nous tirer de là. » Ceux-ci répondirent unanimement au patriarche saint Sahag : « Nous ne pouvons trouver ni moyen ni procédé que celui de demander au roi de Perse de dépouiller le roi de sa puissance , puisque lui-même s^est rendu indigne de Texercer. Nous ne voulons rien entendre de plus; mais nous te supplions de te ranger de notre avis , car il n^est pas juste de tolérer les turpitudes et les sacrilèges du roi. »
Lorsque le patriarche eut entendu tout cela [de la bouche] des satrapes arméniens, et sachant bien que tous les grands de la nation étaient du même avis et de la même opinion, il s'abandonna à une douleur amère. 11 versait des torrents de larmes en présence des satrapes arméniens et refusa de répondre pendant plusieurs jours à leur sommation. Il se retiia dans sa demeure où Ton n'enleiulait que des plaintes et des gémissements, parce que l'homme de Dieu prévoyait d'un œil prophétique, et par la vertu du Saint-Esprit, la mine totale de TArménie.
Plusieurs jours après, quelques-uns des évêques qui fréquentaient souvent le saint, ne pouvant plusse priver de son inépuisable et admirable doctrine, — qui est douce au goût de Tésprit des auditeurs sages et pieux, selon les paroles du prophète y plus que le rayon de meil, — et plufieurs personnes honorables panfti les prêtres et les diacres qui appartenaient au même clergé du saint patriarche, enfin quelques membres de la noblesse arménienne, prenant courage, s'introduisirent chez lui et lui firent entendre des paroles Suppliantes. Le saint patriarche, éprouvant un peu de soulagement [en se trouvant] au milieu d'eux, Selon sa docti*ine sainte et sa sagesse, qui s'étaient lanies en lui dès sa plus tendre jeunesse, se calma pour quelque temps.
Quelques jours s'étant écoulés, toute la noblesse d'Arménie se présenta encore une fois chez maint Sahag et, lui réitérant les mêmes instances, ^lie voulait le contraindre par la force à se illettré d'accord avec elle. Comprenant qu'ib per* "listaient dans leur première résolution, puisque le roi renouvelait chaque jour ses in Ames turpi-
tudes , et provoquait de plus en plus les princes à se désunir et à courir à leur perte, le saint éleva la voix et, avec de grands gémissements, il dit à tous [ceux qui étaient présents] : « Nous parlous, moi et vous, animés par le zèle de la doctrine du Seigneur ; cependant supportez un peu les vices du roi , et suppliez avec des larmes et des instances notre Sauveur Jésus -Christ pour la conversion de l'égaré. Car, par le saint baptême, il est, quoique pécheur, notre frère et notre proche. Souvenez-vous de la doctrine de Tapôtre saint Paul, rapportée ensuite et prêchée par votre père spirituel, le patriarche saint Grégoire, [qui dit] que si un membre souffre , tous les membres souffrent ensemble, et si un membre se réjouit, tous les membres se réjouissent ensemble. Il faut considérer et se rappeler les douleurs et les angoisses, la prison et les chaînes de saint Grégoire, ses prières et ses supplications adressées au Seigneur pour le salut de la nation. Ce fut lui qui, par la vertu du Saint-Esprit, fit de nous, [qui étions] des infidèles, des croyants ; qui éloigna de nous les erreurs de Satan et qui a fait fleurir en vous le germe de la foi véritable qu'il a scuic. Or vous aussi vous devez avoir de la compassion pour un membre coupable, ne pas le livrer aux impies, et exposer ainsi à la risée et au mépris le saint mystère de notre foi. Souvenez-vous de mon [maître], de votre père et docteur qui a rendu la forme humaine à celui-là même qui était transformé en bête brute, par des gémissements continuels et des prières, invoquant jour et nuit Jésus-Christ, notre créateur. Vous encore qui suivez ses traces, avec vos docteurs spirituels ; réunis ensemble, hommes et femmes, veillards et jeunes gens, priez et apaisez le Dieu tout-puissant qui peut tout, pour qui tout est possible, et qui accomplit dans sa bonté tout ce qu'il nous est impossible [de faire]. Le vrai Dieu prononça cette parole pour ceux qui le prient avec confiance et avec candeur : « Car là où il y a deux ou trois personnes rassemblées en mon nom, tout ce qu'elles demanderont à mon Père leur sera concédé. » Or, si deux ou trois personnes prient Dieu avec une foi ferme, s'il exauce une prière quelconque, il cédera d'autant plus aux supplications d'une multitude aussi considérable, surtout si les prières sont assidues, ferventes et d'une foi pure; assurément il concédera des choses plus grandes que celles qu'on lui demandera. Quant à ce que vous sollicitez de moi, de m'unir avec vous, Dieu me garde de profaner la véritable foi, d'abandonner la brebis égarée de mon troupeau à la risée et aux moqueries des païens. Car, bien que pécheur, il a
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cté scellé da sceau da baptême ; il connaît le chemin de la TÎe et il a été initié à la doctrine de rÉyangile. Si je devais conduire à un médecin savant la brebis malade de mon église, j'irais sans retard; mais, apporter devant un tribunal animé de toutes les passions Fàme ulcérée de mon fils, je n!y consens point. S'il s'agissait de le réprimander devant un roi professant la vraie foî^ peut-être l'aurais-je fflit, en espérant ramener l'égaré ; mais, accuser un fidèle enprésense des païens pour avoir commis un péché, je ne le ferai jamais, moi qui ai toujours prêché la doctrine de saint Paul qui dit : « Quand quelqu'un d'entre vous a un différend avec un autre, osera-t-il l'ap* peler en jugement devant les infidèles plutôt que devant les sainls ? Ne savez- vous pas que les saints jugeront le monde? et si vous juges le monde, êtes- vous indignes de juger les moindres choses? Ne savez- vous pas que nous jugerons les anges? Comment donc pourrions-nous juger les choses de cette vie? et prenez plutôt pour juges ceux qui sont les moins considérés dans l'Église. Je le dis pour vous faire honte : n'y a-t-il donc point de sages parmi vous, pas même un seul qui puisse se porter juge entre ses Avères? mais un frère a des procès avec son frère et cela devant des infidèles? Or, ce que j'ai prêché à plusieurs, ne doîsjc pas le prêcher à moi-même ? Je préfère la mort plutôt que d'abandonner un fidèle à des impies à cause de ses débauches; car, bien qu'il soit un fomîcateur, il porte le sceau du troupeau du Christ. Son corps est impur, mais il n'est pas prive de foi et païen; il est dissolu, mais non pas adorateur du feu; il est faible vis-à-vis des femmes, mais il n'est pas le serviteur des éléments; il est corrompu par le péché, mais il n'est pas souillé de tons les crimes comme un scélérat. Et quel cœur pourra, pour perdre celui qui a commis peu de fautes, le livrer à eux qui sont tout à fait souillés de crimes? Loin de vous cette pensée, mes eufimtsl ne cherchez pas à anéantir [l'exbtence] de vos propres monarques, comme l'ont fait vos ancêtres. »
Le saint patriarche Sahag donna tous ces conseils et d'autres encore à la noblesse arménienne, en la conjurant par de vives instances et en versant d'abondantes larmes; mais il lui fut impossible de ramener les grands à son avis et de faire changer leur résolution bien arrêtée. Alors ils attirèrent sur eux l'anathème du saint homme de Dieu, Nersès le Grand, qui les condamnait a être assujettis au joug de la servitude païenne. Cependant saint Sahng ne cessait de leur en parler, espérant toujours obtenir un heureux succès.
Alors tous ensemble répondirent au saint patriarche et lui dirent : « Puisque ta n'as pas voulu nous entendre et que tu t'es séparé de noua, aa~ che donc bien que, comme nous ne touIobs pa^ €|ue le roi gouverne davantage, nous te déda* rons que ton pontificat ne durera pas longtemps.» En répondant ainsi au saint patriardie, tm» les nobles et les grands de l'Arménie s'en allèrent fort irrités des paroles du saint, et ne vonlnrcnt plm retourner chez lui ; car le bienheureux patriarche Nersès le Grand les avait liés et enveloppés dam son anathème, ce qui ne leur inspira que des pensées de perdition.
Arditschh est accusé devoift Fram
Étant dès lors tons réunis ensemble, ks satrapes se rendirent à la cour et se présentèrent au roi des Perses, Vram. Il y avait parmi cm vn certain Sourmag, du canton de Pexnouni , da village d'Ardzgué (1), appartenant à ime fiiniille sacerdotale. Celui-ci| uni avec les satrapes arméniens, irrité des remontrances de saint Sahag, débitait sur Ardaschès des propos plus abiordes et plus obscènes que n'en disaient les satrapes eux-mêmes, devant les grands de la Perae, et cela pour leur être agréable, parce que qœlqaesuns d'entre eux lui avaient promb le siège pontifical de l'Arménie. Cependant ils avaient 6it connaître d'avance les motils de leurs plaintes à Sourèn et aux autres grands de la Perse. En effet, à cette époque, Sourèn Bahlav était Finlendant de la Porte royale. Par le moyen de ce personnage et d'autres grands de la cour, ils'firenl par* venir leurs accusations à Vram, roi de Pêne.
Le roi, en entendant cette plainte des nobles, ne leur permit point d'en parier, jasqa*à ee qoe le roi accusé fût arrivé à la Porte. Aussitôt 11 envoya un messager à Ardaschès, roi d*Annénie, en lui ordonnant de se rendre promptement à la cour; il écrivit aussi à Sahag le Grand, patriardie d'Arménie, de venir également se trouver. Lorsqu'ils furent arrivés à la Porte, le roi de Perse interrogea d'abord Ardaschès, roi d* Arménie, en lui disant : « De quoi t'accusentles satrapes d'Arménie? » — « J'ignore, répon^t-il, tout ce dont parlent les satrapes en m'accusant ; maisy cooune c'est leur habitude d'outrager leurs maîtres» nain-
(0 L'anonyme arménien publié par Ckmibefis {Awt. Bibl, patr., 1. 11, p. 174 et 390) est parfUtement dVoord avecLaiare sur le nom de ce personnage et sar sa patrie, car il l'appeUe Zoç^x àn6 toO !^pCatxi. Affdigné se trouvait dans le canton de Pesnoani, provinee de Don* roupéran , sur les bords du lac de Tan.
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tenant encore ils veulent réaliser leurs mauvaises pensées car ils ont toujours changé leurs princes et eonstanunent haï leurs maîtres. »
Le n>i des Perses ordonna d'appeler chez lui, tout seul, saint Sahag, le saint patriarche des Arméniens, car il rcstimait , d'abord à canse de sa parenté, ensuite parce que Dieu vonlait que ses saints serviteurs fussent respectés et honorés par les infidèles. 11 interrogea le bienheureux patriar* che, et il voulut savoir par lui la vérité sur les accusateurs du roi d* Arménie. Il lui répondit en ces termes : « Je ne sais rien de ce qu'ils disent de lui ; qu'ils le racontent eux-mêmes et tu l'apprendras d'eux; selon qu^ils parleront devant toi, ils en recueilleront le fruit. Ne me fais plus de questions, car tu n'apprendras rien de moi touchant cette accusation, ni en bien ni en mal. »
Le roi Yram fit venir alors chez lui Sourèn Bahlav, son ministre, qui était parent du grand pontife Sahag (i). Il le chargea du soin de persuader au patriarche de s'unir avec les autres satrapes arméniens pour appuyer leur accusation, afin qu'il pût retourner dans son pays et sur son siège pontifical, honoré de beaucoup de présents et d'une pompe magnifique. Sourèn, apportant Fordre du roi au bienheureux Sahag, lui promettait, comme Yram avait dit, de grands honneurs et de grands avantages de la part du roi* « Si en frisant la volonté du roi, lui dit- il , ta appuies le témoignage des satrapes arméniens, alors, cond>lé de grands honneurs, tu rentreras en possession de tes dignités; mais si, en t'obstinant, tu penses «ulrement, tu perdras ton rang patriarcal, et tu seras dépossédé de l'autorité que tu exerces. Ce n'est pas légèrement que je te donne ce conseil du cceur, mais parce que je suis ton parent et que je Tenx ton bien. » Il tâchait ainsi, par de belles paroles, de persuader le saint patriarche Sahag , parce qu'ils voulaient anéantir le royaume d'Arménie. Cependant le saint ne consentit pas à appuyer le témoignage des accusations des princes aoméniens, et, ferme dans sa première résolution, il disait : « Je ne sache pas qu'Ardaschès ait conunis un crime si odieux qu'il soit reconnu coupable d'être jugé et déshonoré par vous ; car, bien que, selon nos saintes lois, il mérite le mé-
(l)Soarèii Bahlav était issu de la branche des Arsacides, appelée Soarénian , qui avait conservé sous les Sassanides le haut rang qu'elle occupait sous les Arsacides. Sa parenté a?ec saint Sahag remontait assez haut , car le mniom de Bablav ou Parthe, que portait le patriarche , Indiquait seulement son origine bahlavienne ; mais rien ne proure que Sahag et ses ancêtres étaient de la branche de Sourèn.
pris, cependant, selon tes doctrines de vos lois impures, il est digne de louanges et d'honneurs. »
Sourèn, en entendant cette réponse du grand pontife arménien Sahag, et la rapportant au roi des Perses, le fit entrer dans une grande colère. Alors, furieux de dépit, le roi ordonna de questionner, en assemblée générale, les satrapes arméniens et Ardaschès. LA, les princes arméniens accumulèrent contre leur roi plusieurs accusations obscènes et des dénonciations indignes ; car ils ra* contaient, non pas des £Biits réels, mais ils ajoutaient beaucoup de calomnies , et, comme des ennemis, ils accumulaient sur sa tête une foule de crimes. Cependant, bien qu'Ardaschès les démentit et les réfbtàt, les juges ne tinrent aucun compte de sa défense, résolus qu'ils étaient d'enlever le pouvoir à la fimiille des Arsacides, d'autant plus que le roi des Perses avec tous les nobles de la Porte entendirent les accusateurs d' Ardaschès dire : « Qn'avons-nons besoin d'un roi ? Qu'im prince perse vienne nous gouverner pendant un certain temps ; qu'il s'informe de la soumission ou de la désobéissance de chacun de nous et qu'il en fiisse des rapports au roi. »
i5. Chute de la dynastie arsaeide [d'Ar^
ménie\.
£n entendant ces paroles, Vram et les grands de la cour furent transportés d'une grande joie. Le roi ordonna aussitôt d'enlever le pouvoir à Ardaschès, et en outre de s'emparer de la résidence patriarcale de saint Sahag, puisqu'il ne voulait pas consentir à se ranger de l'avis des satrapes arméniens. Aussitôt l'ordre du roi fiit exécuté. Depuis ce moment, la couronne fut enlevée à la famille arsaeide, dans la sixième année du règne] d' Ardaschès, comme l'avait prédit le bienheureux serviteur de Dieu , le patriarche saint Mersèsle Grand, et la nation tomba sous le joug de la servitude de la domination cruelle des Perses. Les princes arméniens obtinrent du roi des Perses des honneurs et des richesses pour les récompenser d'avoir trahi Ardaschès, semblables en cela aux frères de Joseph qui reçurent de l'argent en le vendant à des marchands ismaéliens. Les princes, prenant ensuite congé de la Porte, revinrent dans leur patrie; puis, comme ils avaient promis le pontificat à Sourmag d'Ardzgué, ils le placèrent sur le siège patriarcal (i). Cependant il ne se passa pas longtemps avant que quelques-uns des princes et des
(I) LMntrus Sourmag occupa le trdne pootifical en 438 et fut bientôt renversé par les satrapes.
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généraux arméniens, irrités contre lui, le déposassent du trône pontifical. Ce fut alors que, pour la première fois, Vraro, roi de Perse, envoya en Arménie un roarzban perse (i), et ainsi les Arméniens tombèrent tout à fëit sous le joug de Tindigne nation perse , en accomplissement de Tanathème du pontife Nersès le Grand. En effet, de jour en jour, les iniquités avaient augmenté dans la famille royale arsacide, et on les commettait avec une impudence et une licence effrénées. Lorsque saint Nersès vit surtout la mort injuste dont Ar-> sace frappa traîtreusement son neveu Knel, il ne put supporter un tel acte de scélératesse, et, comme il est raconté dans le treiuème chapitre de T Histoire (a), le cœur indigné, il dit au roi : « Puisque, tu as persévéré dans tes énormes iniquités, plus encore que ton père Diran et vos pareils , les princes cruels et pervers de la famille arsacide ; que tu n'as pas suivi avec constance Tezemple des bons et vertueut monarques de ta maison , qui, en héritant de la dignité royale de leurs an* cétresy ont cherché plutôt à se rendre les héritiers des bonnes œuvres que ceux du pouvoir ; qu'au contraire, de jour en jour, tu t'es plongé davantage dans les voluptés et que, par-dessus tout, tu as été la cause de Teffiision du sang innocent de ton neveu Knel, tu seras à ton tour renversé par terre comme de Teau corrompue, et, quand Dieu bandera son arc, tu seras terrassé. Telle sera la ruine
(1) Après le renversement d'Ardaschès ou Ardaschir en 428, Bahram V, roi de Perse, ne consentit plus à mettre de roi sur le trdne d*Annénie ; il désigna pour gouverner le pays un seigneur de sa cour, Veh-Mihr-Schapour, qui fut investi du titre de manban. Celui-d administra le pays de Tan 428 à Tan 442. En même temps, Vahan Amadouni était cliargé de radroinistration intérieure du pays, et Vartan Mamigonien , qui fut dans la suite surnommé Yartan le Grand, occupait la charge de général en chef des armées armôniennes. — Cf. Moïse de Khorêne, I. III, c. 64.
(2) Lazare, en parlant du livre de Faustus de Byzance (Cf. TExorde ; 3 ) suppose, avec beaucoup de pénétration , que cet ouvrage a subi des remaniements. Voici une preuve que celte histoire fut non-seulement altérée parles copistes des premiers siècles , mais encore plus tard , puisque Lazare , en rappelant le meurtre de Knel et indignation de saint Mersès, dit que cet événement est raconté «c dahs le treizième chapitre de THistolre ». Or, dans les manuscrits de Thistoire de Faustus et dans les éditions qui ont été publiées d'après les manuscrits , la mort de Knel est donnée dans le chapitre quinzième du livre ÏV (Cf. notre Collection, t. I, p. 250 et suiv.) du livre de Fauslus. Il parait donc évident , comme Ta si judicieusement fait observer Lazare de Pharbe , que le livre de Faustus a été altéré en différents endroits, et que les extravagances qui se rencontrent dans cet ouvrage sont Tœuvre d'écrivains ignorants ou de copistes malavisés.
que je viens de prédire par la bouche du prophète ! Votre race arsacide^ boira le calice jusqu'à la lie; vous vous abreuverez à cette conpei Tona acres abattus et vous ne vous relèverez plus. » Ces! en ces termes et en d'autres encore plus sévères et plus terribles que le saint pontife frappa d'anathème la famille des Arsacides (i).
Les satrapes arméniens demandèrent ensuite à la cour un autre patriarche, et Vram leur donna un certain Perkischo , Syrien de nation (a), qui se rendit en Arménie avec ses compatriotes. Ils menaient une vie déréglée , et selon leur coutume, en venant de Syrie, ils étaient accompagnés de femmes de leur pays. Ils ne vivaient point anîvant les saintes et pures constitutions établies dans toutes les églises et prescrites par le saint martyr Grégoire, de fiiçon que les satrapes, les grands et tout le peuple avaient en horreur la conduite de ceux qui étaient venus avec le patriarche Perkischo , parce qu'ils ne se comportaient pas conformément aux règles et selon la doctrine de la constitution angélique du saint martyr Grégoire, d'après laquelle il avait instruit et exercé tons [les fidèles] pour la vie qui conduit au cid. Les saints prêtres surtout, qui avaient reçu l'ordina^ tion sacrée de la main apostolique du patriarclie Sahag, étaient amèrement aflfligés ; et, ne pouTant tolérer plus longtemps des mœurs aussi diasdues, ils déposèrent ignominieusement Perkiscbo du pontificat arménien (3), et en donnèrent engnile avis au roi Vram : « La conduite de cet homme et sa vie sont en opposition avec notre religion ; or, donne-nous un autre pontife selon nos anciens usages, qui, occupant le siège, conserve sans y rien changer, les règles de la sainte Église. » Vram, se rendant de bon gré à leurs instances, nomma au siège pontifical un autre Syrien, appelé Samuel, qui, en arrivant en Arménie, adopta, lui aussi, les mœurs de Perkischo. Mais il vécut peu de temps et mourut en Arménie (4)*
(i) Cf. Moïse de Kborène, L Ul, ch. 64.
(2) Perkischo, — ce nom signifie en langue syriaque « la bénédiction de Jésus » , — était un Syrien sujet du roi de Perse , à ce que nous apprend Tanonyme aiménien publié par Combefis , qui dit que les satrapes armënioM avaient demandé au roi de Perse un patriarche qui ne fftt pas arménien . Aô; ^{«Iv èx tt^; X(^« ^^f ^^ V^"^ i«t«i i^it&îv 'Apiuvioc. (Combefis, i4uc^ Bihl.' patr.^ t. II, p. 290.) Celte assertion de Fanonyme est, selon nous, dénuée de fondement , car Lazare la contredit de la ftçon la plus formelle quelques lignes plus bas.
(3) Perkischo ftal déposé après trois ans de pontificat — Cf. Moïse de Kborène, 1. III, c. 64. — L'anonyme, dans Combefis, op. jctt., t. II, p. 290.
(4) Samuel prit possession du siège patriarcal de F Arménie en 432 et fut investi du gouremement dcl*Ëglise,
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Alors la haute noblesse, tout le clergé, les Iloinmes et les femmes du peuple, réunis ensemble, se mirent à pleurer sur»la sainte et pure doctrine apostolique que saint Grégoire ayait semée et fait croître parmi eux, et que ses fils avaient enseignée à tons les fidèles, delà même manière qu'ils Tavaient reçue des Apôtres ; non pas de Thomme, ni par le moyen de l'homme, mais par l'inspiration de la grâce du Saint-Esprit, Une seconde fois, réunis tous ensemble , ils allèrent chez le serviteur de Dieu, saint Sahag ; ils se jetèrent à ses pieds et, * en versant des torrents de larmes devant le véritable pontife, ils lui dirent en snppliant : « INous avons péché contre le ciel et contre toi; pardonnenous, à nous, pécheurs, et imite l'exemple de ton picox prédécesseur qui oublia les innombrables tortures et les tourments cruels que nos ancêtres lui firent éprouver, et qui, imitant notre Créateur, fit le bien en échange des maux si nombreux qu'on lui avait fait souffrir. Par toutes ses paroles, il fit preuve d'une vie toute céleste et il enseigna les voies qui conduisent au ciel. 11 enseigna à tous pour toujours de répondre : Remcttez*nous nos dettes, comme nous les remettons à nos débiteurs. Or, comme tu as toujours été notre docteur, hiê briller en toi la dignité [ de saint Grégoire] et l'image de sa constance, en nous remettant nos dettes, et nous nous efforcerons, en adressant une supplique à la Porte, de te replacer sur le siège pontifical de la sainte Église, par laquelle, ayant été illuminés, nous avons vu [briller] l'inaccessible Soleil de Justice (Jésus-Christ). Que la secte de confutton ne se confonde pas avec la doctrine claire et pure du saint patriarche et apôtre Grégoire, car déjà le sceau de la tradition de la sainte prédication se relâche et s'affaiblit , à cause des prélats vivant dans l'indolence, et ainsi nous allons nous perdre éternellement, nous et ceux qui naîtront de nous. »
. En disant ces paroles, tous supplièrent unanimement le saint pendant plusieurs jours et ib le sollicitaient jour et nuit, mais ils ne purent ramener *f>n cœur à leurs instances touchantes et réi-
t^ndis que Sabag se trouvait placé en quelque sorte ^ons la dépendance de Samuel. Ce dernier est mentionné tft«r Tanonyme (Combefis, op. cit., t. Il, p. 290) qui le aïoiDine MouoouXiov tàv £upov, sans doute par une erreur ^ie copiste. Toutefois il est facile de restituer Tortho- ^raplM véritable du nom de co patriarche intrus , qui deêtre écrit £a(&ouXtov ou même ZoupiouXtov. à l'accusatif Sa(M6Xto;. Samuel mourut en 437 après avoir opdurant dnq ans TÉgUse d'Arménie , bien que Ta- «MMiyrae ne lui accorde que deux ans de pontificat , ce ^^ du reste est assez d'accord avec l'opinion de Lazare, t^alditque « Samuel vécut peu de temps ».
■isToa. AauiifiERs. ^ t. u.
térées(i). D'un air calme, il répondit à tous les assistants : « Je n*ai point appris du divin créateur et du docteur Jésus-Christ à m'irriter contre personne, car lui, attaché sur la croix, priait son Père pour ceux qui le crucifiaient, de vouloir leur pardonner. C*est lui aussi qui nous avertit ton* jours en disant : Bénissez ceux qui vous persécutent et faites du bien à ceux qui vous haïssent. Toutefois, exercer les fonctions de patriarche sur un peuple qui tend des embûches à son maître, qui le tue et le trahit, je ne saurais m'y résoudre. Car le Saint-Esprit lui-même qui nous régénéra avec le saint baptême, pour que nous puissions devenir les héritiers du Christ, a dit par la bouche de saint Paul, habitant des célestes demeures : Ne jugez pas pour ne pas être condamnés; et vous qui êtes forts, soutenez l'impuissance des faibles ; et ailleurs: A moi la vengeance, je prendrai ma revanche. Or vous reconnaissez vous-mêmes que vous vous êtes vengés des actes de votre roi, et qu'irrités contre lui, vous avez livré la foi de notre sainte religion à la dérision des méchants. Comment cherchez-vous maintenant à me consoler? ou bien en faveur de qui me suppliez- vous de remplir les fonctions de patriarche, tandis que je vois la brebis du Christ blessée, privée de secours, sa plaie non adoucie avec de l'huile et du vin, n'ayant pas de litière et n'étant pas menée à l'hôtellerie, mais cruellement déchirée et jetée à des bêtes féroces dévorantes, pour être mise en pièces? Retirez-vous donc de devant moi, et laissezmoi pleurer les malheurs universels de l'Arménie que j'entrevois avec les yeux de mon esprit, par la force de la divine révélation. Ne vous donnez pas dC'la peine pour me consoler des calamités de mon peuple, parce que l'avenir de ces malheurs m'a été déjà révélé en songe par une prédiction divine, avant que je fbsse consacré évêque , — prédiction semblable à la vision prophétique qui est apparue a saint Grégoire, — et que je suis obligé, dans l'amertume de mon cœur, de vous raconter. Ainsi je vais passer pour un imprudent, comme aussi saint Paul écrivant aux Corintliiens, au sujet des faux apôtres et des ministres impies, et se glorifiant de ses soufftances. Écoutez-moi donc avec attention, vous qui êtes rassemblés en fbule ici, et je vais vous raconter cette révélation : « Il y a plusieurs années, des pensées douloureuses m'affligeaient; j'avais sans cesse l'esprit agité et je priais le Très-Haut de vouloir bien m'accorder un enfant mâle, comme à mes aïeux qui, avant moi, avaient contracté mariage en
(1) Cf. Moïse de Kliorène^ 1. UI, c. 66.
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vue de laisser des héritiers. La ré(vartitîon des liiens du Tout- Puissant envers chacun est juste, car il sait et comprend beaucoup mieux que nous. Cétait le jeudi saint, le jour du carême oit Ton Teille pour se préparer à célébrer la fête de Pâques, Pendant Toffice de la nuit, jai reçu le sacrement de la divine et expiatoire Eucharistie, et ensuite je n^ai pas pris d^autre nourriture que du pain , de Teau et du sel, suivant la règle prescrite par le saint concile des trois cent dix-huit «vaques qui , rassembles dans la ville de Nicée, rétablirent ainsi et dont les décisions furent scellées et confirmées parrEspritpSaint.Lechœurdes clercs, ayant longtemps récité un canon entier des psaumes, et s^étant abandonné à un profond sommeil, pour avoir longtemps veillé, paraissait comme à demi mort. Ils avaient passé le carême, en priant sans cesse et le jour et la nuit, et en observant un jeÀne rigoureux. La semaine sainte surtout, ils s'appliquèrent à redoubler de prières, se proposant d*en obtenir le prix par leur zèle empressé. Les cierges et les lampes brillaient avec éclat, et le lecteur prolo'ngeait exprès sa lecture pour reprendre un peu de forces et pour que les clercs pussent continuer les canons. On attendait aussi que le peuple se rassemblât comme à l'ordinaire dans l'église pour assister aux offices de la nuit ; puisque tous, hommes et femmes, désiraient ardemment parvenir le plus tôt possible au salut étemel. Et moi, j'étab assis près de Tautel du Seigneur, dans la ville de Vagharschabad.
i6. Vision que saint SahtÊg le Parthe eut à Vagharschabad y pendant qu^ il s'était assis dam la grande chapelle de l'église cathédrale, près de t autel du Seigneur, Nous allons décrire les détails de cette vision qui sont les paroles
. du Père^ de Jésus-Christ Dieu et du Saint-Esprit,
« I. Voici que tout à coup le ciel s'est entr'ouvert, et il en jaillit une éclatante lumière qui illumina toute la terre. — 2. Un autel de nuages me parut s'élever de la terre, ayant une forme carrée , et sa hauteur, en grandissant, couvrait toute la terre. — 3. Sur l'autel , il y avait un vase sacré d'or pur, tel qu'il convient au service du Seigneur, et couvert d'un voile fin de couleur blanche. — 4- Sur la coupole voûtée, on voyait distinctement le signe de la sainte croix , dont l'aspect n*était pas matériel, ibais entièrement lumineux. — 5. Et voilà qu'il s'éleva tout à coup un vent très-faible, et une partie du voile se souleva. — 6. J'ai jeté les yeux sur cet objet, et j'ai vu qu'il y avait sur l'autel une table carrée, or-
née de pierres précieuses et enrichie de diamants de diverses couleurs. — 7. Sur Tautel était placé un pain de purification et une grappe de raisin, à l'imitation de l'admirable mystère de,la Rédemption céleste. — 8. Près de l'Eucharistie, on voyait un olivier, chargé de fruits et de feuillage , dont je ne pouvais mesurer la hauteur et la largeur, et dont les fruits étaient mûrs et en grand nombre; il brillait d'une beauté ineffable et merveilleuse. — 9. Quatre rameaux séparés et d'une hauteur égale à celle de l'olivier s'étaient penchés vers la terre; trois d'entre eux semblaient être d'une égale grandeur et d'une égale fécondité, mais le quatrième différait des autres par sa petite dimeur sion et par sa stérilité. «-10. I^es fruits de ces quatre rameaux n'étaient pas semblables, ni d^une égale fikrondité, ni en nombre aussi considérable que les autres fruits de l'olivier ; mais ils étaient en moins grande quantité, chéti& et presque desséchés. — > II. A gauche de l'autel, j'ai vu un trône élevé, de forme carrée, de couleur céleste et [transparent comme le] cristal. -— xa. Il était couvert d'une étoffe épaisse et foncée. ~- i3. An souffle de ce vent agréable et un peu agité , l'étoffe se souleva , et j'ai vu un grand plateau d'argent sur le trône. — • 14. Il y avait sur le plateau un voile d'étoffe très-fine et pliée; -« i5, et tout auprès un globe rond en or, un parchemin ayant la forme d'un livre carré, au commencement duquel plusieurs lignes étaient tracées en caractères d'or, d'une manière si merveilleuse qu'elles semblaient formées par une main habile. A l'intérieur du parchemin, on apercevait d'autres lignes avec des lettres effacées, séparées de celles des caractère tracés en or, et dont on ne distinguait ni la forme ni la figure. -— i6. A l'extrémité du parchemin, je remarquai, à distance des lignes effacées, une ligne et demie tracée en lettres d'or, encore plus admirables que les premières écrites au commencement du parchemin. — > 17. La moitié de la ligne était jiisqu*à la moitié des lettres beaucoup plus dorée ; le reste jusqu'à la fin paraissait être en encre de pourpre. — 18. Le bord du plateau était entouré d'une foule d'enfants mâles et de quelques jeunes filles, — 19, tous d'une beauté remarquable et enveloppés de lumière. — - ao. Les rayons qui s'échappaient de leurs vêtements répandaient les uns, une lumière rouge, — ai , les autres éclataient des couleurs les plus vives et les plus variées. — • aa. Tous avaient le visage tourné vers l'autel, ne détournant point leurs yeux du mystère de la Rédemption. -. aS. Tout à coup le trône commença à s'ébranler violemment. —
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a4. Les enfants que f avais vus pleins de jeanesse se transformèrent aussitôt en hommes dans toute la force de Tâge, et, prenant des ailes, ils s'envolèrent vers Tautel sacré qui était enrichi de dia* mants de diverses couleurs, et, s'étant rangés en cet endroit, ils chantèrent le Trisagion, — a5. L'autel sacré disparut avec eux au-delà du ciel. Et voici que tout à coup ro'apparut une forme humaine , un homme resplendissant de lumière, dont la splendeur éclatante affaiblissait la lumière du soleU. En prenant son essor, il s'élança la ou je me trouvais , et moi, au comble de l'étonnement a l'aspect éclatant de cet homme, aussitôt, en tremblant , je me prosternai à terre. Alors, me prenant par la main, il me releva, me mit debout, en me disant : « Courage ! sois fort et sans crainte; que ton cœur mette sa confiance dans le nom du Tout-Puissant qui a fait tout cela et qui Vsl révélé le grand mystère de son enivre divine déjà annoncée. » A ces paroles , je repris mes sens et mes forces ; il me dit : « Pourquoi es-tu triste et pourquoi des pensées afiGtgeantes agitent-elles ton âme ? Pourquoi te troublestu en roulant des projets incertains dans ton esprit, parce qu'il ne t'est pas né un fils? tandis que ta connaissais parfaitement la volonté du Seigneur qui a sagement réparti à chacun ses avantages, sans refuser injustement à qui que se soit ce qui est raisonnable. Or le Très -Haut, plein de compassion envers toi, car il t'aime, a voulu que ces pensées inutiles fussent chassées de ton cœur, en te consolant par cette vision; puisqu'une grande révélation t*a été manifestée , non -seulement pour le présent, mais surtout pour l'avenir, «n t^informant de tout ce qui doit arriver jusqu'à la fin du monde. Tout cela a été révélé à toi et à ^us ceux qui ont foi à sa parole, comme il l'a fait pour ton véritable aïeul saint Grégoire. Cependant ce fut à toi en particulier qu'a été «révélé tout ce qui doit se passer jusqu'à la fin du xnonde. Or, écoute que je t'explique cette révélation, comme il m'a été ordonné ; et toi, en me prêtant une oreille attentive, grave mes paroles «ur les tablettes de ton cœur, en souvenir étemel, sans y rien changer, et tu le laisseras par écrit peuple fidèle, jusqu'à la fin du monde. »
7, Explication de la vision de saint Sahag, donnée par Fange du Seigneur^ qui lui commenta en détail tout ce qui concerne la vie de l'homme et la fin du monde.
« I. — Le ciel entr'ouvert et la lumière que tu vue se répandre sur toute la terre indiquent
que, par la bienvenue de l'immortel Fils de Dieu, la porte de la grâce de miséricorde sera ouverte pour tous ceux qui Taiment et qui observent ses commandements, sur lesquels brillent les rayons de la lumière triomphante de sa doctrine, et ils les illuminent. — a. L'autel carré qui t'apparut s'élevant de la terre au ciel, c'est la foi de la vérité, par laquelle les justes montent de cette vie pénible au repos du céleste séjour. — 3. Comme l'autel t'apparut de la couleur d'un nuage, celui qui monta au ciel, porté sur les nues, doit luimême venir pour transporter avec lui les justes dans le séjour du royaume du Père, où il y a plusieurs demeures, comme tu en as été instruit par le Saint-Esprit qui a parlé par la bouche de l'illustre saint Paul qui dit : « Nous serons avec eux transportés sur les nuages de Tair à la rencontre du Seigneur. » — 4* P^r le vase d'or qui était sur l'autel , recouvert d'une étoffe fine et blanche et qui cachait la table sacrée et le saint mystère qui y est renfermé, tu dois savoir que les mystères de la science divine sont profonds et incompréhensibles par leur sublimité et leur sainteté, comme la pureté de l'or passé au creuset et la blancheur d'un voile de lin. — 5. Tu as vu Iq signe de la croix vivifiante, puisque c'est avec elle que toutes les créatures, abattues par le péché, ont repris la vie et se sont relevées, et qu'à la venue du Christ apparaîtra d'abord la croix, puis se dévoilera le mystère du jugement et de la récompense, selon le mérite des œuvres de chacun. — 6. Le vent paifûble qui a soufflé et soulevé une partie du voile signifie que tu dois comprendre que le Saint-Esprit t'a démontré la douce effusion des grâces, par laquelle il révèle à ses saints les mystères cachés de sa divinité. — 7. L'autel d'or, enrichi de pierres précieuses , signifie la consubstantialité de la Très-Sainte Trinité, qui, imprimant en elle les épreuves et les vertus des justes , à la £içon des pierres précieuses de diverses variétés, réjouit ceux qui , s' approchant avec elle de la table sacrée, goûtent pieusement le corps et le sang de Jésus-Christ. — 8. Le pain et la grappe de raisin, qui t' apparurent sur la table, représentent l'image du corps et du sang de la passion salutaire de Jésus-Christ. — 9. L'apparition de l'olivier merveilleux qui s'élevait auprès de Tautel sacré, chargé de feuillage et de fruits, te démontre la bonté, la charité et l'amour réciproque des hommes, puisque, de toutes les vertus, la plus proche et la plus agréable à la divinité, c'est la charité par laquelle se sont distingués les anciens patriarches, Abraham, Isaac et Jacob, et dont l'absence a fait réprouver même
IS
LAZARE DE PRARBE.
la ytrtn, irréprochable de ces vierges qui ont été chasféeides noces. C*cst par la charité que Ton fait sur les hommes Tépreuve de la prédication du Christ qui a dit : <« A ceci , tous reconnaîtront que TOUS êtes mes disciples , si vous avez de Taroour les uns pour les autres. » Ceux qui observent surtout avec un empressement manifeste ce commandement, non -seulement avec les pauvres, mais encore envers leurs amis, leurs frères , et envers tous ceux qui font régner la paix sur la terre, auront avec eux le Seigneur et la gloire; il leur distribuera la prospérité de la fertilité du sol y semblable en cela à Tolivier que tu as vu chargé de fruits et orné de feuillage. — lo. Les quatre rameaux de Tolivier qui paraissaient penchés vers la terre, dont trois étaient d'égale longueur et le quatrième que tu as vu plus petit de moitié en comparaison des autres rameaux et moins fertile que les autres , — car les fruits de ce rameau étaient maigres et flétris, et leurs produits inférieurs et médiocres, comparativement aux autres ffuits mûrs de l'olivier, — [ont une explication] . Or, sois attentif, et je te dirai tout ce que le Très-Haut a décidé. Depuis ce moment jusqu^à la fin du monde, trois dizaines et une demi-dizaine diminueront dans tout Tunivers, jusqu'à la venue de Tabomination de la désolation, que le Saint- Esprit a prédite par la bouche du prophète Daniel, ce qui forme exactement trois cent cinquante ans, conformément au nombre égal des fruits des trois rameaux et à celui de la moitié. «- zi. Et comme tu as vu les fruits du rameau desséchés et flélrb et tout à fait différents des autres fruits suspendus aux branches de Folivier, observe bien et considère que la charité et la justice ont été arrachées du cœur de tous les hommes, et cela est eiiregi stré exactement et scellé dans le livre de Dieu qui sait tout, qui tolère avec longanimité, mais qui juge avec sévérité. — ta. Le tr6ne carré, de couleur bleu->ccleste et transparente comme le cristal, qui t'a été montré à gauche de l'autel, représente le siège du pontificat et du royaume; c'est ce qui est véritablement confirmé par la parole divine, — i3. Quant au plateau d'argent qui y était placé, [il représente] la parole divine qui s'estrépandue, comme l'argent précieux éprouvé et biillaut chez toutes les nations qui l'ont accueillie. Lepsalmiste lui-même, inspiré par le Saint-Es|mty nous l'apprend en disant : <i Les paroles du Seigneur sont comme l'argent passé au feu et éprouvé dans le creuset de terre ; et sache qu'en disant : de terre, le prophète annonce la naissance du Fils de Dieu, par le moyen de la sainte Vierge. — i4- Le trône qui t'apparut d'un aspect bleuâtre
et semblable au cristal désigne le trouble orageux de la nation arménienne. — i5. Car le voile en étoffe grossière et foncée indique aussi le grand deuil qui sera répandu sur tout le pays, puisque la vision tire a sa fin. — i6. Le voile de fine étoffe que tu voyais replié et mis sur le plateau, avec le .globe d'or sur le voile ; l'un veut dire le pontificat, et l'autre le royaume. Et comme personne ne se revêtit de ce voile et qu'il n'y avait non plus i>ersonne qui tint le globe en maiu , — 17, sache cependant que le royaume cessera certainement dans la race arsacide , ainsi que le pontificat dans la famille du digne pontife Grégoire. — 18. Quant au parchemin qui t*a été montré sous la forme d'un livre et qui portait au commencement quelques lignes tracées en caractères d'or , la grâce du Saint-Esprit t'a tkit voir le sacre des hommes saints, issus des fila du bienheureux Grégoire, qui succéderont digne»
ment au siège pontifical ; ce sont les élus, inscrits en caractères d'or dans le livre céleste. — 19. Et comme il t'apparut dans le milieu du parchemin , loin des lignes en or, quelques lignes mal tracées et effacées, sache qu'au siège de saint Grégoire succéderont des pontifes qui seront élevés à la dignité suprême, non pas suivant l'ordre des apôtres , ni suivant les règles du concile des trois cent dix-huit évêques , mais ils s'y porteront audacieusement pour la vaine gloire de ce monde et ils aimeront mieux les richesses que Dieu. Et comme un pontificat aussi, méprisable n'est pas conforme à la volonté du Très-Haut, ils sont effacés du livre céleste de félicité ; ils porteront dans le feu étemel la peine de leur perdition et de celle du peuple. Quant à l'autre ligne et demie qui te parut merveilleusement écrite en caractères d'or, à l'extrémité inférieure du parchemin, tiens pour certain que, lorsque l'abomination de la désolation apparaîtra de nouveau , un roi s'élèvera de la famille des Arsacides, et le siège pontifical se rétablira par les descendants de saint Grégoire. Et comme le globe et le voile n'étaient pas tout à fhit.déshonorés, jetés par terre et foulés aux pieds, mais que le globe paraissait brillant et -le voile splendidement replié; par cela, comme aussi par l'admirable ligne en or et par l'autre demi-ligne, l'inspiration divine t'a révélé d'une manière très-claire qu'à l'époque de Torgueilleux ennemi de la vérité, un saint homme de la fiunille de saint Grégoire , montera sur le trône pontifical. 11 terminera son patriarcat, en endurant beaucoup de souffrances , à cause des faux prophètes du prince de perdition; il expirera en paix et non pas sous le coup du glaive.
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Son antre fils, succédant au siège pontifical, après avoir longtemps enduré plusieurs tourments à dîiTërentes reprises, comme la flagellation, la faim, des persécutions et d'amers chagrins, subira la mort du martyre sous le glaive de bourreaux impitoyables. -^ ao. Une partie des lignes écrites, qui te fut montrée en encre de pourpre, démontre clairement le martyre que les saints devront endurer. — ai. Quant à cette foule d*enfants qui t*est apparue, entourant le plateau d'argent, sois an comble de la joie, car du sein de ta race se propageront plusieurs rejetons, des hommes pleins de courage, auxquels s'uniront beaucoup d'autres gens de bien parmi les satrapes arméniens. Tous, fbrtifiés par la parole divine, comptant pour rien la puissance des rois et les menaces des princes , s'uniront dans Tespérance du désirable appel céleste, en s'éloignant des vaines grandeurs et des honneurs passagers, pour lesquels quelquesuns, en échangeant la gloire du Dieu incorruptible pour une vie frivole et corruptible dans ce monde, abjurent la foi. En effet, la ruine est proche des fiiibles, tandis que Tassistance [divine] est toute prête pour sauver les forts. — aa.
Parmi les enfants que tu as vus exécuter des chœurs autour du saint autel , ne détournant jamais les yeux du côté des erreurs du faux culte païen, quelques-uns, parvenus à Tàge mûr, mériteront * de remporter la palme du martyre. — 91 3. Beaucoup d'autres, non-seulement parmi les Hommes , mais aussi parmi les femmes , finiront leurs jours, non pas avec le fer, mais ornés de plusieurs vertus et animés par la grâce du Saint- Csprit. — a4. Les rayons resplendissants que tu as vus sortir des vêtements des enfants, dont cpielques-uns lançaient une lumière rougeàtre et de diverses nuances, signifient le martyre de ceux €{ui endureront *la mort en versant leur sang. -^ ^5. liCS autres rayons de diverses couleurs désig;nent le brillant éclat de la splendeur de l'homme vertueux, puisque les peines et les mérites des liommes justes sont nombreux et ne peuvent se compter. — a6. Et comme tu as vu le trône s*ébraiiler violemment et que ceux qui autrefois te paraissaient des enfants, maintenant parvenus à Vàge mûr, montaient de la terre au ciel, le dispensateur des biens t'a révélé toute la vie des justes sur la terre, et leur ascension au ciel comme des anges. Car les justes ont vécu en ce monde dans l'innocence comme des enfents , ne tournant jamais le regard de leur âme sur de vaines distractions, mais ils attendaient avec impatience d'être appelés àrla félicité céleste. En effet, plusieurs souverains violents jetteront dé-
sormais le monde dans le désordre ; on verra les rois se soulever contre les rois; il y aura des tremblements de terre, des famines et beaucoup d'autres tribulations qui annonceront l'avéne* ment 'du fils de la perdition. Il viendra se; placer dans le lieu saint, comme il est écrit , et se fera passer pour Dieu. Il sera épuisé et consumé par la puissance céleste. Le Seigneur Jésus le terrassera du souffle de sa bouche. Alors les justes, ornés de vertus et parvenus à la perfection, s'envoleront dans les demeures étemelles, et ainsi, ils resteront sans cesse avec le Seigneur, et sa parole s'accomplira pour eux, lorsqu'il dit : « Là où je suis, là sera aussi mon serviteur. » Quant à toi, mets le sceau à la vision qui t'a été révélée d'en haut, car rien ne restera sans effet jusqu'à oe que tout soit accompli.
« Et moi, réveillé comme d'imsommeil après la vision que le Très-Haut m'avait révélée d'une manière aussi visible que si elle avait eu lieu pendant l'éclat du jour, je fus saisi d'un grand étonnement, et j'ai glorifié le Dieu bienfaisant qui daigna me montrer à moi, qui en suis indigne, une vision si terrible. Jusqu'à ce jour, j'ai gardé mon'secret sans en faire part à personne; mais maintenant je vous l'ai fait connaître, non-seulement parce que mon cœur est tourmenté, mais aussi parce que j'ai craint de le cacher afin de n'être pas jugé et puni, comme un homme désobéissant, par celui (jvd m'a révélé cette vbion-et m'a ordonné de laisser au pays ce dépôt par écrit. »
La noblesse arménienne, les chefs, les princes et la multitude des personnes qui étaient rassemblées en cet endroit, ayant entendu toutes ces choses de la bouche du saint patriarchees Sahag, frappés de terreur, fondirent en larmes, et depuis lors, personne n'osait plus lui parler de cette affaire.
i8. Mori de Sahag et de Mesrob.
Depuis cette époque, [Sahag,] cet homme ver* tueux, renonçant à toute occupation mondaine, s'adonna seulement à la prière et à l'enseignement; car plusieurs des évêques et des prêtres vénérables ne pouvaient plus se détacher, ni s'éloigner de la source intarissable de la doctrine du saint, par*tout où ils le rencontraient, soit dans la ville, soit dans les campagnes. Après avoir vécu un grand nombre d'années, et parvenu à une vieillesse avancée, Sahag mourut en paix dans le canton de Pakrévant, dans le village appelé Plour, an commencement de la seconde année d'Iezdedjerd
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( Azgaenl}, fils de Vrani , roi da Perse», le tren* tihne jour de navassart, à la troisUine heure du jour. Ce même jour était ranniversaire de sa naissance , ainsi que nous Tavons appris par des personnes bien renseignées et par l'histoire du bienheureux Goriouii (i). Il n*ayait aucun enfant mâle, mais seulement une fille qu'il avait donnée en mariage à Hamazasp, seigneur des Mamigoniens et général en chef des Arméniens, qui eut trois fils : saint Vartan, saint Hemaïag et le bienlieurenx Haroazasbian, auxquels saint Sahag donna en héritage ses biens . consistant en yillages, fermes, et tout ce qu*il axait en sa possession. Alors, étendant ses mains, il leur donna sa sainte bénédiction et il leur recommanda de conserver les préceptes de la doctrine de saint Grégoire qu'il enseigna à toute TArménie, en leur ordonnant de servir et d'adorer le seul et vrai Dieu , Jésus -Christ, Notre Seigneur et Rédempteur. Une grande foule de prêtres et de nobles recueillirent les restes précieux du saint et les portèrent dans son village d'Aschdischad, au canton de Daron; et là, ayant disposé le tombeau du saint, ils y placèrent solennellement la pieuse dépouille mortelle du juste, repos digne de ce saint homme (a). Ensuite on y construisit une église magnifique et une chapelle des saints, en les embellissant d'ornements riches et splendides. On y fonda également un monastère pour de ■ombreux religieux, qu'on pourvut de grands revenus et de biens pour subvenir aux besoins de cette importante communauté. On y établit des réunions annuelles et universelles, où, à une époque fixe, une grande affluence de peuple, de nobles et de prêtres du pays, accouraient avec empressement, même des lieux les plus éloignés, pour célébrer l'anniversaire de la commémoration du saint. Les pèlerins obtenaient, des reliques du saint, des grâces nombreuses et la guérison de tous leurs maux; enfin, la joie au cœur, ils retournaient chez eux.
Dans la même année, six mois après la mort de saint Sahag, mourut aussi le bienheureux Mesrob, dans la ville de Vagharschabad, nommée également nouvelle ville (Nor Khaghakh), le i3 du mois de méhégan (3). Vahan Amadouni, ayant recueilli ses dépouilles, les transporta dans son village d'Oschagan, où on les déposa en pompe
(1) Cf. plus haut, p. 14.
(J) Cf. Moïse do Khorène, HUt. d'Ami., 1. III, ch. «7. — Gorioun, Biogr, de 3Iesrob, plus haut, p. 14.
(3) Le 13 de méhégan correspond au 19 février de ran44t.
dans une sépulture (i). Tout le peuple d'Aï célèbre solennellement la fête de sa comméas tion. [A Sahag] succéda sur le siège pootî arménien, par ordre du bienheureux Maiditi (Mesrob), saint Joseph, du canton de Vaiot^J) du village de Khoghotxim (a). Par l'interca de ces saints enlevés par la mort, l'Arménie i serva la foi orthodoxe jusqu'à la douzième m d'Ieadedjerd, fils de Vram, roi des Perses.
Desseins perfides de Mihr Nersèh caiUrt
Arméniens,
Iezdedjerd,roi des Perses,avait un ministre ap Mihr riersèh (3), homme perfide et cruel, depuis plusieurs années, nourrissait dans son des projets pervers, pour la perte et la dan tion des esprits pusillanimes. Il trouva dan membre de la famille de Siounie, nommé Va; vagan, un coopérateur méchant et un conte criminel pour le seconder dans ses funestes f sées, méditées depuis longtemps. Ainsi, de m< que dans le paradis le démon trompa à Paidi serpent la femme du premier homme, de m« Mihr Nersch se servit de Varazvagan pour ex ter ses perfides projets. Varazvagan était àe% le gendre de Vasag, prince de Siounie, et, an* de quelques-uns, lui et la fille du prince de Si nie avaient une haine violente l'un contre l'au le beau-père ressentait une indignation prolb contre son gendre et chercha à se venger de en faisant mourir les ennemis de sa fille, A la il le chassa de l'Arménie.
Le perfide Varazvagan, s'ctant aperçu de la c sidération parfaite dont Vasag [jouissait] et pouvant souffrir la dure oppression de son bc père qui exerçait une autorité absolue penc son administration, s'enfuit en Perse et se réfi chez Mihr Nersèh, intendant-général des Ai Aussitôt, roulant dans son esprit des pensées females, il devint la cause de la ruine de la tion, sachant bien que de son côté WAvc Ner
(1) Cf. Moïse de Khorène , op. cit.^ I<- in, c. 07. — rioun , op. et loc. cit.
(2) Cf. plus haut, p. 14, note 2, col. 1.
(3) Si Ton sVn rapporte au témoignage des airti persans, et notamment à celui de Mirkhond, Bllbr I sèh (Mihir-Nersy) était d'origine arsacide. Sooa le ri de Bahram V, il remplissait déjà des fonctions fort vées dans le gouvernement, et, quoiqu'il, se fût voloi rement démis de ses charges pour se consacrer à la pri lezdedjerd II le tira de sa solitude pour relever à la gnité à^hazarabed qui Té\ïoaA & celle de premier nistre. — Cf. St-Martin, notes de la page 264 du Vl* de son édit. de VHist. du Bas-Empire de lebeau.
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dans soif âme, était porté à Mconder ses perfides projets. Faisant alliance avec Satan, il conçut Finfânie pensée de renier la vérité ; il commença à adorer le Soleil et la Lune, astres établis par le Créateur pour le besoin des hommes ; et, de son propre mouvement, se détachant de la sainte et véritable doctrine de la vie, -— que le martyr et Tapètre de P Arménie, Grégoire, enseignant jour et nuit, propagea dans l'âme de tous par des prie* res constantes, par des supplications continuelles, en endurant de grandes et nombreuses souffrances, — il entra dans le temple du Feu et en confessa la divinité. 11 renia la sainte Trinité indivisible et consubstantielle ; il devint un empoisonneur fatal, un ministre de la perdition des âmes, en se servant de Finique et perfide Mihr Nersèh qui devint dès lors son préceptetu*, puisqu'il instruisait avec soin, jour et nuit, le misérable prince de Siounie, Varazvagan, en lui parlant en ces termes : « Vois avec les yeux de Fàine et admire cet empire qui est si formidable et si supérieur à tous les empires; la force de sa cavalerie, la discipline, Féclat de ses armes qui font frémir et trembler tous ceux qui les aperçoivent ou qui en entendent parler, soit qu'ils soient soumis, soit qu'ils soient insoumis. Vois aussi Texcellcnce de nos lois infaillibles et légitimes, en rapport avec la dîgùîtéde cet empire. En effet, qui ne contemple pas dans tout Tunivers la splendeur du soleil qui, par ses rayons, illumine toutes les créatures^ les hommes et les animaux; qui ne remarque Futilité du feu, réchauffant et fécondant tous les êtres raisonnables, tous les éléments ; et le souffle des brises tempérées qui, en faisant mûrir les plantes et les semences, offrent aux hommes le bien-être et la jouissance? Mais ceux-là ( les Arméniens ) , parce qu'ils se révoltent contre nous, ils voient tout cela et ne le comprennent pas, car ils n'ont pas comme nous l'intelligence et de sages instructions. Et comme ils ne peuvent pas connaître les dieux, ni même les avantages que chacun d'eux accorde aux hommes, il est certain et posi- ^f cpie les dieux indignés n'ont pas voulu faire connaître aux insensés les faveurs qu'ils accordent spécialement au monde. Ainsi celles des Xiations qui obéissent à notre autorité suprême «t qui sont sujettes d'un empire si redoutable, pé- ^ront éternellement^ et nous, nous serons blâmés «t punis par Dieu. »>
Varazvagan, disciple enthousiaste de Mihr Kerlèh, ayant entendu cette doctrine de son maître X>erfide, ne put revenir de l'étourdissement sataaique de son esprit troublé et ne put répondre à son mUlte insensé : « Comment un dieu qui par
lui-même est imparfait et incomplet peut*il aocorder à un autre la perfection qu'il demande? Car quelqu'un peut donner à un suppliant ce qu'il possède; et celui qui n'a rien en propre et qui a reçu ime chose d'un autre qui en possède plusieurs, peut donner une partie de la chose qu'il possède; mais ce qu'il n'a pas, il est évident qu'il ne peut pas même le donner à un autre. Car si quelqu'un, brûlé par la chaleur et ayant besoin de fraîcheur, se met a rechercher encore de la chaleur, non-seulement il n'atteint pas «on désir, mais encore on le considère comme un homme étourdi et ridicule. En effet, le suppliant lui-même sait bien ce qu'il désire obtenir de lui, mais il ne le possède pas, ni même il ne peut rien donner; or donc, s'il insiste à le solliciter par des instances réitérées et par de longues prières, c'est un insensé et un homme misérable. Il en serait de même si quelqu'un demandait de la sécheresse à l'eau et de l'humidité au feu, ou si quelqu'un suppliait le soleil de le rafraîchir^ ou qu'un autre exigeât que la nuit lui procurât de la lumière. Chaque chose reste dans les limites que Dieu lui a imposées, et, suivant ces limites déterminées, elles sont obligées de satisfaire continuellement aux besoins du monde ; et cela, non pas de leur plein gré, mais par l'ordre de leur Créateur qui est le vrai Dieu créateur de tous les êtres, de tous les temps, des éléments, de la chaleur et du froid, de la sécheresse et de Fhnmidité, de la lumière et des ténèbres. Il contient toute chose en lui-même; il satisfait complètement aux besoins de chacun de ceux qui l'implorent dignement, et il satisfait amplement à tous leurs désirs.» Le perfide Varazvagan savait bien tout cela, puisqu'il était déjà instruit de ces choses, dès son enfance ; mais, ayant conçu une haine perfide contre son beau-père. Fapostât réfléchissait dans son cœur et, excité par le démon qui s'était glissé et avait pénétré dans son âme, il disait ceci : « Ce projet, cet effort et cette entreprise me feront obtenir deux choses avantageuses : ou la nation arménienne consentira à renier sa foi, et alors j'obtiendrai des Perses de grands présents et des honneurs éclatants, comme un fidèle initiateur qui a été la cause d'une si importante et si grave affaire ; ou bien elle ne voudra pas l'accepter et s'y opposera; alors, n'étant pas capable de tenir tête contre une force si puissante, tous périront avec leurs biens et leurs maisons, et dans ce désastre mon ennemi périra peutêtre aussi. Et quand même je ne pourrais atteindre aucune autre chance, pourtant je serai satisfiitt à la nouvelle et à la contemplation de la mort de mon ennemi qui me suffiront au-delà de tons les biens
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et de toutes les richesses de ce monde (i). » Tels sont les perfides projets que le prince pervers de Siounie et son fils formèrent dans leur conir et qu^ils mirent à exécution. Mais la Providence divine ne reste point inactive. Il reçut ici-bas de TiroparUal jugement de Dieu la sentence de sa punition, à cause de ses œuvres, car H fut exposé aux outrages de toute sa maison et des hommes de son pays. Pendant plusieurs années, il fut tourmenté par le démon son conseiller et sans cesse couvert d*opprobre devant tout le monde ; il écumait en se roulant à terre, et, privé de sentiment, il n^était pas capable de se repentir. Ainsi le démon^ Tayant trouvé privé des soins miséricordieux de Dieu , le terrassa, le suffoqua [dans ses étreintes], après lui avoir longtemps fait endurer de cruelles tortures et des tourments excessif. Il légua à son fils les restes de son repas fétide et amer, selon qu*il est écrit dans le XVI* psaume : « Ils se sont rassassiés de mets ,» [paroles] qu'un autre traducteur a rendues par « de la chair de porc »^ et « ils laissèrent le reste a leurs enfants (a). » Ainsi, ayant reçu en ce monde le' châtiment de ses péchés, il était également réservé pour' le feu infernal de la géhenne , pour être livré aux flammes étemelles et inextinguibles. De cette manière, se manifesta peu à peu à la lumière la vision antique et ^apparition prophétique que le Seigneur révéla à saint Grégoire. Il vit la source de vie, où le troupeau des chèvres noires s'était baigné et prit la couleur des brebis couvertes d'une blanche toison, en paraissant resplendir comme le soleil. Quelques-unes de celles qui s'étaient baignées, revenant encore sur leurs pas, franchissaient l'eau et, changeant de couleur, leur aspect d'agneaux blancs se transformait en celui de loups [au poil] &uve. Ceuxci se précipitaient sur les agneaux et en faisaient un sanglant carnage. El voici que, selon la prophétie du saint, Varazvagan, de la race de Siounie, se transformant, le premier parmi eux, d'agneau en loup, fut cause de la ruine de beaucoup de gens et de la désolation de l'Arménie.
Le perfide Mihr Nersèh, ayant entendu tout cela, fut au comble de la joie d'avoir rencontré Varazvagan, l'homme satanique, comme auxiliaire terrible et propagateur de ses projets iniques et criminels. Il entra joyeusement chez le
(1) VasagJ, beau-père de Varazvagan, fut nommé marzban d'Arméoie en 442 et (ùt destitué vers l'an 452. Son gouvernement avait duré dii ans environ. Il sera question plus loin de l'administration de Vasag et de sa conduite. — Cf. aussi Ëliiét, ch. 1 et 7.
(2) Psaume XVI, 14, 15.
roi lezdedjerd, te mit à parier à part avee hii et lui dit : « Les mailres doivent penser noa-seulement à l'intérêt et à l'avantage qu'ils peuvent tî* rer de leurs sujets, mais ils doivent aussi avoir souci du salut de leurs âmes pour qu'elles ne périssent point. Car, comme ta t'intéresses pour les impôts afin d'en tirer profit, de même et encore davantage les dieux procurent et désirent voir le salut des âmes. Rt si l'on ne pent pas énumérer les récompenses et les honneurs que les dieux réservent à ceux qui leur rendent une per» sonne chère, [ces récompenses seront] d'autant plus grandes si quelqu'un arrive à conduire plusieurs âmes égarées dans le chemin droit, et à détourner les justes de la malédiction. La gloire et les honneurs que celui-ci obtient des dieux, nul ne pourrait les dire, les expliquer ni les décrire. Or tu sais combien sont [nombreuses] les nations sur lesquelles tu domines comme un Dieu, et que tu es le maitre d'anéantir on de sauver. La première, la plus productive et la plus riche, c'est la Grande- Arménie» puis llbérie et le pays d'Aghouank ; tu ne considères que les avantages que ta retires de ces nations, mais ce qui est le plus important et le plus nécessaire, tu n'y songes même pas et tu le négliges. Ne savais-tu pas que tu dois rendre compte anx dieux de toutes les âmes [de ces contrées?]; et si tu prends à cœiu: le salut de tant d'âmes, sache que le bien et les richesses de ces âmes te procureront plus de richesses et de profit qne tous les trésors que tu possèdes dans ton royaume. En outre, je vois encore à ce propos d'autres avantages plus grands et plus importants pour le pays des Arik. Tu sais trèfr4>ien, toi et tous les Perses, combien l'Arménie est vaste et productive; elle est limitrophe des domaines de l'empereur ; elle professe le même culte et elle est soumise aux mêmes lois, puisque l'empereur la tient sous sa domination. Si tu les accoutumes à [suivre] nos lois, ils s*y attacheront, et, de cette manière, ils pourront reconnaître que, jusqu'à ce jour, ib étaient plongés dans l'erreur. Ainsi, en rentrant dans la bonne voie, ils commenceront a t'aimer et a aimer le pays des Arik ; ils s'éloigneront et se sépareront de l'empereur, de sa religion et même de son domaine. C'est alors que la nation s'unira intimement avec nous , et, lorsque les Arméniens nous seront sincèrement attachés, les Ibères et les Aghouank nous seront également acquis. Il y a longtemps que je méditais sur cette importante affaire, et je pensais de te la confier. Je suis encore plus ferme dans cette croyance, depuis que le prince de la mai-
Ml
ton de Sioimie a abandonne la religion erronée qn'il avait jusqu'à ce jonrprofesséei qa*îl a embrawé de son plein gré et volontairement notre culte basé sur la vérité et dont les fondements sont inébranlables. Par lui, j'ai appris davanUge et j'ai approuvé le bien spirituel et temporel que cet acte procurera à votre royaume et à tout le pays des Arik. Car, puisque ce prince s'est dé* voué avec un amour sincère, en choisissant le meilleur parti, il mérite d'être élevé à des dignités éminentes et à de grands honneurs, beaucoup plus c[ue tous SCS compagnons et ses parents, afin que sa famille et toute la noblesse arménienne, en voyant les grands biens et les richesses dont tn le combles, et pour rivaliser à l'égaler aussi en honneurs et en dignités, acceptent de hongre ton édit et se disputent avec empressement [l'honneur] d'exécuter tes volontés. Si cela arrive, alors le royaume des Arik jouira toujours de la paix et de la tranquillité ; si le contraire a iiea, je doute de l'avenir, parce que je crains qu'ils ne veuillentdevenir les sujets du prince dont ils professent la foi ; c'est alors que le pays des Arik aura tout à redouter. »
Le roi de Perse lezdedjerd, ayant entendu ces paroles emphatiques [ de la bouche ] de son ministre perfide et astucieux, applaudit à cette pensée, la communiqua aux mages et aux autres seil^neurs des Arik. Ceux-ci louèrent et approuvèseDt ce conseil. Aussitôt le roi convoqua les «lages, leur fit écrire les lois du magisme et les envoya en Arménie. Il rédigea aussi un édit «dressé à toute la nation arménienne et qui était «inai conçu :
ao. Édii adressé à la noblesse arménienne.
« J'ignore si les premiers rois, mes ancêtres, ^oi ont occupé ce trône, ont négligé [ leur empire 1 à cause de graves préoccupations ou bien parce qu'ils ne songeaient pas [à veiller ] sur un bien aussi grand et aussi considérable. Mais moi, j^y ai réfléchi, j'ai été renseigné par les mages et uir d'autres savants et nobles du pays des Arik, tt [ j'ai appris] que si nous cherchons à jouir des avantages et des services de tous ceux qui se trouvent sous l'autorité de notre empire, nous devons d'autant plus favoriser et chercher le salut ^e toutes les âmes. Et si, par malheur, nous manentons à ce soin capital, nous serons sévèrement punis par les dieux, comme nous Tavons appris par nos lois. Or, si nous étions châtiés pour n'a-
voir point averti quelqu'un ae vous, vous-mêmes devez craindre bien davantage si vous négligei le salut de vos âmes, puisque vous serex punis par nous et par les dieux. C'est pourquoi nous avons fait écrire [les dogmes de] notre religion qui est basée sur la vérité et assise sur des bases solides et nous vous les avons envoyés. Nous désirons que vous, qui êtes si utiles au pays et qui nous êtes chers, acceptiez et embrassiez notre saint et véritable culte et que vous ne professiez plus cette religion que nous savons tous parfiùtement être fausse et stérile. Or, en prenant connaissance de notre édit, acceptez-le volontiers et de bon gré, sans détourner votre esprit vers d'ai^ très pensées. De plus, nous avons condescendu jusqu'à vous ordonner de nous écrire votre prétendue religion, qui jusqu'à ce jour a été la cause de votre perdition. Quand vous connaîtrez comme nous notre religion, les Ibères, les Aghouank, n'oseront pliu s'opposer à notre volonté (i).»
Lorsque toute la noblesse arménienne eut pris connaissance de la teneur de l'édit qu'elle avait reçu et qu'elle eut lu tout ce qu'il contenait,- en apprenant qu'on leur imposait une religion si détestable, sous laquelle on cachait les flèches que l'ennemi lançait traîtreusement en secret contre le troupeau sans tache du Christ, elle en fut affligée et outragée, en pensant comment on avait conçu et publié des desseins aussi funestes et aussi pernicieux. Les satrapes craignaient qu'une nouvelle erreur s'emparant des esprits insensés et ambitieux des gens incrédules et y jetant de profondes racines, beaucoup de gens ne perdissent la vie [spirituelle], en s'écartant de la véritable et sainte foi du Christ
ressemblée en Arménie à propos de l'édii
Alors, d'après l'ordre des satrapes arméniens, les saints évêques de toutes les provinces de l'Arménie, les vénérables prêtres et les religieux se rassemblèrent. Voici leurs noms :
aa. Noms des membres de l'assemblée.
Joseph qui, bien que simple prêtre, occupait alors le siège patriarcal de l'Arménie ; le seigneur Anania, évêquede Siounie; le seigneur Mousché, évêque des Ardzrouni ; le seigneur Sahag, évêque deDa-
(1) Cf. aussi Elisée, eh. 2. — Cet édit fût rédigé en même temps que la lettre adressée par Mihr Nersèh aux Arméniens, pour les engager à embrasser le mazdéisme et à se conformer aux ordres du roi.
sas
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ron ; saint Sabag» évéquc desReschdouni ; le teigneur Alélldé ( Mcliton), évéque de Manazguerd ; le seigneur Eznig, évéque de Pakrévant ; le seigneur Sourmag, évi^que des Pexnount ; le seigneur Thathig, évéque de Pasèn ; le seigneur Jcrémie, éréque de MarUsdan ; le seigneur Kath , éréque de Vanant ; le seigneur Basile, évéque dé Mog ; le seigneur Éghpair (frère), évéque des Antxévatzi; le seigneur Dadjad, évéque de Daik ; le seigneur Khasoun, évéque de Darpérouni ; le seigneur Zavèn, évéque de Mananagfai ; le seigneur Elisée, évéque des Amadouni ; le seigneur Jérémie, évéque des Abahouni. Telle est la liste des évéques. Parmi les vénérables prêtres, il y avait saint Léon et Khorène de Merèn, David et d'autres prêtres vénérables, plusieurs chefs de religieux avec l'excellent et angélique Aghan de la race des Ardxrouni. Les satrapes rassemblés étaient : Vasag, seigneur de Siounie; Nerschapouh, seigneur des Ardzrouni ; Vriv Maghkhaz ; Vartan, seigneur des Mamigoniens et général des Arméniens; Riud, seigneur des Vahévouni ; Ardag, seigneur de ^og ; Siméon ( Scbroavon ), seigneur des Antzévatzi ; Manedj, seigneur des Ababouni ; Aravan, seigneur de Vanant; Arscbavir, seigneur des Arscbarouni ; Vahan, seigneur des Amadouni; Adom, seigneur des Kénouni ; Varazschapouh , seigneur . des Balouni ; Hrahad, seigneur d'Achotx ; Hemaïag, seigneur des Timakhsian ; Kazrig, seigneur des Apéghian ; Pfaabak , seigneur des Aravéghian ; Vrèn Tzunagan. Tous ces grands, avec les nobles et les vénérables évéques, avec les prêtres et les honorables religieux, écrivirent une réponse à Fédit du roi lezdedjerd et à toute la noblesse de la Porte, Elle était ainsi conçue :
a3. Réponse à l'Édit.
*i Dans nos vraies et saintes lois qui vous semblent des frivolités et des rêveries, il est écrit : Serviteurs, obéissez à vos maîtres temporels comme à Dieu. Aussi nous, étant soumis d'abord aux préceptes de notre religion, et ensuite à votre puissante autorité , nous sommes disposés autant qu'il est en nous, à vous servir, non point par contrainte, par crainte des hommes, comme le font ordinairement les gens pervers, mais à exécuter volontiers et avec empressement tous vos ordres et toutes vos volontés, à vous être soumis, non-seulement en acquittant nos tributs, mais aussi en versant pour vous notre sang et celui de nos fib. Toutefois , en ce qui regarde le salut ou la damnation de. nos âmes, que cela ne soit point un. souci pour vous, et en ce
qui concerne les récompenses et les fHinitiiw que vous attendes de la part des dieux toochan le soin à donner aux âmes, conune vous le dilai [nous acceptons] les faveurs ou les cliâtimenl pour nous et pour nos âmes. Sur ce point sanlf ment, ceisez de discuter avec nous et diq^ensa nous [de répondre]. Car, comme la nature In maine ne peut donner à la forme du ciel u autre aspect , de même il nous est impogiblc^ nous, quiy dès Fenfimoe, avons été instruits et pci fectionnés dans cette rdigion, d'obéir et de con sentir a un tel ordre. Nous refusons d'en ca tendre parler, puiaque nous ne pouvoos pt même [discuter]. En ce qui concerce [les doc trines de] votre religion que vous avez écrite» < que vous nous avez envo]rées , nous ne poavoi vous écouter. En effet, si, lorsque noua étiona la Porte, en présence dea nages, qu'on «ppdl vos législateurs 9 nous les tournions en dérisio et nous les méprisions , bien plus aujourd'hui [nous agirons de même ], si vous noua engages > lire et à écouter des écrits qui ne noua inlércf sent point et qui ne peuvent pas devenir Tobj^ de nos méditations. En outre, afin d'honorer en core plus votre autorité, nous n'avona mte pas voulu ouvrir et voir votre écrit. Car une r< ligion que nous savons être fausse et [le résultai des rêveries d'hommes insensés, et dont les dé tails nous ont été transmis par vos prétendu docteurs de l'imposture; une semblable religioi dont nous sommes instruits aussi bien que vous ne mérite pas d'être lue, ni écoutée. En efbl en lisant vos lois, nous sommes forcrés de le railler; et ainsi, les lois, les législateurs et ceœ qui professent de telles erreurs seront tourné ensemble en ridicule. C'est pourquoi nous n'avons pas même jugé opportun d'écrire^ d'aprè votre ordre, [les doctrines de] notre religioi et de vous les envoyer. Car si nous n'avons pa: cru votre ftusse et abominable religion digm d'être lue et de nous être .présentée, pour b< pas vous offenser en la ridiculisant , vous deviez d'après votre haute sagesse, songer i cela a nous l'écrivant et en nous l'envoyant. Comment pourrons-nous donc exposer devant votre igno rance notre sainte et divine religion et la livrei à vos risées et à vos insultes ? Mais, en ce qu touche notre foi , tenez cela pour certain qui nous n'adorons point, comme vous, les Élcmentj;le Soleil, la Lune, les Vents et le Feu; nona n< rendons point de culte à tous cea dieux que toii nommez sur la terre et au ciel. Cependant, aiM que nous l'avons appris , nous adorons §amm ment un seul et vrai Dieu qui a créé le del et!
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terre et tout ce qu'ib conticnoent ; Ini huI , de leiu voa préiendus dieux , est Dieu et Créateur, Roi des rois, Seigneur def seigneun; et c'est à lui seul que tous les homnies doÏTent adresser des huinniages et rendre nn culte. >
Les saints prêtres et les satrapes améniens qaî étaient dans cette anemblée, ayant consigné loales ces choses dans une lettre, l'enToyèrent au roi lezdedjerd. Celui-ci assembla les mages et tous les grands parmi les Arik. Il <it onvrir la lettre qni lui était envoyée par les Arméniens et la fit lire en présence detous.Lorsqoe le roi, les mages et tons les nobles de la Porle eurent pris connaislance de ce qui était contenu dans cette lettre , ils ft><«rt enflammés de colère et d'indignation. Le rut nu comble de l'exaspération , interrogeait les mages et les grands : •■ Que tous semble-t-il , queles serviteurs puissent, avec tant de hardieese et d'audace, écrire ainsi à leurs maîtres? ■ Les mages et tous les grands de la Porte se levèrent et répondirent au roi : ■ Ils vous ont écrit leur propre ruine et celle de leur nation; mais c'est à TOUS de leur foire connaître votre puissance et leur ignominie. >> Ils excitèrent encore davan> tage le roi et tonte la noblesse en ajoutant -. « S'ils n'avaient pas quelque espérance de seconrs de quelque part, ils n'auraient pas imagine de tdies choses et surtout de les faire parvenir dans une lettre à votre majesté.* C'était surtout leper- GdeMihrlïersèh qui inspirait toutes ces réponses.
a4. Z^t princes arméniens tant mandés à la cour de Perte,
Le roi lezdedjerd ayant entendu tous ces disfKHirs [de lia bouche] des mages et de tous les nobles de la Porte , enflammé de colère, fit snr-ledianp expédier des édits en Arménie, en Ifaérie et dans l'Aghonank, et ordonna d'écrire dans'ces trots édita que tous les chefs et les principaux nobles de ces trois nations se rendissent promptement et sans délai à la Porte, en ajoutant que quiconque hésiterait et larderait à se présenter subirait sans rémission la peine de mort. Lorsque ces édits parvinrent aux trois nations arménienne, ibérienne et des Aghouank, et qu'après lecture enprësence [des chefs], elles entendirent cet appel ri urgent, elles comprirent que les choses ne tournaient point à la paix , mais que celte brusque convocation tendait à perdre les Imes, Les chefs se troublèrent, s'attristèrent et eurenïYecours à Fassistance divine. Pnis les trois nations s'envoyèrent des mcMagers pour conclure entre elles des a qu'elles confirmèrent en prêtant sèment
sur l'Évangile, Les che& pensaient que s'ib ne se rendaient pas [ à la Porte ] , ils feraient naître des soupçon* de rébellion, et d'autre part U pensée de s'y rendre les jetait dans l'inccciitude et la perplexité. Enfin , ils pensèrent que le miens était de venir a la Porte, en invoquant l'assistance de Dieu en vue du résultat de l'aOaire. Ensuite [ les trois nations ], inspirées unanimement par les mêmes sentiments et les mêmes poisées, conclurent par la vertu du saint Évangile [cette alliance] : << Certes, nous irons à la Porte; mais, pour renier le Créateur du ciel et de la terre, nous ne le ferons jamais. Et nous obtiendrons de Dieu cette laveur quand nous nous montrerons comme nn seul corps et une seule âme en Jésus-Christ, en nous rappelant les saints apAtres, les confesseurs de la sainte Église qui formaient un seul cœur et un seul esprit , et par l'intercession desquels Jésus-Christ , notre Rédempteur, règle nos réponses devant le roi impie et nous protège contre les attaques de cette bête féroce qui vient s'élancer sur nous. Dieu n'a jamais abandonné ceux qui rivalisent d'efforts pour une sainte cause; mais si quelqu'un se sépare de celte union, le Fils de l'Homme , comme il le dit lui-même, te reniera et le chassera de sa présence devant le Père et devant les anges du ciel. » De cette manière, les trois nations des Aiv mcnîens, des Ibères et des Aghouank , liées ensemble par des engagements et des serments, se rendirent à la Porte (i). Voici les noms des nobles arméniens qni partirent alors pour la Perse.
;. flW
I des satrape» qui se reneUrent à la cour de Perse.
De la famille de Siounie,'Vasag, seigneur de Siounie, qui alors était maraban d'Arménie; de la famille des Ardzrouni , Nerschapouh ; de la famille des Reschdouni, Ardag; de la famille des Khorkhoroani,Katischo; de lafitmille des Mamigoniens, Vartan, général des Arméniens et seigneur desMamigoniens; de la famille de Mog, Ardag; de 1.1 famille des Abahouni,Manedj; delafamiliedes Amadouni, Vahan ; de la famille des Vahévouni , Kiud ; delà famille des Anizévatzi, Sclimavon (Siméon).Du pays des Ibères, le pteschkh Ascliouscha, avec d'autres nobles du pays. Tous ces seigneurs, étant arrivés k la Porte, se présentèrent d'abord aux grands de la cour et ensuite au roi leidedjerd. Le roi ordonna que tous les grands de la Porte, avec les principaux d'entre les mages, se
(l]Cr. phubant, Elisée, di. 7.
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réunissent chez loi| dans sa tente. Le lendemain, on fit ainsi que le roi avait ordonné. II fit alors amener devant Ini les Arméniens, les Ibères et les Aghouank, et, interrogeant d'abord les chefs et les princes arméniens , il leur dit : « Avant tout je veux entendre de vous ce que vous pensez de moi et comment prétendez-vous ne former tous ensemble qu'un seul corps. » Ils répondirent unanimement : « La raison et la pensée de ce que tu nous imposes sont si claires pour tous les Arîk et les Anarik qu'il n'est pas nécessaire d'attendre de nous une explication. • Le roi reprit aussitôt la parole et dit : « Elles sont évidentes et claires pour ceux qui sont sous mon autorité et qui n'osent point s*opposer à mes ordres. Mais je veux entendre de vous et je désire connaître votre opinion à mon égard; or dites-moi ce que vous croyez que je suis. » Ils lui répondirent ainsi : « Nous te regardons comme roi de tous, mais surtout comme notre roi. Tu as, autant qu*un Dieu, l'autorité sur nous et sur tous ceux qui vivent sous ta domination; tu peux 6ter la vie et la donner. » Le roi lezdedjerd et tous les nobles de la Porte entendirent cette réponse. « Ce discours , dit le roi , est bien différent et bien éloigné [ du sens ] de la lettre que vous m'avez envoyée; puisque dans cette lettre vous m'avier exposé qu'il y a des choses pour lesquelles votts m'obéissez, vous fiâtes promptement ma volonté et vous exécutez mes ordres; et qu'il y en a d'autres qu'il ne m'est pas permis de vous imposer, ni à vous de vous y soumettre et d'y consentir. Or donc ce que notre royauté et tous les Arik exigent de vous , c'est que vous embrassiez notre religion. C'est alors que se manifesteront notre puissance et notre bienveillance envers vous , et votre soumission et votre obéissance sincère envers nous. Car nous sommes satisfaits de vos mérites et des services que vous avez rendus à nos rois et à tout le pays des Arik. Je veux vous renvoyer dans votre pays avec des honneurs et des faveurs insignes, à la condition que vous obtempériez à ce désir, car j'ai en vue votre salut, en vous éloignant du chemin de la perdition où vous errez jusqu'à présent, comme un aveugle dans les ténèbres. Mais si vous pensez autrement , et si réellement vous vous obstinez a garder la religion et la fausse doctrine dans lesquelles vous êtes restés jusqu'à ce jour, je le déclare à vous , Arméniens, Ibères et Aghouank, je ne compterai pour rien vos services et vos mérites , mais je vous exterminerai avec vos femmes, vos enfants et toute votre nation. » Les princes des trois
nations, ayant entendu ce discours d'Iezdcdjerd, roi des Perses , qui promettait des honneors et les menaçait en même temps de la mort , pri> rent le parti de garder le silence pour le moment.
a6. Réponse de Farttm \f€Ute\ en présence
d'Iezdedjerd.
Cependant Vartan , seigneur des Mamigoniens et général des Arméniens, se présenta avec un cœur courageux et intrépide , et, devant toute la multitude, il répondit au roi lezdedjerd en ces termes : «Il y a plusieurs seigneurs dans ces trois nations, qui, par leur dignité et par leur Age , me sont supérieurs , et il y en a aussi plusieurs qui me sont inférieurs. Toi, qui es le Seigneur de tous 9 et tous les grands du pays des Arik , vous savez que moi et chacun de nous, avons jusqu'à ce jour rendu l*hommage et accepté la soumission que les sujets doivent prêter à leurs maîtres et à leur roi, de telle sorte qu'il n'est pas nécessaire que moi ou quelqu'un d'entre eux, nous vous exposions et nos services et nos mérites. J'ai décidé dans mon cotur de me sacrifier désormais , s'il est possible, et de consacrer au seigneur des Arik et à son pays toute ma force et, mon énergie, même ma vie et mes biens et tout ce que je possède dans ma maison. Mais abandonner une religion que j'ai reçue de Dieu dès mon enfance , et la changer par crainte des hommes, cela n'est pas possible! Quant bien même j'aurais reçu des hommes cette sainte doctrine que je garde dans mon âme , et qu'en la croyant être vraie, je l'eusse trahie, je me serais considéré comme un misérable ; bien plus, si je reniais par crainte des hommes et pour une vaine gloire, cette religion que j'ai reçue et que j'ai apprise de la bouche de Dieu, cela ne sera jamais ! Voila ma réponse, car j'aime mieux mourir, plnt6t que de vivre comme un apostat et un athée.
Quant à ceux qui sont présents ici devant vous, ils peuvent répondre chacun comme ils voudront. »
Les autres princes des trois nations , Arméniens, Ibères et Aghouank, ayant entendu cette réponse franche de Vartan, général des Arméniens, et voyant l'ardente colère qui empourprait le visage du roi , répondirent également, en ces* termes : « Que ta majesté nous accorde quel ques jours pour conférer ensemble et vous fiu un aveu complet et une réponse positive....
Puisque l'on exige de nous une réponse sur destinée de l'âme, d'où dépend le salut ou l
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daiDnatlon étemels, il ne faut pas tous fairs une réponse hâtive , irréfléchie , sur une question si importante qui consiste à abandonner une doctrine ancienne, pratiquée par nos pères, et à nous obliger à embrasser une religion que ni nous^ ni nos maîtres, n'avons jamais acceptée ni aimée. » Le roi et tous les grands consentirent a leur accorder leur demande et Tap prouvèrent, et, après leur avoir donné le temps nécessaire, ils sortirent du conseil.
27. Conseil tenu par les satrapes^ pour conjurer un malheur imminent.
Alors les satrapes des trois nations arménienne, ibérienne et agbouank, plongés dans Pincertitnde, se réunirent ensemble pour discuter les moyens qu'ils pourraient trouver pour conjurer les événements. Après avoir été pendant quelques jours indécis dans leurs résolutions, ils finirent par se mettre d'accord et par adopter ce parti : «« Nous ne pouvons en aucune façon , disaient-ils, échapper au piège que le rusé chasseur, le démon, vient de nous tendre pour nous envelopper, si ce n^est en acceptant en apparence, poiur le moment du moins, ce que l*on nous ordonne. Nous pourrons ainsi retourner dans notre jMtrie , et alors, ou nous vivrons en professant la vraie foi de Jésus- Christ, par laquelle nous avons été régénérés par 4e baptême, et en vertu de la sainte doctrine de saint Grégoire et de ses fils ; ou bien, abandonnant notre patrie, nous irons tous dans des pa^rs étrangers en mettant notre confiance dans la parole du divin Sauveur qui dit : Lorsqu'on vous persécutera dans une ville, fuirez dans nne autre. Mais si, ne songeant qu'à notre salut, nocts nous opposons aux ordres impies du prince, nous serons la cause de rétemellc damnation d^une foule innombrable d'hommes et de femmes, de vieillards et d'enfants qu'on transportera ici, en les forçant à commettre des impiétés, de génération en génération (1) »•
Or, bien que chacun en particulier eût pensé de
la même manière et que tous réunis ensemble,
«t après avoir conféré jour et nuit, eussent
adopté le même plan, cependant ils n'osaient pas
révéler à Vartan, général des Arméniens et sei-
(1) Elisée, ch. 3 (cf. plus haut, p. 198} raconte, an siijet de rapo$tasie simulée des satrapes annéoiens , que ce .fat un personnage attaché au service de la cour et qui professait en secret le cliristianisme , qui leur conseilla de se conformer aux ordres d^ezdedjerd en feignant d'adopter le mazdéisme.
gneur des Mamigoniens, le résultat de leur résolution; car ils savaient bien, au fond du cceur, qu'il ne voudrait pas accepter ce parti et consentir à l'adopter, d'autant plus qu*il avait fondé la foi de son esprit sur la ferme et iné* branlable pierre du Christ. D'autre part, il leur était impossible de ne pas lui dire et lui communiquer leurs résolutions, sachant bien que, sans lui, tout ce qu'ils avaient pensé, leurs raisonne* ments et leurs actes, n'auraient aucune valeur et seraient sans nul effet.
Tout en croyant pouvoir se délivrer au moyen d'une supercherie et de prétextes supposés, et gagner ainsi le cœur du roi et de tous les Perses de la Porte, afin de retourner chacun dans sa*pa« trie, ils comprenaient pourtant leur faiblesse et ils voyaient que leurs desseins et leurs projets n'amèneraient point un bon résultat, puisque tous avaient fait l'expérience et connaissaient sûrement par les récits historiques que, dès les premiers temps, des affaires de ce genre étaient toujours mises à exécution par la famille des Mamigoniens et avec son consentement. Les satrapes et les princes qui se trouvaient dans le conseil à la Porte, ayant réfléchi à tout cela, vinrent tous ensemble trouver Vartan , seigneur des Mamigoniens et général des Arméniens ; et , en lui faisant connaître leur pensée, ils lui expliquèrent leurs sentiments et lesprojets qu'ils avaient conçus, en appuyant leur démarche d'instances et de supplications et en disant : « Considère-nous avec le calme de ton esprit, vois les circonstances présentes; des milliers d'hommes plongés dans une extrême calamité ; rappdle-toi les gémissements des mères, les pleurs des enfants, le brutal exil des vieillards, tant hommes que femmes , et les malheurs de tous ceux qui sont plongés dans de si pénibles souffrances. Quand même on aurait dû souffrir toutes ces infortunes par des tribulations et par la mort, pourtant c'eût été une chose grave et qui eût été pleine d'amertume ; un tel sort aurait été lamentable. Aussi, lorsqu'il s'agit d'un péril commun et de la damnation de l'âme et du corps, ce péril est d'autant plus imminent qu'il ne sera pas chose passagère ; mais de profondes ténèbres envelopperont pour toujours nos saintes églises, nos compatriotes, nos femmes et nos enfants. Donc, si, partageant notre avis pour quelque temps, tu laisses adoucir ton esprit, certes nous obtiendrons la grâce, et les églises des trois nations ne seront plus anéanties, les habitants de nos pays ne seront point emmenés en captivité , ])uisquela sainte foi ne s'ébranlera point dans ses fondements. Et si par hasard elle essuie quelque
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McousM, le bras du TouUPuissaiit la maintiendra de nouveau solidement, et il la soutiendra.
Tout cela se passera ainsi très-certainement si tu consens à devenir pour nous malade pour un temps, afin que le Verbe divin, médecin trèsmiséricordieux, nous guérisse avec toi. »
Lorsque Vartan, général des Arméniens et seigneur des Mamigoniens , eut entendu toutes ces paroles de la boudie des satrapes arméniens , ibériens et des Aghouank , il ne voulut en aucune façon consentir à de pareilles propositions ni même s'associer à de semblables desseins, et, au comble de Texaspération , il criait à tous à haute voix : « Loin de moi cette pensée de mentir jamais à mon Créateur, soit en apparence, soit réellement; de renier, devant une créatiure mortelle et inflime, celui qui méconnaîtra devant le Père et les anges ceux qui le désavoueront. Dieu me garde, qu'en songeant aux malheurs et aux souffrances de la femme, des enfants et de la famille , j'oublie ce qui a été dit : Quiconque aime sa femme et ses enfants plus que moi n'est pas digne de moi. Mais vous, cheft et princes, qui êtes venus ici des trois pays, vous êtes pleins de valeur, et de bonté; puisque vous excellez dans Fart libéral avec une parfute harmonie, et que , par votre bravoure dans les guerres et dans les batailles , vous vous êtes acquis un renom il* lustre dans l'armée et parmi toutes les nations. De même vous avez appris de Dieu la sainte et véritable foi , par le moyen du pasteur apostolique saint Grégoire et de son fils; par conséquent chacun de vous peut répondre pour soimême; et vous pouvez agir d'après vos sentiments. Cependant que personne de vous ne me parle d'une chose que je ne saurab entendre, et encore moins exécuter. »
Tous les satrapes des trois nations et les prêtres, ayant entendu ces paroles de la bouche de Vartan, général des Arméniens et seigneur des Mamigoniens, et bien qu'ifs fussent pénétrés d'une tristesse profonde et qd'iis en fussent troublés, cependant ils ne revinrent pas sur leurs propositions, et, soutenus par l'urgence du péril, ils tentèrent un autre moyen de supplication. Étant réunis tous ensemble, ils appelèrent Ardag, prince de Mog , et ils l'engagèrent vivement , par des instances réitérées , à parler seul à leur général et seigneur de la famille des Mamigoniens. C'était un homme vertueux, intelligent et brave, pour qui Vartan, seigneur des Mamigoniens, avait une grande estime et une affection toute particulière. Il consentit à cette proposition des satrapes arméniens , et se chargea avec un grand
zèle de le supplier avec persévérance. Fidèle à son engagement, il suppliait Vartan tant^ seul, et tantôt avec les princes arméniens, qui ne cessèrent point, jour et nuit, de lui adresser, pendant plusieurs jours, les mêmes discours et les mêmes supplications. Le prince des Ibères, Aschousdu, pressait tous les satrapes à cet effet, avec un grand empressement. C'était un homme sage et prudent, qui avait épousé la belle-sœur de Vartan, grand prince des Mamigoniens (i), et c'est pour cela qu'il engageait encore plus tous les satrapes ar» méniens, ainsi que le prince de Mog, Ardag, de parler avec Vartan, général des Arméniens. En outre, il ne cessait, lui aussi, de s'adresser constamment à Vartan , en lui démontrant le dommage qu'il causerait aux trois nations, en ne se rangeant pas de leur avis ; et qu'il assurerait le salut de plusieurs en l'acceptant et en y consentant 11 lui Élisait entrevoir Fe^éranee de l'expiation pour lui-même. Les satrapes et les princes des trois nations voyaient que Vartan, général des Arméniens, était ferme dans lei résolutions et insensible à leurs exhortations et à leurs prières. Alors ceux d'entre eux qui éuient le plus versés dans les saintes Écritures de l'Église furent obligés de lui citer des paraboles de la sainte Écriture, adaptées à la circonstance. En effet VarUn éuit très-versé dans les livres de la doctrine, parce qu'il avait été instruit par le saint patriarche Sahag, son aïeul, qui lui avait enseigne . ce que saint Paul a écrit du Créateur, en disant : Pour l'amour de nous, il a traité celui qui ne connaissait point le péché, comme s'il eût été le péché même. De plus, il lui rappelait le dévouement de saint Paul lui-même , qui désirait être anathématisé pour le salut de ses parents, comme il l'écrit dans sa lettre aux Romains : Je souhaiterais que Jésus-Christ m'anathématisàt moi-même pour mes frères, qui sont de même race que moi selon la chair, les Israélites, à qui appartiennent l'adoption des enfants, et la gloire, et l'alliance, et la loi, et le culte, et les promesses. Toi aussi, ajoutaient-ils, consens à être anathématisé pour nous en apparence ; tu n'es pas plus grand que Paul, le saint apôtre du Christ; d'ailleurs, les peuples de l'Arménie, les Ibères et les Aghouank, sont bien plus nombreux que le peuple qui a cru-
(1) Vartan avait doané sa ûUe aînée, Vartanoohi.A VaÎEden, prince ou pleschkh des Ibères, et Vartanouisch, la plus jeune, avait épousé Arschavir de la race des Gamsaragan. Hcmaïag, frère de Vartan, s^était marié avec Dzovik, fille de Bahram ou Vram Ardzrouni , et Auoolsdi- Vram, sœur de Dzovik, était femme d'Aschouscba, dont il est ici question.
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çîfié Notrc-Scigneur. » Après que les grands cl les princes des trois nations eurent dit à Vartan, général des Arméniens, bien d'autres choses semblables, et qu'ils lui eurent adressé des supplications et des prières réitérées , ik apportèrent le saint Évangile, et tous, en étendant la main sur lui, jurèrent, en disant : « Si tu acceptes seulement pour un temps, et en apparence, ce que le rot a dit; si tu nous délivres des menaces de Tennemi qui nous tend des pièges, nous t*obéirons, et nous ferons tout ce que tu nous diras, en noue sacrifiant ponr la sainte Église, et en versant notre sang pour la délivrance de notre pays. Et s^il nous arrive d'abandonner notre pays et tous nos biens et de nous rendre en exil, nous accepterons ce tort avec nos femmes et nos enfants, et nous souf- If irons volontairement la pauvreté et Pindigence, pourvu que nous échappions à ce danger imminent. Quiconque en manquant à sa foi mentira à cette promesse, violera lâchement le serment fait sur le saint Évangile, et se détachera de notre union, sera, lui aussi, séparé, comme Judas, qui se détacha des saints apôtres ; il partagera son sort, sera privé de pardon et de rémission, et il sera livré aux flammes inextinguibles, fjae Dieu a destinées.au démon et à ses satellites. Et pour- tous les malheurs , les calamités et les alarmes qui arriveront aux trois nations, le Vengeur le punira éternellement ainsi que ceux qui s'uniront à lui. Mais si tu te mets pour un temps d'accord avec nous, la protection puissante et bienveillante que le Sauveur Jésus-Christ accorda à tant de personnes parmi les trois nations, sera comme un gage étemel du salut de ton âme et de celui de la nation. » Vartan, général des Arméniens et seigneur des Mamigoniens, ayant entendu toutes ces choses de la bouche des nobles des trois nations, et voyant aussi que tous s'engageaient par un terrible serment sur l'Évangile devant lequel ils firent leurs promesses et les déposèrent avec le sceau, fondit en larmes, et consentit à succomber pour un temps, en apparence, pour sauver les trois nations, et la multitude des hommes et des femmes. Alors ils se décidèrent tous unanimement à se soumettre en apparence à l'ordre du roi. Ils se rendirent ensuite dans Vadrouschan (temple du feu), et Là, quelquesuns d'entre eux, mais non tous, eurent l'air d'inclîuer la tête devant leurs fausses divinités; quant aux autres, bien qu'ils connussent leur chute irréparable , cependant , en aspirant à la gloire du monde, ils changèrent la gloire incoriniptiblc de Dieu pour la vie corruptible et passagère de cette vie.
Le roi des Perses, tous les princes de la cour et les mages, en voyant cela, furent transportés de joie, et ils offrirent plusieurs sacrifices a leurs dieux. Ils firent, le même jour, un festin solennel, en se flattant qu'en ce jour ils avaient obtenu l'affermissement solide de leur royaume, et l'assurance de vivre dès lors en paix, sans nulle crainte des ennemis. Ils revêtirent ensuite de magnifiques vêtements royaux les che& et les princes des trois nations arménienne, ibérienne et des Aghouank.; et en les comblant tous, selon les besoins de chacun, de divers présents, de faveurs, de villages et de fermes, ils les congédièrent pour qu'ils retournassent dans leur pays. Ils leur donnèrent, aussi un grand nombre de faux docteurs, qu'ils appellent des mages ; en exhortant les princes à apprendre la science des sifflements ridicules, les hurlements mimiques, comme le font les enchanteurs des serpents et les ventriloques ; ils leur ordonnèrent de fonder dans les trois pays des écoles de leur secte et d'enseigner à tous sans distinction, aux hommes et aux femmes, la science des mages.
Ils leur obéirent, et consentirent à emmener les mages avec eux. Ensuite ils prirent congé du roi ledezdjerd et des princes de la Porte, en leur donnant , surtout au perfide Mihr Nersèh , de faux éloges, en leur rendant des actions de grâces simulées, autant que Tétat de l'intelligence de chacun le lui permettait. Voici comment ils adressèrent au roi leurs remercimcnts : « Tous les rois tes ancêtres , qui avant toi furent élevés sur ce trône, avaient de l'attachement pour nous, et prenaient soin de notre bonheur et de notre bien-être temporel. Mais tu nous as montre une affection encore plus grande, puisque tu t'es intéressé à notre salut éternel, en nous le déclarant, et même en nous l'accordant. Si donc, 6 roi, nous avons obéi volontairement et de bon gré à tes ancêtres, en tout ce qu'ils nous ordonnaient, c'est envers toi principalement que chacun de nous s'impose l'obligation de te servir, non pas comme une seule personne, mais comme plusieurs unies en une seule, et de veiller sans cesse, jour et nuit, pour ta bienveillante majesté , puisque tu as songé au salut de nos Ames égarées. » Après que chacun des satrapes eut prodigué au roi plus ou moins de louanges, ils se turent. Alors Vartan, général des Arméniens et seigneur des Mamigoniens, en exposant sans déguisement et comme une louange adressée au roi et à tous les nobles perses, ses sentiments sincères pour l'avenir, parla ainsi : « Vous tous connaissez bien l'obéissance et les services que mes
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ancêtres ont rendus à cette cour et à votre royaume, depuis l'époque où nous sommes devenus vos sujets ; et il n'est pas besoin que je vous expose en détail toutes ces choses que vous connaissez plus que moi. Pour moi, bien que je sois fort inférieur à mes ancêtres , pourtant je me suis décidé à vous satisfaire autant que je le pouvais, en me dévouant à tous loyalement. Ainsi, lorsque, par votre ordre, j'exerçais quelque charge, vos généraux et mes compagnons voyaient bien que j'agissais et que je travaillais avec sincérité autant qu'il était en mon pouvoir. Mais, jusqu'à présent, je n'ai pas fait des actes dignes de gloire et de louanges; mon désir est de faire dorénavaut, avec l'assistance du Seigneur et avec toutes mes forces et mes ressources, une action dont la renommée retentira éternellement, non-seulement auprès de vous, Arik,mais jusqu'à la cour de l'empereur; et cette action sera racontée également chez d'autres nations. »
Telles furent les paroles de Vartan , général des Arméniens et seigneur des Mamigoniens, qui fut presque inspiré par la grâce de Dieu. Le roi des Perses et tous les nobles de sa cour, ayant entendu ces paroles, furent saisis d'étonnement, et ils lui en témoignèrent leur gratitude et leur satisfaction. Mais Dieu leur déroba la promesse que Vartan, général des Arméniens, avait donnée de rendre son nom célèbre, puisque Dieu lui accorda le titre de martyr, qui devait durer éternellement parmi toutes les nations.
a8. Retour des satrapes en Arménie.
Les princes des trois nations, arménienne, ibériennc et des Agbouank, en faisant à tons leurs adieux, et en emmenant avec eux une foule de mages, s'en retournèrent chacun dans leur pays. Pendant qu'ils étaient en route , ils confirmèrent plus d'une fois le serment fait sur le saint Évangile ; ensuite, prenant congé les uns des autres, ils se rendirent dans leurs domaines, pour se réunir de nouveau, en temps opportun, si Dieu le permettait, afin d^exécuter scrupuleusement leurs projets. Cependant lezdedjerd, roi des Perses, réfléchissant à l'incertitude de l'avenir, et concevant de la défiance, voulut s'assurer [de leur fidélité], et, dans cette vue, il retint chez lui le prince des Ibères, Aschousclia, les deux fils de Vasag , prince de Sîounie, Babig, et Arair riersèh (i), avec d'autres satrapes arméniens.
(1) St- Martin (H. du B.-E. de Lebeau , t. YI, p. 280, note 1) suppose, avec beaucoup de vraisemblance, que le nom d'Amir Ncrsèh est une transcription vicieuse due aux
Or les ohefi arméniens, les princes et leor suite arrivèrent en Arménie. Ils étaient^plns malade que sains, mourants plutôt que vivants ; ils ne paraissaient pas aussi joyeux que lors de. leur premier retour quand ils eurent heureusement accompli leur long voyage. Les ministres du Qirist étaient allés au-devant d'eux, apportant la sainte croix et les reliques de saint Grégoire, martyr apostolique; ils entonnaient les psaumes, chantés jadis par le prophète David, par la grâce du Saint- Esprit, psaumes que les satrapes répétaient autrefois, en surpassant même les ministres, et en chm^ tantjoyeusement ces hymmes célestes. On entendait alors des sanglots et des pleurs, des cris lamentables, des gémissements et des clameurs. Les enfiints affectueux, saisis d'épouvante, fuyaient des bras de leurs pères, en les croyant transformés; ils s'effrayaient, ne reconnaissant plus leurs traits ; ils regardaient souvent en face leurs mères, et en les voyant tristes et baignées de larmes , ils se mettaient eux aussi à pleurer ; et ni leurs nourrices, ni leurs gouverneurs, ne pouvaient calmer leur chagrin. En voyant cela, ceux qui avaient en apparence, et non point en réalité, abjuré la foi, voulaient se lever à l'instant même et plonger leur épée dans leur sein ; car ils préféraient ne pas vivre même un seul instant , que de voir et de supporter de tels malheurs. Les mets du repas qu'ils mangeaient [leur semblaient] comme la cendre, selon la parole du "psalmiste , et ils mêlaient leurs larmes à leur boisson; car personne ne voulait s'asseoir à la même table qu'eux , ni leurs femmes, ni leurs enfants, ni les nobles, ni les gens du peuple, ni les serviteurs. Alors on voyait se diviser et se séparer tous ceux à qui était douce et agréable la parole de Jésus-Clirist, qw disait : 11 y a encore d'autres brebis, qui ne sont pas de cette bergerie : il faut les amener, elles aussi, pour qu'ils ne forment qu'un tron^ peau. Dieu les avait réunis, et il avait accompli sa promesse, lorsque l'ennemi se jeta tout à coup sur eux ; il les dispersa çà et là et en fit un troupeau sans pasteur. C'est pour cela que les femmes des princes et les veuves, les jeunes femmes et les épouses versaient des torrents de larmes. Les jeunes filles renfermées dans les appartements, les épouses dans leurs chambres, les saints évé* ques, les prêtres vénérables, le clergé tout entier, les vieillards et les enfants, tout le peuple, pleuraient à haute voix dans la maison de Dieu ; et l'on voyait le visage des fidèles comme couvert
copistes, et qu'il faut lire Ader Nersèh , nom qui était fréquemment porté par les princes de ^ounle.
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de sang. Cependant la foule des mages les contraignait avec force de porter le feu dans le temple sacré du Seigneur, d*élever des adrouschan (temples de feu) (i) dans les localités les plus importantes et les plus agréables , d^y établir des portefaix , des porteurs de bois, pour entretenir le feu devant l'insatiable divinité qui dévore sans en avoir conscience , et n'accorde aucune récompense à ses ministres lesquelS| couverts de cendre et accablés de fatigue, portent soigneusement au dehors les restes inutiles de la cendre.
Or, en voyant tous ces malheurs, Vartan, seigneur des Mamigoniens et général des Arméniens, convoqua tous les gens de sa maison, et se mit à leur parler en ces termes : « Ce n'est pas de ma propre volonté ou par un sentiment de crainte que j'ai renié mon Créateur et Seigneur Jésus- Christ ; je n*ai point abandonné la doctrine et la foi du saint Évangile que saint Sahag, mon aïeul, m'a enseignées et qu'il a inculquées dans mon ime ; mais c'est seulement pour un temps, jusqu'à ce moment et pour votre salut que je me suis perdu en apparence, afin de pouvoir vous sauver avec moi, pour me repentir ensuite et obtenir le salut. Car j'ai appris et je me rappelle la parole des saints prophètes qui disent que Dieu ne veut pas la mort de l'impie, mais qu'il désire sa conversion et son salut ; et ce que le Saint-Esprit a dit ailleurs : Celui qui se repent et gémit sera sauvé. Or donc, si j'ai abandonné Dieu pour vous, en apparence et pour un temps, je veux abandonner réellement, et pour toujours, toutes les choses de ce monde. Et si quelqu'un de vous vent me suivre, en méprisant toutes les vanités de ce monde, je consens à partir avec lui en pays étranger pour l'amour du Christ » Lorsque Vartan eut dit cela à ses familiers, Hemaîag, son frère bienheureux, lui répondit, en disant: « Hàtetoi de mettre à exécution ce que tu penses; il ne faut pas retarder, puisque nul ne peut se rendre garant de sa personne, pas même pour une heure. Cest une grâce de Dieu si nous parvenons exempts des remords de la conscience, à la fin de nos jours; tôt ou tard, nous ne pourrons pas échapper à la mort, soit dans la misère, soit dans un pays étran-
(1) Les écrivains arméniens donnent généralement aux temples du feu le nom d'adrooschan , que nous avons reooonlré souvent dans l'Histoire d'Elisée ; mais Lazare leur applique de préférence Tépithète de « maison où Ton recoeUle la cendre », ce qui revient parfaitement an même. Noos avons conservé dans notre traduction les expressions d'adrooschan ou de temple du feu, avec lesquelles le lecteur est déjA funiliarisé.
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ger ; vivons seulement avec Dieu et glorifionsnous toujours en son nom. Rejetons loin de nous le nom d'apostat, unissons-nous au troupeau du Christ, et supportons toutes les souffrances qui nous atteindront, la faim ou le fer, la misère dans l'exil ou la mort. »
C'est ainsi qu'en méprisant unanimement toutes les vaines grandeurs de ce monde, ils les considéraient pour rien ; aussi, réunis tous ensemble avec leurs familles et leur suite, ils se mirent en route. Étant parvenus sur le territoire des Grecs, ils cherchaient à se retirer tous dans un endroit, ou à se disperser çà et là. Arrivés à un village, nommé Aramana, dans la province de Pakrévant, confinant avec la Pasène et le Dovaradzadaph (i), ils s'y arrêtèrent pour quelques jours; ensuite ils se disposèrent à prendre la route qu'ils avaient l'intention de suivre.
Vasag, prince de Siounie, alors marzban des Arméniens, et tous les autres chefs et princes armé« niens, ayant été tout à coup informés du dessein de Vartan, général des Arméniens et seigneur des Mamigoniens, et de son départ de l'Arménie, avec ses frères, sa cour et toute sa suite, en eurent le cœur brisé et furent saisis de terreur, en considérant que, tandis qu'ils songeaient à se sauver, ils seraient tout à fait perdus, et qu'il n'y aurait aucun moyen de pouvoir échapper à cette calamité. Car ils avaient tous éprouvé et ils savaient que, sans la direction de cette famille, nulle entreprise et nulle af&ire n'avaient pu être achevées en Arménie. Alors Vasag, prince de Siounie, tint conseil avec tous les chefe et les princes arméniens, dont il se concilia les cœurs, en leur disant : « 11 Êiut expédier promptement auprès de Vartan, prince mamigonien et général des Arméniens, quelques prêtres distingués et d'illustres princes choisis parmi les che£i ; et ceux-ci par des prières suppliantes l'obligeront à revenir sur ses pas, car sans lui nos projets et nos desseins ne pourront pas s'accomplir. » Vasag, prince de Siounie, écrivit une lettre de sa propre main; il ordonna d'écrire aussi à tous les autres grands chefs arméniens* Après que chacun eut scellé sa lettre de son sceau, il fit apporter l'Évangile du serment, et le fit aussi sceller par tous les assistants. Ensuite il choisit parmi les vénérables prêtres le bienheureux prêtre Léon, le bienheureux prêtre Jérémie, de Nor-khaghakh (Vagharschabad), et le bienheureux prêtre Khorène, de Morèn (2). Parmi les
(1) Le village d'Aramana n'est mentionné que par notre auteur; les autres écrivains arméniens n'en parlent pas.
(3) Cf. Indjidji, Arm, aitc., p. 528-529.
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grands chefs arméniens, le prince des Ardzrouni, Arschavir; le prince des Timaksian, Uemaîag et le prince des Apélianlz, Razrig. Vasag, prince de Siounie, leur confiant l^vangile du secment et les lettresi les expédia comme messagers auprès de Vurtan. Arrivés dans le village d*Aramana, ils le trouvèrent là avec sa suite. L'ayant averti de leur venue, ils se présentèrent devant lui, lui exposèrent, en présence de ses frères, Hemaïag et Hamazasp, le motif qui les avait amenés ainsi à la h&te auprès de lui, leurs projets, leurs entretiens, avec le serment fait unanimement par tous les nobles arméniens, ainsi que par Vasag, prince de Siounie. Ensuite, ils apportèrent ITvangile et le présentèrent au bienheureux Vartan et à ses frères ; et après avoir déposé entre ses mains la lettre de Vasag, seigneur de Siounie, et celles des autres nobles arménienS| des évéques et des princes, ils lui parlèrent ainsi : « Voici que toi, tes frères et tes parents qui cherchiez à vous sauver tous ensemble, vous échappez au péril, tandis que nous tous, nous périrons éternellement Car il n*est pas possible, ni à nous, ni à nos enfents , d'obtenir sans vous le salut et la vie. Or donc, comme vous avez pris soin de veiller sur Tous-mémes, ne laissez pas non plus périr un si grand nombre d'âmes, puisque plusieurs d'entre nous appartiennent à votre famille et à votre sang. Veuillez que, nous aussi, nous soyons avec TOUS couronnés par Jésus-Christ, tandis que vous avez tenté d'être couronnés seuls. » Vartan , le saint général des Arméniens et seigneur des Mamigoniens, ayant, en présence de ses bienheureux frères, entendu ces paroles de la bouche des prêtres et des satrapes expédiés comme messagers, puis voyant le saint Évangile du serment, et ayant lu la lettre de Vasag, prince de Siounie et marxban des Arméniens, et celle de chacun de ses autres compagnons, répondit à tous, en ces termes : « Moi, mes frères et toute ma famille, nous avons considéré que la chose la plus précieuse et la plus importante de tout ce qn^il y a dans le monde, c'est d'aller chercher et de posséder le salut de l'âme. Tfous avons appris cette sentence inaltérable, à laquelle nous croyons fermement : Que sert à l'homme de conquérir le monde entier, s'il perd sa vie? Quel échange l'homme peut-il faire pour recouvrer sa vie? Ce n'est pas seulement le bien de nos âmes que nous cherchons, mais surtout celui des autres, dont nous désirons le salut. Personne ne croira que nous avons fui par crainte du fer, qu'aucun membre de notre race n'a jamais redouté ; et que cette famille qui s'ect toujours dévouée pour le bien du prochain plus que
pour elle-même, -^ vous le connaissez tous parfiâtement, soit par les histoires , soit par la tradition des princes, -^ veuille vous abandonner. Hais c'est en nous rappelant les intrigues insidieuses dont vous vous êtes toujours servi envers nos ancêtres, que nous avons fui pour nous sauver; car vous nous avez souvent réduit à l'étroit; et notre famille, délaissée par vous, s'est trouvée seule en face de graves calamités et de la mort. Cependant personne de notre famille ne s'est opposé à l'Évangile, ce saint et céleste messager; nous aussi, nous ne nous opposerons jamais à lui:
mais si vous vous comportez sincèrement ou de mauvaise foi, c'est à vous de le savoir, et an saint Évangile qui connaît tout, et juge chacun selon ses œuvres. » Ayant dit cela, Vartan, seigneur des Mamigoniens et général des Arméniens, accompagné de ses frères et de ses parents, s'en retourna chez les siens, dans le camp arménien. Lorsqu'ils se furent réunis tous ensemble, la première pensée de Vartan fut qu'on célébrât les offices divins avec les prêtres et d'autres ministres sacrés de sa maison, non-seulement dans sa demeure, où l'on récitait les prières jour et nuit avec une grande sollicitude ; mais il désirait surtout qu'on se rendit publiquement à l'église. Et bien qu'il éprouvât du chagrin de ne pouvoir point s'y rendre, pourtant il souffrait volontairement un retard de quelque temps, en songeant aussi au bien de ses compagnons, plus qu'à celui de sa famille. Il avait surtout beaucoup de souci pour Aschooscha, prince des Ibères, et pour les fils de Vasag, prince de Siounie, que lezdedjerd, roi des Perses, avait retenus et gardés auprès de lui à sa cour. Vartan considérait cela, non pas qu'il eàt besoin de quelque secours pour accomplir son projet bien arrêté, puisqu'il ne recherchait point le non de conquérant, et même il désirait ardemment verser son sang pour la paix de la sainte Église. D'ailleurs, avec sa bienveillance, il était préoccupé de la pensée que les princes ne souffrissent aucune vexation de la part du roi.
Cependant Vahan , prince des Amadouni, ne donnait pas de repos à Vartan, général des Arméniens; il le pressait, tantôt en personne, tantôt par le moyen des autres, à lever l'étendard de 1» révolte, sans attendre davantage, en lui insinuant: de procurer par ce moyen le salut des âmes. H l'excitait à la rébellion, non qu'il s'intéressât au bien des âmes, mais à cause de la haine invétéréfs qui existait entre Vasag, prince de Siounie, eC Vahan, prince des Amadouni. Il compre^ nait avec son habileté et sa finesse que Vasag* prince dé Siounie, ne voulant pas prendre par i
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à la rérolte, serait ignominîeusement inb à mort par ses compagnons ; ou bien qu^il consentirait à se soulever, à cause du danger, et alors que ses deux fils, retenus à la cour, seraient en péril de mort, et même qu'ils la trouveraient ; ou bien encore que, chargés de cbaines, ils seraient je* tés en prison et, tourmentés cruellement pendant longtemps. Mais le saint serviteur de Dieu, Vartan, seigneur des Mamigoniens et général des Arméniens, ne prétait l'oreille aux paroles de personne ; et, ne recberchant que le bien des siens, il se laissait entraîner au-devant du martyre désiré. A cause du printemps, il fut obligé de prolonger son séjour jusqu'à l'approche des jours de l'été; et, le mois de la chaleur étant arrivé, il marcha avec toute l'armée arménienne vers des localités plus fraîches. Us arrivèrent dans le canton de Dzaghkodn, près de la forteresse appelée Ankgh (i), et c'est dans cette région qu'ils établirent leur campement pour j passer les jours les plus chauds de l'été.
Les mages que les satrapes arméniens avaient amenés avec eux de la Porte pour convenir le pays, s'aperçurent qu'on les détestait, eux et la religion qu'ils enseignaient. Car les femmes même qu'ils espéraient instruire, les avaient en horreur, et elles recommandaient souvent à ces mages de ne point faire passer près d'eux leurs fils et leurs filles. Ceux qui en apparence feignaient d'être apostats, ne permettaient même pas à ces faux doc* teurs de manger en leur présence. Les mages voyageaient ainsi misérablement et mourant de faim : ils n'osaient ni partir, ni fiiir ; et en restant auprès des Arméniens, c'était s'attirer la mort et la perdition ; aussi cherchaient-ils à avertir en secret la Porte du fait de la rébellion.
Vartan, général des Arméniens, ayant vu que la révolte allait se propager, et qu'une lenteur prolongée pourrait causer de grands malheurs, tint conseil pendant plusieurs jours, et convoquant à part les vénérables évêques, les prêtres distingués, les grands chefs et les princes arméniens, — car ils ne voulaient pas encore communiquer leurs desseins à Vasag, marzban de l'Arménie, ayant su que son retard à se convertir n'avait pas seulement pour motif ses enfants, mais qu'il nourrissait dans son âme des intentions ambitieuses et détestées de Dieu, — il parla alors ouvertement à tous en disant : « Jusques à quand consentirons-nous à dissimuler la vérité et à causer ainsi notre perte? Le bruit de la révolte s'est déjà répandu partout, et il a rempli tout le
(1) Cf. pins haut, p. 302 et la note
monde. Marchons donc dans la lumière, comme • pendant le jour, et nous serons appelés des en* fants de lumière. » Un homme de la famille royale^ qui se nommait Antaghan, de race perverse, fruit d'iniquité, qui avait commis d'énormes crimes pendant sa vie, ayant appris de quelques personnes la résolution des Arméniens, se rendit aussitôt auprès de Vasag, son pareil, pour lui faire connaître le fait. Les satrapes arméniens, ayant appris la conduite de ce misérable traître, s'emparèrent de lui dans le village d'Ardzag, le conduisirent dans un autre village, nommé Pertgounk ( i], dans le canton de Pakrévant, et ils se saisirent de lui. Quelques jours après il fut lapidé et massacré en pimition de ses iniquités (2). Ensuite, tous les cheB et les princes arméniens, accompagnés des évêques, des prêtres et d'une grande quantité de gens, se rendirent publiquement auprès de Vartan, général des Arméniens et seigneur des Mamigoniens, et de là ils s'en allèrent avec lui chez Vasag, prince de Siounie et marzban de l'Arménie, pour lui déclarer unanimement leur résolution. Vasagmontra de l'hésitation, non pas tant pour ses fils qui se trouvaient à la Porte, mais parce qu'il fomentait dans son cœur de coupables projets. En voyant qu'on ne lui donnait pas le temps de réfléchir, il fut forcé, malgré lui, de h\re cause commune avec les rebelles. Alors les satrapes armé-^ niens ayant ordonné aux évêoues et aux prêtres d'apporter encore une fois l'Évangile, ils firent jurer tous les soldats, les nobles et le peuple, ainsi que Vasag, prince de Siounie, et tous les chefs et les princes, et ainsi ils confirmèrent leur serment. Ceux qui n'avaient point encore scellé rÉvangile de leur propre sceau, l'y appliquèrent. Après cela, toute la multitude, les hommes et les femmes, pleins de joie, élevant les mains au ciel, disaient d'une voix unanime : « Nous croyons en toi, ô Père, Créateur du ciel et de la terre, en ton Fils unique, Notre-Seigneur Jésus-Christ, au Saint-Esprit vivifiant, et à l'indivisible et inséparable unité de la Trinité. Tu es le Créateur du ciel et de la terre , des choses visibles et invisibles : toi seul es Dieu, et il n'y en a pas d'autre en dehors de toi. Toi, une des personnes de la sainte Trinité, plein de &onté envers le monde et désireux de sa rédemption, tu es né, à la fin des temps établis, de la sainte Vierge, mère de Dieu ; et en supportant toutes les souffrances en ton * corps que tu as reçu de sainte Marie, tu les as attachées à la croix, sur laquelle, en versant ton
(1) Cf. Indjî4ii, Arm, anc., p. 412.
(2) Cf. plus haut, p. «04.
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sang, tu as arraché le monde à la servitude de la malédiction et du péché ; tu es mort, tu as été enseveli et tu es ressuscité ; et, montant au ciel, tu nous as donné l'annonce de la promesse d'appeler auprès de toi tous ceux qui te professent le Trai Dieu, Roi des rois et Seigneur des seigneurs. Et nous, nous te reconnaissons et nous te professons Dieu des dieux, Seigneur des seigneurs, Dieu propice et expiateur de nos péchés. Nous t'avons renié, mais nous nous en repentons ; nous avons péché, mais nous recourons à ta miséricorde ; nous nous sommes abattus, mais nous nous relevons. Reçoisnous comme l'enfant prodigue, nous qui avons consumé et souillé l'habit du saint baptême» dont tu nous as revêtus, après nous avoir lavés dans les fonts sacrés : nous nous sommes, par d'inf&mes iniquités, plongés dans la boue de l'apostasie, commeun troupeau de pourceaux. Or, en retournant à toi , vrai Père céleste, nous nous écrions en disant : Nous avons péché contre le ciel et contre toi. Accorde-nous le pardon de nos péchés par l'intercession des saints illuminateurs et apàlres et par les mérites du saint martyr Grégoire, leur imitateur et leur coopéra teur. Revêts* nous de la première robe, et délivre nos pieds des entraves de l'iniquité, car l'ennemi nous a criblés de blessures et il nous a renversés. Metsnous des sandales, pour que nous soyons fermes dans l'observation de la doctrine du saint Évangile. Passe l'anneau décoré de ta croix au doigt de notre main droite; et ayant ainsi scellé tout notre corps, le démon en sera épouvanté, et il nous fuira. Et comme tu as versé ton sang sacré pour les pécheurs et pour le salut des coupableS| accorde-nous aussi de verser notre sang pour cette foi et pour l'expiation de tous nos péchés. Si quelqu'un s'écarte de cet engagement| cty en violant son serment, se sépare de cette union, il sera rejeté comme Judas, qui fut exclu du riombredes saints apôtres, et, privé de tout pardon, il sera placé à la gauche, et entendra de toi cette terrible sentence que tu prononceras le jour du jugement : Retirez-vous de moi, maudits, et allez dans le feu étemel qui a été préparé pour le démon et ses satellites. »
Cette protestation de bénédiction ou de malédiction fut, à haute voix et unanimement, prononcée par les hommes et par les femmes, si bien . que toute la terre tremblait aux cris de la multitude. Alors on rédigea par écrit toutes les conditions de la sainte union, qui fut scellée d'abord de Tanneau deprincedeVasag,Siounie, et ensuite de ceux de tous les chefs et des nobles princes ^méniens; puis on plaça cet acte sur l'Évangile
du serment, que l'on remit aux vénérables évéqnes et aux illustres prêtres qui étaient présents. Ayant terminé ainsi toute chose, ils se rendirent avec une grande joie, et avec des chants pieux, dans la maison du Seigneur, et là, ayant ^t de longues génuflexions, et remplis d'ardeur, ils adorèrent le seul vrai Dieu, et lui adressèrent leur prière.
Lorsqu'on eut fini de prier, les simples soldats, sans attendre l'ordre des supérieurs, se précipitèrent en foule dans l'adrouschan (temple du feu), et, saisissant le brasier, ils jetèrent le feu dans l'eau comme dans le sein de son firère, d'après le dire des faux docteurs perses. L'eau s'empara du feu en ennemi et non pas fraternellement, et ellel'éteignit. Ils ordonnèrent que la foule des mages fût gardée ce jour-là avec soin ; et, le lendemain, au lever du soleil, on en passa un grand nombre au fil de Tépée dans le village nommé Zaréhavan (t). Après qu'ils eurent accompli tous ces faits, dans Pordre que je viens d'exposer, ils y demeurèrent pendant tous les jours de l'été. Ensuite ils se hâtèrent d'aller dans la province d^Ararat , parce qu'ils avaient su que Mihr Nersèh, intendant généraddes Arik, était arrivé dans la ville de Phaïdagaran, oi^ ganisait des troupes, et les expédiait, par le pays des Aghouank, en Arménie (u). Les Aghouank eux-mêmes, qui étaient alliés des Arméniens, les sollicitaient de venir auprès d'eux, afin de pouvoir affronter l'ennemi dans l'Aghouank et le combattre.
Lorsque l'armée fut arrivée dans la province d'Ararat, et qu'on eut appris cette nouvelle dans les contrées de l'Aghouank , Vasag, prince de Siounie, pressait Vartan, général des Arméniens et seigneur des Mamigoniens, d'aller attaquer l'en* i.emi avec ses troupes; pour lui, il demeurait ÎKimobile, en cherchant des prétextes, et disait : M Je reste ici pour faire des préparatifs, de crainte que le fourbe Mihr Nersèh, ayant une autre intention, ne nous cause quelque dommage. » Mais Vasag traçait la voie de la trahison qu'U avait tramée dans son cœur, ayant pour complices de ses desseins d'autres apostats parmi les nobles méniens. Le bienheureux Vartan, général des méniens et prince des Mamigoniens, disait ainsL à Vasag, prince de Siounie : « Comme nous l'avons déjà résolu, il faut que nous expédiions d'abord des messagers à l'empereur, et ensuite j ferai infiiilliblement tout ce que tu m'ordonneras.»^ Et lui, pour hâter le terme de ses projets, consenti^^ à fiiire tout ce que lui avait dit le bienheureuse général Vartan.
(1) Cf. Indjidji, Arm. anc, p. 410.
(2) Cf. plus haut, p. 212.
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^9. Les Arméniens envoient des lettres à Pempe* reur pour implorer du secours.
Aussitôt ils écrÎTirent des ]ettresàrempereur(i], il tuus les grands delà cour des Grecs, et à d'autres princes et gouyemeurs; au ^tieschkh d'Aghdznik, au prince d*Ankegh-doun, aux princes de Dzoph, de Haschdian, d*Éghéghié, aux autres princes de chaque canton, et au général en chef d'Antioclie (a). Toutes ces lettres furent scellées d'abord avec Panneau de Vasag, prince de Siounie^ et ensuite avec ceux des autres chefs arméniens. On envoya comme messagers en Grèce : Vahan, prince de la famille des Amadouni, homme sage et prudent ; le bienheureux prince Hemaîag, frère du bienheureux Vartan, général des Arméniens, de la famille des Mamigoniens, et le bienheureux Merhoujan, frère de saint Aghan , de la famille des Ardzrouni (3). C'est à eux que Vasagettous les princes arméniens confièrent les lettres, et les expédièrent à l'empereur, ainsi qu'à tous les autres nobles arméniens.
3o. Fartan se rend dans le pays des Jghouank où il fait des exploits.
Alors Vartan, général des Arméniens et seigneur des Mamigoniens, rassembla tous ceux d'entre les chefs arméniens , qui avec une sainte ardeur se hâtaient d'obtenir le martyre et qui étaient : Khorène Khorkhorouni, Arschavir Gamsaragan, ThathoulTimaksian, ArdagBalouni, Kiud Yahévouni, et Hemaîag Timaksian, avec d'autres chefs et princes, et plusieurs d'entre les soldats arméniens, qui, de leur propre volonté, aspiraient à devenir les défenseurs de la sainte Église , et a mourir pour la foi véritable et sacrée du Christ ; et avec eux d'autres troupes de cavalerie du Martbedy courageux à la guerre. Le perfide Yasag, prince de Siounie, organisait et envoyait chez Vartan ceux qu'il connaissait être contraires à ses mauvais desseins, et il retenait chez lui ceux â*entre les chefs et les princes arméniens les plus illustres et dVntre les gens du peuple, qu'il savait incliner vers le parti contraire, et peu attachés à Funion jurée. Vartan, le bienheureux général des Arméniens et seigneur des Mamigoniens, avec ses
(1) C'était alors Tbéodose le Jeune qui occupait le tr^oe de Byzance. — Cf. plus haut, p. 206 et les notes.
(2) Lazare veut parler ici du comte d'Orient, appelé Florentins , qoi résidait à Antiocbe. — Cf. plus haut , p. 206 et notes.
(3] Elisée (ch. 3) nomme encore d'autres personnages qui forent envoyés en ambassade cbez les princes arménîens. —Cf. plus bant, p. 206.
compagnons, et les soldats qui étaient avec lui,prirent congé de Vasag, prince de Siounie , et des autres nobles qui restèrent avec lui. Ils se disposèrent de bonne foi à aller à la guerre. Avant qu'ils fussent partis, ils se rendirent dans la maison du Seigneur pour adorer le Dieu tout-puissant; la, Vartan prenant le saint Évangile et la croix vivifiante, la baisait et la pressait avidement sur les paupières de ses yeux et sur son frpnt ; la même chose fut faite avec ferveur par tous ceux qui étaient avec lui. Puis ils s'en allèrent en paix et pleins d'ardeur. A peine s'étaient-ils mis en route, et que Vartan, le bienheureux général des Arméniens, se trouvait à quelques journées de l'Ararat, qu'aussitôt Vasag, prince de Siounie, envoya secrètement des messagers à Mihr Nersèh, intendant général des Perses, en lui communiquant par une lettre ses perfides desseins; il écrivit également à Sépoukhd Nikhoragan (i) et aux autres princes» que Mihr Nersèh avait institués gouverneurs en Arménie, ainsi qu'à Veh Schapouh, son confident, quiétait alors chambellan de la cour, et qui ensuite fût aussi chancelier de la Perse. Or, dans ces lettres, Vasag, le perfide prince de Siounie, exposait ainsi ses odieux desseins : « Ne vous inquiétez pas» dit-il, de ceux qui viennent avec Vartan pour vous combattre ; ne craignez rien d'eux : car je les retiens la plupart auprès de moi, et j 'en ai dispersé plusieurs autres çà et là ; ses gens sont en petit nombre et non pas en troupe considérable. » Cet impie ne se rappelait guère que les cœurs des princes sont entre les mains de Dieu ; et tandis que ce pervers croyait leur faire par là une faveur, la puissance de Dieu la changeait en dépjt violent, et les excitait contre lui, ce qui fut la cause qui attira plus tard le malheur sur sa tête. Lorsque Vartan, le bienheureux général des Arméniens et seigneur des Mamigoniens, fut arrivé dans le pays des Aghouank, les généraux perses furent avertis de la venue des Arméniens. A cette nouvelle, ils se hâtèrent de passer la grande rivière qu'on appelle le fleuve Cyrus (Gour), et s'avancèrent jusqu'au village, nommé Khaghkhagh (a) sur le territoire des Aghouank. Le saint génial Vartan, voyant l'immense armée des Perses compai*ée au petit nombre des siens, se mit à haranguer l'armée arménienne , en lui rappelant ce qu'Anne, mère de Samuel, inspirée par l'Esprit Saint, et se confiant joyeusement dans le Christ,
(1) Sépoukbd était le commandant de la forteresse de Derbend et du défilé fortifié qui défendait lé passage contre les invasions des Huns.
(2) Cf. pins haut , pg. 207, note 3. — Indjidji, Àrm^ anc, pg. 343.
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diantaity en disant : « Que le fort ne se glorifie point de sa force, non plus que le grand de sa grandeur; mais que celui qui veut se glorifier se glorifie en Dieu, car ce n^est pas du petit ou du grand nombre que dépend la délaite ou la victoire, mais bien de Tordre de la volonté de Dieu. » Ayant dit cela, Vartan, le bienheureux général des Arméniens et seigneur desMamiguniou, voyant aussi la bonne disposition de ses compagnons et de toute son armée, qui étaient hnimés et enflammés d'un cèle ardent et d*une grande espérance ; glorifiait le Sauveur de tons , le Seigneur Jésus- Christ.
Arrivés sur le champ de bataille, ils virent les troupes perses prêtes pour le combat Vartan, le bienheureux général des Arméniens^ disposa, lui aussi, son armée en face d'eux , avec toute la cavalerie dont il disposait. Il la divisa en trois corps et il confia chaque corps à un général. Il établit commandant de l'aile droite le prince des Ardzrouni, Arschavir Gamsaragan, gendre de saint Vartan, général des Arméniens et seigneur des Mamigoniens, car il avait épousé sa fille; il lui donna pour lieutenant le prince Mousché, de la £unille desTimaksian. Il confia l'aile gauche à KhorèneKhorkhoronni, et lui donna Hemaïag Timaksian comme lieutenant ; pour lui, il se plaça au milieu de l'armée. Ainsi s'étant' rangés en ordre de bataille, et en mettant leur confiance dans la providence de Dieu, ils attaquèrent l'ennemi. Arschavir Gamsaragan et Mousché, prince des Tîmaksian, s'étant avancés les premiers sur le champ de bataiUe, et n'ayant pas pris connaissance des lieux, rencontrèrent de profonds bourbiers, etenti*ainés par l'élan rapide de leurs coursiers, ils se précipitèrent avec eux dans la fiuige où ils s'enfoncèrent. C'estlà que fat couronné le bienheureux Mousché, prince des Timaksian, tué par Khoragan. Quant à Arschavir Gamsaragan, il descendit de son cheval et combattant à pied, il mit à mort Vourg, frère du roi des Lephin. Ensuite il tira son cheval du bourbier profond; mais, à ce moment, une de ses chaussures sortie de son pied, resta enfoncée dans le bourbier. Cependant Arschavir Gamsaragan, avec une seule chaussure , et tout couvert de boue ramena son cheval à terre, avec toute son armure ; et d'un courage intrépide il s'élança à cheval comme un aigle, puis firappant de terreur l'aile des ennemis qui lui faisait face, il la mit en fuite, ^n tournant ses regards, il vit Vartan, le bienheureux général des Arméniens et seigneur des Mamigoniens, qui avec ses compagnons et avec toutes les troupes arméniennes, faisait tourner le dos à la masse dessoldats perses, et les poursuivait. Ils étendirent
les uns morts sur place avec leurs épées ; ils jeté* rent les autres dans le fleuve, où ils furent noyés, et le reste fiit dispersé dans les campagnes et dans les forêts impénétrables. Quelques-uns des nobles perses, embarqués sur des bateaux, se hâtèrent de gagner l'autre rive dif 'grand fleuve. Alors Vartan le bienheureux général des Arméniens, commanda à Arschavir Gamsaragan , prince des Ardzrouni, de lancer des traits sur les bateaux qui s'éloignaient, se iant à son tir vigoureux et à son coup infaillible. Arschavir Gamsaragan toujours prêt à exécuter tout ce que le saint général lui ordonnait, obéissant aussitôt à son ordre, lança des traits sur les bateaux qui prenaient le large. Un grand nombre de ceux qui les montaient forent blessés grièvement, leurs bateaux forent submergés, et plusieurs autres mariniers avec les che&se noyèrent dans le fleuve. Ayant ainsi remporté la victoire avec l'aide de l'assistance divine , ils s'en retonmèrent dans leur camp, en remerciant Dieu et en le glorifiant (i) .
Étant restés pendant ce jour là sur le champ de bataille, ils se mirent en marche le lendemain pour passer le grand fleuve Cyms (Gour) ; ils arrivèrent aux portes du défilé qui confine avec le royaume des Aghouanketdesliuns.Là ayant trouvé les gardes des portes et un grand nombre d'autres soldats perses, ils lesmassacrèrenten les passant au fil de l'épée. H confièrent les portes à un aghouan de la famille royale, nommé Vahan; ils l'expédièrent aussi comme messager chez les Huns et auprès [des chefe] des autres forteresses des environs, pour les persuader de s'unir à eux avec leurs troupes ; ceux-ci consentirent volontairement à leur prêter leur assistance et s'y engagèrent par serment.
3i. Fasag renie sa foi et viole son serment.
Toute cette [campagne] se terminait ainsi an gré de leurs désirs, grâce à la protection du Seigneur, lorsque tout à coup un messager vint trouver Vartan , le bienheureux général des Arméniens; il apportait une nouvelle ficheuse et funeste, en disant : « L'impie Vasag a renié sa foi et violé traîtreusement son serment ; car en se se* parant de l'union saerée, il s'est soulevé contre elle. Les nobles arméniens qui étaient restés auprès de lui , s'en sont également détachés et se révoltent contre elle; ils se sont détournés du droit
(1} Le récit de Lazare est complètement d*aeoord avec celui que nous a laissé Elisée (ch. 3 et 4), sauf quelques détails. Ces deux historiens se complètent Ton par Tantre, comme on pourra le voir en comparant ensemble les deux textes.
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chemin, et suivent les traces du démon. Ils ont tt!» | péàlé des messagers en Perse pour traiter par lettresavec les Perses ;'ilsont éloigné les gardes arméniens des forteresses et y ont placé des garnisons à eux pour les défendre. Vasag a fait enlever à leurs ^ovenieurs les enfants des familles des Mamigooiens, des Gamsaragan et ceux des autres princes, et les a fait renfermer dans les chàteaux-forts de la principauté de Siounîe. 11 a donné ordre de les garder avec vigilance ; puis le perfide prince les a frit conduire auprès du roi des Perses. Voici les tioms de ceux, qui avec le misérable Vasag ont •suivi les traces du démon : Dirotz , prince des Pakradouni ; Katisch, prince des Khorkhorouni ; Manedj, prince des Abahouni; Kiud, prince des Vahévonni; Varazschaponh, prince des Balouni; Ardèn^ prince des Apéghian ; Nersèh , prince d'Ourdza, et d'autres illustres princes de diverses familles. »
Lorsque Vartan, le bienheureux général des Arméniens et seigneur des Mamigoniens, les satrapes et l'armée qui étaient avec lui, eurent appris tous les crimes commis par Vasag, prince de Siounie, et par les satrapes qui étaient avec lui, ils éprouvèrent un vif- chagrin. Ils se confièrent, ainsi que leurs enfants qui avaient été emmenés en captivité, à la protection de la main toutepuissante, en disant ; « Voilà Jésus-Christ, notre Sauveur; son van à la main, il purifiera son aire ; il choisira le firoment, le rassemblera dans les greniers du ciel et il brûlera la paille dans le feu inextinguible* Soyons donc des grains de blé purifiés ; attendons ardemment le jour de notre martyre ; si nous en sommes dignes, nous partagerons le sort des saints, et une heureuse fin sera le couronnement [de notre existence]. Dieu conservera et élèvera les enfants; il fera parvenir chacun d'eux dans sa patrie, et rentrer dans sa dignité ; il fera repentir et cou- "vrira de honte et d'ignominie les complices du ^cmon, tant dans ce monde que dans l'autre. » Le I>îenheureux ayant dit cela, il se dirigèrent tous ensemble du pays des Aghouank vers F Arménie, ^ans la province d'Ararat, et là, ayant passé, suivant leur usage, les jours rigoureux de l'hiver, tous désiraient ardemment voir arriver les jours du mois [qui ouvre le] printemps et parvenir au terme de leur martyre : car aucun ne songeait plus nia la victoire, ni à la défaite; ils aspiraient à la fin de la -vie, dévorés par une soif ardente, afin [de vider] le calice du salut.
3a. Trahison de Fasag.
Cependant le perfide Vasag, prince de Siounie, ne cessait d'adresser des lettres aux princes, au peu-
ple et aux prêtres de l'Arménie . Il leur faisait croine par des témoignages trompeurs qu'il avait apporté de nouveaux ordres de la Porte. « Le roi des roia disait-il, tolérera le christianisme en Arménie j il ne tirera point vengeance du massacre des mages; il ne gardera aucun souvenir de votre soulèv<^ ment, pourvu que vous vous éioignies des ronioili et du parti de Vartan, et pour ne pas voua perdre avec luL » Le perfide Vasag écrivait en outre en aoa propre nom : « Je serai le médiateur de toute cette affaire, et je préserverai l'Arménie de tout doDitr mage •. Le traître Vasag déposa ces lettres entre les mains de quelques iaux prêtres, dont les nom sont : Zankag, un certain Sahag Tzainog et Pierre Ërgathi. Sahag et Pierre étaient de la province de Siounie. Le perfide Vasag leur confiait les lettres à l'insu du bienheureux général Vartan pour les faire circuler dans toute l'Arménie. En voyant cela, ceux qui étaient désespérés ou refroidis dans la foi, croyaient aux paroles du traître, et s^égaraient dans la voie de la perdition. Mais les gens courageux et vertueux et ceux qui désiraient le martyre, en entendant toutes ces absurdités, se ranimaient et se fortifiaient davantage, en attendant avec espoir le jour désiré de leur sahit. Les jours froids de la saison d'hiver s'étant passés, la fête de Pâques arriva pour les fidèles. Ce jour* là apporta delà joie aux anges et aux hommes, puisque c'est par la résurrection solennelle du Rédempteur que tous se réconcilièrent ensemble. On célébra cette fête avec allégresse, et quelques jours s'étant écoulés, on apprit qu'une nombreuse armée avait fait invasion dans les provinces de Her et Zarévant.
Combat des Veirlaniens
Alors Vai'tan, le bienheureux général des Arméniens et seigneur des Mamigoniens, donna avis aux alliés qui s'étaient rendus dans leurs familles, pour célébrer les jours solennels de Pâques, que de nombreuses troupes s'avancent, en apportant des couronnes célestes, pour ceux qui aiment Dieu* « Or, disait-il, celui qui désire les conquérir, doit se hâter, de crainte d'en être privé et de t'en repentir. Si quelqu'un pense autrement, c'est-àdire de la même manière que ceux qui se sont laissés aller sur les traces du démon, qu'il s'arrête et demeiure là où il lui plaira,) car nul ne sera couronné avec ses compagnons, s'il n'a pas souffert avec eux. Que chacun prépare donc pomr luimême les biens terrestres et les biens étemels. » En entendant cela, les amis de la vérité et ceux qui aspirent à la vie éternelle accoururent en foule
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ran Tautre a Tenyî, comme des troupeaux qui, au son de la flûte, s'empres6ent de saiwre le berger. U me semble qu'Abnibam mit moins de précipitatiooy en apportant le Tcan aux anges, que les soldats arméniens qui accoururent auprès du bienheureux Vartan, général des Arméniens, pour prendre part au repas du Christet manger le pain des angfs. Ils devinrent tous , conmie les saints apôtres, un cœur et un esprit. Alors Vartan, le bienheureux général des Arméniens, du consentement de toute la noblesse qu^il avait avec lui, expédia un noble de la famille des Amadouni, appelé Arantzar (i), avec troia^ cents hommes environ de cavalerie, pour aller épier Tannée des Perses et les provoquer au combat, sUl était possible, afin d'obtenir bientôt, par leur moyen, les couronnes célestes, que devait leur accorder le Christ Sauveur et dispensateur des biens étemels.
3 4 . Victoire du prince Arantzar,
Arantzar et la troupe qui était avec lui s'étant mis en marche, le Seigneur leur accorda, de rencontrer Tannée des Perses. S'étant précipités sur un corps considérable qui formait Tarrièregarde, ils firent tomber un grand nombre de combattants avec leurs glaives , et ils rejetèrent les autres jusque dans leur camp. Ensuite ils s'en retournèrent avec joie , sains et saufs, dans le eamp arménien, où ils racontèrent comment la puissance de Dieu les avait favorisés. Ayant entendu ce récit, le bienheureux général Vartan et l'armée entière rendirent grâces â Dieu toutpuissant et ils le glorifièrent. Les soldats d' Arantzar rapportèrent que les généraux des Perses étaient Mouschgan Niousalavourd et Toghevdj.
Ils dirent aussi que les ennemis s'avançaient rapidement vers l'intérieur du pays. En entendant ce rapport, le bienheureux général des Arméniens et ceux qui étaient avec lui , se hâtèrent encore davantage de marcher contre Tennemi , premièrement, pour atteindre bientôt l'heure du martyre, puisqu'ils priaient assidûment jour et nuit, afin d'être dignes de ce bonheur céleste ; et ensuite ils disaient que peut-être la guerre arriverait sans doute à son terme dans les provinces de Her et Zarévant. D'ailleurs il n'y avait personne qui put empêcher Tannée perse de pénétrer en Arménie, d'y commettre des massacres, d'enlever des captifs et de ravager le pays. Bien qu'en songeant à tout cela , ils se hâtassent d'avancer, les troupes perses, précipitant leur
(1) Elisée, op, cit,t eh. 5.
marche, arrivèrent dans la province d'Ardaz, près du village appelé Avaralr, an centre de la plaine de Deghmoud. Tel fut l'endroit <pie les Perses choisirent , par crainte des troupes arméniennes, et par ce qnîils le regardaient comme un asile sûr pour eux. Us élevèrent des retranchemenU an centre et j campèrent. Le Tendredi de la fête solennelle de la Pentecôte, les troupes arméniennes arrivèrent dans les environs et elles trouvèrent les soldats perses qui n'avaient ûit aucun préparatif de défense. Bien que cette armée eût pu causer de grands dommages à ces Perses surpris à Timproviste, cependant ^e les épargna et fit trêve pour un jour. En effet ceux qui étaient animés par le désir du martyre» ne songeaient plus à remporter la victoire, en jouissant du spectacle de la désolation des âmes qui se livraient à la perdition : ils cherchaient sans cesse à atteindre l'heure de Tappel et le martyre tant désiré. Les Arméniens campèrent donc près de Tarmée perse, jusqu'à la fin de U journée. Vers le soir, en récitant, comme d'habitude, les offices, ils se contentèrent d'un modeste repas. Ensuite les saints prêtres ordonnèrent de passer la nuit en prières ferventes; et pendant toute la nuit , tantôt en récitant les canons des psaumes et tantôt par de pieux entretiens , ils exhortaient les soldats à persévérer encore une fois pour mériter les biens étemels. Le saint prêtre Joseph , qui occupait aussi le siège pontifical, ordonna au bienheureux^ serviteur de Dieu, Léon , d'instruire le peuple et de l'encourager. Le saint prêtre Léon, pendant la nuit tout entière instruisait les assistants et les stimulait , par sa sagesse consommée et par ses enseignements inspirés par le Saint-Esprit, en expliquant des paraboles. Les paroles qui sortaient de la bouche du juste, comme le miel de l'abeille, causaient de la joie à ceux qui Tentendaient ; il se rendait affable par l'inspiration divine qui produisait un éclat brillant dans le fond de son cœur, et par Tair angélique de son visage. Il arriva un jour que , lorsque le saint se reposait, le serviteur de Dieu, Maschthotz , son maître, et ses deux disciples, les bienheureux Gorioun et Artzan, le virent resplendissant d'une lumière éclatante. Us comprirent aussitôt que la fin da saint [ approchait ] , et qu*il devait terminer son existence par le martyre. Bien qu'ils ne lui aient point révélé cette vision merveilleuse , cependant le bruit s'en répandit partout de bouche en bouche. Dans ses instructions spirituelles, il rappelait à tous la vie et la vertu des ^anciens; d'abord les soufYrances inef&bles de
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saint Grégoire et ensuite de tous les autres qui « en connaissant, disait-il, que cette vie doit finir tôt ou tard, ont préféré embrasser la vie éternelle. Les uns ont souffert des tourments et subi la mort ; les autres se sont mortifiés en jeûnant et en couchant sur la terre ; d'autres encore, par leur charité, furent dignes de recevoir les anges, à leur insu; d'autres, enfin, en gouvernant leur pays avec sagesse et en rendant la justice avec éqnité, devinrent les élus de Dieu. Car le don de la sagesse divine ne s'accorde pas à tout le monde [ de la même manière], mais la Providence d'en haut le répartît selon le temps et les circonstances. Ceux qui le possèdent doivent acheter à un juste prix la vie étemelle par le moyen de la vie passagère y de même qu'ils acquièrent les biens perpétuels avec les biens corruptibles. Or vous, qui êtes destinés à boire le calice sacré et précieux, hâtez-vous de mériter et de posséder dans le ciel l'héritage des saints, dont le psalmiste célèbre les louanges en disant : C'est une chose précieuse aux yeux du Seigneur que la mort de ses saints. Et voilà qu'aussi Gr^oire, votre vertueux docteur, vous appelle dans la cité céleste de Jérusalem, [pour participer] au doux et ine^ Bible banquet du Christ, d'où sont bannies les douleurs, les tristesses et les plaintes. » C'est par ces paroles pieuses et par d'autres discours sacrés que chacun des nobles princes arméniens était encouragé par Léon et le bienheureux Joseph qui y quoique simple prêtre, avait cependant été élevé à la dignité du siège pontifical. Ils instruisaient la foule pendant toute la nuit et ils l'encourageaient par des paroles spirituelles. Ceux qui les écoutaient sincèrement reprenaient tout leur courage, comme s*ils étaient revêtus des armes du Saint-Esprit. Les heures ordinaires de Ja nuit leur paraissaient bien plus longues que celles des autres nuits; ils aspiraient à voir l'aurore tant désirée , afin de boire le calice du règne céleste. Vartan, le bienheureux seigneur mamigonien, en écoutant avec amour les paroles divines et les ^scours propres à exhorter au martyre, qu'adressaient les angéliques docteurs, Joseph et iLiéon, répondit ainsi r « De même que la dignité Sacerdotale des ministres de la sainte Église est accordée par le Saint-Esprit et non par les hom- ^ues y de même les paroles de ces docteurs élèvent ^u ciel toutes les nobles pensées des auditeurs ; âe même aussi en ce moment, c'étaient eux qui, (>cndaot toute la nuit et par des exhortations in- «îes&antes^ nous appelaient tous au banquet céleste, en nous rappelant les tourments de saint Grégoire. Plusieurs d'entre nous, réunis mainte-
nant ici , sont non-seulement ses disciples , mais ils sont encore unis par les liens de la parenté avec lui. Hâtons-nous donc d'arriver aux noces ' du Christ, où nous appellent les apôtres et le Christ lui-même, qui, tenant ouverte la porte du paradis , s'apprête à accueillir tous les élus et à les consoler ; car la joie qu'il y fiiit éprouver est perpétuelle, étemelle et infinie. Empressonsnous donc sans tarder : que personne ne suive Judas qui se sépara du reste des apôtres, comme vous avez vu cette nuit quelques-uns de nous qui, ayant été corrompus, ont marché sur les traces du démon. Pour moi, je reçois ardemment le calice que je désirais depuis longtemps, et je m'écrie selon qu'il est écrit : Je prendrai le calice du salut, et j'invoquerai le nom du Seigneur. » Cest ainsi que parla le saint général. Au chant du coq, saint Joseph et saint Léon ordonnèrent aux prêtres de réciter les oraisons. Chacun , ranimé par cette prière, et comme muni des armes du Saint-Esprit, se disposait à prendre le chemin qui conduit au paradis délicieux planté par Dieu. Après que les soldats arméniens eurent reçu le précieux corps et le sang de Jésus-Christ, ils se hâtèrent de commencer l'entreprise ; car l'heure du lever du soleil ap prochait , et les troupes perses se mettaient en ordre de bataille et prenaient les armes. Saint Vartan, seigneur des Mamigoniens, divisa son armée en trois corps : il établit comme chef du corps d'armée qui formait le centre le seigneur des Ardzrouni , le chef des eunuques Mihr-Schapouh avec Arschavir, prince des Arscharouni, et le bienheureux Ardag, prince de Mog, avec d'autres satrapes. A l'aile droite, il plaça pour chef le bienheureux Khorène Makhaz avec le bienheureux Thathoul , prince de Vanant , saint Nersèh Kadchpérouni, avec d'autres nobles satrapes.
Il prit lui-même, avec sa troupe, le commandement de l'aile gauche avec le prince des Aravéghian, Papak, et avec d'autres princes et satrapes arméniens : car c'était de ce côté que s'apercevaient en plus grand nombre les étendards de l'armée des Gadisch (i)[et] deSiounie, et d'autres vaillants guerriers. Il laissa comme arrière-garde Hamazasb, son frère, en lui ordonnant de ne contraindre personne, mais seulement d'exhorter chacun au salut par des paroles en-
(1) Les Gadisch, qu'Elisée appelle Gadasch ou Ga- ' desch ( ch. 6, pg. 221 ), sont un peuple nomade de la Médie que les anciens désignaient sous le nom de Cadusiens. Ces nomades forent, avec les Gèles et les Huns Hephthalites , les auxiliaires actlfe des rois de Perse dans les guerres qœ ceux-ci soutinrent contre les Arméniens.
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courageantcs. Après que saint Vartan eut ainsi distribué Parmée arménienne en trois corps, et que les soldats eurent reçu la bénédiction de la bouche des saints prêtres, en bénissant le Seigneur; les Arméniens et les Perses s^attaquèrcnt de (lart et d'autre'; chacun s'aTançait à Fenvi, en désirant obtenir la couronne du martyre. Tout d'abord , les soldats perses furent»» en déroute (i).
Martyre tles Vartaniens
Cependant un parti nombreux de soldats arméniens, qui s'était engagé par force et non pas de bon gré, travaillait à décourager et à détourner ceux [de leurs compagnons ] qui aspiraient aux biens célestes. Cette troupe prit la fuite, et attira sur elle la damnation étemelle. Les soldats perses» en voyant l'armée arménienne ainsi affaiblie et exténuée, — car elle n'avait plus la force de les mettre en déroute , — en voyant aussi que les soldats arméniens prenaient la fuite, ils les environnèrent et se répandirent sur toute la plaine. Ceux qui étaient là succombèrent et arrivèrent ainsi au but de leurs désirs. Ensuite les soldats perses se mirent à la poursuite des Arméniens fugitifs, et , en les atteignant , ils massacrèrent les uns , et se saisirent des autres qu'ils renfermèrent dans un fort. Mais ceux-là ayant rompu les rangs des soldats armés de lances qui montaient la garde pendant la nuit, ils en tnèrent un bon nombre et s'en allèrent librement. Au point du jour, les Perses, ayant fait prisonniers les fugitifs arméniens, les conduisirent dans leur camp , et là ils les égorgèrent; ils en tuèrent plusieurs autres , en lançant sur eux des éléphants ; le reste des fugitifs se dispersa dans différents endroits de l'Arménie (2).
ytui s des martyrs avec leur nombre
Voici les noms de ceux qui, en ce jour, méritèrent, avec saint Vartan, d'être appelés [au séjour ] fortuné et céleste, et subirent le martyre : de la famille Khorkhorouni , le bienheureux Khorènc ; de la famille des Balouni, le bienheureux prince Ardag; de la famille des Kentouni, le bienheureux Dadjad ; de la famille des Tjmaksian , le bienheureux Hemaïag ; de la famille des Kadchpérouni , le bienheureux Nersèh; de la famille desKenouni, le bienheureux Vahan;
(1) Cf. Elisée, ch. 6.
(2) Le récit de cette bataille se lit également avec des détails circonstanciés dans THistoire d'Elisée (ch. 6}. Elle fut livrée le samedi 26 du mois de maréri ( 2 juin } 451 ; les 'Arméniens prouvèrent une défaite complète.
de la famille des Endzain, le bienheureux Arsène; de la famille des Serouaiilzd, le bienheureux Karékin : et ainsi que noua l'avons appris, à la suite de différentis recherches et de divers examens, ceux qui| dans le champ de bataille, ont été couronnés avec les illustres satrApes» forment un chiffre de deux cent soixante-seize hommes ; quant à ceux qui y descendus des forts^ furent tués par le fer, ou foulés aux pieds par les éléphants, ils sont au nombre de sept cent cinquante hommes, qui tous ensemble font mille trente-six hommes : le nom de chacun est conservé dans le livre de vfe par le Christ rémunérateur. Du côté des Perses, il y eut en ce jour, dans le combat, trois mille cinq cent quarante» quatre hommes frappés de mort, ainsi qu'on nous Ta exactement raconté ; ce qui est confirmé par les rapports des généraux perses. Cest ainsi que se termina cette guerre, dans laquelle le Seigneur miséricordieux appela auprès de lai tons ceux qu'il chéris^it. Alors Mouschgan Niousala* vourd écrivit une lettre à lezdedjerd, roi de Perse, dans laquelle il lui faisait savoir l'issue du combat, et lui annonçait la victoire remportée, en désignant par leurs noms ceux qui des deux c6téa avaient succombé dans la bataille. Le roi lezdedjerd, en apprenant la perte des hommes distingués dans Tarmée perse, et la mort du brave Vartan, épr<mva un très- vif chagrin, en considérant les exploits dn héros, et la magnanimité dont il avait plus d^nne fois fait preuve envers la nation perse, son ennemie. 11 ordonna de répondre à cette lettre, et il rappela à la Porte Mouschgan Niousalavourd avec son armée. Il lui donna l'ordre de laisser comme roarzban, à sa place , un certain Adrormizt (i), à qui il recommanda par un édtt de ne pas irriter les Arméniens, mais de les apaiser avec douceur, et de permettre à chacun d'exercer librement le culte chrétien. Mouschgan, aussitôt qu'il vit l*édit du roi et qu'il lut les ordres qu'il contenait , établit connue marzban de TArménie Adrormizt Arschagan ; et lui ayant remis toute l'administration, comme il était ordonné dans l'édit du roi, il s'en retourna en Perse, avec la noblesse et avec toute son armée. Devenu marzban de l'Arménie, Adrormizt envoya différentes lettres de réconciliation dans les diverses parties de l'Arménie : ^ Venez, disait-il, vous établir avec confiance , et ne craignez rien. » Dans ces letti^, il écrivait et confirmait aussi la nouvelle consolante de tolérer partout
(1) Adrormizt Arschagan, Perse de nation, foi nommé par lezdedjerd II, marzban de FAmiéaie ea 453 et administra le pays Jusqu^à Tan 464
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le culte chrétien , en le laissant pratiquer selon la volonté et le désir de chacun. A cette nouvelle, tous ceux de la Perse et de Siounie accoururent avec joie. Alors Vasag résolut de marcher contre ceux qui s^étaient réunis auprès de Hemaïak. Il rassembla des troupes dans la forteresse de Daîk, en recrutant un grand nood)re de braves guerriers parmi les Perses et les habitants de la Siounie. Il divisa son armée en deux corps, et il mit à la tête de ses troupes Ardén Kapéghian et Varaa Schapouh Balouni. Un grand nombre de fugitifii arméniens, de satrapes, de princes, de citadins et de gens du peuple s'étaient rendus dans la terre de Daîky.et remis autour de Hemaïag, frère du saint général Vartan, qui se trouvait alors en Grèce, pour . demander des troupes à Pempereur (roi), comme kious Tavons déjà raconté. Il se présenta avec ses compagnons à l'empereur Théodose, qui, ayant su le- motif "^de leur venue, les écouta avec bonté , et s'engagea à les secourir avec des troupes. Le saint empereur se disposait à exécuter sa ]fromesse lorsqu'il toucha au terme de son existence et cessa de vivre. Marcien lui succéda; ce prince, s'étant informé de* la situation des affaires des Arméniens, interrogea en ces termes les grands de sa cour : « Quelle réponse vous semble-t-il qu'on doive (aire à ceux qui sont venus de l'Arménie ici? » Anatole, qui était alors général d'Antioche, et un certain Florentius, Syrien de nation, qui était un grand de la Porte royale, répondirent à l'empereur, en disant : « Il ne nous parait pas utile de rompre l'alliance et les traités que nos anciens souverains ont depuis longtemps conclus et contractés de renouveler avec la guerre une querelle déjà apaisée, ni d'arracher un pays à la domination de son souverain. En outre, il faut encore considérer l'issue d'une entreprise si incertaine y puisque nul ne peut savoir si cette guerre aura une fin fiivorable ou funeste. » En parlant ainsi, ils détournèrent l'empereur de sa résolution ; et les Arméniens échouè« rent ainsi dans Tespérance qu'ils avaient conçue inutilement. Tandis qu'on différait de leur donner une réponse, la guerre éclata entre les Arméniens et les Perses. Les che& et les satrapes arméniens qui s'étaient rendus en Grèce, voyant que malgré tous leurs efforts ils n'avaient rien obtenu^ se hâtèrent de revenir, afin de n'être point privés de l'espérance de leur salut, et de se rendre dignes de vider avec leurs compagnons le calice du martyre (i).
(1} La mon (le Tempereur Théodose le Jeune, arri?éc le 7S Juillet 450, et raréneinent au trône de Bfarcien, H 14 aoOt de la même année , eurent pour résultat de modifier eomplétemeot la politique de la cour de Byzancc
Mitrtyreile Hemaïag f frère de Fartan
Cependant, comme ils n'étaient pas arrivés aa moment où on livrait le combat, ils s'arrêtèrent pour quelque temps près de la montagne appelée l^khar, sur les frontières de la Chaldie(i). La position qu'ils y avaient prise était assez forte. Tandis qu'ils conféraient ensemble sur la manière dont ils devaient agir en vue des éventualités du moment, les ennemis arrivèrent pendant la nuit, avec des guides sùrs^ et, au point du jour, ils se jetèrent, les armes à la main, sur les compagnons de Hemaïag le Mamigonicn, dans le village nommé Ordchenhagh, dans la province de Daîk (2). Alors ceux qui étaient descendus du mont Barkhar se mirent à mardier avec précipitation et à monter sur leurs chevaux ; et, les uns sans armes, les autres armés, battirent les soldats perses ; puis, les Êûsant reculer, ils les mirent en fuite. Un grand nombre de combattants furent renversés par terre dans le village même et d'autres dans la campagne. Ce fut dans cet engagement que le bienheureux prince Hemaïag obtint la couronne du martyre, car il désirait ardemment de s'unir à son saint frère; aussi il ne tarda pas à être exaucé , puisque Dieu, en accueillant son désir, le couronna pour satisfaire à son vœu. Les soldats fidèles, qui s'étaient réunis auprès de saint Hemaïag, témoins de cet événement, furent plongés dans une grande affliction, et ils tombèrent dans le découragement n'ayant plus aucune espérance de consolation. Chacun semblait déjà entendre la sentence d'une mort infâme et d'une fin terrible ; et, frappés d'épouvante, ils s'en retournèrent sur le mont Barkhar, pour réparer les pertes qu'ils avaient essuyées dans ce désastre, et pour trouver quelque remède au malheur et à la désolation qui les accablaient.
Adrormizt, marzban des Arméniens, ayant appris la mort de tant de personnages distingués de l'armée de Perse et de Siounie, en fut d'abord profondément attristé et troublé ; mais ensuite, ayant connu celle des saints Vartan et Hemaïag,
toacbant les afla\res de rArroénie. Ses conseillers, Anatole, matlre de la milice en Orient, et le comte d'Orient, Florentius, dont le premier avait conclu le dernier traité de paix avec les Perses, insistèrent pour une politique de neutralité qui prévahit dans le conseil de Marcien et amena la ruine de l'Arménie. — Cf. aussi Elisée^ ch. 3.
(1} Le mont Barkbar appartient à la chaîne qui, chcs les anciens, portait le nom de *< monts Paryadres v et séparait au sud le Daik de la Haute- Arménie.
(3} Selon Saint-Martin (Mém. sur VArménic, U I, pg. 77-78), le village d'Ordchenhagh serait la méoit l<Kïalité que cdle appelée Ardanoutzé par les Byzantins et qui porte aujourd'hui le nom à'ArdanoudJ, dans la pacbaUk d'Akhal-tzikhé.
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il fut soulagé et transporte de joie, surtout lorsqu'il eut l'assurance positive que ces brayes généraux n'existaient plus. Il convoqua un conseil pour trouver un mojen de s'emparer des fugitifs «rménienSi sans en venir aux mains avec eux, de les soumettre à l'autorité [du roi de Perse] et de rendre l'Arménie tributaire. Finalement il fut résplu qu'on séduirait la noblesse par de faux serments et par de vaines promesses, sans employer la force des armes.
Déjtart iles satrapes et des prêtres pour la
de Perse,
cour
Le marzban Adrormizt écrivit donc [aux satrapes] selon l'édit du roi lezdedjerd, en leur jurant traîtreusement quMl ne condamnerait personne a mort et qu'il ne priverait aucun seigneur de sa dignité ou de ses honneurs. En les séduisant ainsi par des promesses insidieuses, il s'empara de leurs personnes et les expédia à la cour de Perse. Voici les noms de ceux qu'il fit conduire à la Porte du roi lezdedjerd : le grand prince des Ardzrouni, Nerschapouh ; le prince de la famille des Amadouni; le prince de la famille de Yanant; le prince de la famille des Arscharouni, Arschavir; le prince de la famille des Antzévatzi , Siméon ; le prince des Amadouni , Yahan ; le prince des Kentouni; le prince d'Achotz; le prince des Ara- ▼élian, Papakh; le prince de Daschir, Yrèn; le prince des Ardzrouni, Abersam, avec d'autres chefs et nobles princes. L'impie Yasag, prince de Siounie, voulait, lui aussi, se mettre enToute pour aller a la cour, mais il s'avisa d'envoyer en avant les saints prêtres arméniens, qu'il avait d'avance pris et enfermés dans diverses forteresses de Siounie. Ces prêtres sont : le prêtre Joseph, qui était alors à la tête du siège pontifical; le vénérable Léon, et les prêtres d'Aradza, Samuel et Abraham. On conduisit aussi avec eux l'évêque des Reschdouni, Sahag ; le vénérable Mousché, prêtre de la cour de Nerschapouh, prince des Adzérouni ; le saint prêtre Arsène ; le saint diacre Katchatch. Cependant Tatigh, saint évêque de Pasène, dénoncé par le prince Yasag, avait été auparavant conduit par les généraux perses dans le Kouzistan et retenu, dans ce pays, chargé de chaînes cruelles. Yasag fit transporter aussi les enfants qu'il avait enlevés à la famille des Mamigoniens et des Gamsaragan, ainsi qu'à d^autres familles des princes arméniens, croyant rendre par cette action un grand service au roi lezdedjerd et à toute la Perse, et obtenir ainsi la dignité royale [en Arménie] avec d'autres honneurs. Mais Dieu augmenta encore
davantage sa honte par la main de ses ennemis, lorsque Iezdedjerd« avec toute sa cour, le couvrit d'opprobre et le déshonora, selon l'invisible inspiration du Dieu de justice. Or, l'an treizième de lezdedjerd, roi de Perse, l'impie Yasag, ayant fait partir avant lui tous ces personnages, se mit en route, avec un grand appareil et un cortège nombreux, pour se rendre auprès du roi des Perses. Il essaya de justifier auprès du roi et des noblcj perses sa feinte et trompeuse loyauté, et d'obtenir en récompense, selon ses rèv es insensés, la royauté de l'Arménie. « Si par hasard, disait-il, cela ne me réussit pas, sans aucun doute et sans contredit j'obtiendrai d'autres dignités et déshonneurs, qui me sont dus. » Toutefois il ne tenait pas connpte de la volonté du Seigneur Dieu, qui dit, par la bouche du prophète, que les hommes ont r^nc, mais non pas avec lui ; ils ont conclu des contrats, mais sans sa volonté. Aussi, au moment où cet impie croyait, selon ses désirs, s'élever à fie si hautes dignités, tout à coup la justice de Dien fit tomber le masque de ses pensées perfides, et détruisit tous ses funestes dessins, comme les conseils trompeurs d'Achitophel (i). Or il se troora que sur le même chemin par où l'on conduisait les saints prêtres, attachés et montés sur des mulets; le nombreux cortège , qui accompagnait l'impie Yasag, rencontra les martyrs du Christ. Ils demandèrent quelle était cette multitude; et on kur répondit: « C'est l'escorte du seigneur de Siounie; le voici lui-même qui vient vers nous. • Ayant entendu ces paroles, les saints poursuivirent leur chemin. Saint Joseph dit à Léon, serviteur de Dieu: « Je sais bien que Yasag aura l'insolence et la témérité de venir nous saluer; or réfléchis à ce qu'il noas conviendra de faire, et nous nous comporterons selon que tu nous l'ordonneras. > Saint Léon lui répondit, en disant : « Ne cherdie point à apprendre des hommes la doctrine du Christ qui dit : En quelque ville ou quelque vil* lage que vous entriez, saluez-le, et si quelqu'un en est digne , votre paix ira reposer sur lui ; s'il n'en est pas digne, votre paix retournera vers vous. » A peine eurent-ils fini de parler, que le peiflde Yasag, seigneur de Siounie, s'étant informé qui ils étaient, descendit aussitôt de son cheval et salua les saints. Ceux-ci, sans lui faire voir aucun soupçon d'inimitié, le regardèrent affectueusement. Saint Léon surtout, qui était naturellement gai et avait un air toujours souriant, avec des paroles enjouée» et avec gaieté, conversa longuement avec Yasag, prince de Siounie. En entendant le langage amical
(1)11 Reg,, 15 et suiv.
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el les parole» pleines d'aménité du bienheureux, Vasag, aveuglé par le démon, crut qu'ils ignoraient les pièges qu'il avait tramés contre eux; c'est pourquoi, rassuré encore davantage par les paroles de Léon, serviteur de Dieu, il les accompagna durant un long espace de chemin. Lorsqu'on eut cessé de parler, le seigneur de Siounie voulut les inviter; il les pria de diner ce jour-là avec loi à l'hôtellerie. Quand l'impie Vasag s'éloigna un peu d'eux, saiut Léon criant derrière lui, l'appela par le titre de sa dignité : « Seigneur de Siounie, seigneur de Siounie. » Vasag lui répondit avec empressement : « Mes seigneurs, que voulez-vous? » Le saint ajouta : « Ayant parlé de toute chose avec toi, nous avons oublié TafTaire la plus urgente et la plus importante, c'est de te demander où tu vas. » Ayant entendu cela, le traître Vasag fut saisi d'une grande tristesse, et dit avec étonnement : « Je vais auprès démon seigneur, pour en obtenir une grande récompense, selon le mérite de mes grands services. » Saint Léomlui répondit, en disant : « Le démon, qui t'a séduit et qui t'a réduit à rompre la promesse faite à l'Évangile, te hit maintenant croire que c'est seulement par la dignité du royaume d'Arménie que les Perses pourront justement récompenser tes mérites. Tu attends vainement une récompense ; car, si en effet tu portes en Arménie ta tête vivante sur tes épaules, alors le Seigneur Dieu ne m'aura point inspiré. » Ayant entendu cela, le perfide prince Vasag fut vivement attristé; toutes ses vaines espérances échouèrent, et il reconnut à l'instant que sa ruine était prochaine ; car nulle des paroles du saint ne manqua son but, jusqu'à ce que tout fut accompli. Or le perfide prince de Siounie, étant arrivé à la cour, rendit visite d'abord aux nobles de la Porte royale ; ensuite il se présenta au roi lezdedjerd. 11 fiit, pour un moment, reçu avec égard et avec honneur par le roi et par tous les grands de la cour. Car, bien qu'ils connaissaient son iniquité, son serment et l'accord qu'il avait traîtreusement conclu avec saint Vartan et avec tous les princes de l'Arménie, pour les faire périr, et paraître lui seul fidèle ; toutefois ils paraissaient tout ignorer, et l'honoraient avec affabilité comme un liomme fidèle et bienfaisant. [Ceci dura] jusqu'à Tarrivée à la Porte des saints prélres de Dieu, et des personnes les plus illustres parmi les chefs et les princes arméniens qui s'étaient révoltés, y compris les jeunes enfonts des fiimilles des Mamigo- Bicns, des Gamsaragan et d'autres fimilles rebelles. Alors ils furent conduits et présentés par le traître Vasag devant le ministre Milu: Nersèh et devant les autres grands de la cour.
Les Léontiens sont interrogés par le ministre
Le ministre impie des Perses, ayant d'abord fait venir devant lui les saints prêtres, interrogea le saint prêtre Samuel d'Aratz et son fils spirituel, le saint diacre Abraham, qui avait éteint le feu à Ardaschad. « Par quelle hardiesse, disait-il, et par l'ordre de qui avez-vous osé commettre un crime aussi épouvantable; et, sans redouter l'indignation du roi et l'autorité des princes, avea^vous eu la témérité démettre la main sur un si grand feu? Si un pareil outrage eût été fait à un homme, cet acte eût mérité la mort,mais le crime est d'autant plus grand qu'on offense les dieux ! » En entendant cela les deux saints hommes, Samuel et Abraham, répondirent ensemble, tantôt avec sincérité, tantôt avec dérision, en lui démontrant leur courage intrépide ; et ils parlèrent ainsi en se moquant de leurs questions insensées ! « Avoir la crainte juste et légitime des rois et des princes, c'est ce que nous impose notre religion même ; mais éprouver la crainte des hommes au lieu de celle de Dieu, cela nous est impossible. Quant à ce feu que vous dites avoir été tué, nous n'avons point offensé le feu, ni en le battant, ni en le tourmentant cruellement. Car, en voyant la multitude de la foule et la lâcheté des ministres qui, ne comptant pour rien la crainte de leurs dieux, les ont abandonnés avec mépris et s*en sont allés ; en voyant aussi le feu délaissé, réduit en cendres, et resté ainsi pendant plusieurs jours, sans que personne l'entretint, nous avons recueilli la cendre et l'avons jetée au vent; car nous voyions souvent les ministres euxmêmes porter continuellement la cendre et la répandre sur la terre. Quant à ce que nos détrac-» teurs nous ont reproché auprès de tous, d'avoir pris et jeté le feu dans l'eau; votre justice ne doit pas pour cela s'indigner contre nous et nous juger dignes de subir la mort, mais au contraire elle doit nous estimer dignes de louange et d'honneurs. Car, si en effet, suivant vos paroles, tout ce que vous nous dites, et que vous avez entendu dire à vos précepteurs, sont choses vraies ; si le feu est le frère de l'eau, ^lors non-seulement nous n'avons pas éteint ou offensé le feu, mais encore nous l'avons honoré et nous lui avons foit du bien. Or, s'il y en a qui méritent la mort, ce sont ceux qui, abandonnant et outrageant le feu, s'en allèrent, et non pas nous qui, l'ayant pris, l'avons confié à son frère, pour qu'il le conservât avec soin et avec honneur, et le restituât en temps utile. »
Cest ainsi que l'on accusait et que I'oa inter- I rogeaitles autres ministres de Dieu : Saint Joseph,
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dîgne pontife des Armëniens; le saint évéque des Reschdouni, Sahag; le saint prêtre Léon, afec d^autres rertueux prêtres qui subissaient avec lui Tinterrogatoire ; saint Mousché d'Aghpag, prôtre de la cour du prince des Ardzrouni; le saint prêtre Arsène du village d'Eghékiag, dans la pro- ▼ince de Pakrévant, le saint diacre Katchatch, de la province des Reschdouni, disciple du saint évéque Sahag. « Par quelle hardiesse téméraire, leur disait-on, avez-vous accumulé vous-mêmes sur vos têtes infortunées tant d'iniquités qui méritent la mort? Cest vous qui avez détruit les teirpies, qui avez éteint ces feux si imposants, accordés à la Perse par les Dieux,pour nous préserver des événements funestes et terribles qui pourraient nous survenir par le fait des ennemis ou de toute autre manière; ce sont ces feux qui nous ont jusqu'à présent exemptés de tous les maux, et qui doivent nous protéger de même à Tavenir. C'est .vous qui avez tué les mages, et qui, par vos machinations, avez bdt périr Vartan, cet homme vaillant qui était si dévoué au seigneur des Arik. Plusieurs d'entre les généraux et d'autres Perses, avec lesquels il combattit, gardent le souvenir de ses glorieux exploits ; et le roi lui-même, qui est semblable aux dieux, a été témoin oculaire de sa vaillance à Marvirod (i). Il en est peu parmi les Perses qui puissent faire dignement l'éloge de cet homme et de ses actions : et c'est par votre doctrine infâme et pernicieuse que vous avez fait périr un tel hoinme; des torrents de sang des Perses et d'autres nations ont été versés dans votre pays. Ne pourriez-vous pas vous-mêmes trouver une mort quelconque, pour vous priver de cette lumière bienfaisante dont vous jouissez aujourd'hui indignement et sans aucun droit, au lieu de plusieurs tourments et d'une mort cruelle, selon le mérite de vos œuvres ?» En entendant toutes ces paroles de menaces et de reproches du rusé ministre des Perses, Mihr Nersèh, et de tous les nobles de la cour, le saint homme de Dieu, Léon, se leva et répondit en ces termes : « Tous ceux qui peuvent être interrogés en présence de votre autorité et avec lesquels vous tenez de si longs discours, sont honorés de la dignité sacerdotale, selon notre religion et suivant la divine constitution de l'Église^ » En disant cela, il désignait un à un les saints pour leur faire connaître qui ils étaient, quels noms ils portaient et à quelle dignité ils étaient élevés, suivant la loi chrétienne.
(1) Lazare est le seul hbtorien qui fasse mention du lien où Ait livrée la bataille dans laquelle Vartan perdit la vie, etquiSqprétende qulézdedjerd assista en per- •dme au combat.
Car, bien qu'ils eussent entendu parler des saints et des fonctions que chacun d'eux avait exercées en Arménie, toutefois ib ignoraient leurs noms, et ne connaissaient pas les dignités dont ils étaient revêtus selon la consécration chrétienne. Il par* lait ainsi de saint Joseph : « Gelui-d, cjne voos voyez, bien qu'il vous paraisse moins âgé que moi, est k juste titre par sa dignité plus grand que moi ; car il est le chef de tous les prêtres d'Arménie. » Ensuite, en montrant saint Sahag, il disait : « Celui-ci est revêtu de tous les ordres sacrés, suivant la véritable et sainte consécration qui nous a été donnée par le Christ. Les antres et moi, nous sommes égaux selon l'ordre sacerdotal; et si quelqu'un est inférieur en rang, comme il partage en ce moment notre sort et surtopt comme il peut être digne d'obtenir le martyre désir^ il est bien plus grand dans le règne de Dien, où tout est accordé libéralement. Ces paroles ne sont pas les miennes, mais celui qui est notre Créateur et notre maître a dit que quiconque servira volontairement tous les autres, celui-là sera appelé grand dans le royaume des cieux. Or, en arrivant aux réponses que vous nous avez imposées de ^ire à vos injonctions menaçantes, ce n'est point par manque de considération ou par ignorance que nous avons accompli une si grande et: si terrible action ; et loin de nous la pensée de nous en repentir, on de paraître à quelques-uns avoir de la crainte et de ne pas avoir confiance dans 'ta ter^ rible présence. Nous sommes heureux d'aToir agi ainsi, et nous nous en consolons. Nous aurons à souffrir divers tourments et la mort, et nous attendons avec anxiété le moment de les^mériter. Quant aux temples du feu que vous nous dites avoir été détruits, ou quant à avoir tué le feu, il est écrit dans nos livres : « Que les Dieux qui n'ont point h\t le ciel et la terre périssent sons le ciel ! » Car le feu se fbrrae de diverses matières : tantôt il s*éteint par l'action des mêmes matières dont il tire son essence, et tantôt* il augmente et s'enflamme par le moyen de la cause qui le fait naître. Or le feu jaillit du fer et de la pierre, de l'ean et du bois. Il y a aussi la perle blanche dont il sort du feu ; de même il naît du feu de l'argile argentine, si on l'expose à la chaleur du soleiU Le feu qui nait du fer s'éteint si tu places d'autres fers sur lui ; le feu qui sort de la pierre s'éteint si tu le couvres avec d'autres pierres; il en est de même pour Feau et pour toutes les autres matières. Le feu qui sort du bois, c'est par le bois même qu'il s'enflamme ; ce n'est donc p*as le feu, mais le bois lui-même qui mérite d'être nommé dieu, puisque c'est lui qui produit et vivifie. Or, n'est-ce pas
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une folie extrême d'appeler frères deux ennemis, et dieu, ce qui n'est que l'œuvre des hommes? Celui qui décore son père et son frère comme des ennemis, comment saurait-il honorer ou punir ceux qui l'adorent ou ceux qui l'offensent? Ces Dieux consument sans égard celui dont ils sont nés* Dans toutes les matières il existe du feu; en conséquence, toutejnatière qui existe siu* la terre est un dieu. Si vous raisonnez ainsi, pourquoi 'nommez- vous aveuglément une partie de la ma* tière dieu, et que de l'autre partie vous vous servez pour des choses impures? Ainsi vous Foutragez. Par exemple, avec une partie de briques et de. pierres vous bâtissez des palais, et avec l'autre vous fabriquez des latrines et des endroits [pour y déposer] des immondices ; avec une partie de l'argent vous formez des coupes, et avec l'autre des vases pour mettre les choses impures. Avec le feu du dieu, vous rôtissez et vous faites cuire les bceuft et les montons ; vous nettoyez avec l'eau les impuretés, les humeurs et les ordures; vous en buvez une partie pure ou bien mêlée de vin, vous n'en avez «pas de l'horreur et vous n'en frémissez pas ! Et pourquoi nous efforcerions-nous de dire ou d'énumérer une à une vos absurdités ? Vartan, ce héros sage et vaillant, et ses compagnons ne voulurent pas rendre hommage à de telles erreurs, et protestaient sans cesse en disant que votre culte est fiiux et que vos doctrines sont celles de gens insensés. Mab vous ne les écouliez point , car la violence ne permet pas de reconnaître la raison, comme on le voit actuellement. Cest pourquoi, ne pouvant supporter [ces erreurs] plus longtemps, ils adhrontèrent la mort et ils furent couronnés. Nous aussi, nous avons ranimé leur courage et nous avons été leurs véritables précepteurs. »
Lorsque le saint homme de Dieu, Léon, eut dit toutes ces choses, les saints prêtres l'approuvèrent tous ensemble à haute voix, et ils en furent transportés de joie. Le perfide Mihr Nersèh et les autres nobles de la Perse qui s'étaient assis devant lui, en entendant l'approbation formelle que les saints [donnaient à ces paroles], et voyant la joîe qui brillait sur leurs visages, se mirent en colère. « r9os lois, leur dit le ministre, nous interdisent de s'indigner contre quelqu'un avant de l'avuir entendu. Or nous vous avons vus joyeux à cause des paroles de cet homme pernicieux, dont nous avons entendu et apprécié les actes et la doctrine mafifiqne, en vertu de laquelle il a fait mourir l'homme excellent, le' brave Vartan et ses compagnons. C'est pourquoi il attirera justement sur lui des peines sévères et même la mort. Mais vous,
^tes-nous savoir si vous partagez le même sentiment que ce criminel a eu la témérité et l'audace d'exprimer devant vous, m Saint Joseph et saint Sahag lui répondirent en ces termes : « Toutes les paroles que le vénérable Léon, inspiré par la grâce du Seigneur, vous a adressées , et la réponse qu'il vous a faite, comme l'exigeait sa sainteté, nous les avons déjà depuis longtemps et bien des fois méditées tous ensemble. Aujourd'hui il les a admirablement exposées devant vous avec la sagesse que Dieu lui a accordée. Nous y avons réfléchi et nous avons conclu que nous sommes tous du même sentiment, et, unis dans la même volonté, nous désirons mourir de la même manière. Mais toi, plein d'aigreur et de dépit, tu l'as insulté. Heureux ceux qui ont les yeux de l'esprit clairvoyants et équitables I Mais les grands et quelquefois aussi! les inférieurs s'avilissent, parce qu'ils sont infectés des passions de la chair. Or, vous pliant sous le poids de telles passions, ne nous insultez pas avec indignation ; car c'est vous qui méritez tous les blâmes. »
Le prince impie, irrité contre les saints qui lui adressaient ces reproches , comme s'ils eussent lancé contre le roi ces injures, ordonna aux bourreaux de bâillonner étroitement avec des chaines les bouches des bienheureux, jusqu'à ce qu'elles furent remplies de leur sang qui s'écoulait dehors. Cela fait, il congédia l'assemblée; et les saints, semblables aux saints apôtres, quittèrent pleins de joie le conseil parce qu'ils avaient été jugés dignes de soufTrir des outrages, des flagellations et des condanmations pour le nom de Jésus. A l'égard des autres prisonniers, des chefs et des nobles princes qui avaient été traduits devant le même tribunal, Mihr Nersèh ordonna aux bourreaux de les ramener et de les garder.'chargés de leurs chaines, « jusqu'à ce que, ajouta-t-il, le roi lui-même les interrogeât et entendit ce qu'ils auraient à dire. » Le lendemain, l'impie Mihr Nersèh, étant entré auprès du roi lezdedjerd, lui rapporta toutes les questions adressées par lui et les réponses des saints prêtres. Le roi indigné ordonna qu'un grand conseil fût tenu le lendemain en sa^présence, que tout Perse et tout étranger et quiconque portait quelque insigne royal, eÂt à comparaître devant lui, et que tous les prisonniers fussent amenés en sa présence. Quant aux enfants de la famille des Mamigoniens et des Gamsaragan et à ceux des autres familles, il ordonna au perfide Mihr Nersèh de les confier à qui il voudrait. £n entendant cet ordre, tous les chefs militaires et ceux qui portaient quelque insigne royal se hâtèrent d'arriver au conseil. Le perfide Vasag, prince de Siounie,
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revêtu de toutes les distÎDCtions qu'il aTait obtenues du roi, entra avec une grande pompe dans la chambre royale : car, excepté les honneurs des rois qui seuls lui manquaient, il n'y avait aucune distinction qu'il n'eût pas obtenue. C'est pour cela qu'il croyait s'asseoir sur le trône du grand royaume de l'Arménie. Il ne savait pas, le malheureux, que le Seigneur l'avait abandonné, que l'esprit malin l'étouffaît, et que la parole du saint homme de Dieu, Léon, s'accomplissait alors sur ce misérable. Toute la salle étant remph'e de Perses, le roi ordonna de faire venir en sa prc> sence les Arméniens révoltés, chargés de chaînes.
ht s satrapes comixiraissent devant le conseil
du roi.
Les grands d'Arménie furent conduits devant le roi, qui les interrogea en disant : « Par quelle témérité ou dans quel dessein, par quelle séduction ou par quel espoir insensé, tous étes-vous engagés dans une si terrible entreprise dans laquelle vous voyiez votre ruine et celle de votre pays, comme cela est arrivé réellement, ainsi que vous en avez fait l'expérience ? » Ayant entendu ces paroles du roi, les satrapes arméniens gardèrent pour le moment le silence, sans lui donner de réponse. Le roi, en réitérant la même question, exigeait d'eux une prompte réponse. Ils lui répondirent en disant : « Que votre bénignité nous permette de choisir quelqu'un d'entre nous qui vous exposera les motifs qui nous engagèrent, dès l'origine, à procéder ainsi, à décider et à agir : car il ne nous convient pas de parler tous confusément devant vous. » Le roi et les nobles y ayant consenti, on leur ordonna de s'expliquer. Alors ils présentèrent Anichavir Gamsaragan, disant qu'ils devaient tout entendre de lui. Arschavir Gamsaragan, inspiré par le Saint-Esprit, s'avança courageusement, et se mit à parler devant le roi et devant tous les nobles en disant :
/|i. Discours d Arschavîr Gamsaragan dans le conseil présidé par lezdedjcnL
n Déjà, dès le principe, toutes les causes de vos démarches nous étaient connues, alors même qu'elles s'éveillaient dans le cœur de vos rois. Ensuite vous avez mis la main à l'œuvre ; vous nous avez ordonné de vous obéir et vous nous avez forcés à embrasser une religion que ni nous, ni nos ancêtres^ n'ont point connue et à laquelle ils n'ont point ajouté foi. Bien des fois nous vous avons déclaré qu'il nous était impossible d'accepter et de professer une religion que nos an-
cêtres n'ont jamais professée, qui répugne à nos cœurs et ne nous inspire que du mépris.
Nous avons protesté ainsi, comme peut Pattester cette respectable assemblée. Gomme nous n'avons point voulu consentir à vos exigences, vous nous avez, parla violence et par la force, réduits à pratiquer votre culte que nous avons suivi par crainte, en apparence; nous avons voulu échapper un moment à votre tyrannie, mais, dans notre cœur, nous avons détesté et abhorré cet acte ; nous nous étions décidés à nous en délivrer par quelque moyen, et à retourner dans notre patrie, pour l'abandonner ensuite avec nos femmes et nos enfants et nous réfugier sur une terre étrangère. Celui qui le premier exécuta cette résolution, ce fut le plus illustre parmi les princes arméniens et votre serviteur Vartan. Mes paroles sont connues et attestées par d'illustres personnages parmi les Perses, qui vivent encore et qui se trouvent ici auprès de vous. Ayant pris seulement sa femme et ses £1miliers, Vartan se dirigea, en fuyant votre tyrannie, sur le territoire des Grecs. Ayant appris sa fuite, Vasag, prince de Siounie, se hâta d'expédier auprès de lui en qualité de messagers les grands che£s, les princes et les saints prêtres. 11 lui fit porter le saint livre de nos lois, scellé de son sceau, sur lequel on avait prêté serment. 11 m'envoya aussi avec eux, et dans la lettre que Vasag adressa à Vartan, il écrivait ainsi : a Pourquoi astu fui? ou bien qu'elle est cette crainte qui t'inspire de la peur, et que tu ne m'as pas déclarée? Ne fuis pas et ne crains personne. Si tu redoutes le seigneur de la Perse et sa force, ne t'en effraye point. Reviens donc, et nous enverrons une lettre à l'empereur, nous nous soumettrons à son autorité, et lui, en croyant que, par notre propre volonté, nous plaçons sous son autorité un si vaste pays, il acceptera volontairement et avec joie notre proposition, et nous fournira des troupes. Alors, unis avec eux, nous fatiguerons sans cesse le seigneur de la Perse et les Perses eux-mêmes* Cependant, si l'empereur pense autrement, il ne connaît pas son intérêt, mais peu importe. Pendant que j'étais marzban des Ibères, et que la porte des Aghouank était sous ma main, plusieurs généraux grecs se sont liés d'amitié avec moi, par des engagements et par serment; et, fidèles à ce pacte, ils me fréquentent jusqu'à ce jour. Cest moi qui tiens les tributs de toute l'Arménie; tous les commissaires sont sous ma direction. Je garde encore de l'argent en quantité considérable, que j*ai retiré des ministres perses qui se trouvaient ici, en Arménie. Cet argent se conserve dans mon trésor. Si j*en expédie une partie en Grèce, je rassemble-
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rai de ce pays tant de Grecs, que la terre perse ne leur suffira pas pour butin. Ayant écrit tout cela, et confirmant ses lettres par serment, Yasag, seigneur de Siounie, fit rerenîr par force Vartan qui était déjà sur le point de passer chez des princes étrangers qui ne sont pas soumis à votre domination. La lettre que le seigneur de Siounie écrivit à Vartan existe encore ; nous en avons le sceau auprès de nous ; nous pouvons vous le montrer, si vous voulez le voir. » En ce qui concerne SCS enfants^ il parlait de la sorte : « SUl y a des Perses en Arménie, je les renfermerai tous, chargés de fers, dans les forteresses, jusqu'à ce que le roi mette mes fils en liberté. 11 fit arrêter quelques Perses, il les mit pour quelque temps en prison, et, lorsqu'il eut accompli l'œuvre de notre destruction, alors il les laissa aller. 11 envoya des lettres à l'empereur, aux autres nobles de la Porte, et au général d'Antioche ; il expédia en Grèce Vaban Amadouni et d'autres satrapes de chaque famille. Il envoya Vartan avec nous et avec les troupes en Aghouank^pour y combattre ; il nous poussa, à notre insu et par trahison à cette calamité, en faisant mourir un si excellent serviteur. Il fut cause de la ruine de beaucoup de Perses et d'Arméniens du pays même ; et maintenant le voilà qui vient avec insolence s'asseoir parmi tous comme un homme qui a bien mérité.
Mais vous ! veuillez voir toutes les lettres qu'il a écrites et scellées pour l'empereur, pour toute la Grèce et pour plusieurs autres personnages, et alors ordonnez et disposez-en, comme il vous plaira ; car là où il existe des lettres et des sceaux, votre équité n'a pas besoin de discours sul>erfluset deparolesinutiles. • En entendant tout ce récit d' Arschavir Gamsaragan,et voyant aussi les lettres que Vasag, seigneur de Siounie, avait écrites, le roi lezdedjerd et tous les princes de la cour conniu'ent la vérité et furent frappés d'étonnement.
/|i. Vasag est déclaré coupable devant le conseil.
Alors le roi , appelant devant lui Vasag, prince de Siounie, se mit à lui parier d'un cœur fortement irrité et rempli d'indignation, et il lui dit : « Il est vrai que nous avions déjà entendu parlerdetous ces desseins et de toutes ces trahisons. Mais cependant, dis-moi , quelle pensée as-tu conçue, ou bien quelle intrigue as<tu ourdie pour oser t'engager dans une entreprise si périlleuse et l'exécuter alors que tu étais prince et chef de l'Arménie ? D'abord, tu as t>ous8é les autres à la rébellion, comme nous Tavons exactement constaté par des lettres écrites MVioa. AavinixNs. — t. u.
par toi, qui ont été lues. En excitant à la révolte le brave Vartan, notre zélé et dévoué serviteur, et ses compagnons, tu les as trompés, en feignant d'écrire des lettres à l'empereur et à son général. De plus, tu l'as conduit avec l'armée en Aghouank, tu l'as poussé à attaquer les troupes perses, et ainsi tu as artificieusement trahi et dévasté le pays ; ensuite tu as été cause de la mort de beaucoup de mes sujets perses et étrangers. Car, si même l'empereur et le roi des Huns m'eussent enlevé par force unserviteur, comme l'était Vartan, j'aurais combattu avec toutes les armées de la Perse, et ie ne leur aurais point accordé de paix jusqu'à ce que je l'eusse possédé. Or tu as, avec tes mains, donné la mort à un tel sujet; tu as désolé un pays trèsvaste et très-fertile, et tu as osé encore avec insolence venir nous visiter, comme si nous ignorions tes actes perfides. Sache donc que tu n'es plus dorénavant seigneur de Siounie , et tous les maux que tu as médités et exécutés retomberont sur ta tête perfide. Le tribut de mon Arménie et de ces Perses que tu as tués, et tous les biens que tu as ramassés, nous avons ordonné de les reprendre sur tes domaines et sur ceux de tes fils, jusqu'à ce que tout soit acquitté. » Bien que le misérable et perfide Vasag voidût parler et répondre, personne ne prêta l'oreille à ses paroles, et personne ne les approuva ; en effet, Vasag, ayant violé le serment fait sur le saint Évangile, s'attira la malédiction du bienheureux homme de Dieu Léon, qui le ré* duisit au silence et le couvrit de confusion. Quoiqu'il eOit toutefois quelques mérites auprès des Perses, et qu'il tâchât de s'en prévaloir en ce moment, pourtant cela ne lui servit de rien ; et mênie ils augmentaient encore plus ses crimes, en le ren* dant coupable. Alors se vérifia sur lui la parole dupsalmiste, qui dit : « Lorsqu'on le jugera, qu'il soit condamné; et que sa prière même lui devienne comme un péché. » Le roi ordonna de lui enlever en sa présence et ignominieusement tous les insignes qu'il portait. Les gardes mêmes l'insultèrent et le dépouillèrent de ses ornements. Puis, après lui avoir 6té toutes ses marques d'honneur, ils le chassèrent honteusement hors de la cour royale.
Le même jour, son ennemi Varazvaghan, le prince apostat de Siounie, fut établi seigneur de Siounie. Celui-ci, durant tout le temps qu'il fut placé à la tête du gouvernement de Siounie, commit beaucoup d'injustices ; il éleva plusieurs temples du Feu dans la Siouliie, pour consommer la ruine de sa maison, et, longtemps tourmenté par le démon, ainsi qu'il a été écrit plus haut, il succomba misérablement d'une mort cruelle. Le perfide Vasag
LAZARE DE PHARBE.
vécut qaelqoe* ■nniei à la Porte, trè>-affltgé et accablé de beaocoup de •ouflnucei. Il cooMoiuit Mi joDn en •onpinot et <n gêmiiuiit tau let jonn et à toatet in heawt», de *orte qu'en étendent Ini-inéiDe U paome de m> nuin», il frappait •on TUage d'une manière ontrageente, en diiant : ■ Re^is cei outrages que te valurent la TioUtioti du icrtnent prêté sur le uint Évangile, le tang du saint martyr Vartac le Hamïgonien, et de ses chers compagnons, martyrisés avec lui, qui ont hérité de la vie étemelle et qui ont laixé leur noble mémoire éternellement sur la terre et i, toutes les générations de sa maison. Et toi, misérable, tu végètes au conmîre pendant le peu de jour* de cette vie, tourmenté par les remords et la douleur dans l'ime, et tu es réservé au fea élei^ nel et inextinguible. • Ce furent les serviteurs euxmêmes du prince Vasag qui nous rapportèrent fidèlement tontes les paroles pénibles qu'il prononça, en versant des larmes, jusqu'au moment de samort. lllerminases jours, dans laPerse, comme l'avait dit le saint homme de Dieu, Léon.
(3. JVoms des pritonnieri.
Les saints prêtres retenus prisonnier* étaient ; Joseph, patriarche; Sahag, évéque des Reschdonni; le bienheureux prêtre I.éon; Mouscbé, prêtre de la cour de Nerschapoufa, seigneur des Ardxrouni; Samuel, prêtre d'Aradu; Abraham, discre; Arsène, prêtre d'I^^ékiag; Khadchadch, diacre (i). Avec eus étaient an«i des satrapes fidèles, retenus prisonniers, dont voici les noms : De la famille de Siounie, les deux frères Papgèn «t Pagour ; de la famille des Ardzrounî, Nerschapouh, Schavasb, SchenLin (Schentin), Barkev et Uadjad; delà famille des Mamigoniens, Ramalaibian, Hamazasb, Ardavazt et MouKheghj de delà famille des Gamsaragan, Arschavir, Thath- [oui] et Vartz (a) j delà famille des Amadonni, Vaban, Arantur et Semag (Amag) ; de la famille de* Kenouni, Adom ; de la famille des Timaksian, Thathoul etSad, avec deux autres membres de la méme'famills; de la famille des Antiévalsi, Siméon (Sdimavon) et Aravan (3) ; de la &mi11e des premiers Aravélian, Papagh, Varaztèn et Ta{^; de la ftmille des Ardiéronni, Abenam ; de la famille des Mautagouni, Sahag et Pharsifian; de ta famille des Dascfairatu, Vrèn-, de la famille des
(1) Cr. plu* haut, pg. Ml, la liste de* même* martyr*.
(1} Elisée (|i. 347} ajoute Nersèh et Aschod Gansangan qui «ont omis par Lazare.
<3) Elisée (toe. cit. ) uomroe aussi Zovarèn Aolaévabk qui n'est pu dté par notre auteur.
Raplisanian, Papig et Ohaa (i). Le roi lezdedjerd ordonna que tous ces personnages et avec eux trente et un autre* satrapes, chargés de loardes chaînes, fussent retenus dans la province de Vergan ('.jusqu'à la sriûème année de son règne. La seizième année de son règne, ladedjerd, se dirigeant avec toute sa nombreuse armée pour faire la guerre aux Ronschans, ordonna qne les prisonniers arménicii*, le* piAtret et les aatr^>es. fussent aussi amené* du Vergan auprès de loi. Arrivé dans le pays d'Abar, il patn dans la ville royale appelée Mischapoor (Niouschapooh) (i) ; il donna ordre que les prisonniers arménîena, les prêtres et les satrapes, fussent gardé* U, dans le cliiteau de Nischaponr. Uiis, pour les denx bienbeureuz prêtres, Samud et Abraham, il commanda de les conduire avec loi; illeorbisail sans cesse soufiErir de cruels tourment* et des flagellations, en les chargeant de lourde» chaînes, pour inspirer de la crainte et pour jeter l'épouvante parmi les chrétiens qui se trouvaient avec loi dans l'armée. Loraqn'il arriva aux frontièrei de l'ennemi, ses projets ne furent en aucune ma* nière réalisés ; car, ayant été complètement déCùt^ il s'en retourna couvert de honte, ayant perdn les plus illustres et les plus distingués de ses soldats, ainsi que d'autre* hommes de la cavalerie. Ce ne fiit pu en attaquant de front que les eimemi* combattirent les soldats perses ; mais, se préc^tant soudain sur chacune des ailes, Us firent tomber un grand nombre de combattants sons leurs glaives; ensui te ilss'en retournèrent sans d et ils disparurent. En guerroyant a plusieurs jours, ils dispenèrcnt les soldats p en leur infligeant une sanglante déronte p). Le roi leidedjerd , se voyant si hontenseawnt déabonoré et avili, fiit plongé dan* une profonde Iriitesse et se consumait de dé*e^oir. U avait l'eqirit agité; il cherchait à savoir poor qod motif il avait été exposé à use si grave ignominie. Le ccenr rempli de doute, ilenattribuait lacause tantAt i la discorde de ses troupes et tantAt à la négligence des mages, en disant qu'ils n'avaient pas apaité les Dieux avec des offrandes et avec des sacrifice*. ■ Le* Dieux indigné* n'ont pas vonht
(I) Elisée donne pour le nom d'Ohan, qid parait U lecture la plus certaine, U variaule lonUman. {tUtie, toc. elt. )
(I)Or. phi* haut, p.tlU, note 1, col. 1.
(3) U s'a^t îd de la eampagoe qu'IeidedW H «oit' prU centre les Konschan* et qui (Ut «i (kmêsts k s« sr- □lea , k ce que npporit ÉtUée , ch. S. Il pvalt ipfU bat entendre à,' cette époque par les Kooschiu. lea^Bnus, Hepbthaliles. (Cf. Saint Martin ,|£r. 4r B.-sWp., t. VI, pg. S13, noU 1.)
nous secourir; ils nous ont abandonnes, et^Taiv mée ennemie ayant triomphé de nous, nous sommes retournés vaincus et couverte déboute. »
Ayant appris la colère du roi, les mages s'assemblèrent par le conseil de Tinique ministre Mibr- Nersèb, et ils se mirent à parler au roi, en lui disant : « Vaillant roi des Arik, que ton âme ne cherche pas d'aulres raisons touchant les revers qui nous ont été infligés parles ennemis : ce sont les Dieux qui sont grandement irrités contre nous à cause des prêtres arméniens déicides, qui depuis long- . temps ont mérité la mort. En négligeant de nous occuper de leur sort , ils ont continué à vivre encore jusqu'à ce jour. Car, si même ils avaient été de simples sicaires, et que vous les eussiez gardés vivants pendant si longtemps, c'eût toujours été un acte grave et digne de blâme ; d'autant plus qu'ik ont osé lever les mains contre les Dieux pour les tuer. Cependant ils vivent encore et voient le so* leil ! voilà pourquoi nous avons été sévèrement punis parles Dieux. •
44* Martyre du prêtre Samuel et du diacre
Abraham,
Ayant entendu ces paroles des mages, et croyant à la véracité de leurs faux discours, le roi s'emporta violemment contre les prêtres prisonniers, en déclarant qu'en effet ce furent eux la cause de la défaite signalée qu'essuyèrent ses troupes. Il ordonna aussitôt que les saints prêtres qui étaient avec lui, le saint prêtre Samuel et le saint diacre Abraham, fussent conduits dans un lieu solitaire, assez loin de l'armée, et que là ils fussent décapités, afin qu'aucun des chrétiens ne pût les trouver et vénérer leurs ossements. Mais, avant de les exécuter, il ordonna de couper la main droite de Samuel et de la poser dans la main du vénérable Abraham. 11 commanda de couper aussi la main <]roite de saint Abraham et de la placer dans celle ^u vénérable Samuel : « puisque, dit-il, ils ont osé porter leurs mains sur le feu sacré et le tuer. » Ensuite il leur fit trancher latête par le glaive (i). Ainsi furent martyrisés les saints, dans le mois ^e hroditz le septième jour du mois, dans la pro- "vince nommée Vartkès (2).
Martyre de Tkathig^ évéque de Passèn
Après cela, le roi ordonna d'expédier le plus promptement possible un messager auprès du
(t) Cf. Elisée, ch. 8, et plus haut, p. 230.
(2) £lisée orthographie différenimeot le nom de «ette proirince, qu'il écrit Vadkédèi. -> Cf. plus haut, K Ml.
bienheureux évéq[ue de Passèn,Thathig, q[ui depuis longtemps déjà était prisonnier en Assyrie, et tourmenté par de cruelles tortures. U commanda dt l'exécuter sur les lieux mêmes et de faire dîspa* raitre le corps du saint, pour que personne parmi les chrétiens ne le trouvât et n'exposât ses reliques à la vénération des fidèles. Le messager étant arrivé, les mages, pleins de joie, eatécutèreni cet ordre ; mais, avant de mettre le saint à mort, ils le torturèrent pendant plusieurs jours; ils lui écorchèrentla peau jusqu'aux os; puis^ d'.après l'ordre du roi, ils lui tranchèrent la tête. Le même ordre fut donné aussi pour les autres saints prêtres qu'on avait laissés prisonniers dans la forteresse de Nischapour (i).
Martyre des Léontiens
Le roi ordonna à Veh*Ten-Schapouh , l'intendant, de prendre avec lui deux nobles pour assesseurs , Dchenigan , chef des eunuques de la cour royale, et Movan, grand niattre de la garde-robe, avec le chef des mages (a) , et d'aller sans plus tarder tirer les saints prêtres et les satrapes arméniens de la prison où ils étaient enfermés ; enfin de les conduire bien loin de la ville, dans un lien impraticable et désert, et là, après d'horribles tortures, de leur ôter U vie de la manière qu'il jugerait convenable. Mais il imposa sévèrement à Veh-Ten-Schapouh l'obligation de ne fidre savoirè personne leur départ de la ville, ni la route par où ils devaient les conduire, ni le lieu où ils devaient les exécuter. « Car, dit^-il, nous avons entendu dire avec certitude que ceux qui appartiennent à la secte chrétienne se réjouissent grandement de leur mort. Ils disent en effet que, par la vertu des os de ceux qui meurent pour le nom de leur Dieu, si quelqu'un en conserve dans sa maison une partie ou quelque petit morceau, aucun mal ou infortune n'arrive, ni à lui, ni à sa maison, ni à ses fiimiliers. De plus, ils disent qu'ils en obtiennent de la bonté, de la sagesse, de la valeur et de la protection. Ils cherchent, aux dépens de leur vie, à se procurer de ces reliques, en personne ou par de l'argent, soit une dent on un ongle, et à l'emporter dans leur maison. £n outre, nous nous sonmies informés auprès de personnes fidèles qui professaient leur fausse secte et qui à présent ont embrassé notre sainte et vraie religion, que si quelqu'un offre à leurs femmes, à leurs fils ou à leurs filles, des ornements d'or.
(I) Cf. Elisée , cb. 8, et plus haut , p. 142. (1) Cf. Elisée , ch. 8, et plus haut, p. tW.
at.
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d'argent el de perles, eo y ajoutant un petit morceau des reliques de ces mortS| ils l^estimentplus important et plus précieux que tous les autres objets. Que dirai- je de plus? les ornements mêmes que les pères et les mères leur ont donnés pour souvenir, des colliers et des bracelets de perles précieuses, les femmes des chrétiens ne font aucime difficulté de s'en défaire et de les donner, pour acheter les os de ces hommes. Mais vous, tâchez d*agir de manière que leur exécution ait lieu daDi un endroit désert et hors de l'atteinte de ceux qui meurent avec cette espérance d'honneurs et de ceux qui espèrent posséder les reliques de ces hommes. »
L'intendant Veh-Ten-Schapouh, ayant entendu cet ordre du roi, dans le pays d'Abar, se rendit dans la forteresse de ^ischapour, et là il se mit à dire des mensonges, en annonçant perfidement que le roi des rois lui avait ordonné de renvoyer dans leur pays les prêtres arméniens qui étaient enchaînés, et qu'à l'égard des autres nobles arméniens, il avait promis de leur rendre U liberté, à son arrivée. En entendant cela, les habitants de la ville royale croyaient à la véracité des paroles que Veh-Ten-Schapouh leur avait adressées. Mais les saints prêtres, l'ayant entendu, reconnurent à l'instant, par la vertu du Saint-Esprit, que l'heure de leur martyre était proche; ils se mirent à parler aux satrapes arméniens, avec qui ils étaient enchidnés, et ils leur dirent : « Bien que Veh-Ten- Schapouh ait voulu cacher la vérité, il ne l'a pas pu, puisque nous aurons le sort que nous savons. Vous serez, par la miséricorde du Christ, déchargés de vos liens, et nous, par la grâce du Saint- Esprit, terminant les jours pénibles de cette vie, de notre pèlerinage, nous nous rendrons dans notre véritable patrie, chez nos proches; c'est là que nous trouverons les chœurs des apôtres, les demeures des saints, l'armée du Seigneur et du Créateur de tous, du Christ, qui dit : Où je suis, là sera aussi mon serviteur. » Tandis qu'ils pariaient ainsi, un des bourreaux, qui était en intime relation avec les satrapes arméniens prisonniers, et qui s'était exactement renseigné de toute l'affaire auprès du bienheureux Khoudjig (i), vint leur découvrir leurs secrets desseins ; il leur fit connaître la vérité, et ce que le roi avait ordonné concernant l'exécution des prêtres. Les satrapes, en apprenant ces nouvelles, pleuraient amèrement, non qu'ils ne désirassent pas le martyre des saints, car eux-mêmes sotdiaitaient de le mériter, mais parce qu'ib en étaient privés et
(1) Cf. illsée, cfa. 8, et plus haut, p. 2M.
qu*ils restaient conune des orphelins inconsolables. Cependant les saints, ayant entendu de la bouche du bourreau cette heureuse nouvelle, se
I ranimèrent et ils en éprouvèrent une grande joie;
i et, rendant gloire à Dieu, ils se préparèrent aussitôt à réciter les offices de la nuit , car l'heure
, des offices était déjà passée, en comparaison des autres jours. L'arrivée de l'intendant à la ville royale fut également retardée, et il fut obligé de s'y arrêter la nuit. Les saints, ayant récité l'office du soir, prirent le peu de nourriture simple qu'ils avaient à leur disposition^ comme si c'eût été un mets délicat. Ce repas devenait agréable pour eux, car ils étaient pleins de satis£iction et consolés par la grâce du Saint-Esprit. Ayant fini le repas, ils glorifièrent et bénirent Dieu, et ib récitèrent les prières. Les saints prêtres du Seigneur ordonnèrent aux satrapes prisonniers de veiller cette nuit et de faire tour à tour des prières, en leur disant : « Si quelqu'un devons est aujourd'hui renvoyé en Arménie, n'estil pas vrai que vous adresseriez avec joie à tous vos amis des lettres affectueuses et des nouvelles consolantes? De plus,vous prierez Dieu aussi pour celui qui devrait voyager, afin qu'il puisse arriver heureusement chez vos parents et exécuter ce dont vous l'auriez chargé. Or voilà que nous allons être envoyés par vous auprès de Dieu. Nous avons tous prié le Christ , notre Sauveur, et son Esprit- Saint, afin que nous puissions tous, avec un courage intrépide, être dignes de marcher dans la voie désirée qui conduit au ciel, de porter vos hommages et vos recommandations au Christ miséricordieux et aux saintes cohortes des apôtres, des prophètes et de tous les saints, par l'incessante intercession desquels le cœur miséricordieux du Christ créateur sera touché de compassion ; il sera votre consolateur et voire libératetur; il vous déchargera des liens visibles qui vous enchaînent, et il confondra vos ennemis et vos rivaux. Il vous fera voir le pays de l'Arménie et vos familles; il y recueillera les ossements de chacun de vous et il les unira aux cendres de vos pères; et, en délivrant vos âmes des liens invisibles du démon, il les conservera inviolables jusqu'au jour de Jésus-Christ, » Lorsque les satrapes eurent entendu ces vœux des saints prêtres du Christ, ils leiur répondirent, en disant : « Qui peut être jamais vaincu par le sommeil dans le ciel , où il n'y a ni veille, ni souffrance ; ou bien , qui donc sonf* frira et aura du chagrin dans l'étemelle félicité, d'où sont bannis les douleurs, les tristesses et les sanglots? Ce jour-ci est comme un précurseur et comme un gage de ce jour-là. £t tandis qu'on
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prêche et<pi*on fait sans cesse entendre parmi nous la doctrine des saints prêtres de Dieu, pourquoi la tristesse doit-elle résider dans nos coeurs? Car nous avons été dignes de voir, pendant notre existence, nos pères et nos docteurs qui ont été, de leur vivant, comme autant d* anges, et, à leur mort, comme autant d^esprits célestes. Mais nous pleurons, comme le Christ notre Sauveur, en voyant Jérusalem, ou bien Lazare qu'il a ressacité de la mort, en réfléchissant pourquoi une créature immortelle et sainte du Seigneur, séduite par la tromperie du démon, a été de nouveau remise sur la terre , sujette aux maux et à la mort, i»
En entendant toutes ces paroles consolantes des satrapes, les saints prêtres du Seigneur éprouvèrent une très-grande joie; et, en étendant les mains vers leciel, ils se mirent àrendregràcesà Dieu, en disant : Nous te rendrons grâces, n Seigneur, toi qui, parles mérites de la prédication des saints apôtres, as régénéré plusieurs autres apôtres, et, parla vertu des martyrs vertueux, as engendré d'innombrables hé* ros, comme aussi Tapôtre et le confesseur saint Grégoire, par ses bonnes œuvres et par renseignement de sa sainte et désirable doctrine , transportant tous les coeurs d*un zèle sacré, a produit des docteurs et d'innombrables héros, plusieurs religieux et de nombreux chœurs de vierges, en formant de chacun un temple de la sainte Trinité. Nous te remercions, notre Sauveur, car tu as rendu dans le trou|>eau de saint Grégoire les brebis plus intelligentes que les pasteurs ; et tu as accordé la science au peuple,aux disciples plutôt qu'aux précepteurs. Voilà que, nous aussi, nous sommes maintenant encouragés et ranimes par la doctrine de nos fils spirituels, inspirés par la grâce divine : ce sont les enfants qui enseignent les pères ; les disciples, les maîtres, et le peuple, les prêtres. Or nous sommes dirigés avec joie par ceux-ci, qui nous mettent en route et nous envoient auprès de toi ; et eux, en demeurant dans le corps, sont avec toi et en toi, et ils sefbrtiAent par toi. Conserve-les avec ta main toute-puissante ; défends-les par la foroe fie ton Esprit-Saint, en les consolant avec la joie de ta parole, en leur concédant ta paix, et en Élisant croitre la grâce en eux. » En bénissant ainsi les bienheureux prisonniers et en les recommandant •u Tout-Puissant, ils ajoutèrent : « 11 vous conservera sau& et vous consolera pour toujours avec * son Saint-Esprit : cependant ne vous attristez point, mais réjouissez- vous en Celui qui dit : « Je ne vous laisserai poiut orphelins, je viendrai à vous. » Il est déjà venu, il se trouve parmi vous ; il vous délivrera des liens où vous vous trouvez, vous gardera dans l'espérance de son secours, et vous fera vivre
avec une libre franchise, puisque nous sommes tous les jours livrés à la mort à cause de vous, et que nous sommes regardés conune des brebis destinées à la boucherie. Le Seigneur tout-puissant écrasera le démon sous vos pieds, vous rendra illustres et célèbres au milieu de cette nation impie, et vous fera retourner dans votre patrie. Il gardera vos maisons, élèvera vos enfants, et fera vos fils hérîtiers des biens de leurs pères. Gloire à lui maintenant et dans tous les siècles ! Amen. » Lorsque saint Léon eut achevé d'adresser toutes ces paroles de doctrine et de consolation, par l'ordre de saint Joseph et de saint Sahag ; eux aussi, en bénissant les bienheureux satrapes et les autres qui s'étaient réunis auprès d'eux, les recommandèrent tous à la sainte Trinité et se mirent à prier. Alors chacun des bienheureux satrapes prisonniers devint comme ceux qui s*étaient rassemblés dans le cénacle, et qui s'entretenaient avec les saints apôtres, remplis de la grâce du Saint-Esprit, ranimés et confirmés dans l'espérance céleste. Et tandis que tous les esprits des auditeurs tressaillaient de joie, en jouissant de la divine doctrine des docteurs apostoliques, comme de divers mets délicieux et exquis ; voilà que tout à coup arrivèrent les nombreux bourreaux de l'intendant avec plusieurs torches allumées; puisque, selon le divin ordre de l'arrêt perpétuel et inaltérable, c'était déjà l'heure où le coq chante. Ils étaient accompagnés d'une foule de forgerons, munis des instruments de leur métier, enclumes, marteaux, masses et limes, pour limer, couper et détacher les fers des mains, des pieds et du cou des saints ; ou bien pour rompre jet briser ce qu ils ne pourraient pas couper avec des limes, en le posant sur l'enclume, et en rompant avec des marteaux l'écroude fer. Car leurs fers étaient plus durs et plus pesants que tous les fers ordinaires, avec lesquels on enchaînait les autres condamnés ; et les mages les avaient fait faire expressément pour eux, comme pour des hommes infiUnes, ennemis de la patrie et déicides. Les chaînes du saint patriarche étaient, à ce qu'on disait, plus fortes, plus grosses et plus lourdes que les autres. Les saints prêtres du Seigneur, en voyant arriver les bourreaux avec Veh- Ten-Schapouh, et en apercevant la multitude des forgerons, s'en attristèrent tous et se troublèrent, puisqu'ils désiraient se rendre au céleste appel, avec les mêmes ornements , qu'ils méritèrent de porter pendant si longtemps sur leur corps pour le nom de Dieu. C'était un plaisir et une joie pour eux d'aller avec leurs chaînes sur le lieu du martyre, pour y mériter la gloire étemelle. Ils souhaitaient ardemment y laisser ensuite les
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chaînes et les liens des charges de ce monde. 11 en est parmi les hommes et parmi les femmes qui, cherchant la gloire, et pleins d'aridité, se parent d'or y de perles et de pierres précienses, dont ils se ceignent orgneillenseroent les mains, les pieds et le cou. Si quelque ennemi ou quelque prince t3rran les eussent oméS| pour punition , avec ces chaînes, et leur eût commandé de les garder sans les 6ter, ils conunenceraient à fondre en larmes, et ne pourraient les souffrir un seul instant. Cependant les saints s^enyeloppaient eux-mêmes de leurs cliainesy et cela ne leurparaissait rien ; ils n*en sentaient point le poids ; et même, en voyant sur les autres différents objets, l'envie les ronge parce qu'ils ne les possèdent pas. «> S^ils en possèdent, disent-ils, comment pourrons*nous paraître plus riches qu'eux ?» Et quand même on les chargerait de tous les objets précieux de ce monde, jusqu'à en être oppressés et étouffés, ils n'en seraient pas encore satisfaits. Pourtant ceux qui se parent de ces ornements passagers ne paraissent point si beaux, si splendideset si chers a tous ceux qui les observent, que les bienheureux et angéliques fils du martyr Grégoire, héritiers de ses vertus paternelles , avec leurs chaînes désirées qu'ils portaient glorieusement et avec joie sur leurs mains sacrées et sur le cou.
Les forgerons s'approchèrent d'eux, et s*efforçant pendant plusieurs heures de rompre avec des limes et avec d'autres instruments les écrous énormes, et ne le pouvant pas, ils les appuyèrent sur les enclumes, et, en les rompant avec des marteaux, à peine purent-ils détacher les fers et les enlever des corps des saints, déchirant cruellement et ulcérant leurs chairs. Mais ils ne comptaient pour rien tontes ces souffrances horribles; et, tandis que les bourreaux prolongeaient cette torture jusqu'à la troisième heure du jour, ik bénissaient, avec les satrapes prisonniers, le Christ, réparateur de tous les maux, en lui adressant des prières et en le glorifiant. Alors Veh-Ten-Schapouh ordonna à ses compagnons de faire venir en secret et pendant la nuit les personnages influents de la capitale, conune aussi les principaux parmi les mages; il leur parla ainsi d'après l'ordre royal, en leur disant : « Que chacun de vous réfléchisse pour sa vie et pour sa famille, et qu'il redoute la sévérité des rois qui peuvent, comme les dieux , ôter la vie et la donner, élever à des dignités et dégrader. Dès aujourd'hui, jusqu'à ce que toute l'année royale soit réunie et rassemblée dans le .Vergan, qu'il soit défendu de sortir hors des portes de la capitale à tous les Arméniens, quels cpi'ib soient, mi à quelqu'un des gens des satrapes arméniens
ou à ceux des prêtres enchaînés, que nous devons emmener aujourd' hui, ou à tout autre Arménien, arrivé de quelque endroit que ce soit pour y habiter; autrement, vous serez, sans aucune indulgence, punis avec toutes vos familles et sonais par le roi à une mort cruelle, et nous serons impardonnables, alors que tous ces maux vous arriveront. Tenez-vous donc en garde avec crainte, et ayez soin de faire ainsi qne nous. Alors tous nous obtiendrons de glorieuses récompenses. » En songeant en effet à l'ordre duroi,ilscnngiuiicnt que quelqu'un des gens des satrapes priacmniers, étant déguisé, ne cherchât furtivement la trace du chemin par où ils passeraient. Mais Jésus, le Sauveur, avait déjà envoyé avec eux celui qui devait montrer et révéler au monde ce grand IréMr.
Cependant ils agissaient comme les Juif^ qui commandaient aux soldats de Pilate de ^nrder le sépulcre, lorsque la sagesse divine Touvrit par le moyen des anges et le montra aux fidèles, au nom de Celui qui prouve toujours que ses paroles sont infaillibles, et qui dit : « Celui qui croit en moi. fera lui-même les œuvres que je fais, et il en fera de plus grandes encore. » Lorsque les bourreaus eurent exécuté l'ordre de Yeh-Ten-Schapouh, ikse h&tèrent ensuite de fiiire sortir les saints de la capitale. En voyant cela, les satrapes arméniens, qui devaient rester enchaînés dans la forteresse de la capitale, furent ranimés et mirent leur confiance dans l'espérance céleste ; et, en présence de toute la multitude du peuple perse et de ceux de la ville, ils se jetèrent sans crainte et pleins de joie aux pieds des saints prêtres ; ib les baisèrent longtemps , les suppliant et leur disant de se souvenir d'eux dans la félicité et dans le règne céleste. De même, les saints prêtres du Seigneur, les embrassant tous avec tendresse et d'un visage aerein, disaient ainsi : « Que le Dieu des armées vous bénisse et vous accorde la grâce de persévérer pour la gloire de son nom; qu'il vous donne de la force devant ces nations païennes, et qu'il délivre vos corps des liens visibles dans lesquels vous vous trouvez ; qu'il vous guide vers la terre ou vous êtes nés, et qu'il fasse reposer vos os dans le sépulcre de vos pères ; et, dégageant vos âmes des liens invisibles du démon, qu'il vous transporte dans la patrie où vous nous envoyés; qu'il nous établisse avec vous dans les demeures éternelles où est assis le Christ à la droite du Père. » Les impies, en voyant que les saints prêtres se séparaient si joyeusement des satrapes arméniens, se moquaient d'eux intérieurement et les raillaient, croyant qu'ils ignoraient l'ordre du n>i ; ils disaient secrètement entre eux: • Si les prêtres savaient U
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mort qui les menacCy il s'en trouTerait plusieurs pour les pleurer, et ils ne pourraient point rire ainsi et se réjouir. » Mais les impies ne savaient pas que cela même était le motif de leur joie, et que pour cela ils se consolaient extrtoement, au* tant ceux qui s^en allaient que ceux qui les aban* donnaient. Les saints prêtres et les satrapes ar« méniens s'embrassèrent les uns les autres, et, se faisant leurs adieux, ils partirent pour être cou* ronnés par le martyre auquel ils étaient inritcs. Les saints prêtres étant partis, d'autres jeunes sénateurs des bienheureux se joignirent à eux. Us étaient spontanément venus avec eux de l'Arménie pour les accompagner et pour leur prêter assistance dans leur captivité, et ils désiraient devenir dignes d'obtenir la participation d'un sort meilleur. Surtout le prêtre Kborène, qui était de la province d'Araral, du village appelé Orgovi (i); et le bienheureux prêtre Abraham, qui était de la province de Daîk, du village nommé Zénags (a),
Vefa-Ten-Schapouh , qui conduisait les martyrs avec leurs compagnons, leur demanda à qui ils appartenaient, et, ayant entendu d'eux qu'ils étaient prêts à aller où Ton conduisait leurs pères et docteurs spirituels, soit à la vie, soit à la mort, il s'indigna et ordonna à ses soldats de les saisir par force et de les garder là dans la capitale ; il leur imposa, en réitérant le premier ordre, de veiller sur eux avec un grand soin, jusqu'à ce que toute l'armée royale fût entrée dans la ville. Ensuite il dit : « Qu'aucun des serviteurs des sa« trapes prisonniers ne puisse sortir de la capitale pour des affaires particulières, partout où ils se« ront envoyés parleurs maîtres. » Les bienheureux prêtres Khorène et Abraham^ voyant que les bourreaux les retenaient forcément dans la capi* taie, furent fort troublés et attristés, se croyant indignes de cette couronne céleste que devaient obtenir leurs saints docteurs, fils de saint Grégoire. A la sixième heure du jour, l'intendant Veh-Ten- Schapouh quitta Nischapour, avec les prêtres , parle chemin qui conduit dans le Vergan.
(1) Indijidji , Arm. anc, p. 500. — Cette localité n'est ooDnue que par le seul témoignage de Lazare de Pharbe.
(1) Indjidji, Arm, anc.j p. 873. ^ Lazare est le seul auteur qui menUonne ce viUage, sur lequel les géographes et les historiens arméniens ne nous ont laissé aucun renseSgneinent.
Ch. 47. De Krmdjig, qui fut témoin oculaire dm . martyre des Lêontiens.
£n entendant ces paroles, un marchand [nommé Khoudjig] originaire du Khouzistan (Khoujasdan) qui avait, pour des affaires de commerce, voyagé différentes fois dans l'Arménie ; qui dès son enfance avait vécu vertueusement; fils de parents fidèles et pieux chrétiens, et qui connaissait intimement les bienheureux prêtres et les satrapes arméniens prisonniers, pour lesquels il avait dépensé ses biens, et qui les avait servis alor s qu'ils se trouvaient dans le Vergan, attendait tous les jours et espérait être digne d'obtenir quelquesire» liques des saints après qu'ils seraient martyrisés. Ce marchand, en entendant l'ordre du roi, sans tarder un seul instant et sans que personne n'en sût rien, remit ses chevaux et ses biens à ses fils et à ses compagnons, et lui, choisissant ses plus, forts et ses plus robustes chevaux, et se faisant passer pour un des gens de l'armée, se mit en voyage par le chemin qui conduit dans le pays. d'Abar. Il accompagnait Veh-Ten^Schapouh en lui indiquant pendant le voyage, avec beaucoup d'in* telligence, les stations où ils devaient loger. Cette attention de Khoudjig avait plu à Veh-Ten-Scha-^ pouh; il l'aima tendrement et conçut de l'affec» tion pour lui, car c'était Dieu qui favorisait l'entreprise. Khoudjig étant admis dans la familiarité du prince, celui-ci lui demanda, en manière de passe-temps, de quel village il était, quelsétaient ses parents et d'où ils étaient originaires. Alors Khoudjig lui donna des raisons et des réponses équivoques, en alléguant de faux prétextespour la circonstance. « Je suis, disait-il, filh de parents honnêtes qui, depuis leurs aïeux, ont été fidèles adorateurs du feu et du Soleil auquel ils m'ont consacré dès moU enfance, et c'est par leur protection que j'ai vécu jusqu'à ce jour et que je vivrai, en voyant clairement sur moi la protection des Dieux. » En parlant ainsi, le bienheureux Khoudjig se rappelait les prétextes du docteur des nations, saint Paul, qui prétendait être tantAt pharisien et tantôt romain, tandis qu'il n'était ni l'un ni l'autre, mais au fond du cceur il était prêcheur et docteur de l'Évangile. Bien que citoyen de Tarse, capitale de la Cilicie, il appartenait surtout à l'armée sainte, spirituelle et céleste; mais pour le moment il entraînait çà et là l'esprit de& auditeurs pour pouvoir propager la vérité et la confirmer. Aussi le bienheureux Khoudjig, par des discours mensongers, gagnait en ce moment le cœur de y en-Ten-Schapoidi , afin qu'en atteignant le but désiré de son voyage, il pût ensuite exécuter
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à son gré ses projets. L'intendant Veh-Ten-Sebapouh considérait comme un don particulier des dieux d'avoir rencontré Khoudjig, voyant en lui une grande intelligence en toute chose. 11 le regardait surtout comme un auxiliaire fidèle et habile pour Taffaire à laquelle il s'appliquait. Pour cela, il ne permettait pas qu'il s'éloignât de lui, même pour un instJint, il le gardait jour et nuit auprès de lui, et, avec une grande tendresse et une estime particulière, il lui communiquait l'ordre du roi et Turgence de TafTaire pour laquelle il voyageait. Puisque, comme nous l'avons dit plus haut, c'était Dieu qui.disposait toutes les choses à son gré, à la destruction et à la confusion des impies, à l'avantage et à la gloire de sa sainte Église. Ainsi la parole du Saint-Esprit se vérifia; elle disait « qu'ils ont formé des desseins, mais sans mon approbation; ils ont conclu des traités, mais sans mon inspiration. » Et le psalmiste ajoute : « Leurs desseins ont avorté. »
Ensuite le bienheureux Khoudjig allégua le prétexte d'aller ailleurs pour ses af&ires et demanda son congé à Veh-Ten-Schapouh, de sorte qu'il éloigna la pensée de T intendant de tout soupçon d'intérêt, et il lui paraissait encore plus fidèle^ en sachant certainement par Tinspiration de l'Esprit- Saint que Dieu permettait de le laisser aller. Mais Veh«Ten-Schapouh ne voulait pas absolument prêter l'oreille aux paroles de Khoudjig, et il lui disait secrètement : « Toi, qui es élevé dans cette religion et qui vis pour l'honneur des Feux, ne désires-tu pas rester auprès de moi pour voir l'exécution de ces iniques meurtriers du Feu, condamnés à mort, et pour t'en réjouir? • Le bienheureux Khoudjig, ayant entendu ces paroles de l'intendant, le remercia par une. profonde salutation pour l'affection qu'il lui portait; et, au fond de son cetur, il glorifiait et bénissait Dieu tout «puissant qui dispose de tout et qui faisait parler l'intendant et prier celui qui devait découvrir les reliques dH saints, de se porter avec lui à l'endroit des martyrs du Seigneur, lui qui devait anéantir et flétrir l'ordre du roi et qui devait propager et distribuer le grand et céleste trésor des saints. Le bienheureux Khoudjig adressait au Seigneur les vœux de son cœur, priait.le Très-Haut de lui donner l'intelligence et l'étendue de l'esprit, pour pouvoir imprimer exactement sur les tables de son âme, comme sur un livre, toutes les demandes des tyrans, les réponses et les prières que chacun des saints adresserait au Seigneur, au moment de leur mort, afin de pouvoir les raconter exactement et que tous les auditeurs fidèles en gardassent le souvenir dans tous les siècles. 11 obtint de
Celui qui est clément et dispensateur de fous les biens l'eflct de sa prière, de promulguer ce fait à tous les peuples catholiques et dans tous les lieux pour l'étonnement de tous et pour la gloire du nom du Christ. Mais Veh-Ten-Schapouh ne jugea pas d'abord qu'il était utile de raconter à Khoudjig ce qu'il devait £iire k l'égard des saints prêtres, et il lui disait de les conduire dans le Vergan, et de là les mettre en liberté. Ils allèrent ce jour-là dans un village nommé Révan (i), à six lieues environ ou un peu plus de Nischapour, selon la mesure de Perse, et ils y demeurèrent jusqu'au matin. Dès le point du jour, ils se levèrent en toute hâte et furtivement, sans rien faire savoir à personne du village, ni à aucun de ceux qui étaient avec eux ; mais ils partirent sans bruit, suivis seulement du bienheureux Khoudjig et des bourreaux cruels qui devaient exécuter les saints. Les bourreaux, ayant emmené les saints, marchèrent durant tout le reste de la nuit à travers un désert solitaire situé à environ une lieue de Perse, du village. Au point du jour, ils parvinrent dans un lieu pierreux et sablonneux, resserré entre des vallons escarpés ; c'était un endroit où aucun bétail ne venait paitre et par où ne passait aucun voyageur, car on n*y trouvait point de sentier battu. Là, les trois princes s'assirent sur des sièges ; c'étaient Veh-Ten- Schapouh, l'intendant ; Dchenigan, le chef des eunuques, et Movan, le grand maître de la garderobe. Quant au bienheureux Khoudjig, son esprit était dirigé vers le Créateur de l'univers. Les saints ayant été amenés devant le conseil, Veh-Ten-Schapouh leur parla ainsi : « Les fautes que vous avez commises sontinnombrables et infinies, et vous êtes responsables d'avoir causé le massacre d'un grand nombre de Perses. Car, si même vous eussiez été seulement la cause de la mort de deux ou trois personnes, ce serait néanmoins une chose grave, et vous ne seriez plus dignes de vivre. Mais vous êtes d'autant plus coupables que vous avez causé la ruine d'une grande nation, celle des Arméniens, et vous avez fait verser beaucoup de sang. Tous ces malheurs ne sont arrivés que par Totre instigation et par vos conseils. Cependant, malgré tous ces crimes et ces meurtres, le roi des rois s'est comporté avec vous avec une grande générosité, en nous ordonnant de vous dire que si vous consentez à adorer le Soleil et le Feu, si vous embrassez notre religion, il vous pardonne vos mortelles offenses, il permet à la noblesse qui est
(1) Je suppose qu^il s*agitici du bourg de Rawanser situé dans le canton d'ArghîAn, provioee de Nisehaponr, et qui est mentionné par Yakout. — Cf. Barbier de Maynard, Dict» géogr. de la Pene^ p. 256.
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en prison^ de retonmer en Anoénie, et il remet à chacun des nobles ses domaines de famille, ses dignités et ses honneurs. Mais, si vous ne voulez pas accepter ces propositions, et si vous continuez à rester obstinés dans votre aveuglement, vous mourrez ; le roi veut que les nobles soient, eux aussi, mis à mort, et que tout le sang qui a été versé et qui doit être encore répandu soit réclamé à vos &mes par les Dieux. » Telles sont toutes les paroles que Veh-Ten-Schapouh et ses assesseurs adressèrent aux saints.
On ordonna ensuite au bienheureux éréque Sahag de servir d^interprète à saint Léon et à ses autres compagnons, puisque le saint évéque seul savait la langue des Perses, et qu'aucun autre parmi les saints ne la possédait. Le saint évéque répondit à Veh-Ten-Schapouh et aux antres qui siégeaient avec lui et parla en ces termes : « Ne prétendez pas me faire répéter à mes compagnons des choses qui ne méritent point d'être entendues par eux, car à quoi bon leur dire des paroles qui me paraissent odieuses et dérisoires, puisque je suis certain qu'en les entendant, ils ne pourront que vous mépriser, vous et tout ce que vous voulez dire? Faites comme vous voudrez, et ne nous parlez plus désormais de choses futiles et de superstitions grossières. » Veh-Ten-Schapouh et ses assesseurs indignés dirent au saint : « Tu dois absolument parler à tes compagnons, car nous voulons savoir ce qu'ils disent et ce qu'ils veulent. » Alors le saint évéque répéta brièvement à ses saints compagnons la communication et Tordre du roi. Les saints, ayant entendu ces paroles, rirent aux éclats et méprisèrent les paroles [des jnges]. Les princes iniques, s'étant aperçus de cela, s'indignèrent encore davantage. Cependant le saint patriarche Joseph leur répondit, en disant : « Cette question nous a été foîte en public à la Porte, en présence de Mihr-Nersèh, ministre des Perses ; il a obtenu nos réponses, connu nos sentiments, et il les H même rapportés au roi. Notre volonté et nos réponses sont toujours les mêmes ; nous ne modifions point nos dires, comme cela a eu lieu autrefois, lorsque nous avons agi follement et sans réflexion. Maintenant nous nous en repentons et nous regrettons d'avoir péché. La seule pensée et le seul désir <|ai s'accroît de jour en jour dans notre cœur, <î'est que nos œuvres de piété et nos actes de foi t>rillent en nous aujourd'hui plus qu'hier et qu'avant-hicr, et nous ne vpulons songer qu'à notre salut, travailler pour lui et mourir pour lui. Mais, quant au Soleil, que vous dites que le roi nous a •ordonné d'adorer, en nous proposant, si nous acceptons et si nous approuvons ce culte, que nous
vivrons, nous et la noblesse qui est en prison, et qu'au contraire, si, en nous obstinant, nous ne voulons pas l'accepter, nous serons mis à mort et qu'il fera tuer aussi les autres; il nous est impossible de renier la vérité et d'adorer des dieux faux et imaginaires qui ne sont pas des divinités. Nous ne consentirons jamais que quelqu'un des prisonniers fidèles soit délivré par notre apostasie, et qu'ensuite il mérite les liens indissolubles et éternels, en abjurant la foi, tandis qu'ils prient Dieu pour notre mort accomplie en son honneur, plus que pour notre vie. Mais, s'il vous était possible de deviner, touchant ces croyances superstitieuses que vous nous annoncez par l'ordre du roi, combien vous nous paraissez insensés et ridicules, vous et le roi qui vous a envoyés, vous vous estimeriez les plus misérables de tous les hommes malheureux. Or, ce que vous avez résolu de filire, fiêiites-le bientôt ou quand il vous plaira. • Lorsque le saint patriarche Joseph eut dit ces paroles, Veh*Ten-Schapouh et ses assesseurs entrèrent dans une grande colère. 11 ordonna à saint Sahag de parler ainsi : « Bien que, par les injures que tu profères en nous insultant, tu nous aies traités d'hommes insensés et stupides, cependant, considérant l'audacieuse témérité qui t'a porté k prononcer des paroles injurieuses contre la personne du roi, semblable à Dieu, les insultes et les insolences que tu nous as adressées ne paraissent rien. D'ailleurs, tu le sais, toi-même tu as cherché et voulu ta mort, et il n'est pas possible que tu puisses vivre davantage. Pourtant il faut que nous connaissions le désir et la pensée de tous les autres, car nos lois nous l'ordonnent ainsi. » Alors il ordonna à saint Sahag de leur parler en ces termes : « N'écoutez point les paroles insensées de cet homme; détachez«vous d'un aussi absurde conseiller, et préférez sagement la vie à la mort. Quant à celui qui a osé maintenant proférer de telles paroles qui méritent la mort, c'est un grand coupable, indigne de vivre davantage; ses iniquités elles-mêmes ne lui permettent point d'exister plus longtemps. Cependant, vous qui êtes aussi en quelque sorte coupables, si vous exécutez la volonté souveraine, si vous adorez le Soleil, le roi a ordonné de^vous remettre vos offenses et de vous renvoyer sains et saufs et avec honneur dans vos demeures. » Veh-Ten-Schapouh et ses assesseurs ordonnèrent aussi à saint Sahag de parler au bienheureux serviteur de Dieu Léon : « Nous avons entendu dire qu'il n'y a personne qui connaisse mieux que toi la religion chrétienne, et ce fut surtout par tes conseils que l'Arménie a I été amenée à une ruine complète. Or un esprit
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•i sage et lî instruit doit connaître la magnanimité du roi des roit qoi tous pardonne tant d'offenses ei TOUS fait connaître le vrai Dieu. Donc, conune tu as été le conseiller, et que c*est a cause de toi que beaucoup de gens sont morts, maintenant sois le conseiller de la vie, et fiûs que ceux-ci vivent et avec eux d'autres en grand nombre. Disleur qu'ils adorent le Soleil, et ik vivront; et toi, tu obtiendras du roi des honneurs qui te rendront glorieux, auUnt devant U nation que devant toutes les autres. » Le saint évéque Sahag, avec constance et en plaisantant, expliquait aux saints toutes les paroles de l'intendant et de ses iniques assesseurs, pour faire connaître aux impics, par les réponses des saints, la volonté, le désir et la constante fermeté dans la foi de chacun des bienheureux.
Alors le saint serviteur de Dieu se mit à parler seul avec saint Sahag, et lui dit : « 11 nous convient de répondre à ces hommes de la même manière que le Sauveur répondit à Pilate devant le tribunal. Mais, pour leur manifester franchement nctre désir, dis-leur: • Vous avez compris tout ce que TOUS avex entendu de moi, que j'ai pleine connaissance de notre religion et que j'ai été le précepteur d'une nombreuse population; cela vous indique que la fin de mes jours approche. Or, en ce qui me concerne, il n'arrivera jamais que je change et que j'oublie aujourd'hui, par crainte d'un homme mortel, la connaissance de ma saine doctrine, que vous-mêmes avec déclaré que j*ai rcrue de Dieu et non des hommes, et que j'attire ainsi sur moi ma condamnation. Car j'entendrai la sentence qui me blâmera en disant : Tu as instruit différentes personnes sans t'instniire toi-même. Quant aux honneurs et à la gloire que vous promettez de nous donner, nous ne recevrons jamais de la main d'un homme terrestre et mortel des honneurs que la rouille et les vers rongent et que le voleur cherche et dérobe. A nous, qui sommes revêtus de la gloire et de l'honneur par la main céleste et immortelle du Très-Haut, que ne peuvent égaler ni le ciel ni la terre avec toutes leurs merveilles, il ne nous manque qu'une seule chose pour accomplir notre heureuse fin, c'est le calice de la mort que nous nous hâtons de boire comme des gens dévorés par la soif. Donnez-le-nous aussitôt à vider et laissez-nous nous délivrer avec joie des passions agitées de cette vie. Ne nous réitéirez plus en de longs discours les paroles insensées et pernicieuses de votre roi. » Lorsque le saint servitetir de Dieu Léon eut fini de parler, le bienheureux prêtre Mousclii*, le bienheureux prêtre Arsène et le
bienheureux diacre Kbaddbnddi prièrat le nint évêqne Sahag de transmettre au ptiace Wqiie Jcs paroles suivantes : « Tout ce qoe Tooa ohI dit nos saints docteurs et nos pères yi ri t ttd i , JoNph et Léon, nous l'approuvons et nous le c oufiiBHi ns aussi ; terminez le plus vite possible Taffidre pour laquelle vous êtes venus, et n'en retardez pmnt l'exécution. Nous prions Dieu de Toul^r bien nous accorder sa grâce et de nous rendre dignes de l'étemelle gloire et du royaume céleste. » En entendant cela, Veh-Ten-Schapouh et ses iniques assesseurs, au comble du dépit, Toulnrent adremi aux saints martyrs d'autres paroles trompeuies et futiles, en croyant pouToir détacher peut-être quelqu'un du nombre de leur union indiaadkiUe, ce qui était absolument impossible. Ceit pourquoi ils se mirent une autre fois à presser le saint évêque Sahag d'expliquer tout ce qu'ils Toslaient dire de nouveau aux saints. Le saint éréque Sahag répondit ainsi à Veh«Ten-Schapoah cl à ses assesseurs : « Jusqu'à présent je ne sois montré prêt a satisfure tous vos ordres et j'ai expliqué aux saints tout ce que vous leur aves dit ; mais je n'ai point voulu par là condescendre i vos avis ni accepter les paroles absurdes de votre roi. Car il n'est point nécessaire qu*nn honnne qui a l'esprit sain et qui est dans son bim sens Tenille, même pour lui, écouter de tdles chimèraa, et, qui plus est, qu'il les rapporte à Poreille de penomes aussi sages et aussi intelligentes [que met compagnons], si ce n'est toutefois pour qne votre lolia malheureuse soit connue davantage, et qne la constance de notre vraie et divine prédication augmente et se raffermisse. » [Dès ce moment] les trois princes impies, fort irrités, ne purent supporter davantage [les paroles] des saints.
Martyre des saints Léon^tu
Alors Veh-Ten-Schapouh lui-même se lera, et, comme pour montrer [son attachement] an service du roi qui avait été tellement insulté, en présence de ses assesseurs, il frappa avec l'épée Tépaule du saint évêque Sahag, de telle sorte qne la blessure s'étendit jusqu'à sa ceinture. La mint évêque, ébranlé par ce coup violent, ne tomba point parnerre, mais, s'appuyant sur une pierre, il $*y soutint ; et, au nom de tous I cse a int s , il commença à parler en ces termes : « Nous Icren* dons grâce, À Christ, Agneau vivifiant qui as ét^ tant de fois offert dans le sacrifice immortel eK, distribué par nos mains, sans être consommé; re* çois-nous aussi avec miséricorde comme des vic^ times, et sois feivorable à notre sacrifice. » Tandis
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que le saint éréqoe parlait de k sorte, et, bien que le «ang eàt coulé à flots de sa blessure, il conservait encore sa Tigueur, ranimé par la grâce du Tout-Puissant, tt il semblait n'être point blessé. Ensuite, on ordonna de trandier avec Tépée la tète du saint patriarche Joseph, qui, . ayant été dépouillé par les bourreaux, dit trois fois : « Retourne, à mon corps, à la terre, à ton repos; puisque le Seigneur t'a exaucé. » 11 reçut ainsi la mort arec Tépée. Quant à saint Léon, les princes impies ordonnèrent aux bourreaux de le dépouiller et de le traîner cruellement à travers les rodicrs abruptes et escarpés.
Alors on traîna le saint pendant si longtemps que tout son corps, sa poitrine et son dos furent écorchés et déchirés, et que ses os furent dépouillés de leur peau. En effet, tous les Perses disaient du bienheureux serviteur de Dieu, Léon, qu'il avait été, plus que tous les autres, le conseiller et la cause de tous les actes de .Vartan et des événements qui à cette époque se passèrent en Arménie. Tandis que quelques-uns des bourreaux traînaient le bienheureux Léon, les antres tranchèrent avec l'épée les têtes du saint prêtre Monsché, du saint prêtre Arsène et du saint diacre Kadchadch. Ceux-ci, à l'heure de leur mort, parlèrent ainsi : « Jésus, Seigneur, reçois nos âmes! • Ensuite les bourreaux qui traînaient saint Léon, étant épuisés de fatigue, le conduisirent, lorsqu'il était mourant, sur le même lieu où ils avaient exécuté les autres saints ; et là ils tranchèrent avec Tépée la tête dn saint, qui, au moment de sa mort, parla ainsi d'une voix joyeuse : « Je te rends grâces, ô Christ, car, depub mon enfance jusqu'à ce jour, tu m'as assisté et sauvé par ta démence infinie; tu m'as fait arriver à cette heure et rendu digne de la communion de vos saints; c'est dans tes mains, ô Sauveur, que je remets mon âme. » Après la mo rt de tous ces martyrs, on trancha aussi avec l'épée la tête du saint évêque Sahag qui était mourant, et qui, en récitant une prière d'une voix languissante, et ayant dit amen, rendit Tâme. Ainsi, la seizième année du règne d'Iezdedjerd, le vingt-cinquième jour du mois de hroditZy six saints ont été couronnés : le saint patriarche Joseph, de Vaïodzor; saint Sahag, évêque des Reschdonni; le saint prêtre Arsène de Pakrévant ; le saint serviteur de Dieu, Léon, prêtre de Vanant; saint Mousché, prêtre d'Aghpag ; le saint diacre Kadchadch, du canton des Reschdouni, [tous exécutés] dans la province d'Abar, près du village des Moks, nommé Révan. ^ious avons rapporté fidèlement les paroles et la mort de chacun des saints, selon ce qne nous a
raconté Arschavir Gamsaragan, qui avait ardemment supplié le bieidieureux Khoudjig [de l'instruire de ces laits] et avait su par lui la vérité.
Ensuite Yeh-Ten^Schapouh et les autres princes qui l'accompagnaient quittèrent ce lieu, et choisirent neuf hommes, qu'ils laissèrent tout armés en observation. Yeh-Ten-Schaponh choisit le premier parmi ces hommes, par l'inspiration de Dieu, Khoudjig, en le priant de rester dans cet 'i endroit, parce qu'il était un homme très-fidèle et nécessaire pour l'exécution de ses ordres. Alors on ordonna aux gardes de surveiller les cadavres avec vigilance pendant dix jours au moins ; afin que, dévorés par les oiseaux, leurs ossements fussent dispersés sur le haut des montagnes, ou bien dans les profondeurs des cavernes, jusqu'à ce que Tarmée royale ehl décampé de cet endroit. « Peu^être, disait Yeh-Ten-Schapouh , des chrétiens, informés par quelqu'un, viendront pour chercher leurs ossements, et, les recueillant, ils les distribueront à tous les chrétiens; et alors nous mériterons la mort, [lorsque nous serons revenus] auprès du roi. »
Les gardes demeurèrent donc en cet endroit par l'ordre de Yeh-Ten-Schapouh, du chef des eunuques Movan et du grand-naltre de la garderobe Tchénigan« Pendant ce temps-là, le bienheureux Khoudjig réfléchissait aux moyens que Dieu lui indiquerait, et quelle ruse il emploierait pour paurvenir à dérober aux autres gardiens les reliques des saints. Tandis que le bienheureux s'abandonnait à ces vagues pensées, tout à coup, le même jour et au milieu de la nuit, il y eut un grand .tremblement de terre dans cet endroit : d'horribles craquements et des bruits épouvantables se firent entendre du fond des abîmes; des nuages amoncelés couvrirent la terre : des grondements de tonnerre accompagnés d'éclairs firent trembler les montagnes, et une colonne de feu, semblable à un arc-en-ciel, descendit des cieux en entourant les corps des martyrs qu'elle enveloppa de lumière. Les gardes, renversés par terre, restaient comme à demi morts, de sorte que chacun d'eux ignorait où se trouvait son compagnon ; et ceux qui étaient étendus sur le sol ne pouvaient plus se relever, puisque les secousses de ce grand tremblement de terre les soulevaient, puis les faisaient ensuite retomber. Tous étaient meurtris, avec les pieds foulés, et avaient perdu l'usage de la parole. Mais la main du Tout -Puissant préservait de tout danger le bienheureux Khoudjig, quijle cœur joyeux,rendait
gloire à Dieu , en songeant alors que ses vœux, depuis longtemps formulés, allaient s'accomplir. Ce désastre épouvantable dora pendant toute la
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nuit, le jour suivant, et même pendant la seconde nuit, jusqu^à llieure du lever du soleil. Ensuite les bruits qui retentissaient dans les abîmes cessèrent; les grondements du tonnerre s'apaisèrent; les nuages se dissipèrent ; la terre cessa de trembler, et les feux des éclairs disparurent. Ces phénomènes se passèrent seulement autour du lieu [du martyre des saints], sur une étendue de deux stades de tour. Les gardes, remis de leur horrible frayeur, cherchaient des yeux comment ils pourraient fuir de ce lieu; mais, ayant le cœur fortement agité et saisis de peur, ils ne pouvaient point se relever ; ib se regardaient étonnés les uns les autres sans pouvoir parler. Vers la neuvième heure du troisième jour, Khoudjig se leva, et, feignant de boiter, il tourna les yeux autour de lui et se mit a fuir de cet endroit, pour encourager les autres à se relever et à sVloigner de la place avec lui. Voyant le bienheureux Khoudjig s'en aller ainsi en boitant, et ranimés par le péril, ils s'enfuirent à sa suite, n^ayant poinl, par crainte, le courage de se retourner en arrière pour regarder les lieux qu^ib quittaient Ils se pressaient, afin de rejoindre Veh-Ten-Schapouh et ses compagnons, tandis que le bienheureux Khoudjig s'éloignait d'eux et prenait un autre chemin. Les gardes, étant arrives le sixième jour auprès des princes, leur racontèrent tous les désastres qui leur étaient arrivés pendant un jour et deux nuits. En voyant la pâleur empreinte sur leurs visages et en entendant le récit des terribles aventures qui leur étaient arrivées, Veh-Ten-Schapouh et ses compagnons furent saisis de terreur, et ils demeurèrent longtemps frappés d'étonnement et de surprise. Ayant tenu ensuite conseil, ils ne purent trouver d'autre expédient que de ÙLÏre taire les gardiens, en les engageant k ne point révéler k personne leurs aventures et à ne point parler à qui que ce fût de la mort des prêtres, pi des prodiges qu'ils avaient vus. Ils y réfléchissaient en secret, et ils étaient frappés d'étonnement. Veh-Ten-Scha* pouh et Tchenigan dirent ainsi entre eux : « L'affaire des chrétiens n'est pas chose légère et insignifiante; mais positivement la force de leur religion et de leur foi est grande ; quant à nous, corrompus par l'ignorance, nous nous perdons, et nous ne nous en apercevons point. »
Khoudjig s'emjxtre des reliques des saints
Lorsque le bienheureux Khoudjig eut été certain que Dieu avait dissipé toute crainte de tous côtés, et ayant même entendu les réponses que les princes avaient faites aux gardiens; voyant
aussi que personne ne s'occupait des rdiquei des saints, il emmena avec lui dix autres compagnons, dont il connaissait bien la fermeté dans la fbi diretienne. 11 prit aussi des chevaux et des corbeilles carrées pour chacun des saints; puis il s'en alla secrètement, la nuit, pour exécuter le plan qu'il avait formé. A l'approche du lieu du martyre, ils perdirent la trace de l'endroit où se trouvaient les reliques des saints; car la nuit était sombre. Comme ils étaient déjà fatigués, ils s'attristaient, se croyant indignes de retrouver ce trésor céleste. Tandis que, troublés de la sorte, ils erraient dans cet endroit, voici que tout à coup un aigle lomineux prit son essor rapide du haut du ciel et vint se poser sur le corps du saint homme de Dieu, Léon. .La place fut éclairée plus que le jour, et les corps de chacun des saints apparurent très>distinctement. Alors, contents et joyeux, ils adorèrent le Seigneur Dieu, et se mirent à recueillir séparément [les corps de] chacun des martyrs dans des corbeilles, selon les signes qui apparaissaient an bienheureux Khoudjig, en fbrme de lettres. L'odeur suave, cpi'exhalaient les corps des saints, les remplissait de joie. Ayant placé sans tarder .ks corps sur les chevaux, ils les transportèrent dans un autre endroit du désert, k environ trois licacs de Perse du lieu du martyre ; et là ils demeurèrent pendant sept jours, jusqu'à ce que tout soupçon de crainte eût cessé. Ensuite ils détadièrent les os des saints de leurs chairs odorantes, qu'ils enveloppèrent avec vénération dans des toiles, et ils les inhumèrent avec honneur dans le désert. Après cela, ils recueillirent les os et les portèrent à la ville, où , après les avoir pendant longtemps tenus cachés chez eux, ils commencèrent à les distribuer secrètement à quelques pieux chrétiens qui se trouvaient dans l'armée, et qui les recurent comme une marque du salut de leurs âmes et de leurs corps. On envoya bientôt des re> liques dans tous les pays, pour le bonheur et le salut céleste des familles et de la province. Mab les premiers fruits du trésor glorieux et divin fu* rent premièrement offerts par le bienheureux Khoudjig aux satrapes prisonniers, qui avaient mérité de recevoir un présent si salutaire. Car ils reconnurent aussitôt que Dieu veillait sur eux el qu'ils seraient, dans un temps donné, délivrés àt leurs entraves, par l'intercession des os des saints, selon la parole du serviteur de Dieu, Léon, qui leur annonça cette nuit, dans une révélation, ce qui devait leur arriver par la grâce du Seigneur. [Cette révélation leur fit connaître] qu'ils devaient revoir leur patrie, et, en effet, ce que le saint avait prédit s'accomplit avec le temps.
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Le bienheureux Khoudjig commença ensuite à raconter tous ces événements aux satrapes prisonniers. 11 m'est pénible désormais de ne plus nommer Khoudjig ; et personne n'a pris soin de nous rappeler le nom de cet homme admirable : mais le Tout-Puissant le conservera par écrit jusqu'au jour de sa majestueuse apparition, où il récompensera largement les mérites de ses labeurs, en même temps qu'il couronnera ceux qui ont aimé son nom. Il racontait et exaltait l'intervention et le secours que lui avait prêtés le Tout- Puissant^ il disait comment, étant dans le pays de Vartkès, le Christ lui révéla les desseins du roi, et le guida, en comblant ses vœux. « D me fit paraître, disait-il, comme un homme dévoué et fidèle auprès de Veh-Ten Schapouh, l'intendant, si bien que cet impie me supplia de l'accompagner et me conduisit par force à l'endroit tant désiré du martyre des saints, par la main de Dieu Tout- Puissant, dont la volonté rend toutes choses possibles. Je fus digne de tout voir, tandis que je me croyais indigne d'entendre les interrogatoires des oppresseurs, les réponses de chacun des saints et leurs prières. J'ai assisté successivement au supplice de chacun d'eux et j'ai tout entendu. Ainsi donc, par vos prières assidues, la très-sainte Trinité m'a secondé, moi indigne, de manière que j'ai été digne de vous apporter le trésor céleste des reliques des saints. » Khoudjig mit honteusement en fuite les gardes épouvantés, il efiraya les coeurs des ministres infidèles; il déjoua les desseins du roi insensé, et il glorifia' le nom de sa sainte lÈglise. Tels sont les faits de consolation et de gloire que racontait sans cesse aux fidèles en Christ ce bienheureux marchand, qui, pendant un temps, ayant été marchand du trésor terrestre, devint tout à coup, par ses œuvres pieuses, un marchand du précieux, silblime et céleste trésor des reliques des martyrs. C'était la seule conversation et l'unique consolation des satrapes arméniens prisonniers, soit en sortant, soit en rentrant, soit en s'asseyant dans la maison, soit en se levant, soit pendant les fêtes, soit le premier Jour du mois. En racontant tous ces faits avec ; une joie intarissable, ils renouvelaient et conso- | laient les esprits accablés des auditeurs, en les ; confirmant dans la foi de la vérité. Le prince des Arscharouni, Arschavir Gamsaragan [méditait surtout ces récits]. Pour lui, à toute heure, le jour et la nuit, il trouvait un aliment pour son esprit et une douce méditation dans la doctrine des saints, et surtout dans les paroles et les instructions spirituelles de saint Léon, dans les réponses de chaque martyr aux interrogations des
bourreaux, et dans les prières £iites par chacun des saints au moment de leur mort. Il les récitait, en les unissant aux canons des psaumes ; il les répétait sans cesse et avec assiduité. Nous aussi, en entendant souvent ces récits de la bouche de l'illustre Gamsaragan, nous les avons écrits avec empressement et avec soin, et, bien que notre faiblesse fût incapable de rapporter chaque chose avec ordre, cependant nous n'avons rien oublié ou omis par négligence (i).
Or, lorsque le roi lezdedjerd fîit entré dans sa capitale, dans le pays de Vergan, avec tous les grands et les soldats qui l'accompagnaient, les har bitants de la capitale, qui se trouvaient à Nischapour, permirent, sur l'ordre de Veh-Ten-Schapouh, aux satrapes arméniens qui étaient prisonniers dans la forteresse, de pouvoir envoyer où ils voudraient leurs serviteurs et les autres qu'ils avaient auprès d*eux, pour leurs affaires particulières. En entendant cet ordre, les bienheureux prêtre5, Rhorène et Abraham, se hâtèrent d'arriver dans le Vergan, et là, se prosternant publiquement devant l'intendantVeh-Ten-Schapouh, ils le sollicitèrent, en lui disant : « Lorsqu'en emmenant nos pères spirituels et nos docteurs, tu les as conduits hors de Nischapour, nous aussi , nous voulions les accompagner dans leilr voyage; mais tu as sévèrement ordonné de nous retenir ici jusqu'à ce moment sous une surveillance rigoureuse. Or, si vous les avez conduits dans quelque pays étranger ; si vous les y avez transportés sans nulle espérance de retour ; faites-nous la grâce de nous le dire, afin que nous y allions, nous aussi, pour y demeurer toujours avec eux. Nous sommes disposés à vivre là et à mourir ; nous désirons seulement être dignes de les voir. Si cependant vous les avez mis à mort, veuillez faire exécuter aussi le même ordre en ce qui nous concerne, puisque nous regardons cette mort comme plus précieuse et plus glorieuse que toutes les richesses et toute la gloire de ce monde. » Veh-Ten-Schapoub, ayant entendu toutes ces paroles, et étonné de leur courage intrépide, répondit avec toute la multitude aux bienheureux, en leur disant : « Personne ne vous montrera le chemin qu'ont pris vos docteurs ; mais nons interrogerons à votre égard le roi des rois, qui a seul le pouvoir de donner des ordres. » Veh-Ten-Schapouh se présenta alors devant le roi lezdedjerd pour lui transmettre les paroles et les instances des prêtres bienheureux.
(1) cr. plus haut (pg. 229 et suiv.) le détail des mêmes événements, «fui sont relatés dans le ch. S de THistoire d'Elisée.
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5o. Profession de foi des prêtres Khorène et
Abraham.
Le roi ordonna et il dit : « Personne ne leur reproche de fautes ^ et personne ne porte plainte contre eux. Qu'ils adorent le Soleil , qu'ils apprennent à respecter le Feu ; ils recevront alors de nous de grands présents, et ils seront renvoyés dans leur pays. Toutefois, s'ils ne veulent ])as obéir a notre ordre, ila seront punis et torturés ; ils seront transportés en Assyrie, condamnés aux travaux publics avec les esclaves royaux, et ils resteront ainsi en esclavage pendant toute leur vie. » Veh-Ten-Schapouh vint pour communiquer aux bienheureux prêtres Khorène et Abraham l'ordre du roi. En entendant cela, les vénérables prêtres répondirent unanimement en ces termes : « Non-seulement nous sommes prêts à soufirir des tortures pour le nom du Christ, mais aussi les supplices et la mort. Quant à l'adoration du Soleil que vous nous imposez, c'est plutôt nous qui sommes douloureusement affligés à cause de l'aveuglement de votre erreur. Nous prions Dieu de vous montrer votre ignorance, et non pas de faire de nous vos imitateurs. Nous n'abandonnerons jamais le Créateur, pour adorer des créatures. » Ayant entendu cette réponse courageuse de la bouche des bienheureux prêtres, les princes exécutèrent l'ordre du roi. Ils coupèrent les oreilles à tous les deux ; ils les firent conduire en Assyrie, dans la province nommée Schapoul (i), pour y rester comme esclaves et être employés aux travaux publics. Les fidèles de la province qui habitaient en Assyrie, ayant appris la venue des bienheureux, allèrent avec joie à leur rencontre, en les honorant comme les reliques des saints martyrs, puisqu'ils méritaient dignement de tels honneurs. Chacun apportait aux pieds des bienheureux ce qu'il avait de biens, afin qu'ils les prissent et les distribuassent pour les besoins et
(1 ) L'ethnique Schapoul est altéré. Nous avons vu dans rHistoire d'aisée (cf. plus haut, pg. 245) que ce nom est écrit sous U forme Schahoug. Or il n'existe à notre connaissance, dans aucun texte arménien, une province ou un district de la Babylonie qui porte ce nom. Nous avons essayé de restituer la véritable forme de cet ethnique d'après la Géograpliie de Moïse de Khorène (Œuvres compl., en arm.; Venise, 1843, 8^ $ 32, p. 612) qui mentionne, dans la nomenelatnre des quatre dérisions de la Babyionîe, un district du nom é^Àgogha ou A gela, que nous croyons être l'orthographe exacte des nota Schapoul et Schahoug que nous lisons dans Lazare de Pharbe el dans Elisée, Agoghon ou Agouri ( Itinér. de Tovin jusqu'à plusieurs autres vilUs de PArménie, dans S • Martin, Mém. sur VArm.y 1. 1, 396 ) et qui sont très-certainement des altérations dues aux copistes.
l'usage de leurs personnes et de leurs ftunilles. Les bienheureux prenaient une partie convenable des dons des fidèles, et ils l'acceptaient pour l'apporter aux satrapes prisonniers dans It province d'Abar. Chacun, plein de joie et d'empretaement, priait les bienheureux de les rendre dignes d*vn voyage si louable. Quelquefois le bienbeureax prêtre Abraham recueillait des dons dans les con* trées méridionales de l'Assyrie, et il les envoyait pour les distribuer aux satrapes arméniens prisonniers, selon les besoins de chacun. CVst ainsi qu'agirent à plusieurs reprises les chrétiens du pays. Ensuite le bienheureux prêtre Abraham, pendant plusieurs années, apportait avec nn grand zèle aux satrapes de l'Arménie les dons qne lui offraient les fidèles de la nation, jusqu^à ce que ceux-là fussent mis en liberté. Le bienheorenx prêtre Khorène,' après avoir véca encore quelques années, mourut en Assyrie. Alors le bienheorenx prêtre Abraham revint en Arménie^ ayant pour répondants les fidèles de la nation, qui mirent en gage à la cour, pour sa caution, leurs niaisons et leurs biens, pendant tout le temps de ta "rie, ayant aussi pourvu à tous ses besoins. Partout son aspect angélique inspirait à tout l'admira» tion. n Ait consacré évêque du pays des Pesnonni, et, après y avoir introduit plusieurs sages réfor* mes, il mourut dans l'ordre sacré après oiie hea* reuse vieillesse (i). Puissions-nous mériter nous aussi son sort, par la grâce de Jésus« Christ Notr^ Seigneur. A lui gloire dans tous les siècles, Anen.
5i. Vahan le Mamigonien est rendu à la liherté, à la demande dtAschouscka,
Or, en faisant un retour sur le passé, rtprenons l'ordre historique. En la dix-septième année du roi lezdedjerd, Aschouscha, prince des Ibères, fit des démarches auprès des nobles de la Porte royale, en offrant à chacun de grandes sommes d'argent, et notamment à Tiniquc ministre Mihr- Nersèh, qu'il parvint, à la suite de grands efforts et de pénibles fatigues, à persuader de dire an roi lezdedjerd qu'on lui accord&t les fik du bien» heureux héros Hemaiag de la famille des Mami-^ goniens. Le perfide Vasag , prince de Sionnie, avait traîtreusement enlevé ces en£uits à leurs gouvernantes, comme les fils des condamnés, et
• (1) Cf. plus haut ( pg. 243 et sniv. ) oe qne racoote également Elisée, dans l'appendice du ch. 8 de son Histoire {Des disciples des martgrs qui devkurmU confessenrs)y touchant Khorène et Abraham. Les récits des deux auteurs sont complètement d'accord sur lesdétais relatifs à la vie de ces personnages.
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les avait transportés à la Porte, afin qu*ili? fassent mis à mort. C'étaient encore des enîuits en bas iige. Diea miséricordieux toucha, par l'intercession du sang sacré de leurs pères , le cœur du roi, qui accorda à Aschouscha, comme à un homme aimé et estimé, cette demande qui paraissait incroyable à tous. Après cela, Aschouscha, ayant reçu du roi cette Êiveur insigne, se leva au milieu de la salle, et là, en présence de tous, il se prosterna par terre, de côté et d'autre, et ensuite il se fiappa la tête contre terre. Cest de cette fiiçon qu'il témoigna sa reconnaissance an roi. En voyant cela, le roi et tous ceux qui étaient réunis dans la salle furent très-étonnés de ce procédé. Le roi lui dit alors : •« Prince des Ibères, quelle est donc cette nouvelle manière de rendre grftce que tu nous as montrée aujourd'hui? n Aschouscha répondit, en disant : « O roi magnanime! tu m'as accordé une nouvelle gràce, qu'aucun antre [de mes compagnons, tes sujets, n*a januûs obtenue ; c'est donc pour moi aussi un devoir de t'en remercier d'une manière toute nouvelle et que tu n'as jamais vu employer par aucim de tes sujets. » En entendaqt ces paroles d' Aschouscha, le roi et tous les nobles le louèrent beaucoup et furent fort étonnés.
Mort de lezdedjerd et avènement de Bé
rose,
lezdedjerd, roi des Perses, étant arrivé au terme de son existence, mourut sans gloire. Ses deux fils occupèrent le trône, mais il s'éleva parmi eux une quereUe, et ib se déclarèrent mutuellement la guerre. Le plus jeune fut vainqueur.
Ayant tué son aine, il monta sur le trône ; il se nommait Bérose (i).
53. DéUvrance des satrapes prisonniers^ La première année de son règne, Bérose expé-
(1) Cf. plas huit, Elisée, p. 248. — Les historiens orientaux et occidentaux ne sont pas d*accord sur la durée du règne d*Iezde4ierd II ; les uns disent qu'il occupa le tr^ne 17 lins, les autres 19 ans. (Agsthias, 1. 4, p. 1S7. — Elisée , ch. S. — Samuel d*Ani, Chron.^ dans Euieè, diron. ; éd. Mai et Zohrab, pg. 47. } Cette différence espUque pourquoi ks critiques modernes fixent la mort de ce prince entre les années 457 et 460. Saint-Martin suppose que ce fut en 458 que le roi leseded- Jerd laissa le tr5ne à Hormisdas son second fils au détriment del*atné Bérose (Firouz), qui parvint après une lutte assez longue à détrôner son frère cadet, à s'emparer de la couronne et à le foire mourir. Les auteurs orientaux sont aussi en désaccord touchant les fils diezded. jerd II ; les uns veulent que Bérose soit le plus Jeune des fils dt roi de Perse et Hormisdas Tatné. Les Amé-
dia Ezad-Veschuasb, son frère de lait, qu'il al* mait tendrement, et lui ordonna de délivrer les satrapes arméniens de leurs chaînes, et de leur assigner un apanage à Hrev (i). « Qu'ils séjournent là, dit-il, avec la cavalerie, et qu'ils exécutent tout ce qui leur sera imposé par Aschdad, père de Ezad*Veschnasb. » Dès son arrivée, Ezad- Veschnasb fit part de cette nouvelle aux satrapes en leur disant : « Le roi des rois vous a flUt grâce de la vie ; il a même ordonné de vous délivrer de vos chaînes, et il vons a assigné un apanage à Hrev, aîAsiqu'à vos femmes, dans leur pays. H TOUS a ordonné également de garder les charges que vous tenez de la royauté, d'obéir, et d'exécuter tout ce que mon père Aschdad vons commande* ra. » En entendant cette communication de Ezad- Veschnasb, les satrapes arméniens rendirent gloire à Dieu, leur protecteur et leur bienfaiteur, dont ils attendaient fermement et avec persévérance d'autres faveurs encore, par l'intercession des reliques des saints. Comme Ezad-Veschnasb voyait fréquemment les satrapes arméniens, il entra peu à peu dans lenr confiance, et il arriva, comme par une grâce de la Providence divine, qu'il prit soin d'eux. Il aimait Arschavir Gamsaragan, comme Jonathas aimait David. Il veillait aussi sur le sort des autres satrapes arméniens, en intercédant souvent en leur faveur. Les satrapes furent après cela conduits à Hrev, où l'on fixa à chacun son apanage. Aschdad leva chez eux des combattants pour s'en servir pendant la guerre. Il honora et releva leur n?érite, en louant leur valeur devant le général de l'armée, comme aussi devant tous les habitants de Hrev et de la province. La main du Tout-Puissant accorda la guérison à une foule d'infirmes par le moyen des re~ liques des saints, que les prêtres, qui étaient allés avec eux, gardaient en secret auprès d'eux.
C'est pourquoi ils méritèrent les louanges du général, et, dans toute la province, ils furent regardés comme des hommes vaillants et distingués. Le prince de Hrev, appelé Hrev Schnom Schapouh (a), aimait beaucoup les prisonniers arméniens, et il fit plusieurs fois connaître par écrit, aux grands de la Porte et à ses amis à la cour, leur valeur, leurs bonnes qualités et leur habileté. Il y avait cependant des gens qui cherchaient, dans la vie des bienheureux prisonniers, des
niens, et notamment Elisée et Lazare de Pharbe, partagent cette dernière opinion.
(1) Cf. plus haut, pg. 248, note 1, col. 1.
(2) Elisée nomme également ce personnage et l'appelle Harevschghom Schapouh, avec une légère dlffériiica rans Toi f hographe. ~ Cf. plus haut, pg. 248, note 1.
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traces de quelque faiblesse, et ils ne craignaient même pas de les questionner à ce sujet. C'étaient des bommes qui, selon la parole du Sauveur, ou* bliant la poutre de leur œil, se permettent avec une audacieuse présomption d'observer la paille dans Tœil du voisin. Quant à moi, en entendant ces paroles, j>n frémis d'étonnement. Car, en considérant les divers tourments qu^ils ont volontairement soufferts dans Tespérance de la charité, en voyant la constance avec laquelle ils méprisèrent les richesses, considérant comme rien les dignités, s'éloignant des biens, affrontant courageu« sèment la mort, souffrant patiemment les chaînes, supportant les prisons et les insultes, préférant l'ignominie à la gloire, tourmentés par la faim, se consumant de soif, détestant Tabondance des richesses et chérissant la pauvreté, méprisant la mollesse et aimant Taustcrité et beaucoup de souffrances corporelles supportées avec joie, je n'ose pas même penser qu'il pût se trouver quelque faiblesse chez de telles gens. De même, en contemplant la somme des vertus des bienheureux prophètes et des saints apôtres, nous ne nous considérons pas même comme capables de trouver en eux la moindre trace des faiblesses humaines. Quant à moi, qui suis coupable de mille fautes, je les tairai, car, en y songeant, le repentir me gagne. Celui-là seul est saint et juste, qui a dit : « Moi seul, j'ai vaincu le monde. »
Cependant quelques-uns des satrapes prisonniers, c'est-à-dire de ceux que j'ai vus de mes propres yeux, étaient en effet comme des êtres célestes sur la terre, et ib paraissaient des anges avec une enveloppe corporelle ; ils avaient établi des écoles à leur propre usage, où ils apprenaient la doctrine de l'Église ; et, avec une existence toute spirituelle, imprimant en eux-mêmes la vie pure des gens vertueux, ils récitaient avec zèle les canons des psaumes ; ils lisaient jour et nuit les leçons des prophètes , ils suivaient les exercices spirituels même dans le camp, comme dans une maison , quelquefois publiquement , et d'autres fois en secret, selon les circonstances. Ils tâchaient toujours d'exciter leur zèle de plus en plus. En prenant les armes, ils récitaient mentalement des psaumes, et, en attaquant l'ennemi, ib priaient intérieurement dans leur cœur. Aussi, avec le secours du Tout-Puissant, ib revenaient de tous les combats sains et saufs, vainqueurs et glorieux. Quanta ceux qui, à cause de leur grand âge ou bien par faiblesse d'esprit, selon les lois de la nature, n'étaient pas capables d'apprendre, ib veillaient et ne se reposaient point, se livrant avec le plus vif plaisir à de longues prières, et
restant debout sans jamais se lasser. A les voir, on aurait dit qu'ils étaient tous des enfants de lumière et [des habitants] du royaume des cieux. Les femmes dont les époux avaient été martyrisés en héros, et d'autres aussi dont les maris étaient prisonniers a Hrev, tâchaient de se surpasser les unes les autres par leurs vertus, en mortifiant chaque jour leurs penchants. Elles étaient des martyres vivantes, selon la parole du prophète. La parole est impuissante à rendre la sévérité de leur vie, car elles surpassèrent en vertu plusieurs hommes, en fortifiant la fiûblesse naturelle de leur corps, plus que celle des hommes; ainsi elles se rendirent glorieuses et victorieuses. Les femmes délicates, les filles des satrapes et les princesses mangeaient du millet au lieu de la fleur de farine ; elles buvaient de l'eau avec mesure, au lieu de vin pur; elles s'habillaient avec des laines grossières au lieu des vêtements d'étofife brodés en or ; elles s'étendaient par terre sur des broussailles sèches, au lieu de lits moelleux, et celles qui autrefois prolongeaient leur sommeil veillaient alors, semblables aux âmes célestes. Elles ne se parfumaient plus^ elles n'ajustaient point avec le peigne la chevelure de leur tête. Elles surent même résbter à ce qui est le plus difficile à vaincre pour les femmes : à l'intempérance de langage et à ce désir de porter souvent cà et là leurs yeux couverts d'un voile pour observer. Elles réprimèrent leurs langues, renonçant à prononcer d'inutiles paroles (i). Aussi le Dieu miséricordieux, regardant les prières et les mérites des femmes et des hommes, se rappela enfin le martyre de saint Vartan et de tous ses compagnons, l'intercession des prêtres qui avaient subi le martyre, et il fit retourner en Arménie les prisonniers, qui, étant rentrés dans leurs niabons, la sixième année du règne de Dérose, et ayant vécu chacun, selon que le Seigneur l'avait ordonné, finirent leurs jours, selon la volonté de Dieu, et furent enterrés en paix dans les tombeaux de leurs pères, après avoir été bénb tous par la bouche du saint patriarche Rind. En effet, le saint patriarche Joseph étant mort, Mélidé, originaire de Manazguerd, lui succéda dans le pontificat de l'Arménie ; et après loi Moïse, qui était aussi de la même localité, monta sur le siège patriarcal (2).
(1) Cf. ÉUsée , eh. 8, à la fin de Pouvrage.
(3) A U mort de Joseph I, en 453, Hélidé de Maiiaigoerd lai succéda. Ce fut lui qui transporta de Ya^^banchabad à Toviii la résidence patriarcale En 467, Moise lui succéda et laissa, en 465, le Uùait pontifical à Kfod.
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le patriarche Kiud
Ensuite Kiad succéda à Moïse par la ProTÎdence iivioe, dans le pontificat de rAnnénîe. 11 était de a province de Daïk, du village d^Arahez (i). Celait un homme très-érudit dans les lettres armélicnnes, plus habile encore dans le grec; élopient et ingénieux dans renseignement de la doctrine. On ne remarquait jamais en lui Tabsence de connaissances ; au contraire, inspiré par la grâce Ju Saint-Esprit, il révélait les secrets du même Esprit divin, en enseignant tout le peuple avec une clarté lumineuse. Ses paroles, semblables à une pluie abondante, produisaient la fertilité et portaient des fruits dans les âmes des auditeurs (a).
Les femmes des martyrs et des prisonniers qui étaient à la Porte, bien qu^accablées de souffrances, élevaient et instruisaient, avec une grande sollicitude, les fils encore jeunes de ceux qui avaient été martyrisés avec saint Vartan, et qui étaient de la même famille des Mamigoniens, lînsi que les fils de ceux qui appartenaient à la fiimille des Gamsaragan et à d'autres familles. Elles s^empressaient d'instruire ces enfants par les enseignements utiles, non pas comme des emmes incapables et négligentes, mais comme les hommes courageux. Surtout la femme du nartyr mamigonien Hemaïag, qui fut célèbre )arnii toutes les femmes de l'Arménie, tant elle »taît douée de toutes les vertus et des dons intelectuels. Elle éleva et instruisit, dans le pays des hères et chez Aschouscba, pteschkh des Ibères, ies fils, que ce prince avait réclamés à lezdedjerd, •ci des Perses, comme cela a été dit précédemnent. Ensuite Aschouscba les avait conduits et *endus à leur mère, qui se nommait Tzouîg ; car :e prince avait pris en mariage la soeur deTzouig, liïi s'appelait Anouisch-Vram . Ces enfanU, élevés ;t instruits à la cour d' Aschouscba, faisaient de nrands progrès, et devenaient célèbres; dès l'enfance ils paraissaient habiles et admirables à quiconque les observait avec les yeux de l'intelli- ^rice. Le premier d'entre eux se nommait Vahan, le second, Vasag, et le troisième, Ardaschès. Ils avaient aussi un autre frère cadet, nommé Yart, qui dès son enfance était resté chez ses gouvernantes, en Daîk (3).
(1) Kiad occupa le siège patriarcal de rAnnénie de ran 465 à l'an 475.
(2) Cf. Karékio, Hist. de la lUi, arm.y pg. 114 et sahr., et le Dttcowrs préliminaire placé en tête de ce Tolmne.
(3) Les liens de parenté qui unissaient les princes «ribérie aux satrapes annéniens étaient très-étroits.
■ICTOa. AlMilUEKS. — T. H.
En ce temps-là| on voyait des hommes qui, retirés chacun dans leur maison, vivaient seuls et isolés comme des lâches ; ils avaient indignement acheté des Perses l'autorité, en abjurant la foi, au lieu de la posséder par la piété et par la vertu. C'étaient des hommes insensés et pernicieux, infâmes et faibles, ignobles et lâches, dont quelques-uns, unis à des brigands errants dans les montagnes, se prévalaient de leur apostasie; d'autres achetaient des dieux, pour en plaisanter, insultant à la fois ces dieux et les marchands insensés, indignes d'être réputés des hommes et exclus du nombre des nobles. Dès lors, on voyait en Arménie la vertu délaissée, la sagesse abandoimée, la valeur éteinte et disparue, et la foi chrétienne oubliée. Ces soldats arméniens, qui jadis se distinguaient parmi tous les autres guerriers, et qui étaient considérés comme d'illustres généraux et des triomphateurs, devinrent alors la risée et l'opprobre de tous. Le roi Bérose luimême les insulta une fois publiquement, en présence de toute l'assemblée, et leur parla ainsi : « L'homme le plus vil et la troupe la plus méprisable qui se trouve sons ma domination, ce sont les Syriens; mais l'Arménien est plus vil et plus méprisable encore que le Syrien. » Un tel jugement provoquait en effet des larmes et des gémissements.
Tandis que les indignes princes de ce temps- la agissaient de la sorte, on voyait prospérer de jour en jour les fils de la famille des martyrs mamigoniens, qui se vantaient de posséder cette prospérité, non pas par des moyens humains, mais par le secours de la Providence divine, et par l'intercession du sang sacré de leurs aïeux, qu'ils versèrent volontairement pour la sainte Eglise arménienne. Ils se comportaient courageusement parmi ces indignes princes arméniens comme au milieu des ennemis, et, bien que par jalousie ils en fussent détestes, cependant ils étaient meilleurs qu'eux et ils les surpassaient en tout. Ils étaient habiles dans les conseils, intelligents et ingénieux, adroits et vaillant à tirer de l'arc, agiles à la chasse et les premiers à atteindre le but ; ils se servaient avec la même adresse de la main droite et de la main gauche ; ils étaient habiles en tout et pleins de grâce. Des personnes qui avaient une grande suite de serviteurs importunaient ceux qui étaient sans serviteurs, en
Vartan avait donné sa fille ainée Vartanoahi à Tibère Vazden, et Vartanouisch la cadette à Arschavir Gamsaragan. Hemaïag, frère de Vartan, avait épousé Itouig, fille de Vram Ardzrouni, et Aschouscha, pteschkh des Ibères, avait pils pour femme Anouisch-Vraro, scenr de T^ooig.
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frappant touTcat à leurs portes pour leur demander les produits de leun chaises, et d'autres cboses piécieuses et de grand pris, selon chaque pays. Celait «tcc toutes ces choses qu'étaient ornées les tables des festins des cliefs arméniens, ainsi que toutes les maisons. Les étrangers et 1(% familiers s'cITorraient de les imiter. Ils avaient soin aussi d'élever et d'exercer dans leur science et dans leur art les fils du bienheureux Arschavir Gamsaragan, seigneur des Ardxmuni, qui étaient leurs parents, puisqu'ils étaient nés de la fitle du raartjr Varian.
Mais celui qui montrait le plus d'ardeur et le plus de soin à s'instruire dans ces bons principes était le plus Agé des fils de saint Ilemaing, qui se nommait Vahan. C'était un homme sage, intelligent cl bienveillant. Lorsqu'il entreprenait quelque chose, Dien le ftlsait réussir par son assistance, et lui donnait de U force. Les gouverneurs perses eux-mêmes, qui arrivaient de la Forte, l'aimaient et l'honoraient malgré eux, parce qu'ils j étaient contraints par l'influence de Dieu. Ils louaient aussi sa vertu devant le roi des Perses, et souvent ils en parlaient à ce monarque, si bien que le roi Bérose lui-même, connaissant l'babileté de Vahan, le r^ardait comme un homme excellent. Il faisait son élc^e devant tout le monde et l'estimait digne d'honneurs. Hais, bien qu'il eAt la pensée de l'honorer selon les mérites de son talent et de sa valeur, cependant , se rappelant les actes et les entreprises de ses pères et de ses ancêtres, et comment, par des résistances et des guerres continuelles, ils avaient fatigué les Perses, il recula devant l'idée de le récompenser et ' j renonça. Ainsi, il ne consentit pas à lui accorder les honneurs qu'il méritait, surtout en entendant continuellement les délations des envieux qui, dans ces temps malheureux, avaient été nommés les che& de la nation arménienne, et qui étaient jaloux de la prospérité et de l'avancement de Vahan le Hamigonien dont ils redoutaient l'influence. Cette crainte de l'avenir pervertinait le cœur de ces hommes indignes et orgueilleux ; et si , par hasard, il se tronrail à cette époque un homme de mérite et vertueux, comme l'excellent Papîg de Siounie, ou l'admirable Amag Amadouni, on quelqu'un de Imrs semblables, tous s'éloignaient de la pervenité du roi insensé, et se dérobaient aux atteintes des princes iniques de ce temps ; semblables aux lièvres qui, échappés des grilTet des aigles voraces, se cachent dans les cavernes des rochers on dans les lieux boisés des forèls. Ils jugeaient plus avantageux de mourir avec persévérance dans la rdigïon chrétienne,
qu'en recherchant des honneurs, de tomber dans l'apostasie et de mériter la damnation. Ils aimaient mieux, selon la parole de l'Écriture sainte, supporter des injures pour le Christ, que de se laisser pour un moment séduire par les Tains honneurs de ce monde et mériter ensuite les peines étemelles. Ib voyaient monter le fen de l'iniquité, comme celui de la fournaise de Babylone, et il n'y avait personne ponr l'éteindre. H» s'assemblaient tous et s'asseyaient auprès du saint patriarche des Arméniens , Kiud, qui ne ceaait jamais de pleurer l'erreur des adoratenri dn Feo, et qui cherchait en secret avec eux quelque moyen de fuir en des pays étrangers, ou de trouver quelque secours afin de pouvoir se révolter. On expédia souvent et secrètement des messagers à l'empereur des Grecs, Léon ; bien qne ceprince eût consenti à les secourir, le temps i'^coula, et ainsi leurs projets échouèrent,
Le patriarche Kiud est accoté devant Béroie
Depuis lors le saint patriarche Kiud, Depnnvant plus supporter les vexations, se mit à attaquer hautement et avec indignation le* apostats impies, et à favoriser et honorer le parti desffidèlei que l'on tourmentait. 11 regardait et méprisait kurtout comme un homme vil l'inftme Math»»
Katischo, ({ui était le chef et l'Ame dn parti de* impies. Celui-ci, ne pouvant snpporter là blAuMs du saint patriarche des Arméniens , KJnd, et inventant mille propos injurieux, il alla le calomnier auprès de Bérose, roi des Perses, en lui disant : • Ceux qui veulent exécuter tes ordres et qui consentent à embrasser ta religion qu'ils aiment, il les appelle auprès de lui, il les corrompt, les uns par des présents, et le* autre* par de* paroles flatteuses, et ainsi il le* détourne de leur pensée. En effet, [je connais] plu*ientsper*aBiMsqni sont,= venues chez moi et qui ont embrassé ta rdi^on ; ._ mais Kiud les a appelées par séduction aupcii de^ lui, il les a fait renoncer à leur religion, ctlear a ap — pris à la hair ; et nous qui t'aimons et cpiï KiattuuaM le Soleil et le Feu, il nous déteste et nous insulte.— Il traite avec l'empereur; il se soumet à loi (^
aux grands de sa cour, dont il reçoit des |wé
sents. ■ Telles étaient les dénonciations de ton. -■ genre qu'il débitait comme un ennemi.
Le patriarche Kiud te rend à la Porte dff
Pertet.
Lorsque Bérose, roi des Pawa, «it appri* ces révélations de l'infllme Latischo, il entr* tbw une grande colère, et ordinna an saint patriaivke
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des Arméniens de venir à la Porte, pour se défendre des accusations de son dénonciateur. Aussitôt Kiud, le bienheureux patriarche arménien, se rendit volontiers et de son plein gré à la Porte et se présenta devant les princes de la cour. Là, ce saint et respectable personnage fut honoré par tout le monde. Chacun regardait son visage comme celui d*un ange ; et les païens eux-mêmes le respectaient, en lui témoignant les plus grands égards. De même, les chrétiens et l'évêque de Ctésiphon (Dizpon], de Kouzistan (Khoujasdan) et de Hrev, avec tous les prêtres et les diacres de ces contrées, craignaient le saint comme un prophète du Seigneur Dieu. En apprenant Tarrivée de saint Kiud, le roi Bérose lui envoya en détail tontes les accusations du dénonciateur par Ezad- Yeschnasb, fils d^Aschdad, de la famille de Mihran. Le saint patriarche Kiud, répondant aux interrogations du roi, s'exprima ainsi : « Les accusations de Makhaz [Ratischo] ne sont pas entièrement vraies; il y en a qui sont justes, et d'autres qui ne le sont pas. En effet, ce n'est pas aujourd'hui seulement, mais depuis mon enfance^ que je nourris dans mon corar im sentiment d'amour pour la religion chrétienne et pour quiconque est chrétien ; quant à tous ceux qui se sont éloignés de la vérité, jeles déteste. Je désire ramener dans la bonne voie tous ceux qui veulent s'écarter de la vérité et prendre une autre route qui n'est pas 1^ chemin droit ; et s'il y avait quelque moyen de convaincre une personne, ou par force, ou par des supplications, on même avec de l'argent, je le ferais sincèrement et je ne le laisserais point se damner éternellement. Quant à ce qu'il aTance, qne j'ai de fréquentes relations avec les Grecs, cela n'est pas ainsi qu'il le dit et le croit; c'est donc un mensonge. Cependant, comme c'est dans la Grèce que j'ai appris notre science littéraire et qne j'ai ikit mes études, j'y ai conservé pliisiewrs connaissances et des compagnons. Le drap même des habits que nous portons, c'est de la Ch«ceque nous le tirons, puisqu'il ne s'en trouve pas dans aucun antre pays, hormis celui-là. Nous sommes donc obligés d'acheter des habits en Grèce selon nos besoins. En ce qui concerne l'obéissance juste et légitime que nous devons aux maîtres^ et aux devoirs qui nous sont imposés envers eux, nos loismêmes nous l'imposent. » Le messager rapporta toutes ces paroles au roi, qui comprit aussitôt que Makhaz [Katischo] avait dénoncé le patriarche par mensonge et par ruse. Car Dieu lui-même, selon le désir de son saint serviteur, faisait comprendre au roi ses paroles. Cependant ce prince, pour ne pas foire croire aux chrétiens qu'il avait adouci
les ordres [relatif à l'exécution] de ses lois, garda le silence ; et, laissant de côté les accusations du dénonciateur, il ne fit plus d'autre enquête sérieuse. Cependant le roi envoya dire au saint patriarche Kiud : « Tu as jusqu'à présent exercé ton autorité sans mon ordre, et ceux qui t'ont accordé une charge si importante ne sont que de simples sujets. Tu n'as pas reçu non plus aucune autorisation de ma part. Cependant, si tu exécutes ma volonté, en embrassant ma religion et en adorant le Soleil, je conférerai perpétuellej ment, par un édit, cette charge à toi, à ta nation et à quiconque tu me désigneras. Je te ferai retourner en Arménie avec de tels honneurs qu'aucun autre Arménien n'en aura jamais reçu de semblables de la Porte. Mais si, en t'obstinant [dans ta résolution], tu ne veux pas exécuter ma volonté, je fenlèverai l'épiscopat, je te retirerai ta charge, et tu retourneras dans ta maison et dans ton pays, déshonoré et outragé. » Le bienheureux serviteur de Dieu, le patriarche des Arméniens, Kiud, plein de la grâce du Saint-Esprit, répondit au messager du roi : « Je désirerais répondre moimême en personne certaines choses au roi ; car tu ne pourras pas, et tu n'oseras pas rapporter franchement et en détail à ton souverain tout ce que tu entendras de ma bouche. » Le messager répondit au saint : « Les rois ont accordé aux messagers de rapporter fidèlement tout ce qu'ils entendent entre les deux partis, et ils ne peuvent point ne pas dire la vérité. « Alors le saint serviteur de Dieu répondit ainsi : « Dis au roi qu'en ce qui concerne la charge que tu dis que j'ai jusqu'à présent obtenue avec l'autorisation de tes sujets et non pas la tienne; si toi, on si quelqu'un des sujets qui me l'ont conférée, voulaient me l'enlever, je m'en consolerais, et je le désire même ; car, ainsi délivré d'inquiétudes ftcheuses et de tribulations. Je ne m'occuperais que de moi-même et de la prière. Quant à l'ordre épiscopal que tu me menaces de m'enlever, c'est un ordre de» dignité céleste; et ni les rois, ni quelqu'un des princes, ne peuvent me l'ôter; la mort même est impuissante à me l'arracher, puisqu'elle ne peut pas le faire. Ainsi je ne crains rien d'un homme mortel qui ne peut ni me donner, ni m'enlever cette dignité. A l'égard de tes lois que tu m'ordonnes d'embrasser, et pour lesquelles tu me promets aussi des honneurs et des présents, il n'y a point sur la terre une dignité plus grande, ni une autorité plus puissante que celle que tu tiens. Mais, en ce qui concerne tes lois impies et détestables que tu chéris, toi-même qui es roi, et tons ceux qui professent ces lois, vous êtes morts, et
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non pu TÎTmts à me* jtas. Tes hanneun et ta gloire, je les regarde cnmaie un déslionneur, cumnie des futililét et comme une dérision puérile. • Le meuogcr, ayant entendu le saint patriarche des Armiiniciu Kiud parler de la aorte, lui dit : ■ Si ^Taiment tu persistes dans tes résolutions, alors, tu le disais juslement, je n'aurai pas le courage de rapporter ta réponse au roi. Tu disais vrai sans doute, puisque personne n'a jamais adresse à un roi une réponse aussi dure. Uaispenses-jbien; tAche, s'il est possible, de modifier ton discours ; et sois prudent. >> Le saint lui répondit, en disant : * Vois-tu que c'est toi qui t'opposes au commandement de Dieu, et que tune le crains pas? cur tous dites que quiconque désobéit ù l'ordre du roi, méprise Dieu. Toi-même tu l'as dit, que c'est une loi des rois qu'un messager ne peut ni supprimer, ni ajouter un seul mot dans la réponse de celui qui l'envoie. Or, va donc, et dis au roi ce que tu as entendu de moi ) puisque je ne puis pas penser ou parler autrement. ' Le messager se rendit auprès du rai et lui dit : 1 Je n'userai pas n'pOier témérairement en ta présence tout ce que cet homme a dit, sans avoir obtenu de toi la permission [de rapporter ses paroles]. i> Le roi lui ayant ordonné de dire sans aucune crainte tout ce qu'il avait entendu, il lui rapporta alors une a une toutes les paroles du saint serviteur de Dieu, Kiud. Le roi, en entendant tout ce que Kiud avait dit si librement, se mil en fureur et voulut donner un ordre sévère. Mais tout à coup il s'apaisa et garda pour un moment le silence. Ensuite il reprit la parole et dit : ■ Il est impossible que sa volonté soit accomplie i je ne permettrai point aux cbrétiens de baiser ses chaînes, ni de vénérer ses os, comme ils ont l'habitude de le faire. J'ai entendu parler de leur culte, à savoir qu'ils ne rendent pas aux vivants les mêmes honneurs qu'ils font aux morts. Or, dJs-luî que je ne le laisserai point par- ■venir à l'honneur qu'il croit obtenir, en me faisant irriter. Qu'il demeure où il lui plaira ; mais [qu'il sacbe iju'J il est déchu du siège pontifical, qui ne lui appartient plus dès ce momenL •• En entendant cet arrêt, le saint patriarche des Arméniens, Kiud, d'une part s'en consola, mais d'autre part, il eu fut affligé mortellement; car, en entendant qu'on l'avait exclu de sa chaîne, il en éprouva de la joie, en se reposant des occupations de ce monde ; mais en apprenant que le roi n'avait donne aucun ordre pour le charger de chaînes, ni pour le mettre à mort, ee qu'il devrait depuis longtemps, et qu'il souhaitait de mériter, il en fut troublé et attristé, sans pouvoir se
consoler de n'avoir pu atleiodre ce vîf et ardeut désir qu'il ambitionnait. Depuis lors, Kiud, le saint patriarche de* Arménien*, s^ouma à la Porte tant qu'il voulut, honore publiquement, non-seulement par le* chrétien*, mai* bien davantage encore par les païens dont les maladies étaient guéries par ses prières. De* chrétiens de ces coutrées désiraient recevoir les ordies sacrés de la main du saint serviteur de Dieu : il consacra tes uns évéques, et a plusieurs autres il conféra la dignité sacerdotale. Ainsi honoré de tous, il partit glorieusement, pour revenir en Arménie. 11 bénit tout le monde, et recommanda chacun à Dieu en particulier; ensuite il se mit eu route, et il se rendit ta Arménie. I>à, il vécut plus vénéré encore qu'auparavant; il se reposa en paix dans une extrême vieillesse, et il fut déposé dan* le tombeau de ses pères, au village nommé Otmesou-Kiogh, dans le canton de Vanant (i). Il donna sa bénédiction à tout le peuple de l'église
fahan est iiilomiiié auprès de Béro.\r
Lorsque l'infinie Makhaz Katiscbo fut revenu aussi de la Porte, tous les apostats se réunirent auprès de lui. Cependant, quoiqu'ils goûtassent les plaisirs amers et bornés de monde, en voyant Vahan le Mamigonicn progresser rapidement dans le bien, ils se prirent de haine contre lui et se consumèrent de jalousie. Ils cherchèrent H l'accuser, en le calomniant faussement, afin de pouvoir perdre à la fois lui et ses frères. Ils firent connaître aux grands de la Porte, et au roi lui-même, qu'il était impossible qu'il p&t rester en Arménie sans fomenter quelque rérolle. Ils rappelaient aux Perse* chacun des ancêtres de Vahan, et ils ajoutaient : t Qui donc pannî eux n'a pas troublé la Perse?Qni donc fut canse des grandes calamités et des massacres 7 Celui-ci excitera de même tAt ou tard de semblables séditions contre vous. ■ En entendant sans cesse tontes ces calomnies des dénonciateurs, les Perses commencèrent a douter delà réputation de Vahan; et, considérant son habileté et son talent, ils s'en affligèrent, car ils l'aimaient.
Stl. fallait faiblit dans lafaii il se Justifie diitif l'assemblée en {tréseneede Bérose,
Vahan, voyant alors toutes les attaque* dirigée*
(I) Cette localité, qui faisait partie delà prvriiMed'Ararat, est également citée par Asioifalg ( II, 3 ) et Guiragoi (éd. de Venise, p. 39), qui orthograpbicut t* nom soDS la forme Otf fAmetou- JTiou*.
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contre lut par ses envieux, qui ne cessaient de Toftenser par leurs discours malveillants; et ne ]iouvant plus supporter des calomnies continuelles, se rendit à la Porte, et là il faiblit dans sa foi. A son retour en Arménie, il ne put encore fermer la bouche aux médisants; car, si quelqu'un <]ans les assemblées parle eo mal d'un prince, il ic hait ; et si quelqu'un était inhabile à lancer des flèches a la chasse ou au tir, c'est à Vahan qu'il s'en prenait. « Il s'assied , disaient-ils, et il regarde tout le monde avec mépris. » Toute personne qui, par son incapacité, ne pouvait exercer une charge royale, en attribuait la cause à Vahan. « Il avance, disaient-ils, dans tous les emplois, et il ne laisse personne agir et faire son profit. » Il avait poiur collègue un homme nommé Yriv, sorti d'une basse origine et fort incapable. C'était le fils d'un Syrien, et il était remarquable surtout par son verbiage et par ses discours frivoles, qui dénotaient chez lui le caractère syrien. Vriv, incapable d'exercer la charge qu'il tenait du roi (i), se rendit auprès du roi Bérose pour accuser Vahan. Il dit au roi : « 11 ne m'a point laissé aller aux mines d'or; et lui, ramassant tout Tor du pays, a formé le dessein de le porter chez Tempereur ou chez les Huns; car, en leur offrant cet or, il veut lever des troupes et se révolter. » I/habile Vahan, ayant appris toutes les accusa* lions de révT>lte qu'on lui prétait, prit aussitôt d'immenses charges d'or, et arriva à la cour. Informé de la prompte arrivée de Vahan, Bérose en fut étonné et dit : « La venue si empressée de Vahan ne s'accorde nullement avec les paroles de Vriv, surtout s'il a apporté quelque chose. » Lorsque Vahan se présenta devant le roi Bérose^ celui-ci s'informa auprès de lui si réellement il avait apporté quelque chose; et, ayant appris de Vahan la quantité considérable d'or qu'il avait apportée, il en éprouva une grande joie. Il fit ensuite appeler Vriv, et lui ordonna de répéter, en présence de Vahan, les accusations qu'il avait auparavant formulées contre lui. Vahan, après avoir entendu toutes les accusations de Vriv, répondit en présence du roi, et dit : • Je reconnais que je suis fort ignorant de ce qui regarde ma personne telle que Vriv en a fait ici le portrait:
(1) Yriv était l'intendant des raines d*or d'Arménie situées dans la partie occidentale de la Persarménie, sur les Uroutières de Tempire grec. — Il est souvent question des nûnes d'or de l'Arménie dans les anciens ; celles de Spir {Hyspiratide y Syspiratide ou SyspiriUde) étaient riches en métal aurifère ( Strabon, 1. XI, ch. 14, $ 9). Meinnon , général d'Alexandre le Grand, fut chargé de 8*en emparer ; mais il périt assassiné pendant cette expédition.
cependant je ne suis pas si aveugle que je ne puisse apprécier la force des Perses; celte force qui a causé une terrible épouvante à plusieurs nations rebelles, qui, ayant été réduites à l'obéissance, sont encore soumises à l'autorité des Perses. Quant à moi, qui suis diposé à me révolter, selon les paroles de Vriv, lui-même sait que je ne possède pas même un serviteur pour préparer mes repas, que je ne commande pas même en maître à deux ou trois jeunes gens qui me servent avec respect. Telle est la force de mon aimée. Si j'étais exposé à des vexations de votre part, et que j'eusse voulu me transporter dans quelque pays étranger pour y mourir, pourquoi alors vous aurais- je apporté tout cet or, qui aurait été pour moi une fortune suffisante jusqu'à ma mort^ quand bien même j'eusse vécu assez longtemps, moi et dix autres comme moi? Et d'ailleurs vous n'aviez pas nommé un commissaire pour m'obliger à vous apporter une si gï*ande quantité d'or. Or, si je sais comment il faut vous être utile, je n'ai qu'à me confier à vous , vous qui pouvez par votre volonté m'accorder la vie, et à l'instant même m'élever en dignité selon qu'il vous plaît. » Le roi Bérose et tous les autres grands, ayant entendu les paroles pleines de sagesse de Vahan, les approuvèrent bien plus que celles de Vriv. Alors Vahan, déclaré innocent, sortit de l'assemblée, tandis que Vriv, le fils du Syrien, fut couvert de honte et d'opprobre. Vahan, comblé d'honneurs et de gloire, partit de la cour et revint en Arménie. Mais, comme son âme n'était point en paix à cause du nom d'apostat, qu'à l'exemple de ses aïeux il portait en apparence et non en réalité, il craignait, surtout après son retour de la Porte, où il avait été si bien accueilli, d'oublier la gloire de l'autre monde, séduit par la gloire de celui-ci, et de causer ainsi sa propre perte. Ayant sans cesse l'esprit agité, il révéla son inquiétude à ses amis intimes. Il cherchait des moyens, il priait toujours le Christ Sauveur de lui accorder le moment favorable, en disant ainsi dans &on coeur : « Pour toi, 6 Seigneur, tout est toujours possible, et il n'y a rien d'impossible pour toi. Toi, 6 Seigneur, .<K>is mon refuge , et accorde-moi le temps de me convertir et de me repentir. Apprends-moi à observer ta volonté, parce que tu es mon Dieu. »
Tandis que, l'esprit troublé, Vahan demeurait indécis, soudain une révolte terrible éclata dans le pays des Ibères. Vakhthank (i) assassina le
(1) Vaklitliank , ou pinte t Wakhtang , surnommé Gourgaslan, était fils de Mirdat V, et régna sortes Ibères de l'an 446 à l'an 499, à ce que disent les Annales de
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perfide prince Vazken, la vingt- cinquième année du roi Bérose. Cette nouvelle se répandit parmi les habitants de TArménie, dont plusieurs se trouvaient cette même année dans le pays des Aghouank, pendant Tattaque dirigée contre la garnison révoltée. A la tète de toute cette armée était Zarmihr Hazaravoukhd (i), et Adcr Veschnasb Ozmantian (a) était marzban de l'Arménie. Les Arméniens demeurés chrétiens, qui à ce moment faisaient partie de Tarmée, souffraient bien plus des outrages et de la jalousie de ces lAches princes arméniens, fiers de leur apostasie, que des actes de violence des généraux pênes. En apprenant la révolte du roi des Ibères, leur cœur fut rempli de joie ; car la nouvelle était arrivée que le roi des Ibères s'exprimait ainsi : « Je ne livrerai point de combat à d^autres nations, mais je ferai une si nombreuse levée parmi les Huns que les soldats perses ne pourront point leur tenir t<^te. » Encouragés en apprenant cette nouvelle, les chrétiens espéraient en tirer quelque avantage pour eux, et obtenir du Très- Haut quelque grâce. Cependant ils craignaient que les généraux perses ne les emmenassent et ne les conduisissent avec eux à la Porte. Le Christ les délivra de \eun craintes, car ils se dirigèrent en Arménie, «t arrivèrent au pays de Schirag (3), dans la plaine on habitait le marzban des Arméniens Ader Veschnasb Ozmantian, qni avait près de lui Veh-Vehnam, général des Arméniens (A).
Géaryie. (Ed. Brosset. HiU. de la Géorgie.^ 1. 1, p. 148 et sniv. )
(1) Le mot Haxaravoukhdesild même titre que celai de Ha%arabed que nous avons déjà rencontré.
()) Ce marzban, qui était Pêne, fat nommé par Fironz en 464 et goaverna rArménie jasqa^en 481 .
(3) Cf. notre CoUection des kist. arm,, t. I, p. 21, col. l,note 1.
(4) Les faits relatifs à la mort de Vazken oo Vazden, pteschkh d'ane partie de ribérie et qui était gendre de Vartan( cf. plus tant, pg. 280 , note 1 ), sont seulement racontés par Lazare de Pharbe. Ce prince, qoi professait la religion de Zoroastre , devint odieux à ses sujets qui se révoltèrent et placèrent à leur tète Wakbtang, conna dans les Annales de la Géorgie sous le somom de Gourgaslan. Wakbtang, qui était parent de Vazken, le fit mourir, et se fit déclarer roi. Aussitôt maître de la situation) , Wakbtang appela les Huns, pour résister aux Perses dont il redoutait la vengeance. Tels sont les événements , rappelés par Lazare. Les Annales de la Géorgie, publiées par le savant M. Brosset, ne disent rien de ces événements ; elles représentent Wakbtang comme un des plus illustres monarques de Plbérie, êCnous apprennent que ce prince, étant parvenu au trône, triompha des Osses , conquit la Mingrélie, le pays des Aphkhaz, soumit les Patzinaoes, fonda Tiflis, et entiëprit même une expédition dans les Indes (Brosset, BUt, de la Géorgie, 1. 1, p. 148-200, et Addit. III, p. 07-80). Il résulte de ces deux témoignages bien différents que
Là, quelques-uns des satrapes se consultèrent ensemble, car déjà depuis longtemps ils connaissaient la tristesse et les chagrins qui agitaient r^e de Vahan Mamigonien, à cause du nom de mage qu'il portait. Us disaient : « Ce moment est fiivorable pour la délivrance, autant pour nous que pour lui ; car lui se délivrera de ses remords de conscience, et nous, victimes de l'envie, nous nous débarrasserons de ces inquiétudes continuelles et de ces tourments incessanis auxquels nous sommes livrés. Le roi des Ibères Vakhthank est un homme puissant ; et qui sait si Dieu, qui çst miséricordieux, considérant la grai^ deur de nos périls, ne nous aidera pas? car, en nous joignant aux Ibères, nous pourrons peutêtre résister aux Perses. » Quelques-uns des satrapes arméniens, après avoir ainsi conféré ensemble, virent leur avis également approuvé par quelques autres; et, grâce à l'inspiration divine, tous ceux qui connurent cette résolution s'unirent promptement et volontairement. Encouragés de la sorte, ils firent part une nuit, de leur projet, à Vahan Mamigonien ; celui-ci, l'ayant entendu, leur parla ainsi : « Presque tous ceux qui se trouvent dans ce conseil, ou du moins quelques-uns, savent combien je me sens à toute heure tourmenté et affligé à cause du faux nom que je porte en moi avec horreur ; tellement que, parvenu au soir, j'appréhende le matin, et, arrivé au matin, je redoute le soir. Au^i, considérant la fin subite et incertaine de cette vie, qui arrive soudainement, sans qu'on l'attende, je redoute de quitter ce monde avec le nom [d'apostat]. En ce cas, j'aurais voulu, et il vaudrait mieux en effet, que ma mère ne m'eût jamais mis au monde. Je prie sans cesse Dieu de me suggérer un moyen pour me délivrer des remords qui me rongent. Toutefois, je ne puis prendre part au projet que vous venez de former, et dire que votre prisée est bonne et
l'histoire de Wakhtang parait avoir été fort ampliiée par l'annaliste géorgien, tandisqoe lliistorien amâÉwn» qui vivait à une époque assez rapprochée des événements qu'il raconte, semble mériter plus de confiance. On sait dn reste que l'histoire ancienne de la Géoigie est fort obscure, et qull ne faut pas i^ooter trop de foi an dire de Fannaliste national, qui est en désaccord fonael avec les antres sources anciennes qui nous sont parvenues. La découverte toute récente de l'inscription grecque de Nakhal-Bakévi, publiée par le générai Barthohxnei (Tiflis, 1868, en russe) et qid mentionne deux roia de llbérie, contemporains de Vespasien, montre que les annales de la Géorgie , dans le premier sièclo de nolie ère , sont faicondUables avee les textes des aateon anciens et les monuments é|lgraphiqnes , dont Pintlieati* dté ne saurait être suspectée. (Cf. MmnuA oaMiftÈi^ 1808, Notice sur VlnscHpiitm de Kakhed-BokM.)
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praticable, car je ne puis pas parler de cela , et même je ne Voserat pas. Je connais trop la force et la fierté des Perses, ainsi que Pindolcncc et la tromperie des Grecs; je vous connais, vous aussi, par exi>ériencey et je sais comment vous vous êtes alliés à nos pères par un serment, qu^ensuite vous avez violé ; à Tégard du roi des Ibères et des Huns dont vous parlez, les Ibères à eux seuls ne forment qu^me nation sans importance, ayant une cavalerie peu considérable (i) ; quant aux Huns, qui sait s'ils voudront venir ou non, puisqu'ils ne sont pas encore au milieu de nous et qu'on ne les aperçoit pas? Mais, par-dessus tout, défiezvous de vous-mêmes, puisque vous êtes des hommes faux el méfiants. Si vous me consultez, si TOUS faites ce que je vous dis, et si vous m'écontez, laissez de c6té tout cela, et priez seulement Dieu, à qui il est facile de faire tout ce qu'il veut, de vous procurer quelque moyen, et surtout ne m'obsédez pas avec vos avis vains et inutiles. » Ayant entendu de Vahan Mamigonien tous ces conseils, les satrapes arméniens lui répondirent unanimement en disant : « Tu as bien et justement exprimé toute ta pensée, comme il convient à ta sagesse ; cependant , ce n'est ni dans l'alliance des Romains, ni dans le concours des Huns^ que nous plaçons notre confiance; c'est tout d'abord dans la miséricorde de Dieu, dans l'intercession de saint Grégoire et dans la mort de nos ancêtres qui, par leur martyre, plurent au Christ Sauveur, et enfin dans notre propre mort ; car nous préférons tous périr à la même heure que d'être tous les jours témoins des humiliations de l'Église et de la séparation des fidèles. »
Vahan s* unit avec les satrapes j contre
lés Perses.
En entendant parler de la mort, Vahan Mamigonien et Vart, son vaillant frère, s'enflammerent de courage ; et, remplis de la grâce du Saint- Esprit, ils furent transportés d'enthousiasme. Vahan prit la parole et dit : « Vous savez que Vart, mon frère, réside en ce moment à la Porte ; je suis certain que si les Perses viennent à connaître nos desseins, ils l'enchaîneront et le tourmenteront. Cependant j'aime mieux moulîr que
(1) Ce passage de Lazare prouve bien que Wakhlang était un souverain fort peu redoutable, et qu'il y a de rexagératUm dans les Annales de Géorgie qui prétendent que ce prince, en dehors des conquêtes qu'elles lui attribuent, aurait pu entreprendre une expédition dans les Indes. Au surplus, tout le récit de l'annaliste géorgien semble emprunté à une légende plutôt qu'à une tradition nationale.
de vivre ainsi dans Tapostasie. Je me range donc de votre côté, et j'accepte le projet que vous voulez exécuter; car j'espère que Dieu tout- puissant, voyant ma conversion, et que c'est de tout mon cœur que je la désire, daignera opérer un miracle en ma faveur ; qu'il fera revenir auprès de moi Vart, mon frère bien-aimé, et qu'il m'accordera le bonheur de le voir de mes propres yeux et d'être consolé. Ensuite Dieu disposera de moi selon sa volonté , . comme bon lui semblera. >» Lorsqu'il eut ainsi parlé, les chrétiens et les apostats se levèrent tous ensemble et se mirent à prier, ensuite ils demandèrent le saint évangile. Alors le saint prêtre Athig s'avança; il était avec eux dans l'armée; c'était un homme sage et fidèle, originaire du célèbre village appelé Pedjni (i). Il leur présenta le saint évangile que tous baisèrent, et chacun , en étendant la main sur le livre sacré, disait : •• Quiconque confessera cette foi que Jésus- Christ notre Seigneur et Sauveur a enseignée et écrite dans ce livre, le fils de l'homme le confessera aussi et le conduira devant sou père, pour lui faire posséder les biens du ciel ; et quiconque violera frauduleusement le serment prêté sur cet évangile, le fils de l'homme le reniera aussi et le jettera dans les ténèbres extérieures, où il n'y a que pleurs et grincements de dents. » Ayant ainsi prêté serment cette même nuit, et étant confirmés dans la foi du Christ,les satrapes se quitté» rent et se rendirent chacun dans sa demeure, pour s'y reposer.
Cependant, l'un des satrapes arméniens, qui se nommait Varaz Schapouh, de la famille des Amadouni, aussitôt sorti du conseil des princes assemblés, à l'exemple de Judas qui fut rejeté du nombre des saints apôtres, s'empressa de se rendre pendant cette même nuit auprès du marzban; il l'instruisit, ainsi que tous les autres, des discours, de la résolution et des serments des princes. A cette nouvelle, le marzban Ader Veschnasb, avec les autres Perses et les princes arméniens apostats, furent saisis d'tme sorte de terreur panique, et ils veillèrent par peur tout le reste de la nuit. Dès que l'heure du matin fiit venue, ils s'éloignèrent de ce lieu, et ils allèrent camper près de la muraille du château appelé Ani (a). Les apostats infidèles et le marzban restèrent là durant tout le jour, pleins d'anxiété, en laissant croire aux autres qu'ils viendraient certainement
(1) Ce village, aussi appelé PedchfU^ était situé dans le canton de Nig et fSiisait partie de la {ffcvince d'Ararat. — Indjidlii, Arm. anc,^ pg. 452 et suiv. — Saint4iartin, Mém.sur PArm,^ 1. 1, pi 101 et 456.
(2) Cet endroit était fort peu Important à l'époque qui
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les trouver le lendenaain. Cependant cette même ) nuit, le marzbany le gén<^ral et ceux qui étaient d'accord avec eux, montèrent à cheval et s^cnfuirent. Les satrapes arméniens, ayant eu connaissance de ce fait, se mirent a la poursuite des fuyards ; mais, comme le marzban et le général gagnaient dn terrain avec des guides expérimentés, en s^écartant des routes ordinaires et en j>re* nant différents chemins, ils arrivèrent à la ville forte d^Ardaschad. Aussi les satrapes arméniens ne purent pas les rejoindre ; mais, sur le chemin, ils se saisirent de tous les chevaux des Perses; ils firent aussi prisonnier Tinfame Makhaz Katischo, qu^ils amenèrent avec eux.
Arrivés à Tevin (i), ils allèrent mettre le siège devant Ardaschad ; mais le marzban et le général, sortant secrètement de la forteresse, s'enfuirent à la faveur de la nuit du côté de la province d*Adherbeidjan ( Adherbadagan). Un prince d'Ourdz (a), qui se nommait Varaz r^ersèh, fils de Goghtliig, prince d*Ourdz, (fui avait prêté serment avec les satrapes arméniens, violant le pacte sacré, alla dévaster la ville royale (Schahasdan) de Pemavij (3), et, ayant enlevé toutes les richesses de celte ville, il alla se réfugier dans la forteresse appelée fort de Sakrpert (4) ; c'était le chàtean fort de leur domaine (5).
nous occupe, etiln^acqait de grands développements qu*à ja fin du neuvième siècle, sous le gouverocment des rois Pakradouiii ( Bagratides ), qui agrandirent considérablement Ani et y élevèrent de nombreux monuments civils et religieux. Ani fht dévastée au XI 11' siècle par les Mongols. Las ruines qui se voient encore aujourd'hui dans le |>aclialik de Kars, au confluent de TAkhourian et de TArpa-Tschaï , sont magnifiques. Plusieurs voyageurs , notamment Ker-Porter, MM. Texier et de KhanikofT, ont décrit les ruines de cette ville. M. Brosset a récemment publié, à Sauit-Pétersbourg , un Album iTAni qui renferme des vues de tous les monuments de cette antique cité. Un texte savant accompagne les vues d*Ani et jette un jour tout à fait neuf sur cette ville fameuse qui ftit aussi célèbre par ses monuments que par les catastrophes qui amenèrent sa ruine. — Cf. Brosset, Album d*Am; Saint-Pétersbourg, 1861, 1 vol. in-4^ avec atlas oblong. — L. Aliscban, Géogr. de VArm.^ en arm.
(1) Tevin était, à l'époque qui nous occupe, la résidence des marzbans d'Arménie. Les Grecs appelaient cette ville Aoudio« ( Procope , Bell, pers., 1. H, c. 25 ).
(2) La principauté d'Ourdz n*est mentionnée que par Elisée (ch. IV, pg. 213 de notre Collection} et par Lazare. On ignore sa position. <
(3) Cette localité, dont la position est inconnue, faisait probablement partie , comme son nom semble Tindiquer, du domaine royal. Lazare est le seul auteur qui mentionne cette ville.
(4) Aucun auteur arménien, si ce n^est Laza^,n6 parle de ce fort, qui était la résidence des princes d'Ourdz.
( 5) Varaz-Nersèh paraît avoir été plutôt un hommei jaloux qu'un traître. 11 est probable que Pinllucnce de>
Quelques-uns des satrape» arméniens qui avaient apostasie donnèrent ce conseil au rnsn»ban des Arméniens Ader Vcschnasb : « Le roi des Ibères s'est révolté et reut réimir une armée de Huns qu'il n'a pas encore levée ; de plus les Arméniens ont envoyé demander des troupes à l'empereur ; mais elles ne paraissent pas encore ; i!s ne sont pas eux-mêmes bien organisés. Or, si tu vas promptcmcnt les attaquer, tu triompheras facilement et sans peine ; tu acquerras nn grand renom, et nous obtiendrons, toi et nous, des honneurs et beaucoup de présents du roi des rois. Mab, si lu tardes, nous craignons que leur tnrce ne s'augmente et qu'ils ne trouvent de l'appui quelque part, comme nous le pensons. Alors nous serons à la merci des événements et nous nous en repentirons. » Ce conseil plut au manban et à tous ceux qui étaient avec lui. Ils se mirent aussitôt à la tête des troupes d'Adherbeîdjan, du n^arzban des Gobr (?) et des milices des Gadisch (i) qui étaient dans les environs, et arrivèrent en Arménie, pi*ès du fleuve Araxe. Ensuite ils résolurent de passer dans le village de Nakliitchévan (Nahhdjavan) (a) aux confins delaSîoiwie.
On avertit le seigneur des Pakradouni, Sahag, que les Arméniens, et Vahan, général des Arméniens, venaient de le nonuner en ce temps^là marrban d'Arménie. Le général de la cavalerie Sahag avait la charge de marzban (3), et Vahan possédait la principauté des Mamigoniens et le commandement en chef de l'armée arménienne.
Ce fut d'abord très-certainement par l'ordre d'en haut et ensuite par celui des Arméniens qu'ils reçu*
Sahag Bagratide et de Vahan Mamigooien lui portait ombrage et qnll résolut de se séparer des révoltés pour (aire la guerre à son profit. C'était donc , teloa toute apparence , un partisan qui faisait des incursions sur le pays ennemi ou sur les domaines appartenant an roi de Perse, afin de s*3nrichir personnellement.
(1) Cf. plus haut pag. 297 et la note.
(2) Nakhitchevan , Tancienne NoCovova de Ptolémée ( 1. 5, cb. 13 ), faisait partie de la province de Vasbonragan. C'est une ville encore très-importante aajonrd^ui. ~ Cf. Saint-Hartin, Mém. sur VArm,, t. I, p. 131, et t. II, p. 126 et passim. —Barbier de Meynard, Déet. géogr. de la Perse de Yakout, pg. 561 et 565.
(3) Sahag, asbed « général de la cavalerie •», charge héréditaire dans la famille des Bagratides, à ce que nou.^ apprend Moïse de Kborène ( Hist. d'Arm. , I, 21 : II « 3 ), fut élevé , par ses compatriotes révoltés , à la dignité de manban, en 481. Il mourut après un an et sept mois, eo 487, en combattant contre les Perses. — Ce (ht à S^iag Bagratide que Moïse de Kborène dédia son HisMre de l'Arménie, dans laquelle il parie de ce personnage dans les termes les plus élogleux, en disant qu'il était distingué par ses belles qualités, son savoir et son amoor pour les lettres.— Cf. Moïse de Kborène, BM, d'Arm^ 1,1, cb. 1.
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rent ces dignitéiy. Ayant appris rarrivée des troupes perses» et Toyant que leur armée n* était pas encore bien organisée, ils songèrent à se réfugier pour quelque temps dans les lieux fortifiés de la province de Daïk. Mais ensuite, se rappelant Tassistance inTincible du Seigneur, ils disaient : « Ce n^est point du petit ou du grand nombre de soldats que dépend la victoire, mais elle est dans les mains de Dieu, ainsi que notre entreprise qui a complètement besoin de sa faveur. Or il n'y a pas autre chose à faire que de marcher prompte* ment contre Tennemi, en implorant l'appui glorieux du Sauveur de tous, v Ils décidèrent aussi, par Tinspiration de Dieu, que le marzban Sahag et le général des Arméniens Vahan Mamigonien, avec quelques autres satrapes, resteraient dans la ville pour encourager ceux qui marchaient et leur donner de Tespoir, et pour jeter la consternation et le découragement dans le cœur de ceux qui étaient du parti des impies. Ceux qui alors s'apprêtèrent à prendre les armes pour marcher au combat furent : Papkèn de Siouuie, qui à cette époque avait été nommé prince de la seigneurie de Siounie (i) ; le vertueux et vaillant prince des Mamigoniens, frère du général Vahan (a) ; Kardchouil Maghkhaz (3) ; les deux fils du bienheureux Arschavir Gamsaragan, Nersèh , prince de Schirag, et Hrahad, son frère, avec deux autres inembres de la famille des Kenouni , Adom , prince des Kenouni y et Arasdom, son frère, et d'autres combattants qui en tout étaient au nombre de quatre cents. Ceux-ci se rendirent dans Téglise, pour adorer le Seigneur Dieu, qui a créé tout et qui donne la force à tous. Ils le prièrent de les secourir, en invoquant les vertus du saint martyr Grégoire, de tous les autres saints, et des pieux Arméniens récemment martyrisés , ainsi que la puissance de la sainte croix. Alors Jésus-Christ Sauveur, touché de compassion pour eux et accueillant leurs ferventes prières, leur accorda le secours qu'ils lui demandèrent et les reuvoya en paix. Ensuite les satrapes, et tous les hommes* de l'armée qui étaient avec eux, offrirent leurs hommages au saint et angélique patriarche Jean (4),
(1} Ce prince était au nombre des captifs emmenés en Perse après la moft de Vartao. Il avait succédé k Gédélion, prince de Siounie, qui avait pris du service chez les Perses, après avoir embrassé la doctrine de 2toroastre.
(1) Ce ]>ersonnage s*appelait Vasog.
(3) Kardchouil était delà race des Khorkhorouni. Nous retrouverons son nom dans la suite de cette histoire.
(4) Jean Mantagouni avait succédé en 480 à Christaphor. Il était disciple de S. Sahag et de Mesrob. Il mourut en 487. Il a laissé des ouvrages que nous possédons encore à itrésent. — Cf. Karékm, mst. delaUît, arm.,
qui, les comblant de la bénédiction de son âme pieuse et juste, les envoya au combat. Après cela, ils dirent adieu au commandant de la cavelerie, le marzban Sahag, au général des Arméniens Vahan Mamigonien, et à leurs autres compagnons, qui devaient rester dans la ville; puis ils s'en allèrent sans plus tarder, remplis d'ardeur et de joie. Ils réfléchissaient en eux-mêmes et disaient : a Qui sait si nous ne pourrons arriver à l'endroit où les troupes perses veulent tenter le passage du fleuve? Nous les attendrons dans un lieu retiré, et, lorsque nous aurons l'assurance que la moitié de l'armée a franchi le fleuve, nous fondrons siur ceux qui l'auront passé, et nous pourrons peut-être aussi le^ battre. Ensuite nous résisterons au reste de l'armée des Perses. » Lorsqu'ils furent arrivés dans le village nommé Varazguerd (i), ils apprirent que l'armée perse, forte de sept mille hommes, avait déjà passé le fleuve. Alors le vaillant prince des Mamigoniens Vasag, qui ce jour là avait le commandement de l'avant- garde , s'avança vei-s le village nonuné Grovag (a) : a Peut-être, disait-il , pourrais-je trouver quelque stratagème ; je chercherai à connaître la situation de l'armée perse , et à savoir si elle vaut quelque chose ou non. M II s'était rendu à Grovag pour y passer la nuit, lorsque tout- à-coup au point du jour le marzban perse Ader Veschnasb , arrivant aussi au même village, apprit que Vasag Mamigonien y était également. Le brave prince des Mamigoniens, Vasag, ayant su ({u'Ader Veschnasb et les siens étaient là, usa habilement d'un stratagème en vue de sauver en ce moment sa troupe; il ordonna à ses soldats de sortir du village par deux, par trois et même en plus grand nombre, en suivant les rues et les passages les moins fréquentés, et de se hâter d'arriver, par petits détachements isolés, au village de Varazguerd, où se trouvaient les satrapes et la cavalerie des Arméniens, nfln de les informer de l'affaire. De son côté, le vaillant prince des Mamigoniens, Vasag, trompait Ader Veschnasb par des paroles séduisantes, en lui envoyant des messagers et en lui disant : • J'ai une commimication à te faire ; mais, en attendant, que toi et les tiens la considèrent comme bonne et utile au sei-
p. 218 et suiv. , et notre Discoun préliminaire {t II), où nous avons donné des détails particoliors sur la vie du patriarche Jean et sur ses travaux liitôraires.
(1) Cette localité, qui était située dans lo voisinage do Nakliitcbévan , n'est mentionnée que par notre auteur. Le P. Indjidji {Àrm.^ anc, &47) n^a pu recueillir aucun renseignement sur ce lieu.
(2) Lazare est le seul auteur qui parle de ce village , situé comme le précédent , dans le voisinage de Nakhitchévan. — Cf. Indjkjyi, op. cit., pg. 524.
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ir de la Perse et a T Arménte. » En entendanl , Ader Veschnasb, bien que secrètement il s*en mit au fond du cœur, en croyant qu'ils se souttaient réellement, cependant il lut envoya dire fèrement : « Quelle communication une nation belle a-l-elle à me faire? » Le brave prince des .amigoniens Vasag, ayant appris que sa cavalerie vait écliappé au danger sans aucune perte, et que iès lors il n'y avait plus rien à craindre, répondit aux envoyés d'Ader Veschnasb, en disant : <x Nous n'avons jusqu'à présent commis aucune mauvaise action, nous n'avons cause* aucun dommage aux intérêts delà cour; mais si vous le voulez, je vous exposerai ma communication après avoir eu Totre assentiment ; réflécbissez et réglez ce qu'il faut faire. » 11 renvoya les messagers, monta à cheval et dit aux antres Perses qui se trouvaient présents : « C*est pour plaisanter que j'ai ainsi parlé à ces envoyés, car personne ne m'a chargé d'aucun message. Je suis venu simplement pour savoir ce que vous êtes. Or vous êtes des hommes vils et infimies; vous êtes venus ici pour accomplir de mauvais desseins; aussi vous marchez à votre perte sans crainte et sans peur. Ayant rejoint les troupes arméniennes, il leur dit : « Les Persessont nombreux, mais plusieurs d'entre eux sont des hommes fidhles et pusillanimes. »
Exploits de Fasagj frère de Vahan^ et de ses
compagnons.
Ayant entendu ce que venait de dire le vaillant prince de Mamigoniens, les soldats de l'armée arménienne tinrent conseil, et le prince s'exprima en ces termes : - Il faut que nous nous transportions decette plaine dans des endroits montagneux. Réfléchissez bien à ceci ; car si après avoir été attaqués de front, nous pouvions, avec le secours du Seigneur, résistera l'ennemi, la chose seraitdcs lors bien plus facile pour nous et bien plus utile. Si au contraire la chose tourne autrement, la forte position des montagnes deviendra pour nous plus avantageuse, et elle nous servira d^asile. • Ils partirent aussitôt, et vinrent cam|>er dans un village du Blassis, qui s'appelait Agori (i). Ayant appris que le lendemain les troupes perses devaient s'avancer contre eux pour livrer combat, ils s'empressèrent de dire, selon leur coutume, l'office de la nuit, et après avoir récité les prières du matin, tous
(1) Agori était an village dépendant du canton de Masiatz-odn dans la province d'Ararat Ghévont, historien postérieur à Lazare, donne àce ifillage le surnom de Meàj-avann grand bourg. » (ch. 90). — Cf. Indjidji, Àrm, anCf p. 445.
ceux qui étaient présents s'apprêtèrent à aller combattre rennemi. llf formèrcm quatre corpa de cent hommes chacun. Papkèn, prince §e Siounicy et Vasag, vaillant prince des Mamigo* niens, furent investis du commandement da ccii« tre; Kardchouïl Maghkhaz fut placé à la tête de l'aile gauche; à l'aile droite, se trouvaient les deux Kenouni, Adom, prince des Renouni, et Arasdom, son frère; au centre et derrière ces deux corps, ils placèrent le brave et illustre prince de Schirag , >'ersèh Gamsaragan , et Hrahad son frère , afin que si Tune des ailes venait à faiblir, ils pussent arriver promptemcnt pour lui prêter secours, et soutenir partout les forces des c<Mn» battants. En effet, chacun avait confiance en ces guerriers, qu'ils regardaient comme des hommes vertueux, justes et fidèles à leurs engigeaieats. Ayant ainsi organisé ces quatre cents homacs, et rendu gloire au Seigneur, ils s'écrièrent tous ensemble : « Secours-nous, Dieu, notre San^eor, pour la gloii*e de ton nom, de peur que les infidèles ne disent un jour : Où est leur Dien? » Ensuite ils gravirent le sommet d*une montagne élevée (?) (Aïdnavor) (i), et là ils se retrandièrenl. Les soldats Perses, voyant les Arméniens en si petit nombre , ne les regardèrent qne comme des gens insensc'.s qui couraient k ht mort. Les soldats d'élite de Farmée perse s'avancèrent d'assez loin vers la troupe arménienne. Plusieurs d'entre eux, dont les chevaux étaient fatigués, restèrent en arrière, et ceux qui avaient des coursiers fringants s*avancérent sur le lien du combat. En ce moment, Maghkliaz Kardchouil, à la tcte de ses cent hommes, violant le serment prêté sur TÉvangile, passa du coté des Perses, et les Arméniens furent tx*duits au nombre de trois cents, selon les vues de Dieu, et semblables en cela aux trois cents choisis par Gédéou. Us s'élancèrent sur les soldats perses , et avec le secours du Très-Haut , ils étendirent morts sur la place les plus vaillants d'entre les guerriers. Ils
(1) Aïdnavor peut s'expliquer de deux manières différentes. Si on prend ce mot pour nn ethnique, 11 devrait signifier la montagne d" Aïdnavor; si au contraire , on suppose que ce mot est altéré, on peut croire qne c'est un qualificatif dont la signification n^est pas donnée trèsp clairement dans lo.<« dictionnaires arméniens. Du reste les lexicographes, notamment les auteurs du grand Dictionnaire de TAcadémic de Venise et Dchakdchak hésU tent à se prononcer sur la question de savoir si le mot Aïdnavor est un etlinique ou un nom commun. Ce mot ne se rencontre qu'une seule fois dans Lazare de Pharbe ; il est aussi employé dans un recueil de KantSf mais fl est fort difficile de fixer le sens bien préds de ce mut, dont le radical semble être Tadjectif aïdni « clair, évident, connu. »
mirent en désordre le reste de Tarmée perse , en ]a dispersant dans les yallées et les lieux escarpés. La troupe du vaillant Vasag, prince des Mamigoniensy et de Papkèn prince de Siounie, frappa roortellenient le marzban Ader Yeschnasb, d'au-, très princes et satrapes arméniens apostats, ainsi que plusieurs autres perses. La troupe commandée par Adom et Arasdom perdit plusieurs hommes valeureux. Papkèn put avec peine arracher des mains d'Adom et d* Arasdom le seigneur de Siounie, Gédéon (Ketihon), cet ennemi de la vérité, le réservant ainsi pour un autre moment plus terrible. Hrahad, fils du bienheureux Ars* chavir Gamsaragan tua dW coup de lance un guerrier perse qui s'avançait sur lui. Tandis que, ranimés par la main du Tout-Puissant, ils triomphaient ainsi de Fennemi, Maghkhaz Kardchouîl , ayant entraîné la troupe des Gadisch, et d'autres Arméniens transfuges, ainsi que les hommes qu'il avait avec lui, passa du côté opposé, et suivant les passages les plus cachés desvallécsy il surprit par derrière les soldats arméniens de l'armée alliée, croyant qu'ils ne s'en apercevraient pas, tant ils étaient entraînés par Pimpétuosité avec laquelle ils massacraient les ennemis de Dieu. Il voulait attaquer par derrière ceux qui s'étaient confiés dans le Christ, remporter ainsi une victoire par trahison et acquérir de cette manière un grand renom. Mais tout à coup un des combattants, ayant entendu la voix d*un Arménien égorgé par les Gadisch, poussa des crb pour avertir les gens de Gamsaragan. Ceux-ci^ irrités contre lui , voulaient tuer cet homme en disant : a Cette troupe est la nôtre , et tu veux , au moyen d'une surprise , nous faire perdre une occasion si favorable. Cependant Mersèh ayant vérifié le fait qu'avait constaté son firère Hrahad, et ayant su que c'était un parti d'ennemis, les deux frères coururent et sVlancèrent avec un petit nombre d'hommes sur cette masse de combattants. Là Nersèh Gamsaragan , héritier des vertus de son père , frappa d'un coup de lance et tua sur place le chef des Gadisch, homme vaillant et brave. Aussitôt le reste des ennemis ainsi refoulés, chercha son salut dans la fuite. Dans cette affaire, bien plus que dans d'autres batailles, de nombreux cadavres étaient étendus par terre. Ce fut un jour glorieux et rempli d'allégresse pour ceux qui croyaient dans le Christ, et un jour de confusion et de défaite pour tous ceux qui avait renié la foi du Christ ; et ainsi s'accomplit la parole du prophète qui dit : «r Un seul de ceux que Dieu assiste, en chasse mille , et deux en ébranlent dix mille. »
En présence d'une si glorieuse victoire, Tenneroi de la vérité , le démon, fut rempli de confusion. U réfléchissait en lui-même et disait : « Tout ceci a été accompli contre ma volonté. Or, si je n'ai pu rien obtenir, si j'ai été vaincu, je veux au moins attrister pour quelque temps les corars de ces hommes vaillants, qui ne connaissent encore ni mes malheurs, ni ma ruine. » Il trouva donc pour complices deux hommes, dont l'un était de la famille des Kenouni et se nommait Varkosch ; l'autre était de la famille Saharouni et son nom était Vasag. Le lendemain au point du jour, ces deux hommes arrivèrent précipitamment , et, en poussant des cris, ils annoncèrent de tristes nouvellf s au saint patriarche Jean , et aux deux nobles princes arméniens , le marïban Sahag et Vahan le Mamigonien. « Des deux côtés, disaient-ils, la mêlée a été sanglante ; bien que nous n'ayons pas assisté au combat, cependant l'armée perse l'a emporté, et les troupes arméniennes ont eu le dessous. Elles ont pris la fuite, et les gens valeureux sont tombés sous le glaive de l'ennemi; là sont morts le brave Vasag Mamigonien , le valeureux Papkèn deSiounie, et les deux hommes illustres, Mersèh, seigneur de Schirag et son bien-aimé frère Hrahad; c'est là aussi qu'ont succombé, sur le coteau d'Agori , les Kenouni Adom et Arasdom, ainsi que tous les autres soldats de l'armée arménienne. Nous nous sommes échappés seuls, comme les messagers de Job, pour vous annoncer cette nouvelle. » Le bruit [ de ce désastre ne s'était pas encore répandu dans la ville de Tevin, et le démon ne put pas s'en réjouir au point de troubler la cité , lorsque presque aussitôt arriva un porteur de bonnes nouvelles qui se nommait Arasdom [ et qui appartenait ] à la famille des Kenouni. H cria à haute voix, et dit : « La puissance de la croix a vaincu, et elle vaincra toujours. » II annonçait les prodiges que Dieu avait opérés en faveur de ses serviteurs bienaimés , par l'intercession des saints , l'^ouvantable dé^te et la confusion éprouvées par le parti des apostats. En écoutant le récit de cette heureuse nouvelle, Jean , patriarche des Arméniens, les nobles princes, le marzban Sahag et Vahan, général des Arméniens , les satrapes et les peuples accoururent tous ensemble à la maison de Dieu , dont la puissance est efficace ; là ib rendirent grâces au seul et vrai Dieu, et adorèrent l'irrévocable résolution de sa volonté. Ensuite le bienheureux patriarche arménien Jean fit réciter le psaume vingt-neuvième : « Le Seigneur m'a entendu, et il a eu pitié de moi ; le Seigneur est mon secours. Il a changé mes gémissements en
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allégresse, il a déchiré le sac dont je m'étais enveloppé , et il m'a revêtu d'allégresse , afin que m^ gloire te chante, et ne se taise jamais. Seigneur, mon Dieu ! je te louerai dans rét«milé. » Ayant fini de réciter l'office , ils célébrèrent des fêtes; mais d'abord ils s'occupèrent des pauvres, en leur donnant à manger ; et ensuite ils firent de grandes réjouissances. Les soldats revenaient aussi du combat *, ils annonçaient la nouvelle victoire remportée par la puissance de la main de Dieu, qui leur avait fait acquérir la gloire du triomphe, en écrasant l'ennemi et en le couvrant de honte. Us rendirent gloire au Christ en s'embrassant les uns les autres avec effusion. Ayant ainsi assuré la paix , ils rentrèrent chez eux pour prendre du repos pendant Phiver, et en même temps ils se préparèrent à renouveler la guerre au printemps.
Bientôt on dépêcha un messager à Vakhthank, roi des Ibères, pour lui demander Tassistance des Huns, qu'il avait promise. Celui-ci fut longtemps a remplir son engagement ; enfin , il rassembla trois cents soldats Uuns et les envoya en Arménie. Ensuite avant qu'un mois de l'hiver se fût écoulé, il rappela ces auxiliaires sous un prétexte futHc. Dès lors il ne restait aux Arméniens d'autre ressource et d'antre appui que dans le Christ, en qui ils avaient mis leur confiance et leur espérance, puisqu'il n'y avait personne qui vint à leur secours.
Vahan le Mamigonicn, général des Arméniens, envoya des messagers à la célèbre et noble famille des Ardzrouni, à celle des Antzévatzi et des Mog, et aux nobles des Reschdouni. Il leur fit rappeler comment Dieu avait autrefois prêté son assistance à ceux qui s'étaient confiés en lui. « Cliacun de vous, disait-il, sait bien, et vous n'avez point besoin d'apprendre de qui que ce soit, la foi et la doctrine de notre véritable et sainte religion. Voyez donc comment le fanatisme ardent de la secte des mages a embrasé , comme une fournaise, l'esprit de tous, à l'exception de quelques-uns. Or, elle est venue l'heure du vrai cultivateur, du Christ, qui, son van à la main, purifiera son aire ; il rassemblera dans les célestes greniers le froment purifié, et il brûlera la paille dans le feu qui ne s'éteint point Or, celui qui veut devenir un de ces grains de froment doit s'offrir à Dieu, et il sera sauvé ; et quiconque reculera sera changé en paille; il deviendra la proie des flammes inextinguibles de l'enfer , où V il brûlera, sans jamais s'éteindre. Cependant je n'oblige personne par violence à songer à son propre bien; mais par la voie de l'exhortation,
je rappelle à tous le salut ou la damnation qui leur sera accordée au jour du jugement. En effet, celui qui professera la vérité sera sauvé de l'enfer; et celui qui s'égarera du chemin droit périra éternellement. Or, quiconque de tous cherche et prend soin de son salut, et désire obtenir la vie étemelle, doit venir pour venger les opprobres dont TÉglise a été depuis si longtemps et pendant tant d'années abreuvée par le fait des apostats indignes. Celui qui craint pour son corps, et qui prétend suivre les erreurs de la secte, demeurera dans les ténèbres; il sera indigne de regarder le Soleil de la vérité, le Christ. Quant à moi , le Christ rémunérateur me récompensera de mes pressantes sollicitations. »
Dc>s que les satrapes des quatre provinces eurent entendu cet appel, quelques uns d'entre eux, désirant suivre la droite voie, accoururent rejoindre le troupeau des brebis; les autres, s'unissant aux boucs de la gauche, s'enfoncèrent pour toujours dans les ténèbres extérieures. Un des satrapes des Antzévatzi, dont le nom était Ohan, et un autre, nommé Nersèh Erouanthouni, entrèrent dans la sainte ligue; d'autres aussi, qui s'étaient dévoués pour défendre la vérité, allèrent rejoindre les troupes du général des Arméniens Vahan le Mamigonien. Des qu'ils furent réunis ensemble, ils se mirent en chemin. C'était à la fin du carême, le jour du samedi saint qui précède celui de Pâques. Lorsqu'ils se furent approchés du bourg d'Aresd (i), tout à coup le prince des Antzévatzi, appelé Sévoug, et le prince des Mog, Ohan, se jetèrent sur eux à l'improvistc au point du jour, avec un corps de cavalerie considérable. Ils en furent cependant avertis; et bien que les usis fussent armés, et que les autres étaient sans armes, cependant, ranimés par l'assistance du Très- Haut, ils affrontèrent courageusement l'ennemi. D'abord Nersèh Erouantliouni, soutenu par Ohaa prince des Mog, le frappa de sa lance et le renvei*sa par terre. Un jour, celui-ci s'était orgueilleusement vanté, en parlant de Ohan prince des Antzévatzi, qu'il faudrait lui mettre un collier au cou, comme à un bœuf, puisqu'il n'était capable de rien, ni de faire le mal, ni de faire le bien, Sévoug, prince des Antzévatzi, son parent, lui avait fait k'épondre : « Moi, j'apporterai le collier, et tu le lui mettras au cou. « Pour tirer vengeance de ces paroles insolentes, ce bœuf le heurta violemment avec ses cornes, le renverra parterre de son cheval et le foula aux pieds. En voyant cela , la multi-
(1) Aresd, boarg du pays des Peznouni, possédait une pêcherie royale (Faustus de Byzance , l. tV, ch. 22.)
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tude des soldats prit la fuite; ils les poursuivirent et en tuèrent quelques-uns, et , mettant le reste en fuite, ils les dispersèrent çà et là. Alors la protection de Dieu fut reconnue visiblement et glorifiée, car avec un si petit nombre d'hommes isolés, il mit en déroute un grand nombre de soldats (i). On raconta partout cette action, et la nouvelle de ce fait incroyable répandit dans toute l'Arménie la terreur du Dieu tout-puissant. Ohan, prince des Antzévatzi, Nersèh Erouantbouni, les hommes qui étaient avec eux , et par le moyen desquels Dieu avait opéré ces prodiges et CCS exploits, rejoignirent ensuite les troupes arméniennes. En les voyant , le saint patriarche lean célébra des fêles solennelles, et offrit le sacrifice agréable au Seigneur Dieu qui avait ac*cordé la victoire et relevé la gloire de sa sainte l^glise. Ils s'embrassèrent les uns les autres, en se réjouissant dans le Christ.
6 1 . Combat de FcJian contre les Perses.
Dès que les jours rigoureux de l'hiver furent passés, et que l'on eut atteint la saison tempérée du printemps, on apprit que de nombreuses troupes s'avançaient des contrées de la Perse, et qu'elles étaient déjà parvenues aux frontières des provinces de Her et de Zarévant. [Ces troupes J étaient commandées par plusieurs généraux, dont voici les noms : Sourèn Bahlav et Ader-Nersèh commandant en chef des gardes du corps (Pouschdiban salar ) (2); Vini Khorian, Ader Veschnasb Idabian (3), Gédéon, seigneur de Siounie. Toute fois, bien que quelques-uns d'entre ces généraux fussent investis d'un rang plus élevé, cependant le commandement en chef de l'armée était dévolu au chef des gardes du corps.
Vahan Mamigonien, général des Arméniens, hâta les préparatifs du départ; il était accompagné par le saint patriarche des Arméniens Jean ; car il avait confiance dans ses prières, et il était persuadé que Dieu lui accorderait tout ce qu'il lui demanderait. Vahan rassembla les troupes arméniennes, et se hâta de marcher à la rencontre
(1) La bataille d'Aresd fut livrée le 24 avril 482, le samedi saint , comme Lazare Va dit quelques lignes plus
haut.
(2) Le Pouschtiban salar était le chef des gardes du corps, r&pxKrœiiaxoçOXat Ce titre est formé des mots poviseht « dos » et par extension » le corps , la personne, » et ban^ «« gardien », et de salar, « chef ou gémirai «. ^ Cf. VHist. du Bas-Emp. de Le Beau; Ed. Saint-Martin y t. vni, p. 281, note 2.
(3) Ce personnage est différent d'un autre Ader Veschnasb, tuè peu de temps auparavant.
des ennemis. « Peut-être, se disait-il, la multitude des Perses ne pourra traverser ces localités pour se rendre dans le centre de TArménie. m II emmena avec lui les satrapes , les nobles et tous les autres guerriers qui marchèrent au combat, pleins d'ardeur et de joie. Les soldats arméniens partirent de Tevin, et après quelques journées de marche ils arrivèrent dans la province d'Ardaz, S'étant rapprochés de l'armée perse, ils campèrent dans un village, nommé Nerséhabad (i). Le saint patriarche Jean ordonna à toute l'armée arménienne de passer toute la nuit à réciter de ferventes prières , de supplier le Sauveur de tous d'illustrer son grand nom parmi la multitude des païens assemblés, d'accorder à ses serviteurs une fin glorieuse et de confondre les bandes des apostats. C'est alors que Vahnn, général des Arméniens, ayant avec lui l'admirable chef, le marzban Sahag et toute l'armée arménienne, tous transportés d'ardeur, demandèrent à Dieu son assistance, en priant pendant les heures de la nuit. Dès que le jour eut paru, le saint patriarche des Arméniens, Jean, donna à tous sa bénédiction ; il les encouragea , en disant : « Ceux qui se sont confiés en Dieu n'ont été jamais confondus. Et le vase élu du Saint-Esprit s'écrie hautement, en disant : L'espérance n'est jamais vaine pour ceux dans les cœurs desquels l'amour de Dieu est répandu. Fortifiez-vous dans le Seigneur et dans la vertu de son bras, afin de pouvoir éteindre tous les traits enflammés, visibles et invisibles de l'esprit malin. Que personne ne s'effraye, en voyant la multitude des soldats impies; car Dieu étant avec vous, il vous fera paraître bien plus nombreux, et il les entraînera complètement, en les dispersant dans les campagnes et sur les collines, conune une paille qu'emporte un vent impétueux. Or, que la main du Tout- Puissant vous bénisse, vous serve de guide et vous donne la victoire. Gloire à Lui , à son Fils et au Saint-Esprit dans tous les siècles, amen, » En disant tous amen^ ils se préparèrent au combat. Tandisque les soldats arméniens apprêtaient leurs armes [pour marcher] contre les ennemis, le bienheureux Jean se mit à prier. Alors Vahan Mamigohien, général des Arméniens, commença à disposer en ordre chaque corps d'armée. Il confia le corps du centre au brave général, le marzban S^hag, avec une nombreuse cavalerie; à l'aile droite, il établit Paschegh Vahévouni, Papkèn de Siounie,
(1) La position de cette localité n>8t pas connue; elle n'est du reste citée que dans ce seul passage de THistoire de Lazare de Pharbe.
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Adom Kenouni et Phabagh Balouni, chacun avec sa cavalerie et avec beaucoup d^autres encore ; à Taile gauche, il se plaça hiî-méme avec les Oamsaragan alliés, et avec ses frères bien aimés Vahan, Nersèh et Hratiad, cliacun à la tétc de sa ca» Valérie. 11 donna également leur rang de bataille à d*autres personnages nobles et distingués , avec leur cavalerie. Ceux-ci avaient à leur tète Vrèn de Yanant. Il expédia Bab Ardagouni, prince de la garde royale (osdanig), fils de Papotz, pour porter cet ordre à chacun des princes : « Je vois s'avancer vers nous les enseignes des hommes vaillants , des Perses, des Gadisch et de la troupe de Siounie, dont nous connaissons déjà la force. Marchez donc lentement, en nous observant alternativement; d'abord laissez-nous commencer Tattaque, et si par la grâce du Christ, nous réussissons à repousser et à mettre en fuite le corps qui nous hit face, alors les autres ne pourront point tenir tête devant nous et devant vous. » Bab apporta ce message de Vahan, général des Arméniens, à chacun des chefs de corps ; et bien qu'ils eussent voulu se conformer à Tordre du général, cependant Tannée perse, s*étant avancée promptement devant le front des troupes réunies, ne laissa pas le temps aux Arméniens de prendre leurs mesures. EUe ébranla Taile droite, où était Paschegh (i) Vahévouni , et la mit en fuite. Le seigneur et chef de la cavalerie, Sahag, s'élança alors avec sa lance sur le commandant des gardes du corps [du roi de Perse]; mais leurs lances portèrent à faux. Alors, ils se rapprochèrent avec leurs chevaux, et se saissant par les cheveux, ils combattirent corps à corps. Vahan Mamigonien, général des Arméniens, voyant ses soldats se mettre en désordre et perdre du terrain devant les ennemis, cria à Vrèn de Vanant, et lui dit : « Marche sur les ennemis, et engage le combat. » Mais celui-ci, efïrayé , répondit : « Je ne le puis pas, ne compte pas sur moi en ce moment. »
Alors Vahan Mamigonien, général des Arméniens, le cœur rempli de courage et faisant le signe de la croix , s^élança avec les deux Oamsaragan sur les ennemis qui les avaient surpris , mais qui furent impuissants à leur résister. Les Arméniens, ayant ébranlé fortement le corps d*armée qui leur faisait fiice, le mirent en fuite. Cette troupe ayant été défiiite , ils se tournèrent contre le corps du centre , qu'ils mirent en déroute avec les troupes des deux ailes ; et là, sur le penchant resserré de
(l)Lenomdeoe personnage a été mal transcrit par les copistes ; il est orthographié pins eiactement quelques li^es plus bas. Il faut lire Parscbegh on Barschegh, qui est la forme arménienne du nom de Basile.
la colline, ils firent tomber morts sur place une grande multitude d'hommes raillants , et ils répandirent des torrents de sang. Cependant Vini Khorian, avec deux autres compagnons pleins de courage, soutenaient encore le choc de la bataille. Aussitôt le brave général des Arméniens Vahan, le tua avec une valeur intrépide, et Nersèh Gamsaragan, seigneur de Schirag, mit à mort Ader Vcschnasb Dabian (i). D*autre part, chaque combattant renversa par terre un grand nombre de vaillants guerriers. La troupe de Parsch^li et les autres Arméniens fugitife s'en étant aperçus, et voyant que les forces des Perses diminuaient et qu'ils fuyaient devant l'armée de Vahan, général des Arméniens, se ranimèrent et reprirent courage. Us revinrent sur leurs pas , et poursuivant ceux qui les avaient repoussés, ils en tuèrent un grand nombre et ils en poursuivirent plu- . sieurs. Le nombre des morts de Tannée perse était bien supérieur à celui des fuyards qui se sauvèrent , puisque le chiffre des morts et des blessés tombés çà et là surpassait celui des soldats de l'armée perse massacrés sur le champ de bataille. L'armée arménienne couverte de gloire et victorieuse, et chargée d*un butin considérable et de grandes richesses, retourna dans le camp, auprès du vénérable patriarche des Arméniens Jean , en glorifiant et en bénissant le Christ, qui lui avait accordé ime si éclatante victoire. Le patriarche alla au devant de l'armée, et le cœur plein de joie il répandit sor elle ses bénédictions ; puis, Tàme remplie d'allégresse, il dit à tous : « Je suis au comble du bonheur; il m'est impossible d'exprimer avec des paroles la joie de moo cœur. Mais ce qui me donne ime plus grande félicité, c'est de voir que Dieu vous est âvorable ; car si votre victoire me réjonit, cependant je suis encore plus heureux de voir le Christ vous prêter son assistance, en nous accordant la victoire et en confondant les ennemis de la vérité. Que ce même Dieu qui maintenant vous a rendus puissants vous donne toujours la force; qo'il soit avec nous et ne nous abandonne jamais ! »
Ayant remporté la victoire, les Arméniens revinrent joyeusement du combat remporté parla force du Très-Haut, comme le désirait le saint patriarche Jean^ et l'armée entière. Une autre nouvelle inattendue de consolation et de joie 'se répandit dans tout le camp arménien. EUe disait que Vart, frère de Vahan général des Arméniens, arrivait plein de vie et délivré de ses chaînes par la puis- Ci) Ce nom est écrit plus haut Idabian. Nous ignorons quelle est la véritable leçon. Tchamitch et Saint- Hartin ont adopté la forme idàbian.
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sance de Dieu. Cette nouvelle consolante s^étant répandue dans toute l*Arniénie , chacun accourait pour voir cette grande faveur que la Provt dencc de Dieu avait accordée a l'Arménie. Plusieurs même, en voyant cet incroyable prodige, le révoquaient en doute, dans Texaltation de leur joie, et croyaient voir une trompeuse apparition y et non pas un fait réel. Mais en se rappelant Teflficacité irrésistible de la volonté divine, ils glorifiaient et adoraient le Tout-Puissant, devant la parole et Tordre duquel toute chose impossible devient possible et facile. Ils considéraient aussi la fournaise de Babylone, dont le feu fut converti en rosée; la mer Rouge en Egypte, dont les flots se durcirent comme des remparts de glace ; le Jourdain , dont les eaux reculèrent, et les murailles de Jéricho, qui tombèrent au bruit des clameurs. Tout ces souvenirs d'incontestables prodiges forcèrent tout le monde à célébrer par d'humbles prières les louanges du Tout-Puissant, qui fit un miracle encore plus grand que celui qu'il avait opéré en faveur de l'apôtre saint Pierre, puisque l'ange le délivra seul de ses chaînes et l'envoya pour multiplier la prédication de la vie. Tandis que Dieu posait comme un aigle sur ses ailes, non pas seulement le br^ive Mamigonien Vart, mais encore tous les siens et sa suite , il les fit passer à travers les endroits fortifiés de la ville , les hautes murailles, et la multitude des gardes armés de boucliers. Ensuite, traversant beaticoup d'endroits différents, il les fit tranquillement arriver en Arménie. Alors les alliés , de Vahan, hommes remplis de piété, se rappelèrent le ferment de Vahan Mamigonien, et ils reconnurent que Dieu avait agréé sa conversion, son désir du martyre et sa foi. En effet le jour de la réanion devant le saint Évangile, Vahan parla ainsi : « Si Dieu a vraiment exaucé les prières de mon cœur et les souhaits que depuis longtemps je lui ai adressés , en gémissant sur mon égarement; s'il a accueilli &vorablement l'aveu de ma bouche ; si Celui qui sait tout a approuvé mes pensées et exaucé mes vœux , qu il opère en moi, selon sa toute-puissance, un miracle éclatant; qu'il me fasse voir bientôt mon frère Vart et éprouver ainsi de la consolation. » Dès lors, dans toutes les églises de 1* Arménie, dans toutes les chapelles des martyrs, dans les festins et les réunions solennelles, on entendait ces paroles sortir de la bouche des prêtres, et de tout le peuple, des hommes et des femmes en général : « Qu'il est bon, qu'il est doux , que les frères habitent ensemble! » Et touchant la défette signalée des ennemis , et le triomphe de la sainte Église ,
ils disaient en chantant : « Ils ont été courbés, et ils sont tombés; nous nous sommes relevés, et nous sommes restés debout ! La force des impies a été brisée, et la force du juste a été exaltée, u Ensuite ils rendaient grâces, et chantaient des louanges, en disant : « Mais nous sommes ton peuple et les brebis de ton pâturage. Nous te louerons. Seigneur, dans la suite des siècles, et notre postérité publiera tes bienfaits. » Plusieurs jours s'étant écoulés, des hommes sages et sensés, voyant le triomphe de saint Vasag, le vaillant prince des Mamigoniens et frère de Vahan général des Arméniens , comprirent aussitôt que la fin du saint était proche. Il avait demandé â Dieu de voir en cette vie le retour de son frère chéri Vart, et de mourir ensuite avec joie le jour même de l'accomplissement de son vœu. En effet, Dieu toutpuissant combla bientôt les désirs du saint ; il ne tarda pas à satisfaire à son vœu, et, exauçant aussitôt sa prière , il lui amena son frère Vart, le lui montra ainsi qu'à tous les autres, le laissa sain et sauf auprès de ses serviteur vivants, et rappelant auprès de lui le saint martyr Vasag, il le couronna et l'établit dans les demeures du Paradis , avec les anges du ciel.
6a. Trahison de Vakhthang^ roi des Ibères ,
Us arrivèrent ensuite en Dzaghguéod (i), et ils voulurent prendre un peu de repos , dans un lieu nommé Varschag (a), lorsque arriva un messager de Vakhthang , roi des Ibères, qui leur dit : « De nombreuses troupes ont fait invasion en Ibérie, et comme je vois que je ne pourrai pas leur résister seul, je me suis enfui dans les montagnes d'Arménie, près des confins del'Ibérie, où je vous attends. » U apportait une lettre du roi Vakhthang, écrite en termes ambigus, où il était dit : « J'ai ordonné à l'armée des Huns d'arriver, et et ils ne sont pas encore venus, mais ils seront ici lorsque vous viendrez, et alors vous et nous unis avec les Huns, nous mettrons en déroute l'ennemi. Cependant il me semble que quand les Huns arriveront , il ne sera plus nécessaire que nous combattions, puisqu'eux-mênies termineront l'affaire, car j'ai ordonne à un grand nombre d'entre eux de venir. »
(1] L'orthographe da nom de ce canton parait ici sous une forme différente de celle qui est adoptée par d'au«très écrivains. Moïso de Khorène a écrit ce nom Dsaghgaodn dans sa Géographie; Assoghig, Dzaghgoiodn, Ce canton était situé dans la province d^Ararat. — Cf Indji^ji, Arm. anc, pg. 413 et suiv.
(2) Cf. Indjidji, Jrm. anc., pg. 416.
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Comme Vahan Mamigonien, général des Arméniens, et tous les nobles chefs et les princes arméniens araient prêté serment de fidélité à Vaklithang, roi des Ibères, sur TÉvangile et sur la Croix, les soldats arméniens se rendirent aussitôt et sans plus tarder auprès du roi des Ibères ; ils firent halte, et campèrent durant quelque temps dans le canton de Gankark (i). Là Vakhthang , roi des Ibères trompait le général Vahan Mamigonien et les autres nobles chefs arméniens avec dts paroles mensongères et des détours perfides. Tantôt il disait : « En apprenant votre arrivée, Mihran s^est enfui des confins de Tlbérie , et, saisi de crainte, il s^est réfugié dans le pays des Agliouank. » Et tantôt : « Encore deux jours, et les troupes des Huns vont amvcr. » Les deux jours do temps fixés par lui d'une manière mensongère s'étant écoulés, il expliquait ce retard en invoquant des prétextes, le troisième jour, puis le quatrième, et enfin le sixième et le septième jour. Quelquefois il lançait des soldats de Tarmée des Ibères et des Arméniens comme des espions, en leur ordonnant de descendre dans la plaine , de faire voir les lumières de plusieurs feux et d'habiller des troncs d'arbre armés comme des hommes, ainsi que Tavait fait par ruse Alexandre de Macédoine (a). D'autres fois il disait : «t L'armée des Huns ne viendra plus sur les montagnes. Ils me disent : Amène ici dans la plaine et montre-nous les Arméniens ; alors nous croirons à toutes les paroles que tu nous as dites en les confirmant par serment, et dès lors nous exécuterons tout ce que tu nous ordonneras de faire. Dans le cas contraire, nous ne voyons pas que les Arméniens soient d'accord avec toi. Si en effet nous voyons que tu as exécuté ce désir, alors laisse-nous aux prises avec les Perses, et ne te mets pas en peine. Ainsi donc, si vous ne descendez pas dans la plaine, les Huns, ne croyant point à mes paroles, ne quitteront pas leur position, et IVIiliran sVn retournera et dévastera Tlbérie. A quoi bon me servira alors' votre assistance ? u L'arrace armenienne ayant contracté avec le roi dlbéric une alliance, tâchait de satisfaire à toutes ses demandes, soit vraies, soit fausses, dans la crainte de commettre un crime contre TÉvangile. Bien que la saison fdt brûlante , ils furent obligés de des-
(1) Ce canton, qui faisait partie de la Gogarène, était couvert de montagnes. Moïse de Khorènc {Hist. d*Arm., 1. n, ch. 7-8 ) dit que la principale chaîne se nommait Methin « ténébreux •. — Indjidji, Arm, anc, pg. 365. - Saint-Martin^ Mém. sur VArm., 1. 1, p. 241, et t. II, I». 176.
(2) Cf. Fronlin, Stratagèmes, 1. II, rh. :., § 17.
cendre dans la plaine de Djarmanaîn. Quelquesuns des princes arméniens ne jugèrent pas prudent pour les troupes arméniennes de se rendre dans ribérie, et ils en parlèrent plus d'une fois; mais n'ayant point été écoutés, ils se turent. Cependant l'armée arménienne descendit dans la plaine, et campa dans l'endroit cité plus haut. Trois ou quatre jours ne s'étaient pas encore écoulés, que Mihran arriva, et campa en face et près du camp des Arméniens, de Tautre côté du fleuve Cyrus (Gour). Alors l'armée arménienne se porta sur un autre endroit, assez éloigné du camp des Perses, et là elle établit son camp. Pendant la nuit, plusieurs soldats du camp arménien , oubliant la crainte de Dieu et méprisant le terrible serment prêté sur l'Évanglle , envoyèrent secrètement des émissaires à ceux de leurs amis qui servaient dans l'armce perse, en leur disant : « Ce n^est point de notre propre volonté , mais c'est par la violence de Vahan, général des Arméniens, que nous nous trouvons engagés dans cette affaire. Nos cœurs et nos pensées sont d'accord avec les vôtres ; nous savons que nous ne nous détacherons point de la sujétion que nous vous devons; car jusqu'à présent nous avons vu grandir la somme de nos malheurs, en cherchant notre propre ruine. Or, si vous oubliez notre conduite, et si vous nous pardonnez , disposez de nous à votre gré. Demain, lorsque nous viendrons sur le lieu du combat, nous déserterons l'armée, nous et beaucoup d'autres avec nous. » Les Perses accueillirent cette proposition, et confirmèrent par serment leur promesse. Le lendemain, lorsqu'on fut arrivé sur le lieu du combat , le roi des Ibères conféra avec Vahan, général des Arméniens, avec les chefs et avec les princes arméniens, et leur dit : n C'est une bonne occasion pour nous de combattre l'armée perse ; car nous seuls sommes en état de leur tenir tcte, et ils ne pourront nous opposer aucune résistance. Si nous avions retardé encore un jour, les Huns seraient arrivés, ils auraient revendiqué l'honneur de la victoire, et réclamé la meilleure part du butin. » Ainsi, jusqu'au dernier moment, il les abusait avec des paroles trompeuses. Le général des Arméniens Vahan Mamigonien s'indigna enfin de l*impudcnce et des mensonges du roi des Ibères ;.il s'aperçut aussi du découragement des soldats arméniens qu'il voyait abattus et bien différents de ce qu'ils étaient jadis [lorsqu'ils déployaient] leur ardeur et leur zèle. Néanmoins il disposa son armée en ordre de bataille. Il confia l'aile droite à Parschegh Vahévouni et à Sadon Kapélian, et l'aile gauche au roi des Ibères. Quant à
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;tii , il se plaça au centre avec trois vaillants guer* riers, fils du bienheureux Arschavir, et avec le bienheureux seigneur des Kenouni. Il plaça entre lui et Parschegh le bienheureux commandant de la cavalerie Sahag et Papkèn de Siounie. Les combattants n'avaient pas encore engage le combat, et les deux années, arménienne et perse, restaient en ordre de bataille en face l'une de l'autre, lorsque la puissance d'en haut fit entrevoir aux esprits claivoyants ceux qui dans ce jour devaient obtenir la couronne du martvre, et dont lés traits, ayant quitté leur aspect naturel et mortel, étaient devenus, par un changement merveilleux, brillants de splendeur et prenant Tapparence des esprits célestes. Le visage du vaillant Mamigonien Vasag, frère de Vahan, général des Arméniens, brillait tellement de l'éclat de la majesté divine , que plusieurs de ses compagnons d'armes ne purent regarder sa face resplendissante, semblable au visage glorieux du saint prophète Moïse. Son frère Vahan lui-même, en le voyant , fut saisi d'une si grande terreur qu'aussitôt il comprit que Vasag lui serait ravi et qu'il serait arraché à cette misérable vie, qu'il serait transporté enfin au milieu à cette armée céleste, dont les guerriers ont l'apparence et la forme divines.
G3. Combat contre tes Perses; martyre de P'asag^ frère de Fahan^ et de Sahag^ commandant de la cavalerie.
Les Arméniens et les Perses se précipitèrent donc les uns contre les autres. Vahan général des Arméniens, avec les trois frères Gamsaragan, soutint le ehoc de l'ennemi en tète des combattants. Ils le dispersèrent et le mirent en fuite, de sorte qu'il rejetèrent au delà du fleuve Cyrus un grand nombre de soldats perses, et ils massacrèrent vaillamment plusieurs chefs distingués de l'armée de la Perse. Là, l'ihtrépi de prince des Mamigoniens Vasag frappa vigoureusement de sa lance un "baillant guerrier de l'armée perse, et le renversa par terre. Mais tout à coup sa lance s'étant brisée, le brave Mamigonien se mit à en chercher une autre , et Payant trouvée il retourna sur le champ au combat et le cœur rem])li de joie. Il rencontra Nersèh Gamsaragan , seigneur de Schirag, dont la lance s'était aussi brisée et qui en cherchait une autre. L'Intrépide Mamigonien poussa un cri, et lui dit : « Hâte- toi, Nersèh, de trouver une lance, et reviens rapidement, car nous ne pourrons jamais rencontrer un moment plus favorable pour échanger l'immortalité contre la mort, les biens éternels contre les biens
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passagers et la vie incorruptible contre celle qui est coiTuptible; hâte-toi, puisque nous ne som*mes pas immortels; prends garde que, privée d'une fin aussi illustre et aussi glorieuse , nouk sortions de cette vie par une mort obscure et déshonorée. » Le seigneur de Schirag, Nersèh Gamsaragan lui-même , nous raconta plusieurs fois et confirma par serment avoir entendu dire ces paroles au saint homme Vasag Mamigonien.
Tandisque Vahan , général des Arméniens, combattait ainsi avec son bienheureux frère Vasag, et avec les deux fils d' Arschavir Gamsaragan , tout à coup, toutes les troupes des Arméniens et des Ibères prirent la fuite au galop, et plusieurs de ces traîtres criaient sans cesse : « Les Arméniens se sont enfuis ; sauvez-vous ! » Et puisque la main céleste de Celui qui règle toutes choses, et qui sait tout, ne voulut pas accorder en ce moment, selon sa puissance impénétrable et malgré leurs instances vives et pressantes, le martyre au brave Vahan Mamigonien, général des Arméniens, et à ses autres compagnons fidèles, qui aspiraient au calice du martyre, mais qui n'en furent pas dignes , ils lâchèrent, eux aussi, la bride à leurs coursiers, et suivirent les Arméniens fugitifs. Le général des Arméniens Vahan Mamigonien rencontra .Papkèn de Siounie blessé et couché parmi les soldats perses ; il le fit monter sur son propre coursier, et, l'emportant loin du champ de bataille, il lui sauva la vie. Dans cette journée succombèrent plusieurs personnages qui désiraient être au nombre des élus, et qui méritèrent leur sort avec le saint chef Sahag, et saint Vasag Mamigonien. Dès lors toute l'armée arménienne et les lâches soldats d'Ibérie avec leur roi Vakhthang furent mis en fuite et dispersés. Les soldats perses les poursuivirent ; ils massacrèrent beaucoup d'entre eux, et ipi grand nombre se réfugia en divers endroits pour échapper à la mort. Le cheval de Hrahad Gamsaragan ayant renversé son cavalier dans sa course précipitée, les Perses arrivèrent, et s'étant saisis de Hrahad, tandis qu'il était à pied, ils le conduisirent à Mihran, qui le voyant en éprouva une grande joie. Il lui prodigua des paroles injurieuses, violentes, et après l'avoir chargé de chaînes il le fit garder avec vigilance ; partout où il allait en Arménie, il le conduisait avec lui. Les Perses prirent aussi un prince Siounîen, qui se nommait Azt et quelques autres Ibères. Le général des Arméniens Vahan Mamigonien se retira pour quelque temps dans la forteresse de Daïk, où se rassemblèrent auprès de lui les restes des fugitifs arméniens, avec d'autres princes et les deux Gamsa^
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ngaii,(p>î étwentlonjoun arec lui ; ils ne le quittaient jamais, tant ils avaient uni leur sort au sien. Mihran lea potmiuTÎt avec sa troupe; il essava de les tuer dans quelque combat , ou de s'emparer de leur personne par quelqua moyen, au enfin de les contraindre à se soumettre. Le corps le plus considérable de l'armée perse se trouvait dans le village de Ton , situé aux confias de ribérie et sur l'extrême frontière de l'enipire grec (romain) (i|. Vahan Mamigonicn, général des ArménicDS , te lrouT«t à environ deux forsangs de lui, dins un village noioroc M^hnarindj (a), avec nnc centaine d'hommes à peu près, et pcut-^tre plus ou moins. Mihran, avec des milliers de combattants était campé non Itnn de lui. Le lieu où se trouvait Vahan Hamigoaieu , général des Arméniens , appartenait au roi des Perses. Hab Dieu avait ti efficacement répandu la grice de sa vertu sur le brave Vahan Mamigonicn, que Mihran, entoure d'un si grand nombre de soldat» et de Taillant» guerriers, tremblait de frayeur avec sa troupe , frappé de la erainte effroyable que le Très-Haut loi faisait éprouver. Il n'osait ni attaquer ni tuer celui qu'il cherchait, ni repousser ni abattre le reste des
Mihran et Fahaa entrent en rtégociation
Depuis ce moment, Mihraane cessait de parlementer, en donnant à Vahan des assurances flatteuses de paix. ■ Prends garde, lui disait-il, de te perdre et de t'afFranchir de la domination du roi des rois, et surtout d'exposer l'Arménie à être dévastée. Rentre sous l'obéissance du roi et je servirai de médiateur entre lui et toi, car le roi a de l'affection pour moi et il écoute mes paroles. De plus je m'emploierai à implorer le roi pour qu'il t'accorde le pardon, et je m'eflorccrai d'obtenir qu'il te donne tout ce qu'il convient de le donner. * Vahan Maroigonien, général de* Ariuonicns, répondit à Mihran, et lui dit : 1 Celui qui est seigneur de la Perse doit r^arder d'un œil équitable et en roi tous les hommes, considérer avec impartialité et juger avec équité comme il convient à im roi. Mais lorsqu'un prince ne regarde pas d'un œil équitable ses sujets, et qu'il n'écoute pas les plaignants d'une oreille impar-
(1) Le village (le Tou faisatl partie du canlon de Pasèn dut» l'Ararat, dans une plaine appelée Agbpéragan. — Indjidji, .4rin. ane., pg. 3S4.
(2) Celle localité, qui n'est connue que par Lazare de Pharbe, était silaèe dans le voisinase du village de Tou. dont il V l'nt d'firc question.
tiale, mais qn'il te comporle toujours suivant md caprice sans consulter les lois de la justice, et, ce qui est plus pénible et cause la ruine d'uq pays, quand il persiste à agir ainsi, et à ne voir que par le» yeux d'un autre, a n'entendre que par les oreilles d'autrui, alors la sujétion devient dure, insupportable et dangereuse, et personne ne peut la supporter. Car un maître qui ne peut discerner ses bons serviteur» d'avec les mauvais, et qui ne veut point pourvoir aux besoins de chacun selon ses mérites, ne peut être le maitre d'an bon serviteur, (.e pay» d'Arménie e»t vaste et productif; or nomme-moi quelqu'un dd ce pay> qui se »oit élevé à des grandeurs et à des dignités ! On n'y voit que des infimes, des volenr», des p.irasiles et de» hommes indignes, qui viennent abuser d'un grand pouvoir, échanger même le royaume pour l'honneur du feu, se retirer à l'écart pour uriner sur le feu, et jeter leurs ordures sur la cendre; au contraire la vertu, la valeur, le talent et la science , ces qualités qui font la force des royaume* et les rendent fiorissants, nesont comptés pour rien, et on n'en a nul louà. Les impostures des hommes vils et infâmes sont louées, et vous vous imaginei avoir du discernement! Tu as entendu, toi, Mihran, et tous le» Perses, le discours que Bérose, seigneur des Arik , tint en pleine assemblée des grands du royaume. Les Syriens, dît-il, sont des soldats lâches et efféminés; mais les Arméniens sont encore plus vils que tous les autres. Ne vaudraitil pas mienx monrir que d'entendre un pareil langage [sorti de la bouche] du roi. Cependant, j'ai livré deux batailles aux Perses ; et dans un troisième combat, nous nous sommes trouvés aux prises, toi et moi. Dan» les deux prcmîera engagements, nous avons combattu de» hommes braves et illustres, dont le seigneur des Ariks laimême et tous les Perses connaissaient la valeur.
les Huns, ni les Romains, ni aucun autre alUé, et cependant, seuls les Arménien» que vous connaissez sont venus à bout d'une entreprise sî în^ portante. Or, vous tous Ariks, vous avez entendu parler de cela et vous en avez été témoins. Cependant ce n'est point avec le secours d'une nombreuse cavalerie, mais c'est avec cent hommes et moins encore que nous avons mis en fuite mille et même deux mille combattants. Dans cette dernière bataille, croyez-vous etne vous vanlei-vous pas de nous avoir vaincu» grâce à votre valeur supérieure; cl cependant ce fut â cause de nu* querelles et de la trahison que nous avons éprouvé ce désastre. Si l'armée arménienne avait compris
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que la crainte et la terreur devaient avoir quelque prise BQF elle, comme il arriva au seigneur des Ariks d*agir par son influence sur vos sujets ; si ▼os soldats avaient été dans mes mains de la même manière quUIs étaient aux mains de mes ancêtres, j'aurais pu alors librement commander, juger les l&ches dans le combat, en menaçant lei^rs biens et leur vie, et même en les punissant de mort ; si j^eusse été en état de récompenser les braves guerriersy de leur conférer des honneurs, j'aurais fait connaître au seigneur des Ariks, et à vous tous , quelle était la troupe la plus glorieuse et la plus puissante, et quelque forts et valeureux que fussent les Perses, je n'aurais jamais montré la faiblesse des miens par rapport aux vôtres , ni leur infériorité vis à vis de vous. Mais depuis que vous avez nommé gouverneurs de l'Arménie des Konuncs vils et infâmes, ceux-ci ont, par leur lâcheté, banni de notre pays la valeur, l'honneur et la vertu. Car une armée qui a pour chef un lâche ne peut jamais être victorieuse ; et un pays dont les princes sont des misérables ne peut pro-> gresser et devenir célèbre.
« Pour moi, vous le savez tous, dès mon enfance j'ai été privé de mes parents ; j'ignore les services qu'ils ont rendus au pays des Ariks et je n'ai eu aucune part dans leur faute. Dès que je me sentis grandir et que je fus digne d'offrir mes services à vous et au seigneur des Ariks, je me suis résolu, devant Dieu et les hommes, à servir avec loyauté le seigneur des Ariks et vous , et à vous prêter mon concours fidèle. Tandis que je rae consacrais à l'intérêt du pays et que je redou* biais d'efforts pour faire le bien, ces làckes et indignes princes arméniens adressaient de faux rapports selon leurs caprices, et vous-mêmes leur prêtiez l'oreille et me regardiez d'un mauvais œil. Je réfléchissais donc au moyen de faire changer l'opinion du seigneur des Ariks et deses nobles àmon égard; et si j'étais parvenu, non pas à obtenir des présents , mais du moins à être regardé d'un œil équitable, cela m'aurait sufG. D'après mon sentiment, je ne pouvais me faire de reproche touchant la charge que j'exerçais ; et je n'ai trouvé aucune modification à introduire dans mon administration, ni aucune innovation à y ajouter. Malgré cela, je ne pouvais fermer la bouche aux délateurs; les oreilles du seigneur des Ariks et les vôtres étaient prêtes à écouter des mensonges, et vous pensiez mal de moi. Ne trouvant plus d'autre moyen pour dissiper le profond chagrin que j'éprouvais dans mon âme, et ne pouvant quitter le pays, j'ai conçu une triste pensée; je me suis tué moi-même; et plût à
Dieu que j'eusse tué seulement mon corps ! mais j'ai perdu mon âme et mon corps tout à la fois , puisque j'ai renié la vérité, et abandonné le vrai Dieu, créateur et maître de tout, et que j'ai adoré le mensonge et l'erreur. Cependant aujourd'hui je déclare, devant vous et devant tout le monde, que tout cela n'est que mensonge et infâme tromperie. Depuis la chute qui m'a fait renoncer à ma foi, j'ai été chaque jour sous l'empire d'une grande terreur, [j'ai vécu] dans la crainte de mourir dans le péché et de mériter Tétemelle damnation. Me jetant au milieu de tous les périls, j'ai bravé la menace des rois, j'ai rejeté loin de moi le remords de l'apostasie, et je me suis éclairé. Désormais je suis satisfait, et prêt à souffrir la persécution, l'indigence, les supplices et la mort ; car, quoi qu'il m'arrive, étant chrétien, je suis tranquille et exempt de crainte. Or, je sais qu'en effet tu peux faire ce que tu dis, et que le roi veut nous tenir sous le joug de la servitude. Mais, avant tout, il faut qu'il s'engage à laisser l'Arménie libre de professer sans obstacle le culte chrétien, et à extirper de notre pays cette infirme marchandise que des hommes impies et lâches vous achètent par tromperie ; puis lorsqu'ils l*ont obtenue, ils se rient de vous et de la cendre. Sachez distinguer les hommes de bien des méchants, exigez des actes de chacun, et non pas des bouffonneries, considérez les œuvres, pour récompenser chacune selon ses mérites, et n'écoutez pas les propos infâmes et mensongers; faites un édit, et scellez-le, en déclarant que si nous avons été coupables , ce fut à cause de votre violence, et non point à cause de notre obstination et de notre témérité ; dites enfin que vous nous accordez le pardon , que vous prenez les nobles pour des nobles , et les gens du peuple pour des gens du peuple. Si vous voulez nous gouverner à ces conditions, vous serez nos maîtres légitimes couune vous l'étiez de nos pères et de nos ancêtres; nous vous prêterons notre assistance, et nous, rentrerons sous votre obéissance. Mais si, au contraire, vous continuez à regarder les hommes abjects comme des hommes de bien, à abandonner les honnêtes gens, à vendre le gouvernement du pays pour des actes infâmes d'impiété, à ne point considérer avec justice les gens utiles et de mérite, nous, qui sommes portés à la révolte, — non pas en nous imaginant que nous puissions. tenir tête aux Ariks, car nous connaissons la faiblesse dé notre force et la puissance de la grande et considérable armée des Perses; — nous sommes résolus à mourir, et nous serons encore plus heureux de recevoir une mort glorieuse et sainte
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dans la religion chrétienne, que d^acheter une' vie périssable par Tapostasie et de mériter la damnation étemelle. »
Hrahadj prisonnier ^ s* enfuit^ et Au de Siou
nie subit le martyre.
Miliran et Vahan Mamigonien, général des Arméniens parlementaient de la sorte, lorsque tout à coup un messager arriva de la Porte. On rappelait Mihran avec empressement à la cour. U partit sans plus tarder pour la Porte , avec toute la multitude de ses hommes, en emmenant avec lui le prisonnier Hrahad et le bienheureux Azt, ainsi que les autres captifs. Nersèh , frère chéri de Hrahad, et seigneur de Schirag, les suivait avec tristesse et anxiété, accompagné de geiis dY'lite. Ceux-ci, témoins des douloureuses et incessantes plaintes de Nersèh , en furent touchés de compassion^ et se rappelant le bien que ces deux frères avaient fait, ils s*en allèrent avec lui. •Depuis le jour où Hrahad fut pris par les Perses, Nersèh, son frère, seigneur de Schirag, n'avait |)oint cessé de pleurer ; il ne s^était jamais reposé sur un lit; il n'avait point mangé de pain sans verser de larmes , et même ses aliments étaient rendus amers dans sa bouche à cause de la douleur. Il suivait les troupes perses, en songeant que peut-être , s'il voyait Hrahad au milieu de quelque corps détaché de l'armée , il pourrait se précipiter à son secours et parvenir à délivrer «on frère : « Sinon, disait-il , je rencontrerai au moins la mort en combattant , et ainsi je cesserai d*étre accablé de cette tristesse inconsolable. » Il les suivit donc ainsi durant plusieurs jours sans aucun résultat. Mais lorsqu'on se fut approché presque à une journée de l'endroit sacré de l'église du martyr saint Grégoire, se rappelant la compassion que les saints ont pour ceux qui souffrent, et la confiance dont saint Grégoire jouissait auprès de Dieu, Nersèh cria à haute voix, en versant des larmes; il invoqua le saint homme de Dieu, en disant : « O saint Grégoire, toi, qui as chassé et dissipé de l'Arménie le brouillard épais de l'impiété et du péché, dissipe aussi de mon cœur ce sombre nuage de tristesse et accorde-moi de recevoir mon frère chéri, en vie auprès de moi ; car tout est possible à Dieu, qui se plaît à écouter tes instances, et à les exaucer. >• C'est ainsi que Nersèh Gamsaragan, priant de toute sa force et pleurant, invoqua le saint homme de Dieu, Grégoire. Cependant il priait encore davantage mentalement qu'en paroles. Le saint, écoutant sa prière , s'adressa aussitôt au Christ, et le
Dieu libérateur, dérobant tout à coup le prisonnier Hrahad à la surveillance rigoureuse des gardes, le renvoya en paix dans sa patrie, auprès de son frère chéri. Mihran, général des Perses, et les autres grands qui étaient avec lui , voyant que Hrahad Gamsaragan avait été délivré d^une manière si merveilleuse et si glorieuse, ordonnèrent à rinstant même d'amener devant eux le bienheureux prince de Siounie, Azt. Ils commencèrent à lui parler, en lui adressant des reproches : «c II est impossible, disaient-ils, que celui qui a fait le mal puisse vivre et être cause des malheurs de &es semblables ; puisque le seigneur de la Perse qui est semblable aux Dieux et qui a l'autorité sur tous les hommes, a seul le droit de leur ôter la vie ou de la leur accorder. Hrahad est un grand criminel et a mérité plusieurs morts. Pour le punir de ses crimes comme il le méritait, la majesté du roi des rois a ordonné de l'enchaîner et de le confier à votre garde. Bien que nous eussions voulu l'épargner et lui laisser la vie, cependant, par ses actes qui méritent la mort, il s'est rendu coupable et il est indigne du pardon ; tôt ou tard il périra. Car celui qui quitte furtivement un si grand et si puissant prince peut à peine cacher sa personne ; et celai qui tente de s'écarter des Dieux ne peut se dérober aux poursuites ni se sauver ? Or, toi, qui es son compagnon, par tes actes coupables, tu mérites la mort , et tu ne peux trouver d'autre moyen pour te délivrer et pour sauver ta vie , que d'avoir recours au Feu et d'adorer le Soleil. C'est donc par leur médiation seule que tu obtiendras le pardon du roi et que tu vivras. Si nous te donnons ce conseil, c'est parce que nous voulons t'épargner; car nous désirons te voir plutôt vivre que mourir. » Le perfide prince Gédéon (Kétihon), comme un frère envieux et haineux, chercha, par le moyen de messagers et de lettres, à engager plusieurs fois Mihran pour qu'il persuadât le bienheureux Azt , prince de Siounie, non pas qu'il vécût en reniant sa foi^ mais qu^il subit une mort honteuse en apostasiant. Le bienheureux Azt, en entendant ces conseils de Mihran et de tous les autres nobles perses , ayant sa aussi le désir et la pensée du perfide Gédéon, répondit, en disant : « Si quelqu'un me rendait l'existence temporelle, et si je pouvais l'obtenir et eii profiter pour vivre, entraîné par les passions et par l'amour de cette vie, j'aurais peut-être tout donne malgré mon indigence, et j'aurais ainsi sauvé mon existence. Mais c'est une grande folie que de s'attirer les peines étemelles et les menaces du feu inextinguible pour posséder des richesses,
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d'autant plus que la durée de toutes ces choses est incertaine, puisque personne ne peut savoir si le terme de sa vie est prochain ou éloigné. Il peut même arriver qu^on jouisse pour quelques moments de ces richesses, et qu'en mourant le lendemain, on soit jeté dans les ténèbres extérieures. Et pourquoi donc renierais-je maintenant ma foi pour acquérir des biens odieux et méprisables, tandis que j'aurais pu le faire depuis longtemps, et obtenir de la gloire et de grands honneurs? Mais moi, j'ai choisi la condition où je me trouve, et j'estime que cela est bon et précieux. Je suis plus content et plus heureux de mourir en chrétien, que de vivre des milliers d'années dans l'apostasie et de mériter les peines étemelles et perpétuelles. » En entendant ces paroles de saint Azt, les juges perfides ordonnèrent de lui trancher la tétc avec le glaive, près de l'endroit de la chapelle consacrée à saint Grégoire, martyr apos* tolique, dans le village de Pakavan (i), situé dans la province de Pakrévant, sur le penchant de la montagne appelée Nebad, à environ deux jets de pierre de la sainte chapelle. Ainsi, le saint prince siounien Azt acheva sa vie par le martyre dans le mois de /lori^ le seizième jour de ce mois (a). Ses restes furent recueillis et déposés dans la chapelle de saint Grégoire [dont il vient d'être question. ]
' Le général des Arméniens, Vahan Mamigonien, s'avança et pénétra avec ses fidèles satrapes et les soldats arméniens dans la province d'Ararat; ensuite il visita la maison de Dieu, dans la ville de Vagharschabad, et les chapelles des saintes vierges martyrisées (3). Ils offrirent, comme c'est l'usage, des présents et des cadeaux; et, après avoir pourvu aux besoins des pauvres, ils célébrèrent de grandes réjouissances, en rendant gloire à Dieu. Ils partirent ensuite de ce lieu, et allèrent hiverner à Tovin, ville principale de l'Arménie , pour y passer les jours rigoureux et froids de lliiver. Tandis qu'ils voulaient y prendre quelque repos et se délasser de leurs fatigues, tout à coup il arriva des contrées d'Ibérie des hommes pervers et insensés , qui faisaient des récils mensongers et racontaient des visions trompeuses, qu'ils n'avaient point eues, afin de sé-
(1) Pakavan « bourg des idoles » dont il est souvent question dans THistoire d'Arménie et notamment dans Moïse de Kliorène. — Cf. Indjidji, Arm. anc, pg. 326; et Saint-Martin, Mém. sur VArm., t. I, p. 128.
(2) Le martyre de Azt de Siounle eut lieu en 482, le 25 septembre.
(3) Cf. rilistoire d'Agatbange , pg. 159 et suiv. du t.I de noire Colleclion.
duire et de semer la discorde parmi les soldats qui se trouvaient dans la ville, avec Vahan, général des Arméniens, Ils faisaient à tout le monde ce récit : « Sahag, l'admirable chef, et Vasag, le vaillant prince des Mamigoniens sont encore vivants et se portent tous bien ; ils nous ont envoyés, pour vous dire que lorsque vous avez déserté le champ de bataille des Ibères, ils sont restés sur le lieu du combat, grièvement blessés ; et ({ue malgré, les blessures graves et presque mortelles qu'ils ont reçues sur tout le corps, cependant grâce à l'assistance de la puissance divine , ils sont arrivés Tun auprès de l'autre , tantôt en rampant , tantôt en se traînant par terre , et en se roulant sur la poussière ; qu'enfin ils sont tombes au milieu d'un buis&on épais et épineux. Guidé par la miséricorde divine , un bienheureux prêtre de ces. lieux déserts se transporta en cet endroit , et les chargeant un à un sur ses épaules, il les a emportés au loin, à une distance d'environ une lieue de Perse. Ce prêtre, disaient-ils encore, ne savait point qui nous étions et de quel pays nous venions ; mais, touché de compassion, il résolut de nous sauver comme des hommes blessés pour la cause de Dieu ; ou bien, si nous venions à mourir, il voulait enterrer nos dépouilles, pour le bien de son âme. Après qu'il nous eut emmenés de.
ce lieu , et transportés dans un endroit plus sûr, voyant qu'il n'y avait plus de danger pour nous, il se rendit dans son ermitage, d'où il nous rapporta quelques aliments et de l'eau. Il avait amené un autre jeune homme avec lui ; il nous présenta les aliments , et nous pria d'en manger» Quant à nous, nous acceptâmes, des mains du saint , cette nourriture ; nous mangeâmes autant que nous le pûmes, et ifous nous sommes ainsi ranimés. Dès qu'il eut vu que nous avions un peu repris nos forces et ouvert les yeux, il nous qucs* tionna en ces termes : Qui étes-voas, et de quel pays venez-vous ? car votre visage et vos traits révèlent la présence de nobles personnes. Voyant la vertu de cet homme , nous lui avons sincèrement dit notre nom et notre condition. Quand le prêtre eut appris qui nous étions, il rendit gloire a Dieu, et, laissant le jeune homme auprèa de nous, il retourna à son ermitage. La iniitsui* vante , il amena des chevaux et conduisit un autre jeune homme avec lui ; ils nous firent monter sur ces chevaux , et, tous trois nous aidant , ils nous menèrent dans la solitude qu'ils habitaient ; et là ils nous cachèrent pendant plusieurs jours, jusqu'à ce que, par le secours de Dieu, nous nous soyons guéris, et que nous ayons rétabli notre santé. Mais le démon, notre adversaire, a soufflé, seloa
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son habitude , aux oreilles des ennemis de Dieu, qui cherchent sans cesse à s*emparer de nous« Ils veulent nous tuer, et acquérir par ce moyen des honneurs et des dignités. Ce saint religieux nous conduisit donc secrètement à travers différents endroits déserts et diverses vallées profondes, mais il craint de nous ramener au milieu de vous ; redoutant, dit-il, que quelqu'un cherchant les traces de nos pas ne nous trouve et ne nous mette à mort. Hàtez-vous donc de nous envoyer une troupe nombreuse et un chef fidèle qui nous ramène auprès de vous, afin quVtant arrivés, nous vengions ensemble la vérité de la foi. »
En entendant ces discours inspirés par le démon, les hommes insensés y crurent aussitôt.
« Il faut qu'on se hâte , disaient-ils ; car s'ils reviennent heureusement en Arménie, et si les Perses appt ennent qu'ils sont vivants , toutes leurs forces seront écrasées , et ils seront abattus. » Cependant', lorsque cette nouvelle parvint à l'oreille des veuves, et lorsqu'elles eurent appris que leurs époux vivaient encore , — car ces hommes pervers parlaient même la nuit aux femmes, en imitant avec artifice la voix de leurs maris , et en se faisant même passer pour eux, — ces femmes n'eurent plus de repos, ni le jour ni )a nuit, comme il convient au caractère léger et inconstant des femmes. Elles engageaient leurs amis , leurs parents, leurs protecteurs, leurs serviteurs â courir sans retard et à se hâter de ramener leurs époux. Le général des Arméniens, Vahan Mamigonien, cet homme doué d'une grande intelligence et d'un esprit pénétrant , ayant su les récits de ces hommes pervers , venus d'ibérie, ainsi que les intentions et l'adhésion de plusieurs Arméniens, et surtout l'inquiétude, l'empressement et Timpatience des femmes, dont l'imagination était embrasée comme une flamme flamboyante que personne ne pouvait éteindre , parla en ces termes : « Ces bruits et ces discours sont ceux d'hommes malintentionnés et pervers, qui, étant informés de l'arrivée de l'armée perse, viennent en Arménie, dans l'intention de tromper, de désunir et de disperser de tous les côtés les soldats arméniens qui se trouvent dans la ville, afin que les troupes perses , bien que peu nombreuses, puissent s'emparer d'eux et les exterminer. Cependant, si mes paroles n'avaient point paru suspectes à quelques-uns de vous, je n'aurais pas laissé ces hommes dangereux sortir vivants de l'Arménie. Car moi-même , j'ai vu la mort de mon bienheureux frère, le jour même de son martyre ; j'ai vu aussi sa couronne, avant qu'il en eût été ceint ; et, avant sa mort, j'ai
été témoin de l'éclat et de l'a^iect de cette armée et de ces guerriers, parmi lesquels il devait s'envoler, afin de prendre place au milieu d'eux. Nous ne nous étions pas encore élancés sur l'ennemi, ni avancés les uns contre les autres^ quand le visage [de mon frère] tout à coup s'illumina d*une splendeur si vive, qu'il m'est impossible dédire en paroles combien cette lumière était resplendissante. Étonné de l'éclat de son aspect, j'ai voulu le regarder encore une fois, mais les rayons éclatants de son visage m'éblouirent encore plus et je n'ai pu le considérer d'avantage. Je pense que d'autres également ont été témoins en cet instant, de l'apparition de cette lumière ravissante [ qui inondait ] son visage. A partir de ce moment , j'ai compris qu'il devait m'être enlevé et qu'il allait se réunir à ces guerriers dont le visage brille d'une si vive splendeur. C'est pourquoi je vous le dis, ne le cherchez point ; et quant à Tautre prince, ne vous en mettez point en peine. Cependant, vous voulez faire des recherches inutiles , à l'exemple des fils des prophètes, qui, trompés par de vaines chimères, cherchaient Élie, tandis qu'Elisée les exhortait sans résultat à ne pas s'en occuper. Alors [il vous arrivera] aussi de vous en retourner honteusement, comme les autres s'en retournèrent couverts de honte^ et ayant échoué dans leur entreprise. Cependant, pour ne porter ombrage à personne, voici les soldats de l'armée arménienne et les satrapes qui sont devant vous; je ne retiens aucun de ceux qui voudront s'en aller. Toutefois, sachez bien et n'oubliez pas combien de désastres il résultera pour l'Arménie, de ce départ inutile. » Quoi qu'il en soit , des gens insensés et firivoles, surtout les femmes des martyrs , leurs familles et leurs protecteurs, déterminèrent Mouschegh à partir. Ils l'envoyèrent avec une nombreuse troupe de gens d'élite et en compagnie de ces hommes perfides et trompeurs qui le poussèrent à entreprendre cette expédition fâcheuse, par des routes qu'ils ne connaissaient point. Arrivés aux confins de ribérie , ils les conduisirent à l'aventure vers le démon, dont ils étaient les complices. Us alléguaient plusieurs prétextes fallacieux et disaient que les princes , échappés des mains des assassins, s'étaient cachés , qu'ils traversaient sans cesse des vallées profondes à travers des rochers, et qu'ils franchissaient les cimes de hautes montagnes couvertes de forêts. Ils conduisirent an hasard pendant plusieurs jours , Mouschegh , prince des Mamigouiens et la troupe qui était avec lui, jusqu'au moment où les vents glacés de l'hiver ligoureux cessèrent de souffler.
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M. le général des Perses ^ Zarmihr Hatàrapoukhd^ pénètre en Arménie avec une armée considérable.
Lorsque fut venue la saison des fleurs et du «ouifle léger des s^phyrs du printemps, favorable par sa douceur aux hommes pauvres et nus, tout à coup Zarmihr Hasuuravoukhd arriva en Arménie (i) avec un corps considérable de troupes d'élite. Il franchit en toute hâte le pont du £euve Araxe, et campa le même jour dans le village appelé Ardaschad. Des traîtres l'avaient instruit en effet d'une manière certaine du départ de la moitié de l'année arménienne pour ribérie, et de la présence dans la ville de Vaban Mamigonien, général des Arméniens, avec quelques satrapes et une cavalerie peu considérable. « En te précipitant sur eux, lui disaient ces traitrcs, avec tes nombreuses troupes d'élite, et bien que les Arméniens soient décidés à affronter la mort , et que tu ne puisses t'en emparer même avec un si grand nombre de cavalerie , toutefois en les cernant et les entourant par trois .et même par quatre rangs de soldats , tu pourras les faire passer tous au fil de l'épée. De cette manière , en menant à bonne fin une si difficile entreprise, tu seras honoré et félicité par le roi, et nous autres nous serons délivrés d'un terrible danger. » Ayant entendu ces discours, Hazaravoukhd et les autres grands qui étaient avec lui s'ch réjouirent beaucoup. Le lendemain, le général perse marcha en toute hâte pour se mesurer avec Vahan Mamigonien , général des Arméniens,* et avec les soldats qui étaient avec lui. Arrivé près de la ville de Tovin, il disposa son armée en ordre de bataille, en la faisant déployer à partir du milieu de la foret de Khosrovaguerd, (2) jusqu'à la ville [ de ce nom] et à la montagne qu'on nomme Dchervèj (3).
G7. Eaploits de Vahan avec un petit nombre
d'hommes.
Vahan , général des Arméniens , les autres sa-
(1) Zarmilir llazaravoukbd était fils de Soufaray, tnarzban du Séistan (Sedjestan), qui fut investi ensuite du gouvernement de toute la Perse.
{1) Khosrovaguerd, c^est-à-dire « la ville de Cbosroès », avait été fondée au coramenceroent du quatrième siècle par Chosroès II, qui y avait élevé un palais, M^rvant de rendez- vous de chasse. Cette localité était traversée par le fleuve Azad. (Moïse de Khorène, Hist. d'Ai-m., 1. III, c. 8.)
(3) Le mont Dchervèj n^est mentionné que par notre auteur seulement. C^était, à ce qu'il paraît, une montagne boisée , très-fertile, et qui donnait naissance à une Ibule de torrents et de cascades « dchervèj ».
trape§ et la cavalerie arménienne, voyant la multitude des soldats perses, comprirent qu'ils étaient incapables de résister à leurs enueinis , parceque toute la plaine était couverte de leurs bataillons. Toutefois, ils n'en furent pas très-effrayés et ne songèrent pas à la fuite. Ils partagerent les soldats dont ils disposaient en plusieurs détachements [qu'ils placèrent ] sons le commandement d'un ou de deux satrapes. Puis ils s'élancèrent sur les Perses, et en attaquant vigoureusement une partie de leur armée , ils étendirent morts sur la place un grand nombre de guerriers d'élite , qui tournant les brides de leurs coursiers, prirent la fuite immédiatement. En effet, la défection d'un homme courageux jette la terreur au milieu des ennemis , en leur faisant craindre un nouvel engagement. C'est précisément ce qui eut lieu ensuite, car la valeur de Vahan fut signalée à plusieurs guerriers qui en furent surpris et étonnés en le voyant surpasser tous les autres en bravoure. Le fier prince de Siounie, Gédéon , en fit lui-même l'expérience.
68. Deux des satrapes arméniens^ les bienheu" rcux Orti et Khadchadch^ succombent dans le combat.
Deux des satrapes arméniens, s'exposant volontairement à la mort , perdirent la vie sur le champ de la bataille , après avoir combattu avec bravoure et déployé un grand courage ; ce sont le bienheureux Orti, de la Csimille des Timaksian , et le bienheureux Khadchadch, de la famille des Saharouni. Ils se dévouèrent à la mort pour le triomphe de la sainte religion , et ils furent couronnés [ par le martyre ]• Les soldats perses éprouvèrent une défaite signalée, et prirent la fuite. Le saint patriarche des Arméniens, tombé de son cheval, fut laissé pour mort. Les guides criminels avaient fait si rapidement marcher Hazaravoukhd pour surprendre les Arméniens, que ceux-ci ne purent quitter la ville un jour d'avance , et pourvoir à leur sûreté. Il en fut de même pour le patriarche Jean. Mais la miséricorde toute-puissante du Christ Sauveur fut touchée de compassion. Il regarda avec pitié son troupeau fidèle ; il ramena vivant son saint pasteur, et le montrant heureuseqient à son peuple, il lut procura cette consolation.
Le même jour, et après la fin du combat, Mouschegh , prince des Mamigoniens, accourut avec la cavalerie qui était avec lui. Mais comme ils ne purent arriver à temps pour prendre part au combat, ils s'en allèrent avec les autres fugitif:».
su
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et de celte. façon les soldats arméniens se débandèrent et se dispersèrent de tous côtés. Alors, Vahan Maniigonieny général des Arméniens, se mil en route , lui et les satrapes arménieus qui l'accompagnaient, emmenant chacun ses familles et ses serviteurs, afin de se réfugier pour le moment dans des lieux inaccessibles, sur les frontières de la Chaldie, y prendre quelque repos et se remettre de leurs fatigues , en attendant avec espérance le secours du Seigneur. Hazaravoukhd, toujours inquiet, les poursuivit vivement, pour les attaquer avec toute son ai'mée. Dans sa marche, il occupa plusieurs forteresses des Arméniens ; il les saccagea, les démolit, et pénétrant plus avant, il massacrait partout un grand nombre d'hommes et en faisait un carnage sanglant. Plein d'orgueil, il cherchait le moyen de s'emparer de la personne du brave Vahan Maroigonien, ou bien de le tuer dans une bataille, et ensuite de se reposer. Il se rendit donc dans [ le canton] de Okhagh (i), et campa auprès des villages appelles Kevghig et Vartaschen (2). C'est en cet endroit qu*il dressa son camp ce jour-là. Le lendemain, il apprit que Vahan Mamigonien se trouvait à peu de distance de lui , dans la maison d'un grec de Varaîrvaro ^ au canton appelé Schaghakom (3). Il croyait que Thabile Mamigonien était là sans défiance , puisqu'il demeurait dans la maison d'un sujet grec. Il se mit donc secrètement en marche pendant la nuit , et, guidé par de bons conducteurs, il parvint en cet endroit au moment où le jour commençait à parai tre. Il y trouva un grand nombre de personnes, parmi les quelles étaient aussi les femmes de deux Gamsaragan, seigneurs de Schirag, Nersèh et Hrahad. Les soldats perses se précipitèrent sur. elles a rimprovisle; ils tuèrent un grand nombre de gens du ])euple arménien, et, s'étant emparés des femmes des deux princes Gamsaragan, ils les amenèrent dans leur camp. Le général perse , n'ayant pas réussi à se saisir de Vahan Mamigonien, général des Arméniens, et des autres satrapes qui étaient avec lui , s'en retourna confus d'avoir échoué dans les projets
(1) Le canton d*Okhagli ou Okhalé faisait partie de la province de Daïk. — Cf. Moïse de Khorène , Géogr*, dans Sainl-Martin, Mém. sur VArm., t. II, pg. 3C6-367.
(2; Ces deux villages étaient voisins de la Pasèn, dans la province d'Ararat.
(3) Le canton de Schaghakom ou Scbaglikomkh , faisait partie de la province de la Haute-Arménie ( Moïse de Kborène, Hist. tVArm., 1. III, c. 60). C'est dans ce Canton que Mesrob évangélisa et enseigna la science divine à ses disciples et au peuple de ce pays , lorsquMl y eut fixé sa résidence.
qu'il voulait exécuter et de ne qu'il n'avait. (Hi atteindre son but. Cependant, ayant appris que les femmes prisonnières étaient réellement les épouses des Gamsaragan il s'en consola et s'en réjouit dans son cœur. Il réfléchissak et disait en lui-même : « Je pourrai* assurément par leur moyen faire tomber Vahan dans le piège et le saisir, car ces deux princes sont comme une partie de son cœur, et une vive a^ fection les attache l'un à l'autre. Dès cpi'îls se seront détachés de lui, et qu'il restera seul, abandonné par les siens, il sera réduit à se soumettre à nous, comme nous le voulons; ou bien, en fuyant dans quelque pays étranger, il y périra seul, délaissé de tous. » Il ordonna alors que les femmes des deux Gamsaragan fussent respectées et gar» dées avec les plus grands égards, selon les lois des chrétiens, comme il en était instruit. Ensuite il partit d'Okhagh, et pénétrant dans la proyince de Pasèn, il campa près du village de Ton (i), dans la plaine des sources qu'on appelle Ardzathagh* pour (a). Il y si*jouma un jour, quand un messager arriva de la cour, avec une lettre dans laquelle le roi Bérose écrivait et faisait connaître qu'il allait lui-même partir avec toutes les forces de la Perse pour commencer une nouvelle campagne contre les [ Huns ] Hephthalites. Il loi enjoignait aussi de se transporter enibérîe, afin de s'emparer, de tuer ou de chasser le rot Vakhdang, de remettre le gouvernement de l'Arménie et la dignité de marzban à Schapouh, de la famille de Mihran , et de laisser à sa disposition un corps de troupes.
Hazewavoukhd , laissant Schapouh en Jr
ménic , se transporte en Ibéric , pour tuer Fakhdang.
Hazaravoukhd, ayant reçu cette lettre et ayant connu l'ordre du roi, laissa Schapouh dans le pays avec un corps de cavalerie perse et de troupes d'élite, ainsi que Gédéon , prince de Siounie, avec l'armée entière de la province de Siounie, et il se hâta de se transporter en Ibérie. Arrivé
(1) Cf. plus haut, pg. 338 et notes.
(2) Dans les notes que Sahit-Martin a données sur VHist, du B. Emp, de Le Beau (t. VII, p. 294 , note 2 ), il est dit que pour entrer dans le canton de Pasèn en venant de Daïk, qui est au nord, il faut traverser une haute chaîne qui se détache des montagnes qui dominent Erzeroum , en donnant naissance à des fleuves qui coulent vers les quatre points cardinaux , r£iir phrate, l'Araxe, le Gyrus et le Tchorokh (Acampsis des anciens). Cette chaîne se prolonge au nord-est, de manière à former la partie septentrionale du bassm ar*
1 rosé par VAraxe.
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dans ce pays , il rafisembla auprès de lui tous les traîtres qui, ayant abandonné le roi Vakhdank et ayant violé leur serment prêté sur TÉvangile, étaient entrés dans son parti, ainsi que ceux qui étaient d'^ccord avec le roi des rois et s'étaient joints également à lui. 11 promettait à celui-ci le royaume, à celui-là des dignités et des honneurs , et aux autres de pourvoir à tous leurs besoins. Ayant ainsi réuni un grand nombre de personnes en Ibérie, il en forma une troupe. Le roi Vakhdank, voyant que les siens le trahissaient, l'abandonnaient et avaient passé du c6té de Hazaravoukhd , et que les Arméniens de leur côté n'étaient point en état de le secourir, puisqu'eux-mêmes s'étaient exposés au danger, quitta l'Ibérie, et se réfugia pour le moment dans les contrées d'Eker (i). Cependant Schapouh , ayant conduit les femmes des Gamsaragan dans la forteresse de Pasen qu*on appelle Poghpert (a), les y laissa et en confia la garde à lezdan Veschnasb ( £zdaveschnasb ), commandant de la forteresse, en lui recommandant de les traiter avec beaucoup d'égards , et de ne porter nulle atteinte à leur honneur, selon les lois des chrétiens» Car les femmes des Gamsaragan elles-mêmes répétèrent plusieui^s fois la même chose, et déclarèrent tout haut que si les Perses voulaient en effet réduire leurs époux à leur joug, ils n'avaient qu'à leur faire savoir que leurs femmes étaient en sûreté, m Alors, leur disaientelles, ils feront tout ce que vous leur ordonnerez. I^ous pouvons vous dire , car tous les Arméniens le savent^ même ceux d'entre eux qui sont auprès de vous peuvent l'attester, que nos époux ne connaissent point d'autre femme que nous.
Or, s'ils viennent h apprendre que nous sommes maltraitées et déshonorées, ce qui serait un péché et une infamie selon nos lois, ils affronteront la mort et se feront tuer. » Schapouh lui-même connaissait leur fermeté dans la foi chrétienne, non*seulement parce qu'il en avait entendu parler , mais encore parce qu'il était instruit de tou-> tes leurs actions, de leur constance dans la foi du Christ , de leurs principes et de leurs sentiments, comme s'il eût été élevé parmi eux. C'est pourquoi il recommanda à plusieurs reprises au commandant de la forteresse de préserver de tout outrage les princesses. Il informa même souvent
(1) Eker ou Eger est le nom que les Arméniens donnent à la Colchide. Ce pays est appelé Ëgros par les GéorgiODs. — Cf. Saint-Martin, Mém. sur VArm.jU II, p. 180 et 184. ~ Rrosset, Hist. de la Géorgie, t. I. , Intr,, et pasiim.
(2) Le château de Pogh (Poghpert) est le même que edoi appelé BôXov par les historiens grecs.
les Gamsaragaïi de cet ordre, et il envoya sans^ cesse des messagers leur dire z « Pourquoi yonlcE-» vous vous perdre , en vous afTranchissant de la do-' mination du roi des rois? Venez vous ranger sons' sa puissance, et reprenez vos femmes. Je serai votre intercesseur auprès du roi, que je déterminerai à vous accorder le pardon, et à tous rendre ce qui est convenable. Quant à la religion chrétienne que vous avez jusqu'à présent fermement professée, vous pourrez la pratiquer toujours dans l'avenir, sans rien craindre. En ce qui me concerne, car je vous aime comme mes propres fils, je vous conseille en père, d'agir de manière à vivre et à prospérer. Toutefois, si vous voulez songer à votre intérêt, et rendre quelque utile service au roi des rois, en trouvant un moyen de faire périr Vahan, vous obtiendrez de lui de si grands présents et de si grands honneurs, que persomie parmi vos ancêtres n'en aura jamais obtenu de semblables de nos rois ; vous en jouirez paisiblement, vous et vos enfants, à perpétuité. » En entendant toutes ces paroles de Schapouh, général des Peines, les deux Gamsaragan le flattèrent d'abord pendant plusieu» jours avec des réponses vagues ; mais à la fin, les deux seigneurs de Schirag, Nersèh et Urahad , fermes et constants dans leur foi , envoyèrent à Schapouh cette réponse décisive : « Nos peines -et nos fatigues ne sont point pour des plaisirs terrestres^ ni pour la femme, ni pour les enfants, que vous estimez si nécessaires et si indispensables. Mais le mystère de notre foi est grand et sublime ; et le monde, la femme, les biens, les richesses, et tous les plaisirs de cette vie nous paraissent peu de diose et même rien auprès de l'amour d'un si grand mystère. Si nous n'avions pas appris avec certitude que le ciel et la terre , et tout ce qu'ils contiennent ne peuvent être comparés à ce trésor précieux, auquel nous aspirons, nous ne serions pas si insensés de \ouloirvous tromper, comme le font ces traîtres qui sont auprès de vous. Nous aurions pu nous aussi prendre un vase de cendre, et le donner à une de nos suivantes pour qu'elle en fit usage à son gré, même pour les choses les plus impures; et nous aurions obtenu de vous de vains honneurs, pour en jouir quelque temps et paraître glorieux; mais ensuite nous aurions été misérablement condamnés à une mort étemelle. Quant à nos femmes, voici un signe que nous vous indiquerons, et que vous-mêmes vérifierez par les faits. Si, en effet, nous souffrons tontes ces peines pour la foi que nous aimons et que nous professons fermement , et pour cette douce espérance de la gloire ; si notre action est chère et agréable au
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vrai Dieu , il nous délivrera de cet embarras , il conservera à nos femmes leur honneur et il nous les rendra. Si le contraire arrive , c'est notre incrédulité que nous devons blâmer, et non pas votre violence et vos menaces. » Ayant envoyé cette ré» ponse à Hazaravoukhd , les deux frères Gamsaragan se disposèrent avec plus d'empressement qu'auparavant, et engagèrent aussi les autres à seconder Vahan Maraigonien, général des Arméniens, en tout ce qu'il leur ordonnerait.
Après le départ de Hazaravoukhd pour l'ibérie , Schapouh , resté à Okhagh , se préparait à exécuter Tordre de Hazaravoukhd , et il cherchait à se saisir par ruse de Vahan pour le tuer. Toutefois il ne put y réussir, car la main céleste le protégeait et le conservait. Quant à Vahan Mamigonienavec ses guerriers, il ne laissait pas reposer les Perses un seul jour dans leurs retranchements. Pendant toute la nuit il lançait des flèches dansTinlérieur du camp, et de cette manière beaucoup de Perses tombèrent morts , percés de coups par les Arméniens, tandis que d'autres étaient écrasés, en tombant les uns sur les autres. Vahan Mamigonicn, général des Arméniens, se retira ensuite avec les siens et alla camper dans un village voisin, qui relevait de la satrapie des Mamigoniens, et qui s'appelait Dzaghig (i). De là il gagna le territoire des Haschdiank, afin de se procurer des renforts.
70. Schapouh , général des Perses , se met h la poursuite de ï^ahan,
Schapouh, général des Perses, ayant appris que Vahan Mamigonicn campait dans un village, et que les gens de sa suite , étaient en petit nombre, se mit en marche au point du jour avec toute sa trouj)c , et se précipita sur l'armée arménienne. Mais Vahan Mamigonicn , général des Arméniens, tenait toujours ses soldats en haleine. Ceux-ci, se trouvant prêts , quittèrent leur campement sans éprouver de pertes. Cependant les soldats perses, qui se préoccupaient peu des autres [ennemis qu'ils avaient à combattre] s'attachaient constamment à la poursuite de Vahan, général des Arméniens. « Si nous parvehons, disaient-ils, à nous emparer de sa personne, toutes nos affaires seront terminées , et nous parviendrons ainsi au but de nos désirs. » Vahan Mamigonicn , général des Arméniens ^ franchit la frontière sur les bords orientaux du lac de Ga-
(1) Ce village faisait i)artie de la province de Douroulépan, canton de Daroo* (Indji^ji, Arm, anc.), p. 104.
rin (i). Les vaillantes troupes perses le poursuivirent, mais sans pouvoir l'atteindre. Cependant Mouschegh , de la famille des Mamigoniens. et ^ersèh Gamsaragan, seigneur de Schirag, ayant pris les devants, s'écartèrent de Vahan Mamigonicn, général des Arméniens, et, s'étant trompés de route, ils se dirigèrent avec un petit nombre de gens, ver3 les rives septentrionales du lac de Garin. Ils s'approchèrent d'un village voisin de Garin, qui s'appelait Ardzathi (a)^ et, parvenus au bord d'une rivière [qui coulait] a peu de distance d'un autre village, ils voulurent prendre quelque repos au bord de cette rivière. Des cultivateurs labouraient dans le voisinage. Les Perses n'étant pas parvenus à surprendre la petite troupe [des Arméniens] , résolurent de se venger sur ces laboureurs, en leur disant : « Pourquoi laissez-vous les sujets du roi des rois traverser votre pays? » En ce moment [un personnage nommé] Kliours, du canton d'Arscharouni (Arschamouni ) , du village de Schirmatz (3), frère de lait de [Nersèh] Gamsaragan, seigneur de Schirag, aperçut un des soldats pei^ses qui allait tuer Tun de ces laboureurs. Celui-ci, tournait autour d'une meule de blé, cherchant à échapper aux poursuites du meurtrier. £n le vovant, Khours, frère de lait de Nersèh Gamsaragan , fut au comble de l'indignation, ainsi que Mouschegh, prince des Mamigoniens et Nersèh Gamsaragan. « N'est-il pas vrai, dit-il, que si cet homme vient à être tué par un Perse, le Dieu vengeur le réclamera de nous. » En disant cela, Khours courut contre le Perse avec sa lance, le tua sur place, et arracha ainsi le laboureur de Garin aux mains du meurtrier. Excités par les paroles de Khours, Mouschegh, prince des Mamigoniens et Nersèh Gamsaragan, seigneur de Schirag, qui avaient été témoins de l'action si vaillamment accomplie par leur compagnon , s'aperçurent aussi que ceux qui les poursuivaient n'étaient pas en nombre considérable ; ils se précipitèrent sur les Perses avec le petit nombre de gens qui étaient avec eux , cL fortifiés par le secours de Dieu, ils répandirent des torrents de sang en cet endroit. Puis ils mi-
(1) Le lac (le Garin devait son nom au voisinage de la ville de Garin ou Théodosiopolis , TErzcroum des modernes. (Indjidji, i4n?t. aric., pg. 28. — Arm. mod.^ p. 60-61.)
(2) Cette localité, située à environ trois lieues an N. £. d^Erzeroum , porte actuellement le nom (VArdzeth ou Ardzëthi, (Indjidji, Arm. anc, p. 35. — Arm. mod.^ p. 77.)
(3) Le village de Schirmatz était situé dans le cantoo d'Arscharouni ou d'Eraskhadior, province d*Arant.
^ (Indyi^ji, itrm. anc., p. 402.)
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Ttnt le reste des Perses en fuite , en les faisant honteusement reculer. Le nonbre des morts qui jonchaient le sol fut de soixante<»douxe. En apprenant le succès de cette entreprise, Vahan Mamigo* nieuy général des Arméniens, rendit gloire à Dieu, qui, sans son concours, avait abattu et écrasé la force de Tennemi. 11 se rendit ensuite aux frontières de Haschdiank, comme il Payait auparavant projeté ; et étant arrivé dans la province d'Arschamouni, il campa dans le village d^Ercdch (i), où il résolut de se reposer deux jours.
Sur ces entrefaites, Gédéon, commandant des Siouniens , excitait Schapouh , général de Farmée perse, en ces termes : « Toi et tous les Perses, vous avez été témoins de la valeur de Vahan. Pour moi , je ne puis comprendre ni les actes ni les démarches de cet homme. Car s^il avait réuni toutes ses troupes auprès de lui à Tevin, là il nous aurait montré la puissance de sa force. Cependant la couronne du roi des rois et Thonneur des Perses ont été sauvegardés dentelle sorte que ses entreprises ont abouti à ce résultatdont nous avons été témoins, et nous avons heureusement réussi dans notre entreprise. Cependant nous avons vu ce que cet homme a pu accomplir avec un si petit nombre de gens ; il extermine chaque jour nos troupes, et il en diminue le nombre. S*il parvient encore à se procurer du secours quelque part, tu ven*as qu^il nous fera retourner honteusement et fort affaiblis; et encore je ne suis pas sûr que nous puissions même nous en retourner. Hâte-toi donc, et ne donne point de repos à cet homme, de peur que, si nous agissons mollement, il nous mette dans Tembarraset ne nous ménage quelque désastre. Si tu abandonnes à moi seul sa poursuite, avec ma propre troupe, tu apprendras, en cinq jours, quels terribles revers je lui aurai fait éprouver, et comment je le ferai périr lui et les siens. » Cependant , comme la conduite dcGédéon causait à toutes les ûmes pures de l'indignation, Tesprit immonde dont il était possédé lui révéla à lui-même qu* après cinq jours il périrait d'une mort cruelle de la main des gens qui étaient avec Vahan Mamigonien. En effet, le démon ayant rencontré cet homme entièrement privé de la grâce de Dieu , le sacrifia comme Saiil, pour le tuer à son gré. Ayant entendu les propositions de Gédéon, Schapouh, général des Perses, sans prendre un moment de repos ni pour lui-même ni pour
(l)Ce bourg d'Eredch, que les géographes écrivent plus ordinairement Erez, faisait partie du canton d'Arsdiamouni ou Aschmouni, Tune des seize subdivisions de la province de Douroupéran. (Indjidji, Arm. anc, p. 114.)
les soldats perses, et. rempli d'indignation^ se mit à la poursuite de Vahan. Étant arriva près de son camp, it s'y arrêta, et résolut de se cacher dans un endroit peu fréquenté et proche de la rivière.
Jutre exploit de Vahcm contre les Perses
Mort de Kapagh^ noble de la maison des Kapéghian.
Vahan Mamigonien, général des Arméniens, et les soldats qui raccompagnaient, goûtèrent pendant cette seule nuit un sommeil paisible. Ensuite Vahan rassembla tous les gens du village d'Eredcli. Tousécoutaient avec attention et respect ses ordres , comme s'ils étaient dictés par un roi établi par Dieu sur la terre ; car Dieu lui-même était avec lui dans toutes les entreprises que lui inspirait sa volonté. Il compléta sa troupe avec les habitants d'Eredch, et arriva de nuit devant le camp des ennemis. Là il rangea en ordre de bataille les gens d'Eredch , armés de boucliers. Les autres soldats lançaient constamment des flèches, qui, tombant comme une pluie d'orage, jetèrent l'épouvante parmi les troupes perses. Cette attaque sema la terreur au milieu desoldats, et les Perses eux-mêmes, se foulant mutuellement aux pieds, s'entretuaient. Tout le camp des impics retentissait de cris, de ])laintes et de gémissements. Dans Tarmée armé« nienne il n*y eut seulement que Kapagh, prince des Kapéghian (i) qni fut blessé, en combattant courageusement, et en déployant une grande vaillance. Cette blessure le rendit peu de jours après digne d'obtenir de Dieu la couronne du martyre.
Après la défaite qu'il avait fait éprouver aux ennemis, Vahan Mamigonien , se rendit dans le village d'Oghin, que les habitants de ces contrées up])ellent Schedia (2) , pour s'y reposer le reste de la nuit, jusqu'au lever du soleil. Aussitôt que le jour parut, il alla camper dans le bourg même de Schedia. A peine les soldats de Vahan prenaient-ils quelques instants de repos après les fatigues de la nuit , qu'en leVant les yeux ils virent Schapouh, général des Perses, qui marchait contre eux, la haine au cœur, et frémissant comme une bête féroce. En effet, les pertes de cette nuit lui paraissaient encore plus grandes et plus terribles que celles de tous les autres jours, comme cela était réellement ; et cependant elles devaient être inférieures à la défaite signalée qu'il
(1) Cf. sur Torigine de celte famille, Moïse de Khorèoe, Hisi, (VArm.^ 1. II, c. 7.
(2) Cf. IndjidUi , Arm. anc, p. 534
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devait bientôt essuyer en se faisant battre conipléteiiîent. Vahan Mamigonien , général des Arméniens, s'apercevant que Schapouh, général des Perses, marchait contre eux si rapidement avec toute la multitude de ses guerriers, et voyant ses troupes prises au dépourvu en ce moment, et si peu nombreuses en comparaison de In masse imposante des soldats ennemis, n'en fut pas effrayé. Aussitôt il donna des ordres, et arma tous les hommes dont il disposait. Puis il éleva la la voix, rugit comme un lion, et leur dit : « Il y a deux destinées pour un fidèle croyant; et il est impossible qu*il ne subisse pas Tune ou Tautrc. Bien que toutes les deux soient précieuses et glorieuses, cependant Tune, étant plus éclatante et plus sublime, est plus désirable que Tautre. Quelle que soit celle de ces deux destinées que nous aurons à subir, nous devons la regarder comme une chose désirable et pleine d^attraits pour nous. Quanta vous, qui avez voulu vivre vertueusement et mourir avec une ferme espérance y la vie et la mort sont un présage de gloire; tandis que mourir pour la sainte Eglise , c'est le sort d'un mar- .tyr. Quant aux victoires, Dieu nous a plusieurs ibis rendus illustres; et nous nous en trouvons fort heureux. Or, le Tout-Puissant nous couronnera aussi , en nous accordant ce qui est encore plus haut et plus élevé que toutes les autres grandeurs. Que personne d'entre vous ne soit effrayé à cause de son incrédulité ; car le saint Esprit a dit qu'un seul en poursuit mille, et que deux vaincront dix mille de ceux que Dieu punit et livre entre les mains de ceux qu'il aime. Or, nous sommes à Dieu, et Dieu nous regardera et nous secourra, ^ous sommes en petit nombre, cent hommes au plus , peut-être un peu plus ou un peu moins. Mais si le Tout-Puissant veut faire éclater pour nous ses paroles et ses promesses , les ennemis nous sembleront peu nombreux, bien qu'ils soient au nombre de trois centmillehommes. Or, àen Juger par les yeux, ils ne sont pas plus de quatre mille hommes. Cependant, ce sera toujours en Dieu que nous mettrons notre gloire ; et nous donnerons éteiiiellement des louange^ à son saint nom. » En disant ces paroles, Vahan Mamigonien, général des Arméniens, partagea la troupe dont il disposait [ en plusieurs corps], et il confia le commandement de chaque corps aux généraux qu'il jugea dignes et capables. Il était déjà préparc à marcher à l'ennemi, et les soldats perses, ranges en ordre de bataille, s'avançaient avec impétuosité pour engager le combat, lorsqu'il vit et aperçut que presque tous les soldats de Tarmée arménienne^ oubliant les serments qu'ils avaient prêtés sur T Évangile et
ses conseils, prenaient la fuite. 11 ne resta plus qae lui et quelques-uns de ses fidèles compagnons, Mouschegh, de la famille des Mamigoniens, les trois Gamsaragan, fils du bienheureux Arschavir, avec deux ou trois de leurs serviteurs , et quelques autres nobles, avec ceux de la famille des Alamigoniens, en tout quarante hommes on moins encore, qui voyant, eux aussi , la fuite de toute l'armée arménienne, furent saisis d'épouvante. Quelqu'un cria à Vahan Mamigonien , général des Arméniens : « Prends garde, seigneur, prends garde à l'ennemi , retire-toi sur le champ s'il est possible , et prends tes mesures. »
Vahan ^ avec trente hommes traverse toute
V armée lies Perses.
Alors, Vahan Mamigonien, général des Arméniens, faisant le signe de la croix , dit à liajte voix : • Que personne ne me conseille maintenant de prendre mes précautions; car, à Dieu ne plaise que j'espère quelque chose des hommes ou que je me glorifie d'autre chose que de la croix de Notre Seigneur Jésus Christ. » En disant cela, il se jeta courageusement au milieu des soldats perses, avec un petit nombre de braves et de fidèles guerriers qui étaient restés auprès de lui. Étonné de ce courage intrépide et menaçant de Vnli !•. général des Arméniens, et du petitnoinbre de gens qui le suivaient, Schapouh, général des Perses, se hâta d'envoyer prévenir Gédéon en ces termes : « Viens au secours de mon corps d'armée; car une scène étrange s'offre «\ mes regards. Il y a peut-être une puissance invisible qui combat avec ces hommes et qui ne se montre pas à nous ; quant à moi^ je Tignore. Si au contraire ils désirent follement se faire tuer, nous les ferons prisonniers. > Gédéon, prince de Siounie, fut très-joyeux en apprenant que Schapouh le faisait appeler. Il accourut aussitôt auprès de lui. Alors, Vahan Mamigonien, général des Arméniens, avec un petit nombre de ses fidèles compagnons, et protégé par la main du Tout-Puissant, se jeta en avant, et se fraya un passage à travers les troupes perses, semblable à ces impétueux torrents d'eau qui inondent la campagne et passent outre. Il traversa courageusement comme un lion, avec ses braves compagnons, toutes les troupes en* nemies et courut d'un côte à l'autre , ayant tué, lui et les gens qui étaient avec lui, un grand nombre de braves guerriers perses. Us blessèrent aussi mortellement Torgueilleux Gédéon, prince de Siounie , en le frappant d'un coup de lance sous l'aisselle ; ils fendirent de part en part 1»
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cuirasse épaisse et solide, dont cet impie se glorifiait et sur laquelle il comptait, et ils lui eiifon* cèt*ent dans le foie là pointe de la lance. 11 expira au bout de quelques jours, sans repentir, en poussant des gémissements amers et doulou* reux. Lui qui se vantait avec orgueil et disait : « Ce n^est pas avec la flèche qne je me battrai contre Valian et contre les autres Arméniens; mais je les exterminerai tons avec mon carquois, ou bien je les disperserai dans les vallées et dans les campagnes. » Ce furent ces paroles orgueilleuses qui causèrent sa propre perte. Car Dieu l^avait livré une et deux fois entre les mains des gens de Vahan Mamigonien ; mais il fut toujours indulgent pour lui, à cause de sa bonté, et il répargna , pour que peut-être, étant touché de repentir, il trouvât le temps de se convertir et de faire pénitence , afin de sauver son âme. Cependant, comme il ne revînt point de ses égareitents, et qu'il méprisa même complètement la vérité, alors il se rendit inexcusable en présence du tribunal de Dieu, et il périt d'une mort misérable, à sa confusion, et dans ce monde et dans Tau tre. Les soldats perses ' se mirent à la poursuite de^ Arméniens fugitifs, et ils tuèrent un gr.ind nombre d'hommes lâches et pusillanimes. Cependant, Vahan Mamigonien , général des Arméniens, et ses compagnons, après s'être couvcrls de gloire, et ayant été secourus par la puissance de Dieu , se dirigèrent sans crainte assez près du corps de Tarmée perse. Les soldats j)crses n'osaient pas même les regarder ; car Dieu avait tellement répandu sur eux la tendeur du non»
de Vahan Mamigonien, qu'ils, croyaient ne pouvoir se dérober même au regard du général et des gens qui étaient avec lui sans s'exposer à quelque danger. Ceux d'entre les vaillants compagnons de Vahan qui, se jetant au milieu des ennemis avec le général des Arméniens, succombèrent dans celte lutte, furent le bienheureux Khonth Aravénian ; le bienheureux Ners Ovsébian ; le bienheureux Adken, noble de Vanant; le bienheureux Hipparque (Gherbarkos], grec de nation.
Le^ soldats siouniens jetèrent par terre les entrailles de leur prince^ car elles exhalaient une odeur fétide ; et enveloppant son corps dans des herbes aromatiques, ils l'amenèrent dans le pays de Siounie, accompagnés de ses parents et de ses serviteurs. En voyant cela, tous les gens de la cavalerie de Siounie^ découragés et abattus, se dispei*sèrent par divers chemins, et ils rentrèrent chacun chez eux. Schapouh , général de l'armée perse, voyant la désertion de la troupe des Siouniens, et la terrible force de son adversaire ,
^ Vahan Mamigonien, se rappelant aussi de cette irrésistible puissance , il tremblait dé colère ', et il ne savait que faire: « Si, disait- il ^ un homme tel que Gédéon fut vaincu de son vivant, lui et la troupe d'élite qui l'accompagnait^ réunie aux guerriers qui sont ici auprès de moi; et si Vahan, ne les comptant pour rien, se jeta avec trente personnes seulement sur trois et même quatre mille hommes, et découragea les cœurs de tous ; s'il a mis en déroute tant de soldats, en nous faisant éprouver de si grandes pertes, avec quelle confiance pourrons-nous main tenant, nous qui sommes trèsamoindris, résister à des gens si valeureux? Je songe encore à ceci, et je crains que cet homme habile et rusé n'envoie des émissaires dans les contrées voisines , chez les Arméniens des provinces d'Andzith , de Dzoph et de Haschdiank , ne lève des troupes et n'en forme une armée nationale. Alors nous, qui sommes restes en ces lieux, nous ne pourrons pas même chercher notre salut dans la fuite. Hâtons-nous donc d'aller dans des endroits plus sûrs; et dépêchons des messagers au roi des rois , pour l'avertir de l'état des choses. Si avec l'aide des Dieux, il a terminé son entreprise , il est temps qu'il retourne dans sa capitale ; il pourra alors, ou avec une forte armée, ou lui-même en personne, terminer cette affaire des Arméniens.' Pour moi, quand je me rappelle le spectacle de cet acte de valeur accompli hier, je deviens incapable de réflexion et de raisonnement. Et, bien que je ne sois pas avancé eu âge, je n'ai jamais entendu dire à aucun des généraux des Arik, qu'un guerrier, soit aujourd'hui, soit dans les siècles passés , se soit, avec trente personnes, précipité sur trois mille hommes d'élite, qu'il ait accompli un tel exploit, et qu'il se soit tiré sain et sauf d'une semblable entreprise. » En réfléchissant à tout cela, il se dirigea dès le lendemain, du côté de la province de Pasèn , et il se rendit dans le village appelé Alvar (i).
7*3. Mort de Bétose et défaite de son (urmée par
lesHephthalites»
Tandis que Schapouh , l'esprit inquiet et tourmenté, refléchissait aux craintes que Vahan Mamigonien , général des Arméniens, lui causait , il arriva tout à coup un messager de la part des Perses, qui apportait des nouvelles fâcheuses et plusieurs lettres que lui écrivaient les gi^ands de la Perse, ainsi que les missives que les Amié-
(1) Celle localilé, sur laquelle les géographes ne nous ont transmis aucun renseignement, n'a niêuie pas été * citée par le P. Indjidji dans son Arménie aneienne.
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niens, échappés à la complète et sanglante délaîte que Tarmée [royale] avait essuyée dans la campap gne contre les Hephthalites, écrivaient à leurs parents et à leurs amis. En recevant ces lettres, et en apprenant tons les malheurs immenses et irréparables causés par cette terrible défaite des Perses, Schapouh fut plongé dans une grande affliction et frappé d'épouvante. Il demeura quelque temps sans dire un seul mot; il semblait anéanti, et il ne put ni questionner Thomme qui avait apporté les lettres, ni même reprendre ses esprits. Au bout de plusieurs heures , il revint de son évanouissementct dcsa sur pr i a e^ et fit Tenir à part le messager. Il lui demanda comment et par quelle cause le pays des Arik avait subi cette défaite et d'où provenait cet immense désastre. Il s^nforma aussi de ceux qui, ayant échappé [à la mort], apportèrent la nouvelle de la destruction entière d'une si grande multitude de soldats ; comment avait péri Bérose, le Seigneur semblable aux Dieux. Le messager lui donna cette réponse , en disant : « Ta demande est juste et raisonnable, comme il convient à tout homme de s'informer par des messagers des faits et des nouvelles importantes. Cependant, il m'est pénible de parler de choses lamentables et de raconter les terribles calamités que nous avons apprises par les fuyards qui ont échappé [ à la mort], d'autant plus que la cause de si grands malheurs et d'une si éclatante défaite est Bérose lui-même, le Seigneur semblable aux Dieux. Et comme il n'y a ni peine de mort ni aucune autre punition pour un serviteur qui blâme les Dieux ; puisqu'en ce jour-là ce fut par la colère des Dieux qu'arriva ce funeste malheur au seigneur des Arik et à toute la nation, et que, d'ailleurs, la cause de tous ces malheurs est due au seigneur des Arik lul-mémc, il faut donc raconter tout ce qu'on a vu et tout ce qu'on a entendu , car on ne gagne rien à le cacher. D'abord, lorsque Bérose était encore dans le Vergan (Hyrcanie) (i), il enrôla des soldats de toutes les nations, et il voulut marcher contre les Hephthalites. Il prit sur lui seul de mener l'affaire sans demander les conseils de personne, afindes'as* surer si son entreprise était bonne ou mauvaise. Si tous les gens de l'armée avaient su qu'il voulait faire la guerre aux Hephthalites^ ils auraient été abattus et découragés; ils n'auraient même pas voulu entendre parler des Hephthalites et encore
(1) Le Vergan, THyrcanie des anciens, était une des subdivisions de l*Arie ou Khousdi-Khorassan {Géagr, de Moïse de Kliorène dans Saint-Martin, Mém. sur l*Àrm., t. II, p. 372-3*3.} Il a été précédemment question de ce pa\s dans les auteurs que nous avons \a1' bliés.
moins leur faire la guerre et combattre onvertement contre eux , en se rappelant la terreur et i'eiSroi qu'ils avaient causé jadis aux Perses et au seigneur des Aiîk^ Dès lors toutes les bouches prote»» talent hautemeni en disant : « Si en effet nom méritons la mort et si k roi des rois veut nous faire périr, qu'il ordonne lui-même de nous £iire passer ici au fil de l'épée, au lieu de nous condamner à mourir par l'épée des Hephthalites^ car par cet acte il se déshonorera étemdlement , lui et toute la nation des Arik. » Les grands de la Porte tenaient souvent aussi les mêmes discours. Bahram (Vahram), général des Perses, fit à plusieurs reprises parvenir franchement cet am à Vih reille de Bérose, et ménie il protesta publicpiement contre ses mesures arbitraires. Mais le roi n'écouta personne, il ne voulut point reconnaître safiiute, et il ne se rappela en aucune façon ses outrages e^ la honte que lui et tous les Arik avaient essuyés de ia part des Hephthalites. Il marcha donc avec une multitude d'Arik et d'Anarik , qui allaient à la mort comme des condamnés, plutôt que comme des combattants marchant à la guerre. Ceux qui purent échapper à cette défaite rapportent encore que lorsqu'on approcha du champ de la bataille , les Hephthalites (i ) envoyèrent dire à Bérose : « L y a un traité écrit entre toi et moi, scellé et confirmé par serment , par lequel tu t'es obligé à ne point combattre contre moi. Pïous avons fixé «le^ limites, qui ne doivent être ni franchies ni vîoléo par aucun acte d'hostilité. Or, souviens-toi de ce traité, du péril que tu as couru et dont je t'ai délivré. J'ai eu compassion de toi, et je ne t'ai pas mis à mort. Retourne donc en paix sur tespas et ne t'ex pose pas à être tué. Si tu n'écoutes point mesparôles, sache que je t'anéantirai, toi et toute la multitude misérable de tes soldats, en qui ta as mis ton espérance. Tant que nous combattrons Vun contre l'autre, je m'appuierai sur la justice de ^obse^ vation des traités, et tu n'auras pour toi que l'infamie d'avoir violé ces traités; comment donc alors pourrais-tu me vaincre? » En entendant ces paroles des Hephthalites, les Arik dirent à Bé rose : « Le raisonnement des Hephthalites est juste, et c'est nous qui combattons injustement, » Béroae, indigné contre les nobles Arik, fit une réponse orgueilleuse aux Hephthalites, en leur disant : « Avec la moitié de cette multitude de troupes que vous voyez, je vais vous combattre et vous anéantir; avec l'autre je ferai transporter la terre de Ten-
(1 ) Les écrivains orientaux nous apprennent que ^ roi des Huns Hephthalites s'appelait alors KouscbnaW ( De Guignes, Hist, des Huns, t. II ; 1, 4 ; $ 2. )
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droit où vous tous trouvez , et je comblerai la mer et les fossés des frontières qu^on a creusées entre nous (i). » Son cœur était devenu sî insensible qu'il ne pouvait comprendre qu'il devait remplir avec les cadavres de ses soldats ce fossé qu'il avait fait creuser pour sa perte et pour celle de toute sa nation.
Les deux armées se rangèrent en bataille, et le combat s'engagea. Bérose pérît lui-même avec ses fils et avec tous les siens. Un petit nombre d'bommes échappés à ce désastre arrivèrent dans le Vergan, et racontèrent à tout le monde ces tristes événements (2). Tous les nobles et tout le peuple qui se trouvaient dans le Vergan se réfugièrent en Assyrie. On expédia des messagers à [ Zarmihr ] Hazaravoukhd en Ibérie (3)
(1) Cf. Procope, Bell, pers., 1. 1, c. 4.
(2) La guerre contre les Huns Hepbtlialttes dont il est question ici fut la dernière de celles que Bérose avait entreprises en vue de se venger de tous les échecs que ce peuple lui avait fait éprouver. Dans Toriginc de ses démêlés a?ec les Hephthalltes , Bérose , plusieurs fois vaincu , avait été fait prisonnier, et n'avait dA sa délivrance qu'à la médiation de l'empereur grec. Cependant son esprit turbulent loi fit de nouveau déclarer la guerre aux Huns , et un premier succès Tayant enhardi , il résolut de les attaquer sur leur propre territoire. (Test cette campagne qui est racontée ici par Lazare de Pharbe et que Procope a également rapportée' dans son Histoire de la guerre, de Perse (1. I, ch. 3, 4). Les Huns, injustement attaqués par Bérose^ marchèrent résolument au-devant de l'ennemi. Leur roi Kouschnawaz usa d^un stratagème fort habile, qui amena la ruine de Tarmée perse et causa la mort de Bérose. 11 fit creuser un fossé sur la route que les Perses devaient suivi-e, et le fil recouvrir de branches et d'une légère couche de terre. Les Perses, qui ne se doutaient pas de la ruse , ayant aperçu les Huns ranf(és en bataille en face d'eux , s'y précipitèrent sous la conduite de leur roi contre les ennemis ; mais en arrivant sur le fossé, ils y tombèrent jusqu'au dernier. Le roi lui-même, ses fils et une partie de l'armée périrent dans ce fossé , où une grêle de pierres et de javelots tuait tous ceux qui n'avaient point été brisés dans leur chute. Ceux que la mort épargna furent faits prisonniers, et cette défaite, si fatale aux armes de la Perse et au roi Bérose, mit fin aux querelles qui pendant tout le règne de ce prince avaient ensanglanté l'empire de Perse et celui de Huns Hephthalites , en même temps qu'elle permit aux Arméniens de se révo ter contre l'oppression des marzbans et de s'msurger contre les dominateurs.
(3) Il y a évidemment ici une lacune de quelques lignes. Je Tai indiquée par des points, bien que le texte de l'Histoire de Lazare ne la signale pas. Il semble que les lignes qui manquent devaient parler également de l'envoi de messagers à Sapor, qui commandait l'armée des Perses en Arménie , puisque dans les lignes qui suivent il est question de Sapor, sans qu'il ait été fait mention plus haut de ce général. Voici, au surplus, comment les faits relatifs à la défaite de Bérose et aux conséquences qu^elle amena doivent être compris. Bérose, vaincu et tué dans sa campagne contre les Heplithalites .
et « moi [dit le messager], on m'a envoyé ici au^ près de vous afin de vous presser de vous réunir ensemble, et de trouver le moyen de vous sauver, vous et toute la contrée des Arik. » En entendant toutes ces paroles du messager, Schapouh répondit en disant : « Avant que cette triste nouvelle nous fut parvenue, nous cherchions déjà, moi et la troupe que tu vois avec moi , le moyen de sortir de l'embarras où nous nous trouvions. Car Valian, ce rebelle, nous a étrangement surpris et effrayés , et il nous a cruellement fatigués et tourmentés. Ses actions et ses exploits ne ressemblent en rien à ceux des hommes du temps présent, que nous avons connus et même vus, mais ils égalent ceux de ces héros anciens dont on rapporte les prouesses dans les histoires et dont nous entendons sans cesse parler. Outre les exploits et l'intrépidité déployée en d'autres temps par lui et par les gens qui l'accompagnent, faits dont nous avons été témoins, moi et d'autres nobles , et que j*omets de rappeler, il s'est élancé et il a combattu non-seulement contre cette multitude armée qui est maintenant ici et que je vois, mais encore contre Gédéon. prince de Siounie, qui était ici avec le corps de la cavalerie d'élite de sa province. Vahan, avec ses trente hommes , se jeta impétueusement sur eux ; et là, comme un aigle qui se précipite sur une bande de perdrix, massacre les unes, disperse les antres dans les ravins et les cavernes des lieux escarpés, de même Vahan et ses gens dispersèrent cà et là unfe grande multitude de soldats ; ils tuèrent Gédéon , cet homme semblable à un géant ; et après avoir taillé en pièces plusieurs autres guerriers de l'armée, ils s'en allèrent sans éprouver de pertes et ne craignant personne. Or, n'est-ce point le fol orgueil et le dédain superbe de Bérose qui ont fait perdre aux Arik la domination qu'ils exerçaient sur de tels gens et enlevé à notre empire un pays si grand et si productif? Si j'eusse pu vaincre et faire prisonnier ce Vahan, que je connaissais de réputation et que maintenant j'ai pu apprécier encore davantage; [si j'eusse pu] également vaincre et faire prisonniers ses compagnons et surtout les trois frères de la famille
laissa la Perse dans la plus grande perplexité. Les grands de la cour, pour parer aux éventualités du moment, se rassemblèrent en conseil à Ctésiphon, et expédièreift des courriers à Sapor en Arménie et à Zarmihr en Ibérie , pour les presser de reAtrer en Perse avec leurs armées. Ces deux généraux se hâtèrent de se rendre à rappel des glands delà Perse, et, n'ayant laissé que de faibles garnisons dans les pays qu'ils abandonnaient, ils donnèrent amsi aux Arméniens Toccasion de se révolter.
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..des Gamsaragaiiy j^aurais considéré cela comme .une grande consolation, après la terrible défaite que la Perse vient d'éprouver. » Ayant parlé de la sorte, Schapouh INlihranian et le messager ordonnèrent à l'armée de faire ses préparatifs, et ils . se dirigèrent à marche forcée vers la Perse. Schapouh, ayant laissé dans la forteresse de Pogh .. les femmes des Gamsaragan, les confia aux soins , du commandant, en lui recommandant à plusieurs . reprises d'avoir pour elles beaucoup d'égards et surtout desauvegarder leur honneur, conformément aux lois des chrétiens. Kn apprenant toutes ces nouvelles, Vahan Mamigonien, général des Arméniens, confia le résultat de ces nouvelles, les besoins et la garde de l'Arménie aux mains de la providence de Dieu, qui sait tout ce qui convient et tout ce qui est utile à chacun, et qui, par sa miséricorde, accorde les biens selon la sincérité de ceux qui l'implorent. 11 se rendit dans la ville de Vagharschabad avec les Arméniens, ses alliés fidèles et dévoués ; il fit les offrandes et les vœux accoutumés à la sainte métropole; il fit reconstruire avec une magnificence splendide cet édifice, que ses ancêtres avaient bâti, mais qui tombait en vétusté. Après avoir visité les chapelles des marlyi's, et pourvu aux besoins des pauvres , les princes arméniens se livrèrent à la joie , et firent de grandes réjouissances. Ayant quitté cet endroit, ils entrèrent dans la ville de Tevin, où ils s'arrêtèrent quelques jours en attendant l'ordre et volonté de la providence du Christ. Hazaravoukhd, qui se trouvait en Ibérie, en apprenant la mort de Bérose et la défaite signalée des Perses , fut saisi d'épouvante et de terreur ; il se hâta de se mettre en route et de gagner la Perse.
Vagharsch , frère de Bérose^ est appelé à la
royauté.
Aussitôt que Hazaravoukhd arriva à la cour, ceux qui avaient échappé [ à la mort ] , les nobles perses, les fils et les frères se rassemblèrent auprès de lui. Ils conférèrent ensemble pour nommer à la dignité royale celui qui en serait le plus digne : et après s'être consultés pendant plusieurs jours 5 ils se décidèrent enfin unanimement pour Vagharsch, frère du roi Rérose (1), qui était un homme doué d'un caractère doux , pacifique et conciliant. Alors tous les grands se rassemblèrent auprès de Vagharsch, et Hazaravoukhd prit la parole, en lui déclarant ce que chacun d'eux avait pensé,
(1) Vagharsch occupa le trône de 486 îk 490. C'est le même qui est appelé BXâ9T)c etOOâX)^? par les écrivains grecs.
et en lui rappelant .a présomption et rubstination du roi Bérose , dont les paroles étaient empreinres de colère et d'audace, et qui ne faisait aucun cas de personne, ne prenait conseil d'aucun de ses familiers , faisait tout ce qui lui plaisait, et agissait en toute occasion arbitrairement et par force. [Il ajouta que] ce fut à la suite de ses actes irréfléchis qu'il se perdit lui-même et causa la désolation du pays des Arik. « En conséquence, nous tous, dit-il encore, nous t'avons spontanément élu comme un homme doux et voulant la prospérité du pays, afin de relever et de rétablir le trône du royaume des Arik, de faire fleurir sous ton règne l'empire de h Perse , et les pays qui sont soumis à ta domination. Tu dois réduire avec douceur et avec magnanimité les nations rebelles et ennemies; connaître individuellement chacun des Perses et des étrangers, et les apprécier selon leur mérite; distinguer les bons des mauvais; prendre conseil des sages, aimer ceux qui aiment leur prochain, haïr et même anéantir les envieux et les intrigants; examiner chaque chose attentivement; connaître ceux qui font le bien et distribuer des récompenses égales au mérite de ceux qui rendent des services. » Lorsque Hazaravoukhd eut donné au roi beaucoup de conseils, les nobles lui prêtèrent serment de fidélité , et le placèrent sur le trône du royaume des Perses. Le lendemain de ^aTén^ ment de Vagharsch, Hazaravoukhd convoqua une assemblée, d'accord avec les nobles, et là il parla devant le roi en ces termes : « Comme tu le sais, Bérose, le roi des rois, ton frère, était un homme violent, présomptueux et irréfléchi; ce fut à cause de son obstination dédaigneuse que beaucoup de gens émigrèrent hors du royatune des Arik et ont nui à la Perse sous plusieurs rapports. Et d'abord, considère ce grand pays d'Arménie affranchi de ta sujétion et cet houune qui l'en a délivré. Eh bien, ce fut Bérose qui, méconnaissant sa valeur ainsi que ses services^ éloigna de la Perse un homme excellent et nous fit perdre un si beau pays. Considère aussi combien de dommages et de défaites essuya la PerK à cause de cet homme, comme chacun le sait Je suppose que tu as eu coïmaissance de tous ces faits et que tu en as été instruit; mais ce fut sur* tout Schapouh Mihran, qui alors éUit chargé du pouvoir, qui a le mieux connu la vérité etapo apprécier les événements avec exactitude. Donc si tu veux l'interroger et l'entendre, lui-mêineie fera le récit [de toutes ces affaires].
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7 5 . On raconte h Vogharsch les exploits de Vahan .
Le roi Vagliarsch interrogea Mihran Schapouh sur les affaires de FAnnënie. « Qa'as-ta fait^ lui dit-il , dans le pays des Arméniens ; quels sont les desseins de Yi^an; quelle est sa force, et comment a-t-il pu résister pendant tant d'années aux forces des Ârik? » Alors Mihran répondit : « Illustre prince, si dans la bataille qu'Hazara- Youkhda livrée conjointement avec nous, toutes les troupes de Vahan eussent été réunies, il aurait remporté la victoire ; et si même nous eussions vaincu, je sais qu'ils auraient massacré une grande nmltitude de nos soldats. Mais ta majesté a agi de telle sorte que la moitié des hommes d'élite de l'armée arménienne s'est trouvée occupée ailleui*s. Cependant Vahan a causé beaucoup de dommages même avec un petit nombre de personnes. Hazaravoukhd lui-même le sait, ainsi que les autres nobles Perses qui commandaient dans le pays.
Lorsque Hazaravoukhd se porta en Ibérie , en me laissant en Arménie comme général de l'armée, que fit alors Vahan? Il nous a harcelés avec si peu de troupes que je ne mentirai pas si je dis qu'ils étaient quelquefois seulement au nombre de cent. Je prends à témoin les chefs de notre armée qui se trouvaient alors avec moi et qui maintenant sont ici. Il est bien pénible en effet de rapporter des faits incroyables et de dire que cet homme , avec un si petit nombre de gens , tint tête à nos soldats, et nous attaquait tous les jours dans nos retranchements en nous causant de grandes pertes. Moimême je me rappelle une journée dans laquelle j'étiis présent; c'est un fait étrange etau-dessus des choses humaines, de sorte que ceux qui l'entendront ne pourront y croire. Car, avec trente hommes, il osa affronter une armée de troismille hommes, etil fit cet exploit, dont se souviennent aujourd'hui tous ceux qui en furent témoins; il me semble même que nous sommes encore sous le coup de la terreur qu'il nous causa ; car ce fait extraordinaire n'a rien d'aAalogue au monde. Comme des moissonneurs infatigables qui, armés de la faux tranchante et de la faucille , coupent l'herbe et laissent tomber les gerbes entassées les unes sur les autfes , et s'en vont pleins de joie et sans souci chacun dans sa maison ; de même ces gens-là , lancés sur Mihran, s'ouvrirent un passage et traversèrent tout le camp , ayant massacré un grand nombre de personnages distingués. Ils tuèrent aussi le terrible Gédéon, seigneur de Siounie, dont je disais que lui seul avec dix hommes de sa troupe vaincrait, s'il voulait affronter ces genslà. Ainsi donc ils passèrent au fil de l'épée cet
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homme et d'antre» iUottces et vaillants guerriers perses; et au lieu de prendre la fuite et de faire galoper leurs coursiers, pendant plusieurs heures, ils mardicrcBt sans crainte tout près de nos troupes. Aucun de nos soldats h' osait les regarder, car ils nous paraissaient des dieux , et non des hommes. C'est pourquoi bien que mes paroles semblent hasardées devant toi, cependant, eu égard aux circonstances actuelles, j'ose dire que toi-même tu connais la grandeur et la force de l'Arménie, et que si aujourd'hui Vahan et ses compagnons vivaient en paix sous ton obéissance, j'aurais regardé celte circonstance comme un grand bien et une consolation après les désastres que nous avons essuyés. En effet, si les Arméniens avec des gens de cette trempe etis^ sent été à nous, ni les Ibériens ni les AghcNnak n'auraient jamais osé se révolter et penser différemment. » En entendant dire à Mihran et à Hazaravoukhd ces paroles mesurées, le roi Vagharsch et tous les nobles Arik applaudirent unanimement aux paroles de Mihran : « Tu as parlé le langage delà vérité, lui dirent-ils , et tu as dit avec sagesse et droiture ce qui est juste. »
Ensuite ils s'empressèrent d'envoyer en Arménie, avec un grand nombre de gens d'élite, Nikhor Veschnasbtad, qui joignait à beaucoup de douceur et d'aménité un grand esprit de justice. Le roi lui-même et surtout Hazaravoukhd, ainsi que les autres grands de la cour, lui donnèrent des ordres précis, et lui dirent : « Va en Arménie, et de quelque manière que ce soit, agissant avec la douceur et la tolérance , selon les instances de Vahan et de ses compagnons, réduis ces gens-là à l'obéissance et fais-les rentrer sous la domination de la Perse. Mais tâche d'abord de réunir auprès de toi la cavalerie d' Adherbéïdjan , ainsi que celles des provinces de Her et de Zaravànt, pour quelles se tiennent près de l'Arménie. Prends garde qu'en envoyant à Vahan des messagers , il prétexte de s'entretenir amicalement avec toi et qu'il ne te trompe et ne te cause quelque préjudi«t( car c'est un homme vaillant et très-artificieux ; et c'est par la valeur seule que lui et ceux qui sont avec lui accomplissent de si grands exploits. Fais donc les plus grands préparatifs. Cependant il parait que Vahan n'a plus de pareib desseins; car, si lui et ceux qui raccompagnaient osèrent se révolter, c'est à cause de la cruauté de Bérose , et à cause de son caractère orgueilleux et capricieux. Ainsi Vahan et les gens qui s'étaient unis à lui, ne pouvant plus souffrir les injures, sVxposèrent à la mort et résolurent par nécessité de commettre de telles actions, u Ayant dit ces choses
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à Mîkhor Veschnasbtad, Vaghanch, seigneur des Arik et tous les nobles le congédièrent et renvoyèrent en Arménie.
76. Nikhor se rend en Arménie , pour traiter de la paix avec Fahan,
Nikhor se mit en marche; mais il n* essaya pas d'entrer trop avant en Arménie. 11 s'arrêta dam la province de Her, dans le village appelé Nevarsag (i]« Il expédia à Vahan Mamigonien, comme messagers , Schapouh , secrétaire du conseil, et Mihr Veschnasb Djavarschian pour Tinformer de son arrivée en Arménie. •> Je suis porteuTy dit-il , d'une lettre du roi Vagharsch et des messages de tous les nobles Arik. Dans ces lettres ils t'invitent à rentrer sous l'obéissance des Perses. Viens donc m'écouter, et choisis selon tes désirs et tes pensées ce qui doit te paraître le plus avantageux. » En voyant les messagers de Nikbor et en entendant parler des messages qu'ils portaient , Vahan Mamigonien rassembla auprès de lui toute la troupe des alliés fidèles, les satrapes , les nobles et les chefs de sa cavalerie ; il ordonna aux envoyés de Nikhor de répéter devant tout le monde les paroles du roi Vagharsch et des nobles de la Perse. Lorstju'il eut fait parvenir à tous les Arméniens, le message deNikhor, il dit aux messagers qu'il ferait répondre le lendemain. Le jour suivant, tous les Arméniens s'étant rassemblés auprès de Vahan, conférèrent ensemble sur les événements anciens et sur les affliires présentes; ensuite, lorsque les messagers de Nikhor vinrent à l'assemblée, Vahan Mamigonien parla, et répondit aux propositions de I^ikhor. en ces termes : « A Tégard de notre soulèvement et des motiÊ qui nous déterminèrent à faire cette rude et terrible entreprise, il y a beaucoup de choses importantes à dire ; et ce n'est point par le moyen de lettres et de messages qu'on pourrait arriver à, conclure un traité. Il faut conférer personnelle- Aient avec celui qui est le seigneur des Arik, et Avec vous qui êtes les nobles de la cour. Cependant je dirai trois choses; et s'il répond à ces trois choses comme je le veux , moi et tous ceux qui jont ici présents , s'il peut nous accorder ces trois conditions, garanties par la signature et le sceau du souverain, alors nous ferons tout ce que vous nous dites de juste et de raisonnable , et nous vous obéirons comme le firent nos ancé* très. D'ailleurs, ces paroles que je vous dis main-
(I) Notre auteur est le seul écrivain qui mentionne cette locaUté. — Ct. Indjidji. Arm. onc., pg. iw.
tenant, ce ne sont pas les miennes, mais celles de tous les grands et même de tous ceux qui sont présents devant vous; et ce n'est point mjourd'hui que nous avons conçu et décidé ce projet , mais le jour même où nous nous sommes ezposésà la mort. Nous nous sommes donc depuis longtemps proposé de demander ces trois conditions en nous disant que si les Perses consentent à nous les accorder, nous les servirons comme de loyaux et fidèles sujets; mais s'ils n'y consentent pas, s'ils persistent à ne pas nous les accorder , nous nons exilerons, nous périrons et nous mourrons avec joie ; mais nous ne nous humilierons jamais devant un Perse.
« Or, la première , la plus essentielle et la plus importante de ces trois conditions, c'est de nous garantir les lois de notre pays et de nos pères ; de ne faire mage aucun Arménien ; de n'accorder à personne des charges et des honneurs parce qu'il exercera les fonctions de mage ; d'enlever les adrouschans (temples du feu) de l'Arménie; de ne faire endurer jamais des outrages à l'Église comme cela a eu lieu jusqu'à présent parle moyen d'hommes infâmes et méprisables; de laisser les chrétiens et les prêtres pratiquer librement et sans crainte le culte et les lois de la religion chrétienne , où ils voudront et comme il leur semblera bon. Voilà notre première condition. La seconde, c*est de ne point juger arbitrairement les personnes, mais de distinguer les bons et les mauvais , de savoir apprécier les gens utiles et de ne pas les confondre avec les inutiles , de distinguer les nobles de ceux qui ne le sont pas; de consi-' dércr commue des gens honnêtes les personnes distinguées, braves et capables; de détester et de ne compter pour rien les gens pervers et méchants ; d'aimer les hommes laborieux , et de haïr ceux qui sont désœuvrés ; de vous entourer de personnes sages; et quant aux insensés, non-seulement de ne pas les attirer auprès de vous , mais même de les chasser de la cour. Quand tout cela sera observé , toutes les affaires de la Perse seront prosjières et en bon état; mais si vous préférez le contraire, c'està-dire agir d'une façon nuisible aux intérêts de tous, comme vous l'avez fait jusqu'à présent, vous éprouverez des revers , comme cela est arrivé et comme vous-même l'avez vu. Voici notre troisième condition : Nous voulons que celui qui est le seigneur des Arik et le roi de la nation voie tout de ses propres yeux et entende tout de ses propres oreilles; qu'il connaisse lui-même les bons et les mauvais ; qu'il n'emploie pas la bouche d'antrui pour décider les afDaires importantes ; autrement on ne voit pas juste , et l'on n'entend pas
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bîe». CTcst alors qu'on croit à des mensonges, qu'on donne des ordres inexécutables et qu'on défigure entièrement li vérité. Dès que tout marche de la sorte, tous les mërites tombent et périssent avec les sujets ; le pays ne peut plus se maintenir, et les habitants perdent de leur fermeté et de leur solidité. Mais quand un roî regarde d'un œil juste et entend d'une oreille impartiale ; quand il parle loyalement avec ses sujets; alors ceux-ci, encou» rages, ne se lassent point de travailler; ils redoublent de jour en jour leurs efforts et cherchent à faire augmenter la prospérité ; le pays devient florissant et le maître se rend illustre et glorieux. Or, si vous pouvez nous accorder ces conditions, et déposer entre nos mains ces promesses , en les confirmant par le sceau et par la signature du roi, alors appelez-nous, et nous viendrons, nous nous soumettrons et nous obéirons à l'ordre du roi , et nous exécuterons tout ce qu'il dira. Mais si vous ne pouvez nous accorder ces trois conditions, et si vous reconnaissez que cela est impossible , alors nous sommes prêts à mourir, puisque nous nous sommes déjà exposés à la mort ; mais nous ne pourrons jamais servir le seigneur des Arik. S'il y a encore quel que autre chose à dire, lorsqu'il me sera permis de venir chez vous, moi-même je parlerai en personne avec lui ; mais s'il ne n'est pas loisible de m'y rendre, alors toute l'affaire et les projets en resteront là. »
Yahan Mamigonien, ayant dit tout cela à Schapouh , secrétaire du conseil , et à Mihr Veschnasb Djavarschian , les congédia , en faisant partir avec eux cinq de ses compagnons : Aschgour Ardzérouni, Sahag Gamsaragan, fils du bienheureux Arschavir; Yasavourd Garkhaïn, Aravan Aghpiourghian, et Badjog, chef des eunuques. Yahan ayant congédié tous ces personnages, les fit partir avec sécurité [ et les adressa] à Nikhor. Ils se rendirent dans la province de Her, auprès de Nikhor, qui, en voyant les Arméniens venus de la part de Yahan le Mamigonien, en éprouva un vif plaisir et fut au comble de la joie; il ordonna d'appré-* ter un festin , et il les reçut avec de grands témoignages d'affection et de tendresse. Toutes les fois qu'il vidait sa coupe, il prononçait le nom du brave Yahan Mamigonien. Ce joyeux festin étant terminé, chacun retourna chez lui. Yers le matin , tous les membres du conseil des Perses se rassemblèrent auprès de Nikhor; les apostats s'y étaient rendus également avec les messagers qui étaient envoyés par Nikhor à Vahan Mamigonien, ainsi que les satrapes arméniens et les autres personnes qui étaient venues avec eux de la part de Yahan. Là , en présence de toute l'as-
semblée, Schapouh et Mihr Veschnasb exposèrent publiquement le message de Vahan Mamigonien.
Nikhor, en entendant les paroles et les propositions de Yahan, fut au comble de la joie, et dit en présence de tout le monde : « Toutes ces paroles et ce message envoyés par Yahan sont en effet dignes des Dieux ; car, ces hommes, queBérose conduisit et fit massacrer par les Hephthalites sont innocents; et tout le sang répandu sera réclamé à Bérose par les Dieux. Vahan n'est point coupable à cause de l'entreprise qu'il médita et exécuta; mais ce fut à cause de la violence et de la malice de Bérose qu'il a agi de la sorte , et non point de sa propre volonté. Jusqu'à ce jour je ne m'étais pas consolé de la grande défaite qu'essuya le seigneur des Arik; mais aujourd'htii celte nouvelle me réjouit et me console. Puissent les Dieux me faire voir le jour où Yahan, grâce à moi, rentrera sous l'obéissance des Arik. » C'est ainsi que parla Nikhor en présence de toute l'assemblée ; les princes arméniens fidèles et les autres gens qui étaient venus de la part de Yahan Mamigonien, entendant ces paroles, rendirent gloire à Dieu , qui tient dans ses mains les cœurs des princes, et les fait parler comme il veut.
Lettre de Nikhor à Vahan Mamigonien
Alors Nikhor convoqua les mêmes messagers, Schapouh, secrétaire du conseil, et Mihr Veschnasb Djavarschian ; et il écrivit à Vahan Mamigonien une lettre ainsi conçue : « J'ai appris des messagers que je t'avais envoyés tout ce que tu as dit; et j'ai consigné dans cette lettre toutes ie& paroles, pour te faire connaître que les envoyés m'ont en effet rapporté fidèlement toutes choses, et que j'ai tout entendu. Viens donc me trouver en toute confiance ; car le seigneur des Arik et tous les nobles sont décidés à t'accorder pleinement et à exécuter toutes les demandes que tu m'as fait parvenir par le moyen de ces messagers, et tout ce que tu diras. En outre le seigneur des Arik te comblera de dignités, autant que tu le voudras , toi et ceux qui sont avec toi , et puis il vous renverra en Arménie. » Nikhor, après avoir fait un magnifique accueil aux satrapes venus de la part de Vahan le Mamigonien , les honora et les renvoya avec ses messagers auprès de lui, en leur recommandant instamment et en leur confiant le soin d'amener promptement et sans retard auprès de lui Yahan Mamigonien. Enfin, il les congédia et les laissa partir avec affabilité. Les perfides apostats qui s'étaient unis aux Perses, voyant comliien ces Arméniens rebelles avaient
LAZAKE DE PHARBE.
^Ic honoréf et bien arcueillîi par les Pênes, tandis qu'on les déteslait comiDe des gens mi-pritableS) co)irbaient la (éle et se cocliaient honteiiscnient. Envoyant cela, 1rs fidèles satrapes aiini;' (liens et les autres, qui étaient avec eux, se faisaient signe des yeux et se montraient les uns aux antres leur Iiumilialion. L'un de ces fidî-les satrapes leur (Hit'la ainsi: ■ Par cela seul ((neNililior nous N adrcuo des paroles conciliantes, un épais iiiuge de tristesse s'est étendu sur vos fronts, et vous marchez ainsi la télc baissée; mail lorsque le Clirist nous sera propice , et que vous verrez Vaban le Mamigonien et les autres fidèles qui sont arec lui couverts de la gioire que le Christ leur aecardera , alors vous serei abattus et éeraaé*. Qoeferes-vous donc alors, gens misérables «tinfoitanë* que vous êtes, au grand jour de l'Enfer, dont le feu ne s'éteindra jamais? » Il dit cela et le» satrapes arméniens s'en allèrent avec les metugers de NikUor vers Valian Mamigonien. Ai:rivés auprès de lui j ils lui remirent la lettre de Nikhor. n sut d'apri-S le contenu de cette lettre que Kîkhor était insti'uit de tout ce qu'il lui «vait envoyé dire, et qu'il n'y avait rien pas mdme une seule de toutes ses paroles que NiUior n'cAt pas entendue. 11 s'informa aussi auprès des messagers avec quelle joie et quelle affabilité NiLhor avait re^ et honoré les satrapes. Ils lui racontcTent l'extrême confusion des apostats, et avec quel empressement Nikhor attendait et désirait sa venue. Les messagers de Nikhor sollicitaient aussi instamment Vafaan de partir.
VahanserendeH permnne auprès âeliihhnr
Vahanle HaiMigonien, général des Arméniens, partit alors avec les satrapes ses compagnons, et avec une troupe nombreuse et bien armée, qui, en apprenant que leî propositions de Vahan avaient été sincèrement acceptées par nikhor, marubaient avec plaisir et le cieui' plein de joie afin de se rendre auprès de lui. Arrivé dans la province d'Ardar., Vatian s'arrêta dans le village appelé Eghint (t), avec toutes les troupes qui étaient avec hii ; et il dépêcha un exprès au général perse pour l'informer de son arrivée, en lui disant : n Si tu juges à propos que je vienne et que je te voie, envoie-moi de nobles Arik appartenant à des familles illustres, pour qu'ils
[«aient ici avec mes gens, jusqua ce que je vienne le trouver. Knsuiie noiu conférerons ensemble, et nous nous entendrons l'un et l'antre sur cequ'ilnousparaitraconvenablede&ire. iftikhor, apprenant la venue et la demande de Vahan le Mamigonien, envoya bientôt Neneli Gamsaragan, seigneur de Sdiirag, Schabab, grand fauconnier de l'Adherbéidjan (ij, Veh Vehnani, gouverneur d'Arménie, et Ner Schapouh , frère de Mihran, avec cinq autres nobles perses. Vahan le Mamigonien, voyant les personnages envoyés par Nikhor, les reçut avec joie, et, s'élant ce jour-là livrés ensemble à la joie, il laissa le len> demain cet huit personnages auprès de ses fidèles compagnons en leur donnant ordre de les traiter avec honneur, et d'avoir pour eux les plus grands égards ; puis il partit avec sa troupe et en grande pompe pour se rendre auprès de Nîkbor. Arrivé au village où se trouvait Nikhor, il ordonna aux soldats, qui étaient avec lui, de se ranger en bataille; et h. peine eurent-ils enlcndu l'ordre de Vahan le Mamigonien , qu'ils se présentèrent à lui tout équipés et tout armés. Vahan donna ordre de sonner les trompettes guerrières, et la terre retentit du bruit de ces trompettes ; les gens de Piikhor, frappés de terreur, crurent que Vahan était venu traîtreusement ponr les attaquer et non point pour faire pacifiquemeut sa soumission. ?iikhor envoya aussitôt au-devant de lui quelques personnes de distinction, et lui lit dire : • Ce que tu fais là est contraire aux coutumes des Arik, et tu agis d'une façon inaccoutumée, tandis que tu dois désormais obicrrer les usages des Perses et les pratiquer. Seul, le général en chef des Perses peut entrer au milieu de l'armée perse ou en partir au son des trompettes; et aucun autre Perse ne peut avoir ce privilège. • Vahan Mamigonien répondit à Nikhor en disant : • Commence par me faire sujet de la Perse, et je saurai bien suivre alors les règles du cérémonial perse , sans avoir besoin de toi pour m'en instruire. F^e me compte pas pour un homme si oubheux ; puisqu'il n'y a pas beaucoup d'anné-es que je suis éloigné de vous. ■ Vahan Mamigonien, ayant parlé ainsi à Nikhor par la voix des messagers, vint lui-même le trouver à l'heure du conseil ; puisque e'éuit i l'heure du lever du soleil qu'il arriva chei lui, Kikhor, voyant Vahan le Hamigônien et Iw au-
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très fidèles satrapes qui étalent avec lui , fut transporté de joie ; il le serra durant plusieurs heures dans ses bras, et le salua. Vis lui présenta aussi les salutations de Vagfaarsch, seigneur des Arik, et celles de tous lès nobles. Ensuite il salua affectueusement un à un les satrapes venus avec Vahan le Mamigonien, [en les appelant] chacun par son nom, ainsi que tous les gens de la troupe, les grands aussi bien que les petits. Vahan, en recevant les salutations du seigneur des Arik, et celles de tous les grands de la cour, remercia gracieusement et en se prosternant, et il les accepta avec de grands témoignages de joie. I^ikhor ordonna dé laisser entrer tous les gens de la troupe de Vahan le Mamigonien; il ordonna aussi aux nobles Perses de demeurer dans la salle du conseil. Lorsque tous les ordres de Nikhor furent exécutes, et que toute la salle du conseil fut remplie des gens qui avaient accompagné Vahan, et de Perses, Nikhor parla ainsi à Vahan le Mamigonien : « Bien que tu n^aies pas vécu avec moi comme sujet, cependant je t'ai vu bien des fois à la cour, et j'ai entendu parler de toi par des Arméniens et par des Perses; non point par des personnes sans valeur et sans crédit, mais par des hommes vertueux, sages et intelligents. Or nous savons tous et nous comprenons maintenant, par une expérience évidente, que c'est par la valeur que les batailles se gagnent; et plus encore, par la sagesse et par Tintelligence qu'on remporte des victoires. Ces deux choses-là, tu en as donné des preuves éclatantes en personne, et tu Vas fait savoir à toute la Perse , puisque tu as signalé ta valeur avec un petit nombre de gens, et que tu as voulu combattre contre des masses considérables avec un petit nombre d'hommes , en leur faisant éprouver de grandes pertes, et en les décimant. Tu as donné des preuves de ta sagesse, en sachant choisir l'heure du combat , le moment de se replier, et d'appuyer ta troupe , sans éprouver aucune perte , en la tenant à toute heure prête pour le combat. Si ces deux qualités te faisaient défaut, comment aurais-tu jamais pu, avec un si petit nombre de combattants, faire face à cette nombreuse multitude d'hommes belliqueux, remporter quelquefois de grands avantages, et quelquefois même les frapper de terreur et d'effroi? C'est pourquoi, considérant ta valeur et ton intelligence , je connais d'avance toutes les réponses que tu nous feras pour chaque question que nous t'adresserons. En effet, à regard de ta rébellion, nous te demandons comment as-tu osé la méditer, et surtout la mettre à exécution ? Tu vas nous répondre,
en disant : Ce furent et les insolences et les paroles de mépris dont nous accabla Bérose qui me forcèrent à affronter la mort. Il exigeait de tout le monde le service et des peines sans nombre, comme un Dieu, mais il ne songeait point à récompenser les gens pour leurs services, et il les traitait comme des insensés. Car, pour un homme vaillant, il vaut mieux faire connaître en un seul jour sa valeur et mourir ensuite, que de vivre longtemps en supportant des calamités. Aussi personne parmi les Perses ne peul te blâmer d'avoir conçu un tel dessein et de l'avoir exécuté, ni celui qui est maintenant seigneur des Arik, ni les grands de la cour; qui sont au milieu de nous, et que tu connais [ne sauraient t'en faire un reproche]. Car si Bérose, le roi des rois, n'a point pris soin de sa personne et de celle de ses enfants, comment pouvait-il songer à faire du bien à un sujet fidèle? Cette action que tu as accomplie , qui pouvait oser alors la faire? Tous les sujets, voyant sa rigueur excessive, pensaient tous les jours à faire quelque entreprise, et, ne le pouvant pas , ils mouraient ; ainsi leurs desseins prenaient fin avec eux. Mais toi, et les gens qui furent d'accord avec toi , ne comptant pour rien la mort, vous avez courageusement pris la résolution de tenter cette entreprise. Les Dieux réclameront de Bérose le sang de ceux d'entre vous qui sont morts à cause de son orgueil ; et vous, qui avez pu vous sauver et vivre, vous êtes innocents et la faute n'est ])as à vois^ En effet , celui qui est maintenant seigneur de la Perse, et tous les nobles, ne parlent toujours, que de cette conduite [insensée de Bérose] , ils pleurent et sont inconsolables; ils s'afifigent, en se rappelant le caractère indocile et orgueilleux de Bérose , qui ne ressemblait point à celui d'u» homme, mais à celui d'une béte féroce et sauvage, puisqu'il anéantit la force et la puissance de toute la Perse; il livra à la domination des Hephthalites un royaume si grand et si indépendant, de sorte que , tant qu'elle existera, le pays> des Perses ne pourra être délivré de cette cruelle servitude. Mais toi , si tu consens à te soumettre et à rendre des services à tes anciens maîtres; sî tu oublies et si tu laisses de côté tout ce qui s'est passé de fâcheux entre nous et vous, alors, je te servirai d'intermédiaire, et toi, lu resteras en Arménie , jusqu'à ce que le roi scelle l'édit et te le fasse parvenir. Ensuite , en te rendant auprès du seigneur des Perses , il exaucera tes demandes, il t'accordera volontairement et avec bienveillance tout ce qui est bon et convenable, à toi et à celui que tu voudras. » Lorsque
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Nikhor eut dit toutes cet choses dans le conseil à Vahan Mamigonien et aux fidèles satrapes armëniens qui étaient avec lui, Vahan, après les avoir entendues, répondit aux paroles de Kikhor, en ces termes : « Pour un esprit clairvoyant et intelligent, il est facile de savoir quand la paix de Dieu règne sur la terre. Lorsqu^il nous donne des princes qui aiment la justice, qui discernent le bien et prennent soin du bonheur du pays , un esprit ordinaire doit aussitôt reconnaître que les bienfaits de la providence divine se manifestent sur la terre et se renouvellent ; comme nous le voyons actuellement, moi et les autres. Je n*ai pas encore vu le seigneur des Perses ; mab je veux le voir, si Dieu me le permet, par ton entremise, et le voir comme tout chrétien le désire et le souhaite. Cependant, je t'ai vu, toi qu'il a envoyé comme un nouveau pacificateur et comme le dispensateur des biens de la noble nation arménienne, et du pays dont nous sommes les habitants, en admirant d^un œil intelligent le bien et les soins qu^on doit prodiguer au pays et aux gens qui Diabitent. En effet , nous voyons que tu désires et que lu aimes le bien d^autrui , et que tu regardes comme tiens \% bonheur et la prospérité de la nation. Quant au caractère et à la présomption de Bérose , roi des rois ^ qui , ainsi que tu Tas dit, ne faisait aucune distinction entre ses sujets, ne discernait point les bons d'avec les mauvais , les vaillants d'avec les lâches, les sages d'avec les ignorants et les laborieux d'avec les paresseux, que les paroles de ton seigneur et tout ce qu'il a dit te suffisent. En ce qui me concerne, je remercie Dieu de ce qu'on m'a dispensé de la tâche de répondre à ta demande. Cependant, je m'étais plaint déjà a Bérose de tout cela, voyant comment lui et tous les Arik étaient trompés continuellement, par des hommes pervers, haïs des honnêtes gens, sortis du pays pour leurs actes infâmes , errants dans les montagnes, chefs de brigands, sanguinaires, parasites, délateurs, traîtres, perfides, séditieux et lâches. Ceux-ci reconnaissant qu'ils ne sont rien et qu'ils ne peuvent plus vivre , étant dépourvus de tout et lassés d'attendre leur proie, ont eu recours à la cendre; et en satisfaisant à leurs demandes , vous les laissiez partir avec joie, en accordant aux uns des charges et des honneurs, et aux autres des maisons, des biens et des richesses. Dès qu'ils étaient éloignés de vous, ils riaient du Feu, en y jetant leurs ordures ; je passerai sous silence les autres insultes grossières qu'ils faisaient au Feu chacun en particulier. D'ailleurs, toute personne le sait, et il est 1
connu que chaque artisan qui sait son métier, et qui en tire un profit, veut l'apprendre aussi à ses fils pour qu'ils puissent exister ; c'est ainsi que ces gens trompeurs, reconnaissant que ce n'était point par la sagesse ni par la valeur qu'ils avaient vécu et qu'ils étaient devenus glorieux, mais par un faux trafic de la cendre | se hâtaient de l'enseigner aussi a leurs fils. C'est pourquoi , le travail, le talent, la valeur, la noblesse et la justice étaient perdus et anéantis dans le pays d'Arménie, et l'on faisait parade de l'apparence de toutes ces vertus. Et vous. Perses, en voyant tout cela , vous ne pouviez comprendre qu'ils agissaient contre les enseignements qu'ils avaient reçus de nous ; et qu'ils n'auraient été blâmables que s'ib n'avaient rieo su et rien appris. Dans le conseil, vous insultiez les Arméniens,en les comparant à des gens vils et lâches dans le combat , et à des Syriens, en les traitant d'insolents et d'insouciants. Cependant , ces hommes, qui étaient semblables à eux, qui étaient du nombre de vos parasites, au lieu de baisser la tête honteusement, semblaient se réjouir, en entendant prononcer dételles paroles. Cependant celui qui se sentait un homme et qui avait dans son cœur le sentiment de sa dignité, eu entendant le seigneur des Perses prononcer de telles paroles, devrait mourir, non pas seulement une on deux fois, mais encore s'il revivait dix fois, et qu'il entendit les mêmes reproches, il devrait mourir dix fois. C'est pourquoi , ayant réfléchi à tout cela et en pesant aussi les paroles outrageantes que le seigneur des Perses avait proférées contre notre pays, avec insistance, nous nous sommes d'abord proposé de quitter le pays et de disparaître du monde, sachant combien sont grandes la force et la multitude des Perses. En effer, nous n'étions ni assez insensés et assez fous pour ignorer que nous sommes peu nombreux et très-faibles en comparaison des Perses , que nous ne pourrions pas résister à un si grand nombre de soldats, et que nous péririons. Ensuite nous avons songé que si, saisis de crainte, nous partions furtivement et à l'insu de tout le monde, nous aurions mérité bien davantage le nom de lâche, que déjà nous portions, et l'on aurait dit de nous, que des gens si vils et si infâmes ont péri justement; qu'ils ont disparu, et n'existent plus nulle part , car il est indifférent qu'ils vivent on qu'ils ne vivent pas. Nous avons donc préféré faire connaître d'abord ce que nous sommes, et ensuite nous nous sommes résolus à mourir ou à disparaître. Si nous étions tous d'accord et non point divisés et déchirés par les factions, nous
aurions montré à ceux qui marchaient contre nous si nous sommes en efTet des gens braves ou «i nous ressemblons aux Syriens. Je vous pro* pose donc une épreuve, faites-en l'essai : Ordonnez à ces gens-là que Bérose, durant son règne, a faits princes pour avoir embrassé la religion des mages , et qui maintenant sont investis •de charges et d'honneurs, qui sont gouverneurs •des provinces, et possèdent des chevaux, des armes et des troupes, se réunissent ensemble , avec toute leur cavalerie; nous nous rassemblerons, nous aussi, et bien que vous sachiez que nous sommes en petit nombre, et que nous ne possédions ni maisons, ni serviteurs, ni troupes, ni pouvoir, cessez pour quelque temps de les secourir, (laissez F Arménie entre leurs mains et les nôtres, et donnez-la à celui des deux partis qui pouira l'enlever à l'autre, pour vous servir ensuite. Je ne veux point fatiguer votre intelligence par de longs discours; cependant il est impossible de taire et de ne pas dire ce qui concerne Tintérêt de tout le monde ; et puisqu'il s'agit du salut ou •de la perte d'un grand pays, il faut développer le sujet. Or, nous, qui nous sommes exposés à la mort et qui nous sommes affranchis de la domination du seigneur de la Perse , nous t'avons écrit, par nos messagers, ces trois conditions, que tu as présentées, par écrit, au roi. Ces seules -conditions nous sont nécessaires; accordez-les nous, avec la signature et le sceau du roi. Quant aux autres faveurs, regardez les œuvres de ceux •qui travaillent, et accordez-les à chacun selon son mérite. Alors vous serez nos maîtres légitimes, et nous serons vos sujets fidèles. Recevez- <nous honorablement « en nous traitant avec ménagement, et en nous accordant le pardon d'une faute que vous nous avez fait commettre par force. •
Lorsque Nikhor eut entendu ce discours éloquent de Vahan M amigonicn , il en éprouva intérieurement une grande joie, et il dit en présence de l'assemblée : « Celte tristesse , causée par le .grand désastre qui accabla la nation perse , et ces ténèbres épaisses qui avaient enveloppé si longtemps mon cœur, ont été dissipées par les paroles franches et loyales de Vahan; de plus, elles m'ont consolé et réjoui. » Nikhor congédia rassemblée en disant : « S'il y a encore quelque autre affaire à traiter entre Vahan et moi, nous en conférerons dans la suite , et nous nous réjouirons ensemble pendant quelques jours. » Nikhor invita donc ce jour-là Vahan, avec tous ses fidèles satrapes et avec toute la troupe qui était avec lui, à 96 réjouir auprès de lui. Alors on fit hon-
teusement sortir du banquet les Arméniens infidèles et apostats. S'étant divertis ce jour-là, selon les usages, ils prirent congé de Nikhor et allèrent se reposer tous dans leur demeure. Le lendemain, beaucoup de gens s'étant rassemblés dans la salle , Nikhor, tandis qu'il était seul, ordonna de faire venir Vahan dans sa chambre ; et après avoir traité tout seul avec lui, durant plusieurs heures, les affaires importantes du pays avec la sollicitude que les princes doivent avoir, ils se rendirent tous deux à la salle du conseil. Nikhor ordonna à tous ceux qui étaient venus avec Vahan, aux satrapes et aux simples soldats, d'entrer dans le conseil ; il invita aussi les grands d'entre les Perses à se rendre au conseil. Quant à ceux qui faisaient croire qu'ils étaient fidèles aux Perses, les gardes, conformément à l'ordre qu'ils avaient reçu, ne les laissaient pas même approcher de la Porte, en leur disant : a Vous n'avez aucune connaissance des affaires , et vous n'y entendez absolument rien; or, pourquoi voulez-vous empêcher des personnes dignes d'occuper une place dans le conseil, où doivent siéger des hommes savants qui comprennent les paroles des nobles et des sages et qui sauront en profiter. » Ce fut alors qu'éclata aux yeux de tous la justice de Dieu , qui accorda la gloire et la confiance à ses fidèles chéris , et couvrit de honte et de mépris la foule des perfides apostats. Ainsi s*accomplit en vérité la parole de l'Écriture : Dieu est la lumière même. C'est pourquoi le visage de ses pieux serviteurs 'brillait et resplendissait de la clarté de cette lumière, et ils en furent illuminés; tandis que les visages des adora- I teurs du feu étaient empreints de la couleur de cendre qui couvrait ces impies. Lorsque leurs visages furent démasqués, on découvrit les apparences trompeuses de ces parasites , comme marquées du sceau de la honte et de l'opprobre.
En effet, selon les paroles du prophète sacré : Leurs visages étaient languissants, épuisés et desséchés , et semblables à des images. La croix du Christ les avait jadis couverts publiquement de honte et donnés en spectacle , en présence de ceux qui les emmenaient en captivité; la parole du psalmiste se vérifiait complètement sur eux : Il n'en est point ainsi des impies. Ces malheureux , ces infortunés auxquels le Temple du Feu n'avait accordé aucune faveur, et qui s'étaient exclus eux-mêmes et séparés de la sainte Église , s'asseyaient les uns auprès des autres, frappés de stupeur, abattus, et comme réveillés par les fantômes d'un songe de la nuit. Frappés de terreur, et étonnés de l'effet de la
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puissance du Seigneur, qui les avait si subitement et si inopinément rendus tristes et ridicules, devant leurs protecteurs , ils désiraient obtenir à grand prix, s^il était possible, le nom de rebelles ; mais personne ne le leur accordait. Car si quelqu'un de ces hommes inconnus voulait entrer dans le conseil, il disait aux gardes , en présence de la multitude , qu^il était du nombre des rebelles, et aussitôt on le laissait entrer; autrement, personne ne les laissait même approcher de la porte de la salle , ni écouter les discours des princes, et tout ce qu'on y disait. Alors tous les yeux clairvoyants de Tintelligence de ceux qui aiment la vérité voyaient ouvertement les faveurs signalées que saint Grégoire et tous ses compagnons bienheureux venaient d'accorder à ceux qui sont persévérants et fidèles dans leur foi. Tous les regards des Perses et des autres hommes contemplaient avec crainte et avec joie Vahan Mamigonîcn, à qui le Christ avait concédé nnc éloquence pleine de grâce , de la présence d'esprit, de la facilité pour trouver des pensées ingénieuses, et une voix sonore, douée de tous les charmes de la parole. Ainsi s'accomplissait parfaitement la parole du Christ Sauveur, écrite dans l'Évangile : Ce n'est point vous qui parlez, dit-il, c'est l'esprit de votre père qui parlera en vous. Vahan Mamigonien, répétant dans le conseil le même discours, commença à parler de nouveau à Nikhor, et il lui dit : <« En ce qui regarde l'intérêt et les demandes de chacun de ceux qui maintenant sont ici devant vous, des satrapes, de» nobles, des autres gens de la cour et des chefs de la cavalerie, vous êtes capables d'apprécier leurs mérites, et vous saurez leur donner de justes récompenses. Mais moi , et les fidèles satrapes qui sont avec moi, nous ne désirons obtenir que ce que nous t'avons déjà demandé par nos messagers et par écrit, c'est-à-dire les choses dont moi-même je t'ai parlé hier et aujourd'hui, et que tu as promis de nous accorder par l'ordre du seigneur des Perses et du consentement de tous les grands de la cour, avec leur signature et leur sceau. Sans cela il nous est impossible de vivre, ni de rentrer sous votre obéissance. [Ces conditions, les voici :] Raffermissement de la foi chrétienne, abolition du magisme et des Temples du Feu en Arménie , plein et entier exercice du culte chrétien, comme nous le voulons ; voilà ce qui nous est nécessaire. Ce dont nous avons im besoin urgent, et que tu dois confirmer par le sceau du roi , les autres choses qui sont écrites dans la lettre, tu les connais, et • il n'est pas nécessaire d'en parler longuement
devant toi. Mais en ce qui concerne les charges, les honneurs et les dignités, servant à récompenser les œuvres de chacun, accordezrles sans distinction et sans faire d'injustice à personne. »
Lorsque Vahan Mamigonien parlait de la sorte, r^ikhur l'écou tait avec plaisir et acceptait sans discuter ses conditions. Ensuite il lui demanda la cavalerie arménienne, en disant : « Arme-la sans retard et envoie- la à la Porte ; car Zareh, fils de Bérose (i) s'est soulevé contre le pouvoir des Perses; il organise une armée pour causer sa propre perte et celle de ses adhérents. Hâte- toi donc de faire partir la cavalerie arménienne, avant d'aller toi-même à la Porte, car celte démarche sera regardée comme un grand service rendu au roi et à tous les Perses. Le roi m'a ordonné aussi d'arriver en hâte à la cour. Sans doute les Dieux termineront cette affaire heureusement et à notre avantage; cependant il est convenable et opportun- que je parte le plus tôt possible. Nikhor et Vahan Mamigonien, après s'être réjouis ensemble quelques jours, se mirent aussitôt à prendre les mesures nécessaires pour mener à bonne fin leur entreprise. Ils se quittèrent et partirent ; Nikhor se rendit à la cour, auprès du roi , et Vahan Mamigonien, général des Arméniens, rentra à Tcvin.
79. Exploits des soldats arméniens en Perse , contre Zareh y ^Is de Bérose,
Vahan Mamigonien, ayant organisé la cavalerie arménienne, l'envoya à la cour ; il en donna le commandement à Vrèn de Vanant ; il envoya aussi avec cette troupe un de ses neveux , Grégoire, fils du martyr Vasag Ceux-ci , étant arrivés à la Porte, se mirent en marche, pour être prêts à engager le combat [avec Zareh]. Les deux armées s'attaquèrent avec courage; celle de Zareh fut vaincue , et prit la fuite. Un grand nombre de blessés resta sur le champ de bataille. Là, Grégoire, prince des Mamigoniens, digne fils de son père, déploya un grand courage et se couvrit de gloire; sa valeur fut connue du général et de tous les soldats, et la renommée de sa bravoure s'étant divulguée, elle parvint jusqu'aux oreilles du roi Vagharsch. Vrèn, prince de de Vanant, se signala aussi par ses exploits et par son intrépidité. Zareh prit la fuite, et alla se
(1) Lazare est le seul historien qui fasse mention de ce fils de Bérose , révolté contre Vagharsch et qui vcshlait s'emparer de la royauté.
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réfugier dans des montagnes escarpées; on se saisit de sa personne, et on l'amena sur la place du palais, ou il fut égorgé cruellement comme un animal féroce (i).
Les soldats de Vahan, arrivés au bord de la rivière, qui, à cause de la saison, était fort agitée, trouvèrent le pont d'Ardaschad rompu en partie par les habitants de ces lieux, en partie par la course rapide des eaux . Ils furent fort embarrassés , et cherchèrent un endroit pour passer, mais ils ne purent le trouver. Quelques-uns ayant tenté de traverser la rivière sur divers points s'enfoncèrent dans Peau, et parvinrent à peine à en sortir et il se sauver. Alors le brave général des Arméniens, Vahan Mamigonien, s^approchant d'un endroit, au bord de la rivière, et faisant le signe de la croix sainte et vivifiante , descendit dans la rivière, et passa l'eau sans encombre comme si c'eût été un lieu tout à fait guéable. Cet endroit devint pour la troupe un chemin sur de passage. Ce fut évidemment un grand prodige, car les gens qui étaient montes sur des coursiers fougueux et toute la cavalerie purent passer facilement et à l'aise, en se confiant dans la vraie foi du brave général des Arméniens, Vahan. Ce fut un prodige semblable à celui qui s'opéra pendant que le peuple israélite traversa le Jourdain. Les Arméniens entrèrent dans la ville de Tevin, où ils offrirent à Dieu leurs actions de grûce; et , après avoir, selon l'usage , distribué charitablement des aumônes aux pauvres, ils se réjouirent, eux aussi, et comblés d'une joie agréable à Dieu.
Vahan Mamigonien se rend à la couFf auprès
du roi Vagharsch,
Peu de jours après , Vahan Mamigonien rassembla promplement la cavalerie arménienne, et, prenant avec lui tous les satrapes ses alliés, il partit pour se rendre auprès du roi Vagharsch. Après quelques journées de marche, il arriva à la cour. Le roi et les nobles Perses, en apprenant l'arrivée de Vahan à la cour, fixèrent aussitôt Fheure où il devait se présenter au roi et à tous les nobles. Perses. Le roi, eu égard aux fatigues dj voyage de Vahan, lui demanda affectueusement, et À plusieurs reprises, s'il se portait bien^ et il l'écouta parler avec joie. Cependant , ce jour-là il ne lui demanda rien autre chose. Le lendemain , tous les grands de la cour royale et plusieurs autres Perses s^assemblèrent , et le vaste pavillon fut rempli d'une grande multitude de gens.
(l)cr. Patcanian, Hist.desSassanidet,^. 75-76 de la trad. franc.
8t. Discours du roi à fa/ian.
Le roi Vagharsch, adressant la parole à Vahan Mamigonien, lui dit : « Nous nous sommes déjà complètement renseigné sur les conférences que tu as eues avec Nikhor : il nous a rapporté tout ce que tu avais dit, soit par les messagers, soit par les correspondances, et ce dont vous avez traité ensemble. Tu n'as point menti dans tout ce que tu as dit, car si la folle présomption de Bérose,mon frère, si son incrédulité opiniâtre, son obstination et son orgueil n'avaient privé les Perses que de ta personne, le dommage aurait été peu considérable ; nous aurions perdu en toi un simple sujet, et il aurait peut- être pu en trouver un autre qui t'aurait remplacé. Mais lui, au contraire, par sa fierté, a causé la perte d'une innombrable multitude de gens distingués dont aujourd'hui personne ne peut tenir lieu ; et, à la fin, il a causé sa propre perte et celle de ses fils et de ses femmes. Or, si tu avais été la cause de ta perte et de celle de la multitude qui a péri par ta main, tu aurais été, ce jour-là, digne d'être jugé, puni et condamné à subir une mort cruelle. Mais puisque c'est un autre qui fut cause de tous ces malheurs et delà ruine que lu as causée, ce serait très-grave de te punir à cause de la faute et de la tyrannie d'un autre, et au surplus nos lois ne nous le permettent point, car cet acte que tu as exécuté a été déterminé par le caractère dédaigneux et opiniâtre de Bérose. D'autre part, plusieurs d'entre les Perses songèrent à l'exécuter également, mais ils ne furent pas à même de l'entreprendre, n'ayant pas le courage de s'exposer à la mort intrépidement, comme tu Tas fait, puisqu'ils estimèrent que les plaisirs de cette vie sont préférables à la mort. Mais vous. Arméniens, vous avez compté ce monde ])our rien ; et ceux qui moururent sont tombés courageusement : vous qui vous êtes sauvés et quiètes de ce monde, vous avez vécu bien plus vaillamment. Plut à Dieu qu'aussi les autres guerriers que Bérose conduisit inutilement au combat, et qu'il fit périr, eussent fait preuve d'une telle vaillance ; car peut-être aujourd'hui ils vivraient comme vous, et ils seraient en ce moment auprès de nous. »
8a. Réponse de Fahan au roi Vagharsch.
Vahan Mamigonien répondant au roi Vagharsch, en présence de toute la multitude, lui dit : « Il ne convient pas de fiiirede longs discours devant Dieu et devant les rois. Et comme je t'ai déjà fait con-
ses
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mitrey à toi et à tous les grands de la cour, par Nikhor etpar un écrit scellé, nos vœux et nos propositions , ainsi que les motifs de la conduite que nous avons tenue, en nous exposant à la mort , dire les mêmes choses plusieurs fols serait allonger le discours et causer de Fennui. Ainsi que tu Tas dit,le caractère violent et le cœur inflexible de ton frère Bérose étaient insupportables et ne convenaient pas à un roi. Cependant, quand il exerçait sa tyrannie sur les autres, il ne faisait que les priver de leurs maisons, ou de leur vie, ou il leur faisait subir quelque autre punition. Quant à nous, on blessait nos âmes ; c'était un malheur et un supplice que ni nos ancêtres ni nous-mêmes n'avons pu tolérer. Nous avons toujours déclaré et nous déclarons que vos lois nous paraissent des mensonges, et quelles sont des bavardages d^hommes insensés, ^e nous force pas à insulter des choses que nous ne pouvons ni honorer ni aimer spontanément et avec réflexion, car elles nous semblent ridicules, et nous n'y croyons point. Quant à vous, vous prévalant de votre autorité et de votre force, et, n'écoutant point notre protestation, vous vouliez nous anéantir ; et cependant nous avons déjà éprouvé bien des pertes. Nos lois de* mandent de la sainteté; elles ne permettent et ne veulent aucune de ces impuretés par lesquelles les âmes des hommes périssent ; elles ordonnent de servir les maîtres et leur obéir comme à Dieu. Or, parmi ceux qui furent honorés par Bérose pour avoir embrassé vos lois, mdntrez-nous, je vous prie, un homme qui se soit distingué par quelque service, par ses prouesses à la guerre, et qui ait fait preuve de quelque courage. Que vos nombreux généraux perses , qui ont été en diverses contrées, nous parlent de quelque action mémorable faite par quelqu'un d'entre eux, d'un fait d'armes que vos généraux aient vu, et que vous ayez récompensé. Quant à leurs actes infâmes et à leurs crimes, leurs compatriotes et les autres habitants de TArinénie les connaissent bien. Ils savent ce que sont ces gens, couverts de toutes sortes d'infamies, ces imposteurs, ces lâches, ces impudiques, ces voleurs et ces traîtres, qui s'en vont secrètement, qui errent dans les montagnes, et qui violent les tombeaux pour les dépouiller. Les hommes les plus pauvres du pays d'Arménie avaient de la répugnance à manger du pain avec eux, et même à aller auprès d'eux, de crainte d'en être souillés, selon les préceptes de nos lois. Ceuxlà sont venus embrasser vos doctrines par supercherie, et en même temps ils souillaient le Feu, en vous regardant comme des insensés. Cest pourquoi je vous dis hautement aujourd'hui :
Supprimez en Arménie ce traflc frauduleux que nous ne pi'enons point pour une chose juste, et que personne n'honore comme un Dieu. Quand des inférieurs ,des lâches, des infâmes, des fils rebelles et des serviteurs infidèles se décident à offenser ou à perdre leurs supérieurs, les hommes de bien, les honnêtes gens, leurs pères ou leurs maîtres, se servent de vos fausses lois pour commettre toutes sortes de crimes. Mais vous, comme des maîtres, exigez de nous, vos serviteurs, le respect, le service, le travail, la soumission, Pintérêt et la loyauté ; et, d'une manière digne des Dieux, don^ nez avec un esprit impartial une juste récompense à chacun selon son mérite. Telles sont nos raisons et nos conditions que nous vous exposons : et si vous nous accordez et confirmez ces conditions, si vous ne voulez pas nous éloigner de la sujétion que nous vous devons, alors, suivant l'usage des rois, donnez-nous-en pleine garantie par un écrit scellé ; ensuite, exigez de nous, ainsi que de vos serviteurs, des services et la soumission, et regardant de l'œil de l'intelligence, qui voit tout, les hommes et leurs mérites, accordez- leur une juste récompense. »
Lorsque Vahan Mamigonien eut dit ces paroles en ])résence du roi Vagharsch et de tous les grands de la cour, tous approuvèrent hautement sesparo* les, et ils le trouvèrent digne d'estime. Tous étaient étonnés de la sagesse de Vahan, et du charme des paroles éloquentes qui sortaient de sa bouche. Non- seulement les fidèles, mais aussi les infidèles s'apercevaient des gi*âces que Dieu avait versées surlesparoles qui se faisaient agréer de tous avec un grand plaisir. Le roi Vagharsch, répondant, dit à Vahan Mamigonien et à tous les satrapes arméniens ses alliés : « Vahan a exposé devant nous tout ce que vous avez pensé et résolu. Qu'aujourd'hui toutes vos demandes vous soient accordées éternellement, confirmées par notre écrit et par notre sceau ; que cet acte de révolte que vous avez fait, quand vous y avez été forcés par la violence de Bérose, et non pas par votre volonté, vous soit pardonné en ce jour; que dorénavant et jusqu'à lafin des siècles aucun des rois qui occuperont ce trône et qu'aucun des Perses n'osent s'opposer à cette décision, soit dans leurs discours privés, soit devant quelque Arménien. Quant à vous , soumettez-vous fidèlement et rendez les services qu'il convient aux serviteurs de rendre à leurs maîtres. » Ayant dit cela, le roi congédia l'assemblée.
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83. Vahan^ seigneur des Mamigoniens^ est nomme général en chef de l'Arménie.
Le lendemain, les grands de la cour s^assemblèrent en conseil en présence du roi Vagharsch, pour lui proposer de conférer à Vahan Mamigonîen le titre de seigneur des Mamigonîens et de général en chef de l'Arménie, sachant que le roi désirait et voulait les écouter avec plaisir et avec bienveillance. Le roi accepta spontanément et volontairement cette proposition ; on fit connaître à Vahan Mamigonien la volonté du roi Vagharsch et des grands de la cour. Alors Vahan Mamigonien répondit, en disant : « Je n'ai pas la puissance de m'opposer à votre volonté et à votre commandement. Votre délibération et votre démarche à mon égard sont trop flatteuses et dépassent mon attente. Cependant, je voudrais vous rendre d'abord quelque service ou faire quelque action d'éclat, pour que vous me considériez favorablement, et qu'alors vous fissiez ce qu'il vous semblerait bon de faire. Je désirerais donc que vouj ne m'honoriez pas ainsi cette fois. » Le roi et tous les grands Perses, interrompant Vahan Mamigonien, dans son discours , le firent asseoir sur le siège de la seigneurie des Mamigoniens, et lui conférèrent le titre de général en chef de l'Arménie avec les mêmes droits qu'avaient exercés ses ancêtres. Ils accordèrent aussi aux autres satrapes arméniens, restés fidèles et unis à Vahan,* seigneur des Mamigoniens et général en chef d'Arménie, ce qui alors était nécessaire et convenable à chacun selon son mérite. Le roi Vagharsch et tous les grands, après les avoir tous accueillis avec beaucoup d'empressement et avec honneur, les congédièrent et les laissèrent partir en paix pour le pays d'Arménie.
Lorsque Vahan, seigneur des Mamigoniens et général en chef de l'Arménie, alla prendre congé de Vagharsch, roi des Perses, et de tous les grands de la cour, le roi lui demanda : « Vahan , général d'Arménie, es- tu content de nous? t'avons-nous bien traité ? s'il te faut encore quelque autre chose, dis-le-nous?» Alors, Vahan, seigneur des Mamigoniens et général d'Arménie, répondit au roi Vagharsch : « Ce que ta bienveillance vient de nous accorder, à nous, indignes serviteurs, pouvait être accordé par Dieu seul, qui est le créateur de tous et qui désire le bien et l'utilité de tous les hommes ; mais cela était impossible pour un mortel. Or, c'est toi qui nous as pardonné nos offenses; c'est toi qui nous as pris en considération, en nous accordant des charges et des honneurs; qui
nous as comme ressuscites de la mort, et qui as relevé une nation abattue et perdue. Mais, puisque tu m'as interrogé et que tu m'as donné la liberté de dire la vérité, je voudrais que, de même que tu m'as, comme un Dieu^ rappelé de la mort à la vie, et que, m'ayant ainsi ressuscité, tu as tenu compte de moi, tu aies pu ressusciter ma personne tout entière et non une partie; car je vois encore la moitié de moi-même frappée de mort. » Alors le roi Vagharsch lui demanda : « Fais-nous donc connaître clairement le sens de tes paroles, pour que nous le sachions. » Vahan , seigneur des Mamigoniens et général d'Arménie, dit : « S'il t'était possible d'accorder aussi la seigneurie au prince Gamsaragan (i], alors j'aurais regarde comme entièrement ressucités mes membres morts. » Le roi Vagharsch répondit au seigneur des Mamigoniens et général d'Arménie : «Pour ne pas t'artristeren ce moment, et pour que la première faveur que tu nous as demandée te soit accordée, je te rends la seigneurie du prince Gamsaragan. Quant à la seigneurie du prince Ardzrouni (2) , laisse quelque temps que ceux qui sont de cette Emilie sachent nous rendre quelque service efficace, qu' ils fassent quelque chose utile à la Perse; alors nous verrons ce qu'il convient de faire. Mais toi, contente-toi de la faveur présente que nous t'avons accordée ; tâche désormais de faire tous tes efforts pour aimer tes maîtres, pour être équitable, et pour bien gouverner ton pays. Vas donc en paix en ton pays et auprès de ta famille, et sois prêt a recevoir nos ordres. »
8^. Le général Vahan retourne en Arménie.
Le roi Vagharsch congédia Vahan, général d'Arménie et seigneur des Mamigoniens, et tous les satrapes arméniens, et les laissa partir en paix. Quand Vahan, accompagné de tous les satrapes arméniens ses alliés, arriva en Arménie, le saint homme de Dieu, Jean, patriarche d'Arménie, alla au-devant d'eux, avec le signe précieux de la croix et avec les reliques sacrées du saint martyr Grégoire, qui déjà avaient servi à les conduire au moment où ils se rendaient à la cour. Quand le saint patriarche rencontra Vahan, général d'Arménie et seigneur des Mamigoniens, accompagné des au très satrapes arméniens, et de toute la multitude des soldats, il les salua, les embrassa
(1) Ce prince s^appelait Nersèh.
(2) Ce prince, appelé Sabag, fut remis pins tard en possession de ses domaines héréditaires.
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en les bMssant ; et puis d*un cœur plein de joie, il dit : Mon^âme tressaillera dans le Seigneur, qui a essuyé li tueur des fils.de son Église, qui OBt.aaé et combattu pour le nom du Christ; qui lésa fini reposer de leurs ftuigues, a essuyé la souillure de leurs aruies, et lave les âmes des fidèles avec Peau de la loyauté. 11 les a ornés tous avec des vêtements du salut et avec la robe de Tallégresse ; il vous a embellis, comme un époux, avec une couronne^ et il vousa ornés d'une parure, comme une épousé de son royaumCi; Qu'il fasse la grâce de vous orner aussi de cerie parure dont s'embellissent les apôtres et les prophètes au jour du Christ. L\vil n'a pointvu, Toreillcn'a point entendu, et le cœur de riiomme n*a jamais compris la splendeur tle cette parure que Dieu a préparée à ceux qui l'aiment. » Le saint patriarche ayant parlé de la sorte et donné à tous sa bénédiction, ils entrèrent dans la ville de Vagharschabad , qui maintenant s'appelle la Ville^Nouvelle. Vnhan, général d'Arménie et les satrapes arméniens ses alliés y demeurèrent quelques jours, selon leur habitude; et après avoir fait leurs vœux et leurs offrandes dans la sainte métropole, et ensuite dans les chapelles des vierges martyres, ils songèrent à venir au secours des pauvres. Tous les satrapes arméniens et une grande foule d'autres personnes venaient tous les jours, avec une grande joie, auprès de Vahan, général d'Arménie et seigneur des Mamigoniens, et ils se réjouissaient ensemble , en psalmodiant et entendant les discours des pieux docteurs de la sainte église. Ils y demeurèrent quelques jours, et puis Vahan , général d'Arménie et seigneur des Maniigoniens, se mit eu route, et rentra, avec toute la multitude des Arméniens, à Tevin, ville capitale d'Arménie, en bénissant et glorifiant la puissance de la sainte Trinité.
En ce temps-là vint en Arménie un marzban, dont le nom était Antégan (i). C'était un homme d'un caractère doux, prudent et juste, qui savait distinguer avec discernement le sage dcTignorant et le bon du mauvais. 11 voyait tous les jours la sagesse j)révoyante de Vahan, général d'Arménie et seigneur des Mamigoniens, sa rectitude de jugement, les soins qu'il prenait pour le bien du pays, son courage, son habileté en toute chose , et le progrès qu'il faisait en tout. Il voyait aussi que chaque chose que Valian s'était engagé à entre- ])rendre, bien qu'elle fût très-difficile. Dieu la faisait réussir par son moyen, et qu'il achevait sans peine et facilement toutes ses entreprises. Étant toujours témoin de ces actes utiles, et considé-
(1) Ce niarzban, Perse de nation, resta sept mois duus le pays, on 484.
rant ces qualités ingénieuses, données par Dieu, qui brillaient dans Vahan, général d'Arménie et seigneur des Mamigoniens, Antégan s*en étonnait secrètement dans son cœur, et il s'en réjouissait à cause de son caractère bienveillant. II. avait de l'affection pour lui, et il faisait souvent connaître aux grands de la cour, et à ses amis, l'esprit plein d'intelligence de Vahan. Il faisait ausS|î tout savoir au roi Vagharsch. Lorsqu'il partit d'Arménie pour se rendre à la cour, il parla avec une grande admiration au roi Vagharsch, en présence de tous les grands de la cour, de toutes les hautes qualités de Vahan, général d'Arménie et seigneur des Mamigoniens, et il ajouta : « On le voyait feire de jour en jour de grands progrès et développer sans cesse ces qualités ingénieuses dont bien des fois je vous ai fait par^ , et dont maintenant je vous entretiens de vive voix. C'est pourquoi, considérant ces progrés, j'ose dire devant vous qu'il est superflu et inopportun de nommer un autre roarzban. Car si un autre marzban va en Arménie , d'abord il n'a pas Texpérience que cet homme possède. En effet dans quelle autre personne brillent autant de talents et une intelligence si fine, si ce n*est en toi seul qui es semblable aux Dieux, et au-dessus de la nature humaine? Je dis donc en toute liberté qu'il n'y a aucun autre homme, ou bien il y en a peu qu'on puisse comparer à lui. Ensuite, un marzban étranger, qui ira en Arménie, pourra à peine en deux ou trois ans, à cause de l'étendue de la contrée, connaître d'abord l'état du pays, et tout ce qu'il offre de commodités ou de difficultés , distinguer les hommes de ce pays, les bons et les mauvais, les gens utiles et les méchants. Si bien que si Ton gouverne sans avoir aucune connaissance de toutes ces choses, on se trouvera dans une situation pénible et embarrassante. Vahan au contraire, étant du pays, connait chacun par son* nom ; il regarde comme bons ceux qui sont bons, et comme mauvais ceux qui sont mauvais. Outre les consé- (pieuces que cela pourra avoir, et dont je viens de vous parler, le marzban perse qui se rendra dans ce pays , ira avec sa femme , ses enfants , sa cour, ses amis, ses serviteurs et so& suivantes. Or, si: tous ces gens-là sont entretenus aux dépens du seigneur de la Perse, les dépenses seront peu importantes, et s'ils vivent aux frais du pays, il en résultera un dommage considérable pour les gens de ce pays. Si Vahan est nommé marzban, il vivra avec les revenus de sa propre maison; tout Targent restera dans le trésor royal, et il y aura même de Tavantage pour le gouvernement. Or, considérantla probité et rhabileté de Vahan , ayant réfléchi à cela pendant
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ongtemps, et ayant égard à Tinrérét du gouvcrlenient et du pays , j'ai pris la liberté de dire ce |u*il faut peoser et faire ; d^ailleurs, mes frères , . jiiget raffaire comme vous le voudrez. * En entendant toutes ces paroles d^Antégan, le roi Vagharsch et tous les grands de la cour furent satisfaits : lous ceux qui l'entendirent furent saisis d'admiration ; ils lui donnèrent des éloges éclatants, le trouvèrent digne d'estime, comme un homme qui aime ses maîtres et qui désire l'intérêt du pays.
yahan^ général d* Arménie y est nommé marz
ban d* Arménie,
Aussitôt le roi Vagliarsch, de concert avec tous les grands de la cour et des AriL, ordonna d'envoyer un décret en Arménie, et de conférer à Vahan, seigneur des Mamigoniens et général d'Arménie, la charge de marzban (i). On apporta le décret, et quand on l'eut remis à Vahan, on lui conféra par la grâce de Dieu tout-puissant la dignité de marzban d'Arménie. Vahan reçut des mains du messager le décret d'investiture de sa charge ; et, bien qu'il fit difficulté de l'accepter, parce qu'il connaissait la jalousie de quelques-uns des Arméniens, cependant il n'osa pass'opposerà l'ordredu roi et lui désobéir. Aussitôt qu'il fut en possession du décret, il demanda un cheval pour se rendre à la maison de Dieu, f.^ habitants de la ville, en l'entendant venir, s'y portèrent tous en foule, les satrapes, les nobles, les courtisans, le peuple, les hommes et les femmes, les vieillards et les enfants ; les nouvelles mariées elles-mêmes , quittant leur chambre nuptiale et de félicité , oubliant en ce moment la pudeur virginale , accoururent toutes a l'église. La maison de Dieu n'était pas suffisante pour contenir toute cette foule , les vestibules extérieurs de l'église, les rues et les places d'alentour étaient remplies. C'était un jour de joie ineffable pour les gens honnêtes et pieux et pour les esprits sages et bienveillants, et un jour de deuil douloureux et d'inconsolable tristesse pour les gens méchants et perfides. Alors, le saint patriarche d'Arménie, Jean, voyant cette faveur signalée et inattendue accordée par Dieu pendant son pontificat, le cœur plein de joie, fit réciter ce psaume : « Bénissez le Seigneur dans vos assemblées ; bénissez le Seigneur, vous qui descendez des sources d'Israël. » Il ordonna ensuite de lire le pas-
()) Vahan, surnommé le Grandytai nommé marzban d'Arménie en i86 par Vagharsch et confirmé dans ses ^iiarges par Cabad, frère de Vagharsch et 01s de Flrmiz. U resta marzban d'Arménie jusqu*en 511, époque à laquells Vart, son frère, lui succéda dans sa charge.
. sage de la délivrance d'Israël du joug de Pharaon ; et puis le passage du livre des Eois où il est rapporté que David sacra roi son ftls Salomon. Il monta ensuite les degrés de la chaire, et, donnant le salut de paix, il parla ainsi :
Sermon de Jean Mantogouni
« Dès le commencement, Jésoi-Christ, notre - Sauveur et Seigneur, nous traça et nous révéla par plusieurs allégories et par diverses paraboles le symbole de sa venue et de son incarnation dans le sein de la sainte Vierge, mère de Dieu. Par le buisson ardent, il désigna la vierge bienheureuse; par les prodiges en Egypte, la forme fnsensée des lois hébraïques; par l'immolation de l'agneau, l'affranchissement d'Israël, puisque c'est par l'immolation du véritable agneau que toutes les créatures devaient êtres sauvées ; par le passage à travei*s la mer, la régénération dans les fonds du baptême; par l'engloutissement des Égyptiens, la mort du vieillard. Le passage du peuple à travers le Jourdain, comme 11 est écrit, les douze sources d'eau qui ont jailli, et les soticante* dix palmiers, figurent les disciples de Jésus-Christ, comme il est dit: Le Seigneur choisit encore soixante et dix autres disciples et les envoya pour • guérir les malades. Leurs fruits qui avaient déjà en eux une saveur si douce, étant mis en terre, se changèrent en sources. Quant aux sovrces abon- : dantes des douze fontaines, qui, s'étendant au loin et se dispersant dans plusieurs campagnes, les garnirent de fieurs , de fruits fertiles, ce sont les figures des douze apôtres bienheureux, que le psalmiste a indiqués aujourd'hui même^Ume manière évidente , en disant : Bénissez le Seigneur dans vos assemblées, bénissez le Seigneur, vous qui sortez des sources d'Israël. Elles furent comme des sources abondantes de grâce, semblables à celle du jardin d'Éden, dont l'Écriture dit : Il s'élevait de la terre iMie source qui en arrosait la surface. Aussi les saints apôtres , puisant à la source du Verbe né de la sainte Vierge, inondèrent et fécondèrent toute la surface de la terre. C'est dans la mer de leur prédication que meurent les péchés, que. revivent les créatures; Pharaon est englouti, Israël est sauvée, laservitude finit, la délivrance s'établit, l'agneau se distribue, les nations se rendent immortelles ; ceux qui goûtent l'agneau s'approchent des cieux, et ceux qui ne le goûtent pas péris- sent engloutis dans la mer; les païens deviennent des Israélites, Satan disparaît englouti comme Pliaraon dans le torrent du Jourdain. O prodige ineffable et étonnant ! Les trois jeunes hommes innocents changèrent en rosée les flammes de la
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fonmaise ; et les ruisseaux de ces douze sources de prédication enflammèrent les eaux des fonts du baptême. La même fournaise de Babylone brûlait les Babyloniens impies; tandis que les eaux des fonts du bapti^me, en larant les impuretés des âmes des baptisés , les transforment et les rendent lumineux; converties en un feu ardent, elles brûlent Tennemi de la justice, avec les œuvres du vieillard. O vous, qui aimez TÉglise; vous, fils des apôtres, rachetés au prix du sang du Christ, ne vous faites pas les esclaves delà crainte des hommes ; rendez à César ce qui est à César, et à Dieu ce qui est. à Dieu. Bénissez le Seigneur dans vos assemblées; bénissez le Seigneur, vous qui sortez des sources dlsrael! Vous avez aimé TÉglise,* et vous avez été aimés par FÉglise. CVst elle qui a adouci les rois, apprivoisé les bétes féroces, et changé les loups en agneaux ; qui vous a rendus glorieux et qui a couvert de honte les ennemis de la vérité.
n Mais moi, ému aujourdliui par la joie de mon coeur et par Tallégresse de mon âme, levant mes mains vers le ciel, je crie à Dieu avec Tantique David, qui rendit au Tout-Puissant des actions de grâce et des louanges à propos de son fils Salomon, en disant : Béni soit le Seigneur, le Dieu d'Israël, qui m'a donné de voir aujourd'hui de mes propres yeux mon fils assis sur mon trône : unissant donc ma voix à celle du prophète, je dis, moi aussi : Béni soit le Seigneur, le Dieu d'Israël, qui m'a donné de voir les fils de l'Église, qui m'ont été confiés, brillants de gloire et de splendeur, par la faveur du Christ ! Que les Hébreux restent muets , que les apostats soient couverts de honte ! Adonias s'enfuit, lui qui croyait régner sans Dieu. Ses compagnons, couverts de honte, se cachent sous l'autel. Ils ont régné par eux, dit l'Écriture, et non par moi'; ils ont eu des princes, et je ne les ai pas connus. Où sont ceux qui s'enorgueillissaient sans Dieu ? où sont ceux qui dominaient sans Dieu? où sont les hommes sanguinaires? où sont ceux qui aimaient les prostituées! Adonias a dit : Donne-moi Abisag dé Sanam. Ils n'ont point recherché Dieu, et ils n'ont point reconnu le Seigneur des armées. Où sont ceux qui insultaient l'Église, qui foulaient aux pieds les lois, qui profanaient le sanctuaire, qui bâtissaient des Temples du Feu, qui mettaient dans l'oubli la vérité, et qui blasphémaient contre la justice? Ils s'enfuirent, ils se retirèrent, et ils furent couverts de honte.
« Qui donnera de l'eàu à ma tète, et à mes yeux une source de larmes? et je pleurerai la perte des infortunés ! Voyez : voilà que l'homme
efféminé meurt : mais vous ne le laissez pas mourir. L'homme sanguinaire va être massacré devant l'autel; hâtez-vous donc de le secourir! Séméî va être exécuté : ayez-en pitié, et prêtez-lui secours ! disant à Salomon : Il n'est pas ici ; et que la sévérité des lois n'est point tracée sur des tables de pierre. Le Christ est ici : peuples, applaudissez. Il dit : Venez à moi, vous tous qui êtes fatigués et qui avez des fardeaux pesants, et je vous soulagerai. Il dit*enrore : Je ne suis point venu pour appeler les justes à la pénitence, mais les pécheurs. Mais il vous donnaà vousaussi des ordres, à vous qui êtes plus puissants et plus capables, en disant : Vous devez, vous qui êtes plus forts, supporter les faiblesses des infirmes. Invites par le Christ, assis auprès de sa table, et prêts à manger le pain céleste, appelez-y les boiteux, les aveugles et les infirmes. Ne les laissez point se tenir attachés, comme Adonias et Joab, ù la corne de l'autel, qui, selon le grec, est une partie du corps, et encore une plante non fertile dont le fruit est sans saveur. Disposez les ignorants à sucer le lait nourrissant, et apprenez leur à boire au calice de l'allégresse pour sentir la douce joie du salut de l'âme ; qu'ils goûtent ce même lait et ce même vin dont le sage Salomon a parlé jadis, par la grâce du Saint-Esprit, dans le Cantique des cantiques, en disant : ,Que ton sein est délicieux, ma sœur, mon épouse ! que ton sein est doux ! Il est plus doux que le vin. Mais préservez les plus jeunes et les infirmes en esprit de ce vin assoupissant que le peuple hébreux a bu d'une manière insensée, et dont parle le livre de la Genèse du grand prophète, pour réprimander ce peuple, maintenant et jusqu'à la fin du monde, en disant : Le peuple s'assit pour manger et pour boire, et tous se levèrent pour danser. Préservez-les encore de ce vin que Loth et Noé ont bu. Ne les laissez pas sortir comme Séméî , hors de Jérusalem, et surtout se mettre à la recherche des fib d*Agar. Faites qu'on aime les fils dTsaac, et qu'on cherche parmi ses fils le Dieu devenu homme. Car celui qui naquit de l'esclave et ce qui est écrit sur des tables de pierre désignent l'endurcissement de ceux qui Ont le cœur dur comme la pierre et qui sont méchants ; et dont Paul lui-même, en parlant allégoriquement, a dit : Agar est la montagne de Sinaî en Arabie, qui tient à la Jérusalem d'icibas, qui est esclave avec ses enfants; au lieu que la Jérusalem d'en-haut est libre. La doctrine du Christ, prêchant le pardon , est écrite en caractères ineffaçables, non pas sur des tables de pierre, mais sur des tables de chair qui sont les cœurs des élus.
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« Il y a pIu»ieors médecins dans TÉglise. Venez ici , TOUS tons qui êtes fatigues, et qui, comme il a été dit, avez des fardeaux pesants ; déposezles ici et- reposez-vous ! Et vous , qui vous trouvez maintenant au dedans, invitez les pécheurs qui sont au dehors, et soyez leurs hôtes. AUez dans les places publiques et dans les rues de la ville , et, rassend)lant les faibles d'esprit et ceux qui sont accablés de péchés, amenez les ici.
Ils seront tous guéris , en apportant avec eux le repentir et les larmes qu'on leur demande. Les médecins de chaque infii*mitc sont connus et prêts. ConduMCz le publicain à Matthieu Tévangéliste et à Zachée ; les adultères j à cette femme adultère qui est aujourd'hui fille du Christ; les voleurSy à ce voleur qui a ouvert le paradis; les apostats, à Pierre, qui garde les portes et qui tient les clefs du royaume des cieux. On ne demande d'eux d'autre rétribution que la piière et les larmes; c'est des o]>ulents seuls que l'on exige la miséricorde , car elle s'élève au-dessus du jugement. Or, qui est plus misérable et plus malheureux que celui qui pour quelques larmes reste privé du royaume céleste ; ou bien, qui est plus heureux et plus admirable que celui qui , pour quelques larmes versées jour par jour, possède les biens éternels? Si tu voyais mourir ta femme adorée , ton fils, ou bien quelqu'un autre de tes amis intimes, n'aurais- tu pleuré amèrement, n'aurais- tu voulu ni reposer, ni même reprendre haleine ! Or, tu vois tous les jours devant toi ta propre ùnne qui est morte ; et la crainte du feu inextinguible et le souvenir des menaces de l'enfer tourmentant toujours tes pensées ; tu
restes les bras croisés, et tu ne t'en soucies point! Comment peux-tu donc être tranquille , reposer un moment ou respirer ! Croyez-moi, je tremble et je frémis en entendant ces paroles. Je vous prie donc, vous qui êtes encore fermes et inébranlables , de ne point rendre vos prières semblables à celle du Pharisien , bien que vous possédiez mille biens; dites seulement : Nous sommes des serviteurs inutiles. N'allez pas aux noces sans emporter de l'huile , ainsi que le firent les vierges folles, de peur que la porte ne soit fermée et que vous ne restiez au dehors , couverts de honte. Tâchez, vous surtout qui avez supporté le poids du jour, de la chaleur et de la sueur, en travaillant avec persévérance dans la vigne de Dieu , plantée dans les âmes| de ne point rester privés de tout, et de tout perdre. Je désire qu'au lieu de ces ornements dont vous vous êtes parés, vous soyez revêtus des ornements désirables des cieux ; ' qu'au lieu de cette couronne réjouissante qui ne rend illustres ceux qui la possèdent que pendant \yevL de jours , vous receviez de la main de notre Sauveur et Seigneur Jési!s- Christ la couronne céleste, lumineuse, incorruptible et éternelle ; que vous entendiez cette voix glorieuse et heureuse, en disant : Venez, les bénis de mon Père, possédez le royaume qui vous a été préparé dès le commencement du monde. Puissions-nous le mériter tous , par la grâce et la bienveillance de notre Seigneur et Rédempteur Jésus-Christ, à qui, ainsi qu'à toi, 6 Père , et à ton Saint-Esprit appartiennent la gloire, la puissance et l'honneur, maintenant et toujours, et dans les siècles des siècles. Amen ! »
NOTE ADDITIONNELLE
L'histoire de Vahan le Mamigonien, qui occupe toute 'la fin du récit de Lazare de Pharbe, a été traduite librement en français par le P. Garabed Kabaradji, à la suite de celle d'Elisée (i). C'est un résumé d'une partie du livre de Lazare qui complète le récit de la guerre des Fartaniens et des Fahaniens, Il existe un tirage à part de ce résiuné, qui est intitulé : « Abrégé de la vie politique et guerrière du prince Vahan le Mamigonien par Lazare de Pharbe (2). •
Je crois devoir faire observer qu'à la page 1 5 1
(1) CkHitlnuation de l'Histoire d'Elisée, par Lazare de Pharbe, pg. 251-296.
(2) Paris^ 1843, in-S*" de 48 pages.
du texte de Lazare, et p. 807 de notre traduction (Ch.46 ], le titre maïled, que nous avons rendu parce chef des eunuques de la cour royale » peut être traduit aussi par » chef des vins (i) », [mej'j vin; et bed, chef). Comme ce mot n'existe pas dans les dictionnaires, le doute est possible» Quant au titre de amparahed ou ambaragabed, « intendant», il peut aussi être traduit par « chef des magasins ». C'est l'acception qu'a adoptée M. Patcanian, dans son Histoire des Sassani" des (a).
(1) Patcanian, Hist. des Sassan.^ pg. 15.
(2) Op, cit., pg. 15.
CORRECTION
Le texte d'Elisée renferme dans le chapitre II une expression que nous avons mal rendue et que nous avons hâte de corriger ; ce sont les mots crgir Itiaghagan, que nous avons traduits , bien qu^avec le signe de doute, par « terre italienne » (Cf. plus hauty p. i88, 2^ col.]. Ces deux mots ne sont pas incorrects comme nous Favions supposé ; c^est la transcription de Tetlmique perse Httït/uUaïan, qui s'applique à la TAétalie, ou « terre occupée par les Hephthalites. » Ce nom se retrouve dans celui de la ville de T/m-
leldn^ située dans le Khorassan , entre Balkli et Menv-er-Roud. Au dire d'Yakout {Géogr» de la Perse ^ Ed. Barbier de Meynard, p*g« 376-377), Tlialékan est )a plus grande ville du Thokharistan. Nous devons cette rectification importante a la sagacité de notre savant confrère, M. G. Carrez, qui a bien voulu appeler notre attention Siur cet ethnique, qu'on ne rencontre qu'une seule fois dans Elisée et que nous n'avons vu employé nulle part ailleurs dans les écrivains armé* niens de la même époque.
RÉPUTATION DE LA RELIGION DES PERSES
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IM^TOR. AllMÉKIENS. — T. II. 24
INTRODUCTION
Un des plu^ illustres écrivains qu'ait produits • assista au concile d'Aschdischad présidé par le
VArménie au Y^ siècle est sans conti*edit Eznig (i) de Goghp (a), évêque de Pakrévant, cl disciple de S. Sahag et de S. Mesrob. Son principal ouvrage , qui est intitulé « Réfutation des Mctes » , est un livre précieux ù plus d'un titre, parce qu'il complète les renseignements que les écrivains arméniens, et notamment Elisée et Lazare de Pharbc , nous ont transmis sur le mazdéisme.
Eznig, qui appartient à la classe des seconds traducteurs , fut envoyé par kes maîtres dans les écoles de la Syrie pour se perfectionner dans Tétude des lettres syriaques et transcrire , de concert avec son condisciple Joseph de Baghin, les Maintes Écritures [3). Peu de temps après leur arrivée en Syrie, Eznig et Joseph résolurent d'aller à Constantinople , en vue de compléter leur instruction, en se livrant à Tétude de la langue grecque. Après un séjour assez prolongé dans la capitale de l'empire byzantin , Eznig rentra dans sa patrie , et se rendit à Aschdischad de Daron, où il trouva ses maîtres , auxquels il remit les exemplaires authentiques des canons du concile d'Éphèse et deux manuscrits des Saintes Écritures. Cest à l'aide de ces manuscrits que S. Sahag, avec le concours d'Eznig, traduisit de nouveau sur le grec l'Ancien Testament, dont les Arméniens ne possédaient dans leur idiome qu*une version imparfaite , exécutée d'après le texte de Isipéfschito,
Eznig) étant parvenu à la dignité épiscopale, fut appelé à administrer le diocèse de Pakrévant, -et c'est en sa qualité d'évéque de cette ville qu'il
(1) Guiragos {Hisi, fPAnn., p. 16, éd. de Venise, 1865, en arm.) loi donne le nom d*Eznag.
(2) Go^p, ville de la province de Daik, fertile en sel. €ette ville et ses salines furent données par Héraclius, empereur de Constantinople, à Esdras, patriarche d'Arménie. — Cf. Moïse de Khorène, III, 60. — Indji4ji,iirm. anc, pg. 372.
(3) Gorioan, Biograpkie de Mesrob^ pg. 12. — Moïse de Khorène, HisU ifilrm.,]. m, c. 60.
patriarche Joseph (i). Les biographes et les annalistes ne nous ont transmis aucun détail particulier sur la vie d'Kznig, et on ignore même
l'époque de sa naissance et la date de sa mort.
Eznig, qui coopéra sans nul doute à la version des Livres saints en arménien, composa aussi plusieurs écrits originaux (2), dont le principal est sa « Réfutation des sectes » . Ce livre fut écrit en vue de prémunir les Arméniens contre les doctrines du magîsme, les sectes philosophiques et les hérésies qui prirent naissance et se développèrent dans les premiers siècles de l'Église. La tâche qu'Eznig s'imposait était d'autant plus dif- (Icile que, d'une part, il avait à combattre la religion d'un peuple puissant, les Perses, qui venaient de soumettre l'Arménie à leur autorité et voulaient imposer , par la violence , leurs croyances religieuses aux populations chrétiennes de ce pays. D'autre part, Eznig avait à lutter contre le prosélytisme de sectaires hérétiques, qui essayaient de gagner des partisans dans les contrées de l'Arménie où la foi chrétienne n'était plus protégée par le pouvoir royal, anéanti lors du renversement de l'arsacide Ardaschès. Ce qui contribuait surtout à faciliter l'introduction d'un culte étranger et quelquefois .même de doctrines erronées parmi les Arméniens , c'était l'usage des langues grecque , syriaque et perse, très-répandu parmi les membres du clergé national; et c'est au moyen* de ces différents idiomes que les hérétiques trouvaient par intervalles des auxiliaires souvent puissants pour la réalisation de leurs desseins et la propagation de leurs doctrines. En présence de ces dangers incessants qui menaçaient d'ébranler la foi de TÉvangile en Arménie , Eznig, qui était profondément versé dans la connaissance des lettres grec-
(1) Elisée, HUU des Vari.y pg. 192. — Lazare de Pharfoe, Hist. éCArm., pg. 282 de ce volume.
(2] Guiragos, ffist, (T^rm.^pg. 16.
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qucs et orientiiles, et qui coDDaUftait à fond les doctrines professées par les philosophes et les sectaires de son époque , conçut le projet d'écrire un traité où il exposerait les principes de ces croyances diverses, dont il démontrerait la fausseté.
Le livre d'Eznig est divisé en quatre parties, dont chacune est dirigée contre ceux de ses adversaires religieux qu^il considérait comme les plus redoutables. Dans la première partie, l'auteur s'attaque aux païens, et notamment aux dualistes, dont il réfute les croyances; la seconde est écrite spécialement en vue de combattre les parsis^ ou adorateurs du feu ; dans la troisième il attaque et réfute les doctrines des philosophes grecs; enfin, dans la quatrième l'auteur combat l'hérésie de Marcion et de ses adhérents. Dans ces différents chapitres, Eznig fait preuve d'une connaissance étendue des questions philosophie ques et religieuses qui étaient agitées de son temps; mais il tombe dans les mêmes erreurs qu'Elisée et les autres écrivains arméniens de son époque ont commises lorsqu'ils exposent leurs théories touchant les lois de l'astronomie et de la physique.
La « Réfutation des sectes » n'est pas le seul ouvrage d'Eznig; on lui attribue encore un petit a Recueil de Maximes, » qui ont été publiées à la suite de sa Réfutation. Toutefois la critique a démontré que ces Maximes ne sont que la traduction d'un recueil en langue grecque dont l'auteur serait S. Nilus.
On trouve également dans le Djarrendir plusieurs petits écrits attribués à Eznig; mais ces compositions sont apocryphes , car on ne saurait y reconnaître le style et les pensées qui ont présidé à la rédaction du livre de la Réfutation.
La « Réfutation des sectes » a été publiée à différentes reprises. La première édition parut à Constantinople, en 1763. Elle est très-fautive, comme le sont généralement toutes les éditions des classiques qui ont été données au dix-huitième siècle, en Orient. La seconde édition, qui parut à Saint-Lazare de Venise, en 1825 (1826), a été suivie en 186 3 d'une troisième, sortie également des presses de la Congrégation arménienne Mékhitariste (i). Cette dernière édition est celle
(1) EghdzAghantotZt 1 vol. in-8% de 334 pg. — Nous
sur laquelle la traduction que nous offrons do a" chapitre de la « Réfutation des sectes », a été entreprise.
Une traduction française du traité de la « Réfutation des sectes » a été publiée à Paris, en i853, par M. Levaillant de Florival (i). Cette version est malheureusement fort infidèle, et ne peut donner qu'une idée très -imparfaite de la valeur du livre d'Eznig (2). Tout *ce ([ui a trait dans ce livre k la doctrine de l^Ianès et des Perses a été traduit par M. Neumann (3) et M. Windischmann (4). Enfin, on peut encore consulter, sur l'ouvrage d'Eznig, le Hermès (5), la dissertation de M. EzofF, qui a pour titre : « De la doctrine des anciens mages » en russe (6) , et enfin une étude sur la a Cosmogonie des Perses » insérée dans la Revue fie TOrieni (7).
Les « Maximes » attribuées à Eznig ont été imprimées à Constantinople et à Venise, à la suite des éditions de la Réfutation dont nous avons parlé, et la version française en a été donnée par M. Levaillant de Florival à la fin de sa traduction de l'ouvrage d'Eznig (8).
Nous avons donné seulement la traduction de la première partie du chapitre II de la « Réfuta* tion des sectes », qui traite spécialement delà Religion des Perses , c*est- à-dire les paragraphes I à II inclusivement, en laissant de côté les autres paragraphes qui n'ont plus de rapport avec le magisme. Nous ne pouvions en effet reproduire en entier l'ouvrage d'Eznig, puisque ce livre n'est point une œuvre historique, mais bien un traité philosophique, d'une grande valeur sans doute , mais cfui a sa place marquée dans une autre collection, avec les écrits de David le
croyons utile de faire observer que le savant M. Petermann a publié à la suite de sa Grammaire armén. (Berlin, 1841) on fragment du Uvre d'Eznig (1. IV*) dans sa Chirestomathie, fig. 14-18.
(1) Réfutation des différentes sectes des ptaens, de la religion des Perses, des sages de la Grèce et de la secte de Marcion^ par Eznig. 1 vol. in-8* de 213 pg.
(2) Cf. Armand de Wickering, Etnig de Goghphe.,..^ et son traducteur français, dans la Jtevue de VOrient^ t. V,pg. 207-218.
(3) Zeitschrlft fur die hisiorischs Théologie.
(4) Eayerische Annalen; V. 23 janv. 1834.
(5) T. 23,pg. 201.
(8)StPétersbourg, 1858.
(7)T.V,pg. 253-282.
(8) Pg. 203-215 deroavrage cité plus haut.
INTRODUCTION
Philosophe et des autres penseurs arméniens. En donnant les onze premiers paragraplies du second chapitre de la Réfutation de Kznig, nous avons eu seulement en vue de compléter, autant que possible, les renseignements si précieux que les historiens arméniens, et notamment Elisée et Lazare de'Pharbe, nous ont transmis sur la religion professée par les anciens Perses. Ces renseignements sont du reste peu considérables , mais ils ont le grand avantage de fournir des
données nouvelles sur le magisme et que Ton ne trouve point ailleurs. Au suqilus , nous nous faisons un véritable plaisir d^annoncer qu'un de nos savants confrères, M. G. Carrez, se propose de publier bientôt un mémoire étendu sur la Perse ancienne et la religion de Zoroastre, où il a réuni tous les documents orientaux et occidentaux qu'il a pu rassembler sur cette intéressante question, encore si peu étudiée et si peu connue. Y. Langlois.
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RÉFUTATION DE LA RELIGION DES PERSES
§ I . — Arant que rien n'existât , disent-ils (les mages), ni cieux, ni terre, ni aucune des autres créations qui sont dans les cieux ou sur la terre, il y avait un certain Zérouan, nom qui se traduit par « sort ou gloire ». Pendant mille ans, il fit des sacrifices pour qu^il lui naquît un fils qui serait appelé Ormizt , qui créerait les deux et la terre, et tout ce qui s^y trouve. Apres avoir fait des sacrifices pendant mille ans, Zérouan commença à réfléchir, et dit : « De quelle utilité sera le sacrifice que je fais ? aurai-je un fils Ormizt, ou mes efforts auront-ils été vains? » Et tandis qu'il se livrait à ses réflexions y Ormizt et Arhmèn furent conçus dans le sein : Ormizt à cause des sacrifices [qu^il avait] accomplis, et Arhmèn , parce qu'[il avait] douté. Informé de cela, Zérouan dit ■ n Deux fils sont dans le sein ; or celui des deux qui se présentera à moi le premier, je le ferai roi ; et Ormizt ayant connu les pensées de son père, les révéla à Arhmèn. Il dit : « Zérouan, notre père, a pensé que celui de nous deux qui se présenterait à lui le premier, il le ferait roi. » Ce qu'ayant entendu , Arhmèn perça le sein et alla se présenter devant son père. Celui-ci rayant vu ne savait pas qui il était, et il lui demanda : « Qui es-tu? » Arhmèn répondit : « Je suis ton fils. » Zérouan lui répliqua : « Mon fils est d*une odeur suave, et il est lumineux, et toi tu es ténébreux et puant. » Tandis qu'ils discouraient entre eux, Ormizt, étant né à son heure, lumineux et d'une odeur suave, vint se présenter devant Zérouan. [Dès qu']il Teut vu, Zérouan connut que c'était son fils Ormizt, pour qui il avait fàil des sacrifices , et ayant pris les baguettes qu*il avait en main, avec lesquelles il faisait des sacrifices, il les donna à Ormizt, et dit : « Jusqu'à
présent, j'ai fait des sacrifices pour toi ; à partir de maintenant, tu en feras pour moi. » Puis donnant les baguettes à Ormizt, Zérouan le bénit. Alors Arhmèn se présenta devant Zérouan, et lu» dit : « N'as-tu pas fait le vœu [suivant] : celui de mes deux fils qui se présentera le premier à moî^ je le ferai roi. » Zérouan, pour ne pas violer son vœu, dit à Arhmèn : « Oh ! être faux et malfiil» sant, il t'est donné un règne de neuf mille ans, et ensuite j'établirai Ormizt roi sur toi. Après neuf mille ans, Ormizt régnera, et tout ce qu'il voudra faire, il le fera. » Alors Ormizt et Arhmèn commencèrent à produire des créatures ; et tout ce qu'Ormizt faisait était bon et droit, et ce qu'Arh-^ raèn faisait était mauvais et tortueux.
§ 2. — . A ces discours impies et fantastiques d'esprits ignorants et extravagants , il n'était pas besoin de faire une réponse, car leur ineptie suffisait pour réfuter tout d'abord leurs paroles, qui se contredisent et se démentent mutuellement» Mais par cela même que les chefs de leur secte sont tenus en grande estime par ceux qui leur obéissent, et que leur jetant le lacet autour da cou , ils les entraînent dans l'abime, il est néce»» saire de faire une réponse, et de leur montrer qu'ils ne disent rien de plus que Manès (Mani) qu'ils ont eux-mêmes écorché (i).
(1) L^hérésiarque Manès, qui vécut dans la seconde moitié du Ul* siècle, était disciple de Térébinthe. Il en* seignait que le monde est Fœuvre de deux principes opposés, Tan bon, l'autre mauvais, tous deux étern^ et indépendants. C'était un liabile médecin attaché à la cour des rois de Perse ; mais ayant été accusé d'avoir laissé mourir le fils de Sapor, il fbt mis en prison. Pendant sa captivité, il forma le projet d'alliçr ses principes au christlttiisme , et il modifia les textes sacrés seloa ses doctrines. Étant sorti de prison, il vint en Grèce, o^
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Car il (Manès) dit deux i^cines : du bien et du mal, et cela nou [par TefTet] de la conception «t de la naissance, mais existantes par elles-mêmes €t contraires Time à l'autre ; et ceux-là ( les Perses) disent la même chose , comme étant produites par le désir de Zérouan, au moyen de la conception et de la naissance. Or, si c'est la même doctrine chez les deux sectes , pourquoi les mages haïssent-ils les Manichéens (Zantig), si ce n*est qu'ils sont séparés entre eux par les moeurs, mais seulement en apparence et non en réalité. Cependant les deux sectes sont semblables entre elles, car ceux-ci admettent deux racines, et ceux-là également; ceux-ci sont adorateurs du soleil et ceux-là en sont les serviteurs; ceux-ci attribuent le souffle [de la vie] à toutes les choses inanimées et ceux-là pensent également de la même manière.
Toutefois , Manès a voulu feindre [de prati* quer] des mœurs plus pures que celles des Perses, comme s'il était tout à fait inaccessible aux passions, non-seulement plus que ceux-ci, mais encore plus que toutes les autres sectes. C'est ce qui fait qu'ayant été accusé d'avoir séduit des jeunes filles, il fut privé de la vie par une mort [terrible] et écorché. De ceci il résulte évidemdemnient qu'ils sont séparés les uns des au* très par les mœurs seulement, car ceux-ci sont dissimulés et ceux -là sont dissolus et ouvertement débauchés; mais comme doctrine , leurs sectes sont les mêmes et en tout semblables.
§ 3. »- Or, laissant ceux-ci (les Manichéens), nous demanderons à ceux-là (les Pei*ses) : n Zcrouan, qu'ils disent antérieur à tout, était-il un être parfait ou imparfait? S'ils disent qu'il était parfait , qu'ils écoutent ceci : S'il était parfait , à qui avait-il donc besoin de demander un fils qui vint et créât lescieux et la terre ; et s'il était imparfait , îl est évident qu'il y avait quelqu'un audessus de lui qui pouvait suppléer au défaut de son imperfection; et s'il y avait quelqu'un audessus de lui, c'était à ce quelqu'un de créer les cieux et la terre et tout ce qu'ils renferment, pour montrer sa bienfaisance et sa puissance, et non pas d'accorder à Zérouan un fils qui ferait les cieux et la terre et tout ce qu'ils contiennent.
il essaya de se faire passer pour le Paraclet aanoncé jMir Jésus-Christ. Archélaiis, évéqucde Cascar, le combattit victoricuscmeDl, et il dut repasser en Perse, où Vahram le fit écorcher vif. La doctrine de Manès trouva des adeptes, qui sous le nom de Manichéens, ont joué un grand r61e dans les aflaires religieuses de TOrient et de roccident, où cette secte se multiplia pendant pSutieors siècles.
Mais, disent -ils, il faisait des sacrifices à la gloire.
Nous demanderons : Par qui la gloire lut fiitelle accordée? Puisqu'il était étemel, il était glorifié. Si quelqu'un lui avait donné la gloire, il faut supposer qu'il y avait quelqu^un au-dessus de lui , plus puissant et plus glorieux , par qui la gloire lut a été accordée. Mais s'il n'y avait personne au-dessus de lui , ce fut en vain qu'il fit des sacrifices pendant mille ans; car la gloire n'existe pas à l'état de personne , mais d'après le succès d'une personne ; on dit : gloire , comme d'après l'infortune d'une autre, on dit : malheur. Ces deux [états] Sont produits par le hasard et ne sont pas constitués à Tétat d'individualités.
Autre chose encore : Si le soleil et la Uine n'étaient pas encolle créés, par qui les heures, les jours, les mois et les années ont-ils été réglés; et les mille ans, qui les a calculer? Car ils n'existaient pas encore, ces astres lumineux qui règlent le nombre des jours, des mois et des années. Donc il est évident que ces erreurs ne sont que des folies.
Et de plus, si les cieux et la terre et ce qui y est contenu n'existaient pas, où faisait-il les sacrifices et avec quels éléments? Quand la terre n'existait pas , ni les plantes qu'elle produit ; d'où aurait-il pris les baguettes qu'il tenait à la main, ou que sacrifiait-il donc, puisque les animaux n'ér taient pas encore créés ? Et ce qui est plus absurde que tout le reste : Pendant mille ans , disent- ils, il fit des sacrifices, et après mille ans il douta , et dit : Me naitra-t-il un fils Onnizt, ou ne naitra-t-îl pas , et sacrifierai -je en vain? Par là il est prouvé queZérouan était impuissant, imparfait et ignorant. La cause des maux , c'est lui-même , et non pas Arhmèn; car s'il n'avait pas douté, comme ils disent, Arhmèn ne serait pas né, Arkmèn qu'ib proclament créateur des maux ; mais il douta, ce qui est incroyable et inexplicable.
Car jamais deux sources ne sortent d'un seul orifice : l'une [d'eau] douce et Pautre [d'eau] amcre; jamais d'un même arbre ne proviennent deux fruits , l'un agréable au goût et l'autre amer. Or s'ils reconnaissent que Zérouan est doux, ils ne doivent pas supposer que le fruit amer, Arhmèn , est sorti de lui ; et s'ils reconnaissent que Zérouan est amer, il n'y a pas de raison pour admettre [qu'il a produit] un fruit doux, Ormizt. Ainsi le langage divin leur est applicable , en disant : Ou faites l'arbre doux et son fruit égale* ment doux, ou faites Parbre amer et son fruit amer; car à l'arbre on reconnaît le fruit.
Si les créatures restent chacune dans leur or*
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ganisation, et ne dépassent point les limites qui leur sont assignées; si Zérouan était un être immortel et cherchait le moyen de faire des créatures, soit par lui-même, soit par autrui, soit par son fils, comme ib disent, il devrait faire preuve d'ordre et non de désordre.
Car jamais nous n'avons vu que des génisses donnassent naissance à des ânes, ni des ânes à des bœufs, ni des loups à des brebis, ni des brebis à des renards, ni des lions à des chevaux, ni des chevaux à des serpents. Mais seulement il est une procréation que les hommes ont inventée en dehors des lois de la nature, c^est de faire naître des mulets par [le moyen ] de chevaux et d^ânes; toutefois y ces mulets sont inféconds et ne donnent pas de rejetons, car ils n^ont pas été créés par Dieu , mais par Tinvcnlion humaine. Or, si Zérouan était un bœuf, comment eîit-il engendré le scorpion Arhmèn? et s'il était loup, comment eût-il procréé Tagneau Ormizt? Ne sont-ce donc pas là des aberrations de l'imagination des hommes?
Zérouan a été fait homme, et c'était un vaillant champion à l'époque des Titans; et comme les Grecs, les Arik (Perses) et toutes les nations païennes ont coutume de désigner les braves, comme fils des Dieux, le fondateur de la secte des Perses ayant réfléchi que les hommes de ce pays le tiennent pout* Dieu , se dit à lui-même : En ce qui concerne la création des deux et de la terre et de tous les êtres, je l'attribuerai à Zérouan.
Et comme cette parole est authentique , il est évident par là que [Zoroastre] a fondé la secte selon la manière [habituelle] aux hommes, et que par conception et par naissance il a établi cette religion. Car, en premier lieu , il déclare que deux créateurs proviennent d'un même père , le créateur du bien et celui du mal ; et puis au moyen d'un acte incestueux, avec la mère et les sœur^, il commence la création des astres. Et il fit cela , non pour autre chose , si ce n'est pour satisfaire à la sensualié et à la voluptueuse concupiscence , parce qu'ayant égard [à la nature] des Arik, qui est portée vers les femmes, il a combiné ses lois d'après leurs mœurs dissolues , afin que lorsqu^ls entendront dire de leurs dieux qu'ils imaginèrent d'abominables rapprochements, eux aussi, en les imitant, commettent les mêmes turpitudes. Cependant la Divinité qui réside dans les hautes régions [des cieux] est fort éloignée de ces aberrations, car il ne convient pas à Dieu d'avoir de fils par le mariage , mais de [le posséder de] toute éternité, comme la raison de l'intelligence et l'o-
rifice de la source, la chaleur du feu et la lumière du soleil ; mais non point, comme ils l'assurent, parce que [Zérouan] avait besoin qu'un fils lui naquit, dont le nom serait Ormizt.
O folie! Nulle part de fils existant et lui (Zérouan) imposant un nom à qui n'était ni conçu ni né. Après leur naissance seulement, on donne des noms aux enfants; mais lui (Zérouan) , avant la naissance (de son fils), il lui donnait le nom d'Ormizt, parce qu'il croyait que nécessairement il lui naîtrait un fils. Or, s'il le croyait, pourquoi douta-t-il et fîit-il, en raison de ce doute, la cause de la naissance d'Arliraèn , par qui les maux sont entrés dans ce monde? Chose encore étonnante, c'est que l'un [des fils] après le sacrifice, qui dura mille ans, était à peine né, que naquit aussitôt celui [qui avait été le résultat] de son doute.
Puis Zérouan, qui savait que deux fils étaient dansle sein, comment ignora-t-il que l'un était bon et l'autre mauvais? S'il le savait et s'il ne détruisit pas le [principe] mauvais, il est lui-même la cause du mal ; et s'il l'ignorait, comment est -il croyable qu'il connût l'autre ? Et si alors il ne comprit pas [la vérité], quand il vit [son fils] ténébreux et puant, ne le sut-il pas alors? Mais il le sut et le vit, et fit roi [son fils] ténébreux; donc il est lui-même cause des maux , par cela même qu'il ne détruisit pas le mauvais, et qu'il lui accorda même un règne de neuf mille ans. Et sur qui le fit«il régner, si ce n'est sur les bonnes créatures engendrées par Ormizt, pour les tourmenter, en mêlant avec elles ses mauvaises créatures?
Mais aussi, disent-ils , [Zérouan] fit régner Ormizt sur Arhmèn.
Si Ormizt était son roi, comment lui permettait* il de tourmenter ses bonnes créatures? Si le père n'a pas épargné les créatures de son fils , par cela même qu'il les a livrées entre les mains du mauvais, pourquoi le fils ne prend-il pas soin des siennes ? Est-ce par fidblesse ou par malveillance ? Si c'est par ftiblesse , il ne peut les sauvegarder; donc à présent, ce n'est pas à lui de régner, et même il ne peut triompher à la fin , comme ils le prétendent. Si c'est par malveillance, il résulte que non-seulement le père, qui a fait régner le mauvais [fils], est l'auteur des maux, mais encore son autre fils (Ormizt) fut le complice et l'incitateur du méchant.
Ensuite, comme Zérouan donna le royaume à ses fils, à l'un pour neuf raille ans et à l'autre pour toujours, dans quelle condition se trouva-t-il? Car tandis qu'il n'y avait rien^ iln'étaitxoi d'au* cune chose, puisqu'il n'était créateur de rien; puis quand ses fils naquirent, ils furent créateurs.
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Fuii des biens et Tautre des maux » et ils furent rois y Tun pour un temps et Pautre éternellement, de telle sorte que Zérouan resta privé de création et de royaume. II n'est pas créateur, car il n*a rien créé ; il ne fut pas roi , car de quelles créatures eût-il été roi? 11 est évident par conséquent qu'il n'y eut jamais de Zérouan et qu'il n'y en a pas y car si un être quelconque existe, il est ou créateur ou créature. Or, comme Zérouan n'est DÎ créateur ni créature, [il ne fut] jamais Dieu, il ne l'est pas et il ne le deviendra poinL
§ 4 . — Mais puisque Zérouan , disent-ils , a conçu cette pensée dans son esprit : si Tun de mes fils vient le premier vers moi , je le ferai roi , Ormizt le sut, et découvrit ce projet à Arhmèn.
Si Ormizt connut la pensée de son père, comment ne sut-il pas le projet de son frère pervers, qui, perçant le sein, sort et s'élance en avant pour s'emparer de la royauté, laquelle par malheur devait lui échoir à lui et à ses créatures. Car d'abord, dès le commencement Arhmèn, ayant repoussé en arrière Ormizt, il le maltraita , et puis durant l'espace de neuf mille ans ce dernier fut affligé et désespéré à cause du mauvais œil lancé sur ses bonnes créatures qu'Arhmèn devait corrompre et rendre dépravées. Ou alors, si Zérouan connaissait Iji conception de ses deux fils dans le sein, pourquoi lors(|u' Arhmèn se présenta devant lui ne le reconnut-il pas ?
Ensuite [Zérouan] qui savait que son fils Ormizt était d'une odeur suave et lumineux lorsqu'il était encore dans le sein , comment ne sut-il pas que son autre fils était puant et ténébreux ? Il est donc évident que toutes les choses qu'ils racontent sont mensongères et que ce sont des fables décousues.
Il y a encore une autre chose plus incroyable que tout [ceci, c'est] que Tun [des fils], après un sacrifice de mille ans , était à peine créé , que l'autre, aussitôt après le doute [de Zérouan , fut enfanté]. Et si après ce doute Arhmèn devint le fils [de Zérouan], celui-ci ne devait pas l'appeler son fils; car s'il était réellement son fils, il devait être semblable et pareil à son père, c'est-à-dire [qu'il eût été] bon si [Zérouan] était bon, et méchant s'il était méchant. Est-ce que leur père Zérouan était bon ou méchant et que le bon fils lui naquit de la bonne artère et que le mau* vais fils sortit de la mauvaise veine? S*il n'en était pas ainsi, Zérouan n'aurait pas appelé le méchant son fils et ne lui aurait pas donné la royauté. Mais si Zérouan était lui-même bon, il eût anéanti le méchant et il eût donné au bon la royauté. De cette manière il devenait lui-même renommé.
et il n'eût pas plongé son bon fils Ormizt dans une profonde tristesse. De tout ceci, il est évident qu'il n'y a jamais eu de Zérouan , père des dieux et distributeur de royaumes.
§ 5. — Ils disent encore : Les baguettes qu'il avait en main, Zérouan les donna à son fils Ormizt, et dit : Jusqu'à présent j'ai fait pour toi des sacrifices ; dorénavant tu en feras pour moi.
Or, si Zérouan faisait des sacrifices pour Ormizt afin qu'il lui naquit un fils, pourquoi Ormizt faisait-il des sacrifices à Zérouan? Est-ce qu'un soupçon quelconque serait venu à Zérouan, et qu*à cause de cela il aurait ordonné à Ormizt de lui faire des sacrifices? Est-ce que celui de qui il sollicitait un fils , en lui accordant ce fils devait en retirer un profit ? Si cette pensée lui était venue dans l'esprit, les baguettes ne pouvaient pas l'aider, et en lui donnant ces baguettes [Zérouan] n eût pas dit [à Ormizt] : Tu me feras des sacrifices pour montrer qu'il y avait quelqu'un à qui Zérouan faisait des sacrifices pour son fils, et [Zérouan] ordonna à son fils [Ormizt] de faire à cet être des sacrifices pour lui.
S'il y avait un être au-dessus de Zérouan et de son fils, à qui ils faisaient des sacrifices, il fdlait donc supposer que cet être était leur auteur et le créateur de tous, et ne pas croire que Zérouan est l'auteur d'Ormizt et d' Arhmèn, et cela à cause des maux et des biens , [plutôt] que de donner à Zérouan un fils créateur ; puisque l'être qui était supérieur à Zérouan pouvait par luimême créer les cieux et la terre et tout ce qui s'y trouve, ainsi qu'il a été dit plus haut, et montrer ainsi sa puissance et sa bonté ? Ou alors Zérouan , ayant quelque soupçon de son fils Arhmèn, donna à cause de cela des baguettes à Ormizt , afin que par [ la jouissance de ] ces baguettes, en faisant des sacrifices à un être supéricTir, il fût à Fabri de l'inquiétude. Ainsi donc il fallait qu^il existât un être a qui il fit des sacrifices, et si cet être auquel il était dans l'obligation de faire des sacrifices existait , [il résulte que] Zérouan n'était pas éternel , mais qu'il fût créé par quelqu'un, et il fallait s'enquérir de qui il provenait, quel était cet être à qui il faisait lui-même des sacrifices, et quel était celui en faveur de qui il ordonna à son fils de faire des sacrifices pour lui? Car il n'est pas possible à quelqu'un de prendre commencement d'un être s'il ne prend l'être d'un autre : Dieu seul peut tirer quelque chose du néant , comme il veut. Donc qui a créé Zérouan, si ce n'est Dieu, à qui il faisait des sacrifices, Dieu qui lui donna un fils, ' afin que celui-ci créât les cieux et la terre et tout
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ce qui s y trouve? Il est étonnant que lui-même n*aît pas fait [tout cela] et qu'il ait donne au fils de Zérouan [le pouvoir] de le faire.
Mais il n'existait aucun être, disent- ik y à qui Zérouan pût faire des sacrifices ; s'il en est ainsi^ Zërouan même n'existait pas , et il est ridicule [de dire] que celui qui n'existait pas fit des sacrifices à un être qui n'existait pas, pour un être qui n'existait pas [non plus].
S 6. — Mais, disent-ils, si la Fortune était Zérouan, il devait être la Fortune de quelqu'un, et quel était donc celui dont il était la Fortune? Car la Fortune est impersonnelle , mais une phase de la prospérité, de même que de la Justice on a formé le juste, de la vaillance le vaillant ; de même aussi de la prospérité [on a formé] la Fortune. Donc si la Fortune était Zérouan, Zérouan serait impersonnel , d'où il est évident que Zérouan n'existe en aucune manière.
Et si, comme ils disent , Arhraèn fut conçu à cause du doute , dès le commencement il fallait que Zérouan doutât, afin qu'un fils lui naquît aussitôt, qu'il ne se mit point en peine pendant mille ans, et qu'il fit des sacrifices pour qu'il lui arrivât un fils. Cependant il lui en naquit un bon et un inocliant. Celui-ci prit de son caractère, et non pas de sa naissance, sa méclianceté, d'autant plus qu'il n'était pas possible à un même sein de concevoir l'auteur des maux et le créateur des biens. En effet si le sein était impur, il devait seulement contenir le méchant, et s'il était pur, [il devait seulement concevoir] le bon, car le bon et le méchant ne pouvaient s'unir dans un même sein , non plus que les loups et les agneaux ne sont point conçus dans un même sein. Le côté du bien, selon eux, fut la part d'Ormizt, [qui créa] les bœufs, les brebis, et les autres animaux utiles ; le côté du mal [fut le partage] d'Arhmèn, [qui créa] les loups , les bêtes féroces et la vermine nuisible. Ils ne savent pas que les êtres nuisibles ne peuvent pas habiter avec les êtres inofTensifs, de même qu'il n'est pas possible au bon d'être conçu dans le même sein que le méchant ; car, par exemple , il n'est pas possible de combiner le feu avec l'eau sans que l'élément prédominant ne devienne le destructeur de l'autre; de même aussi, il n'était pas possible au bon et au méchant de rester dans le même lieu, car celuici corromprait celui-là, et réciproquement.
Or, si les fils [de Zérouan] étaient produits par la source de vie , il n'était pas possible à un seul individu de lancer deux sources contraires l'une à l'autre ; ni à un même sein de recevoir deux sources différentes ; Car, quoique plusieurs
hommes puissent s'approcher d'une même femme, les produits vitaux de ces hommes ne se combattent point , d'autant plus que la première source projetée, anéantit les autres comme superflues. Ainsi comment serait-il admissible que ce même sein eût reçu deux sources de vie opposées l'une à l'autre ?
Et puis^ comment la progéniture issue des sacrifices ne triompha-t-elle pas, tandis que la progéniture issue du doute lui devint opposée? Au contraire, placés là ensemble, ces ennemis reposaient avec un accord parfait dans le même sein. Il y a plus, si le père savait que deux enfants existaient dans le même sein, il ne devait pas légèrement promettre le royaume, et il devait le promettre à celui-là seul pour qui il faisait des sacrifices.
Donc Ormizt avant sa naissance était imparfait, et cependant comment, étant imparfait, comprit-il la parole de son père ; car celui qui peut connaître la pensée de quelqu'un est supérieur à l'autre. Au surplus, c'est ce qui est [propre] à Dieu et non à l'homme ; d'où [il résulte qu']Orniizt est très-supérieur à son père, qu'il est plus fort et plus sage. En effet, tandis qu'il était encore dans le sein il connut la pensée de son père, et (lès qu'il en fut sorti il put créer les cieux et la terre, que son père ne put pas créer.
Or celui qui était plus fort, plus sage que son père se trouve le plus trompé, parce qu'il a été abusé par le perfide à qui il a révélé la pensée de son père; car celui-là devait être en hostilité implacable avec lui, et non pas en amitié.
Puis encore, s'il fallait percer le sein et en sortir, c'était à [Ormizt], qui connut la pensée de son père [à le faire], afin qu'il arrivât le premier et qu'il s'emparât du royaume ; et ce nVtail pas à Arhmèn, qui ignorait la pensée de son père et n'était point appelé à la royauté. Si Arhmèn eût percé le sein , peut-être même eût- il fait périr sa mère, et il faut s'enquérir si vraiment [Ormizt et Arhmèn] eurent une mère.
D'où serait- il donc possible de dire qu'ils avaient une mère? Est-ce parce qu'ils disent qu'avant que rien n'existât, ni cieux, ni terre , Zérouan était seul. Ce qui est digne de risée, [c'est] qu'il serait à la fois et père et mère, lui-même projetant la semence de vie et lui-même la recevant. Kt ce qui est encore plus ignoble, quand Arhmèn, disent-ils, eut percé le sein, et qu'il vint se présenter à son père, celui-ci ne le reconnut point. Comment ne le connut-il pas, puisqu'il n'y avait personne et«que lui-même était seul ? I*ï'estil donc pas évident que celui qui vint à lui était
EZNIG DE GOGHP.
un de ses enfants? Et il y a encore quelque chose de plus ignoble que Tignoble, c*ett qu'Arhmèn connut Zérouan et que celui-ci ne le reconnut pas et renia son fils [en disant] : Mon fils est d*une odeur suave et lumineux, et toi tu es ténébreux et puant. Et comment n!était-il pas son fils, celui qui avait été conçu dans le même sein avec son fils bon? 11 le renia [disant :1 Tu n^es pas mon fils, et il reconnut Tautre [et dit :] Celui-ci est mon fils.
Or s'il reniait Arhraèn comme étant mauvais, il ne devait pas le trouver digne d*ctre conçu, mais au contraire [il fallait] le repousser à Tinstant comme méchant et Tcxterminer, non-seulement lui, mais aussi Ormizt, qui avait révélé les pensées [de son père].
J 7, — Voici encore une autre chose plus ignoble qu^ils disent, c*est que Zérouan donna les baguettes à Ormizt pour faire des sacrifices en son honneur, comme si [ce n'était] pas dans Ormizt ou dans le sacrifice même qu'était la puissance , mais dans les baguettes.
Car si Ormizt avait l'assurance d'être exaucé, il lui était inutile d'avoir en main des baguettes; et s'il n'était pas digne, les baguettes n'étaient pas suffisantes pour rendre digne de faire des sacrifices celui qui en était indigne ; car la possession de ces baguettes et [l'action] de faire des sacrifices est l'œuvre de Thomme et non pas de Dieu. Or, si Ormizt était Dieu et avait la puissance de créer les cieux et la terre, quel besoin avait-il d'avoir en main ces baguettes et de faire des sacrifices pour délivrer son père de ses doutes? Celui qui avait la puissance de créer les cieux et la terre sans ces baguettes ne pouvait-il tranquilliser son père sans [fdire usage de] ces baguettes? Il est évident que le père était insensé, impuissant, cherchant son appui dans un autre, et que le fils était également impuissant et insensé, car ni Zérouan ne put engendrer son fils sans faire des sacrifices , ni le fils ne put affranchir le père de ses doutes sans prendre en main les baguettes.
§ 8. — En outre, tous les deux furent cause des tribulations du mal, en tourmentant les créatures qui étaient bonnes ; car, disent-ils, ce qui était bien, Ormizt le faisait, et [il créait] des hommes justes et bienfaisants, tandis qu'Arhmèn créait les mauvaises créatures et les démons.
Or si les démons étaient créatures du mal et méchants par nature , nul d'entre eux ne pourrait jamais rien concevoir de bon, et Arhmèn principalement. Mais nous vo]^ons qu'une chose qui est même très-agréable parmi les créations
fut, disent-ils, créée par Arhmcn. Quand celuici vit, disent-ils, qu'Ormizt avait créé de belles créatures et qu'il ne savait pas produire la lumière, il se consulta avec les démons, et dit : Quel avantage y a-t-il pour Ormizt: il a fait ces belles créatures et elles restent dans les ténèbres, car il n'a pas su faire la lumière? Maintenant s'il était sage, il entrerait [en commerce] avec sa mère, et il aurait un fils, le Soleil ; il aurait également commerce avec sa sœur, et la Lune naîtrait, et il ordonnerait que personne ne révélât sa pensée.
Ayant entendu cela, le démon Mahrai se rendit en toute hâte auprès d'Ormizt et lui fit part de ce projet. O démence! 6 folie ridicule ! [Ormizt], qui put trouver le moyen de créer les cieux, la terre et tout ce qui s*y trouve, ne pouvait pas pressentir ces ruses vulgaires. Aussi, en raison de cela, non-seulement ils font d'Ormizt un insensé, mais encore [ils disent qu']Arhmèn est le créateur des bonnes œuvres.
Ils disent également une autre chose, qu'Arhmèn aurait exprimée : « Ce n'est pas que je n'aie point le pouvoir de faire quelque chose de bien» mais je ne le veux pas » ; et pour justifier son dire', il créa le paon. Vois-tu! c'est par sa volonté qu'il est méchant, et non pas à cause de son origine.
Or qu'y a-t-il de plus éclatant que la lumière, dont Arhraèn fut le créateur? ou bien quoi de plus magnifique que le paon, qu'il créa pour montrer sa puissance à faire ce qui est beau ? Par là il est évident que si par nature Arhmèn était mauvais, il ne serait ni le créateur de la lumière ni celui de la beauté. De plus, si par nature les démons étaient mauvais , il ne serait pas possible à Mahmi de prévoir les effets de la création de la lumière, à laquelle jusqu'à présent les ministres de cette secte offrent des sacrifices trois fois par an; d'où il résulte qu'ils sont bien coupables eux aussi d'adorer les démons. Les démons ne sont pas méchants par nature, mais par volonté ; et si [ces ministres] offrent des sacrifices aux démons, pourquoi donc persécutent-ils les adorateurs des démons? Vois-tu : tout ce qu'ils disent est un tissu de fables et d'histoires sans valeur.
§ 9. — Ceux qui attribuent à ces causes la création des [corps] lumineux expliquent cette assertion en admettant une autre raison pour la création du soleil. Ils disent qu^Arhmèn invita Ormizt à un festin; celui-ci s'y rendit, et ne consentit à manger qu'à la condition que leurs fils se fussent préalablement attaqués. Le fils d* Arhmèn ayant terrassé le fils d'Ormizt, [les deux dieux] se mirent à la recherche d'un juge, et comme ils
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n'en trouvèrent point, îls créèrent le soleil pour qu'il fût leur arbitre.
, Ainsi, ils disent d'une part qu'Arhmèn fut le créateur de Texistence du soleil, et d'autre part il est évident [qu'il ne fut que] le co«créateur de la lumière. Mais s'il n'y avait pas quelque autre être pour les juger, [les deux dieux] ne pouvaientils point trouver leur père , ou l'être auquel le père [Zérouan] et le fils [Onnizt] faisaient des sa» orifices, à ce que dit la fable ?
£t maintenant, comment [Ormizt et Arhmèn] étaient-ils ennemis l'un de l'autre , eux qui prirent l'être dans un même sein, se rendaient au festin l'un de l'autre et par une mutuelle opération créèrent le soleil, en l'établissant pour leur juge? Or en premier lieu, un certain Zoroastre (Zrataschd) attribue le fait au libertinage^ [en disant] que le soleil et la lune furent produits par un commerce incestueux avec la mère et la sœur, afin qu'en voyant cet acte la nation [de Zoroastre] se livrât sans réserve aux mêmes turpitudes. En second lieu, pour cacher cette honteuse action , [Zoroastre] publie que pour le besoin des jugements [Ormizt et Arhmèn ]ont créé [le soleil J. Aussi comme les dogmes religieux ne sont pas écrits , tantôt ils disent une chose, et se trompent, tantôt ils en disent une autre, et ils trompent les ignorants. Cependant si Ormizt était Dieu, il pouvait tirer les autres du néant, comme il avait créé les cieux et la terre, et non pas au moyen d'un commerce infâme, ou bien en raison de l'absence d'un juge.
§ lo. -^ Ils disent encore une autre chose, qui est incroyable, [à savoir qu'Jau moment de la mort d'Ormizt celui-ci lança son sperme dans une source , et que dans la suite une vierge doit naître de cette source. De cette vierge doivent naître un enfant qui vaincra les troupes innombrables d' Arhmèn , et deux autres [enfants] qui seront produits de la même manière, battront les armées et les extermineront.
Tout d'abord, il y a confusion dans tout ceci; car l'eau n'est pas conservatrice du sperme, mais au contraire, elle le détruit. Ensuite sur un autre point, ils sont aussi battus, car plutôt que de donner à un fontaine son sperme à conserver, pourquoi [Ormizt] ne put-il pas lui-même se conserver en vie , et qu'il fut tue par le mauvais fils [Arhmèn] , lui [Ormizt] qui était fils du Dieu bon? Il est évident que ceux qui, plongés dans l'abjection, ont vaincu le bon [Ormizt] et son fils, doivent^ dominer à la fin sur ceux qui comptent des troupes si innombrables.
Ensuite, si les dieux sont eux-mêmes mortels,
comment pouvaient-ils espérer une résurrection et même une triple résurrection qui n'es t point une résurrection, mais une non-résurl*cction? Mais si vraiment, comme ils le disent, le fils [d*Ormizt] mourut, il n'est pas permis de douter qu'Ormizt et son autre filsKourschid (Khorasched) (i) ne moururent pas également, puisque la race de leurs dieux appartient à une catégorie d'[êtres] mariés et mortels.
Il Êiut tenir de pareib dieux non pour de véritables divinités, mais pour de faux-dieux, car celui qui est le vrai Dieu possède sa toutepuissance de toute éternité , de même qu'il existe par le fait même qu'il possède l'étemelle existence, conjointement avec son fils, qui existe constamment avec lui , sans cause [première] et sans intermédiaire. La création [n'est pas due] à quelque invention , mais à sa puissante volonté, n n'a personne [qui lui soit] opposé et qui, tandis qu'il existerait en tant que créateur des biens, créât de son côté les maux, de la même manière qu'ils attribuent à Ormizt les bonnes créatures et à Arhmèn les mauvaises. Ils ne peuvent pas montrer, s'ils y réfléchissent attentivement , une mauvaise créature qui soit mauvaise par nature, ni Arhmèn, ni même les démons qu'ils supposent ses créatures, comme déjà à plusieurs reprises, et par de fréquents exemples, nous n'avons pas omis , dans notre premier livre , de le démontrer.
Cependant si Arhmèn leur paraît mauvais, c'est parce qu'il prive de la vie ceux qui aiment la vie [m. à m. les adorateurs du Soleil) , [circonstance] qui lui a fait prendre le nom d'Haraman. De même aussi le nom de Satan n'est pas un nom [tiré] de la nature, mais il provient des mœurs, comme quelqu'un est appelé bon à cause de la bonté, et un autre est appelé méchant à cause de la méchanceté ; cela ne veut pas dire que ce soient des mœurs innées, mais bien que ce sont des habitudes acquises. De là il résulte évidemment que bien des fois nous voyons des [gens] insensés recouvrer la raison et des [gens] doués de raison devenir insensés ; de même des [gens] malhonnêtes devenir honnêtes et des gens honnêtes devenir malhonnêtes. Tel est le sort des êtres doués de raison.
5 II. — En outre, il ne faut pas admettre deux créateurs pour les êtres privés de raison , à cause de leurs instincts différents , comme ces gens-là qui, par ignorance , ont pensé qu'Ormizt créa les bêtes brutes, les quadrupèdes, les oiseaux, les
(0 Le Soleil.
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poÎMons et tout ce qui est bon et beau, et qu'Arhmèn créa les animaux féroces, les oiseaux de proie, les reptiles, les serpents, les scorpions, et tous les animaux nuisibles. Si les deux et la terre ^ les airs et les eaux d^Ormizt étaient des créatures , comment les êtres nuisibles créés par Arhmèn habitei*aient-ils sur la terre d^Orroizt , respireraient-ils le même air, se nourriraient- ils des mêmes aliments qui sont [produits] i>ar la terre ; comment dans les mêmes eaux pourrait-il exister des animaux impurs avec des poissons non impurs, et dans le même air les oiseaux de proie voleraient-ils avec les oiseaux les plus doux? Tous ces animaux malfaisants devraient être exterminés par les bonnes créatures d'Ormizt, et non pas leur servir de pâture ; car c^est par lut qu^ont été créés la terre , les eaux et les airs.
Si les bêtes féroces, à cause de leur instinct nuisible, sont réputées [provenir] de quelque mauvais créateur, il est plus raisonnable de croire que les hommes, et non pas les bêtes féroces, ont été engendrés par un mauvais créateur. En effet les hommes sont plus nuisibles aux bêtes féroces que les bêtes féroces elles-mêmes ne sont nuisibles aux hommes ; car ceux-ci , sortis des villes et des villages « se mettent à poursuivre pour les exterminer les bêtes féroces, qui, de leur côté, s*élancent dans les montagnes et les lieux abruptes , et se hâtenl de les fuir. Les repaires mêmes de la plupart [de ces animaux] sont garantis contre les poursuites des hommes.
De même aussi, les reptiles lorsqu'ils entendent rapproche de Thorame pénètrent et se blottissent dans des trous, des cavités et dans les crevasses de la terre. Mais si en poursuivant avec acharnement les animaux les hommes éprouvent quelque peine, le tort en est à eux et non pas aux animaux. Aussi il ne faut pas croire que les bêtes féroces et les animaux nuisibles furent produits par quelque mauvais créatetir, mais bien par un créateur bon et unique, partie'pour nos besoins et partie pour Tornement [de la' ferre] ^ d'autres enfin [comme] un ëpouvantail destiné à rabaisser le vain orgueil de rhomme.*.Mais si Ton considère leur instinct nuisible, [on voit qu'jils ne se nuisent pas les uns les autres; et s'il faut haïr leur instinct nuisible, qui n'est pas le fait de leur volonté, on doit détester d^autant plus les mauvais instincts des hommes qui s'exercent par la réflexion et la ruse !
En outre, [Dieu] nous ùàt tourmenter par les [êtres] les plus infimes , comme par la puce et par la mouche , par le moustique et par la guêpe, par le cousin , par la souris et d'autres animaux du même genre , qui sont des [créatures] infimes et peuvent nous fatiguer. Car parmi ces animaux, il y en a qui peuvent nous tourmenter et d'autres qui nous sont nuisibles, comme la souris, la vermine, le ver et d'autres qui leur ressemblent. [Dieu] par leur moyen abaisse et humilie l'orgueil de nos pensées , car quand nous saurons que de si petits animaux peuvent nous être nuisibles, nous descendrons [du faite] d'im vain orgueil , [pour] ne pas avoir de notre personne une si haute estime. Ensuite, [il nous faut] aussi considérer la Providence de Dieu; car si de petits animaux peuvent nous nuire, comment pourrions-nous vivre si [Dieu] nous avait fait habiter au milieu des reptiles et des bêtes féroces? Aussi nous devons £iire attention que [Dieu], en raison de nos besoins, nous a soumis les chevaux, les chameaux, les éléphants , les troupeaux de bœufs et de brebis; dans les montagnes et dans les plaines, les daims et les cerfs , les chamois et les sangliers, tous animaux dont les uns sont bêtes de somme et les autres sont bons pour la nourriture.
[Dieu] nous a donné aussi de connaître les animaux qu'il veut [que nous asservissions] , et que nous puissions dominer, et ceux qu'il ne veut pas que nous assujettissions et dont nous ne pouvons triompher, aussi bien les plus grands que les plus petits. Quoi de plus misérable que la puce et la souris? Et cependant nous ne pouvons pas les détruire, ni les faire disparaître de la terre. Il existe aussi dans les eaux de grands animaux qui ne sont pas créés en vue de satisfaire nos besoins, mais seulement pour nous tourmenter. Quand nous verrons que nous ne sommes pas capables de les exterminer, nous reconnaîtrons notre impuissance, nous rabattrons notre vain orgueil, et nous donnerons la victoire à celui-là seul qui nous fait tourmenter par des êtres infimes, et qui cependant soumet à notre autorité les plus grands animaux, tels que les éléphants et les chameaux, les lions, les tigres et les panthères. Une moitié de ces animaux est dressée et apprivoisée par [la volonté de] Dieu , et l'autre moitié sert aux amusements [de l'homme].*
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Aghevouni, p. 26.
Aghiovid.p. 91, 111, 112, 144, 145.
Aghou,p. 83.
Aghounk, p. 107.
Aghouank, p. 10, 12, 75, 92, 124, 125, 134, 162, 199,
Aghpag, p. 242,302, 315.
Aghthamar, p. 140.
Aghtz, p. no.
Agbtznian, p. 26.
Agiaï, p. 20.
Agop, p. 136.
Agori, p. 330,331.
Agouankh, p. 83, 136, 138, 152, 186, 189.
Aguéatzi, p. 84.
Ahmadan, p. 109.
Aidnavor, p. 330.
Airoug Selgouni, p. 215.
Ajlahag, p. 75.
Ajtanaghan, p. 75.
Akab, p. 99.
Akhouzian, p. 101, 102, 104.
Akouk, p. 33.
Akras, p. 70 ei passim.
Akrodjan, p. 121.
Alains, p. 31, 35, 126.
Alanaozan Pahlav, p. 150.
Albianus, p. 153, 155.
Algui, p. 107.
Alonis, p. 56.
Al?ar, p. 349.
Anadol, p. 184.
Anag, p. 115, 118, 123, 130, 259.
Anan, voir Ananus.
Anania, p. 162, 192.
Ananoun, p. 98.
Ananus, p. 95.
Anarik, p. 146, 185, 192, 284, 350.
Anatole, p. 11.
Andrinople, p. 31 et passim.
Andzith ou Antzith, p. 349.
Anébis, p. 58 et passim.
Angcgh, p. 24.
Ani, p. 87, 88, 100, 104, 108, 115, 138, lifi, 157, 206,
Aniran, p. 190.
Ankegh, p. 25, 72, 84.
Ankcgh-Doun, p. 293.
Ankégliia, p. 25, 84.
Ankgh, p. 202, 291.
Anouïsch, p. 75, 76.
Anouïsch-Vram, p. 32 1 .
Anousch, p. 33, 150, 160, 163.
Anouscliavan, p. 70, 71.
Antéchrist, p. 38 d passim.
Antégan, p. 304, 365.
Antigone, p. 81 et ptfssim.
Antiochus, p. 61 et i.oyshn.
Anlog, p. 28.
Antoug, p. 24.
Antzavatzi, t>oJr Antzjvatzi.
Antzdiaï, p. 25.
Antzévatzi, p. 24, 26, 27, 30, 33, 84, 112, 154, 192, 19«,
INDEX
Antiicl, p. 2t, 2r>, 110.
Amadouni, p. 15, 24, 25, 109, 119, 124. 125, 135, 136,
290, 293, 296, 300, liOd, 327.
Amaras, p. 135.
Amasla, p. 65. Aroassia, p. 58 et passim.
Amlwg, p. 70.
Amir, p. 288.
Amos, p. 24.
Apéghèn, p. 83.
Apég^ian, p. 110, 282, 295.
Apégho, p. 110.
Apéghouni, p. 2G.
Apel, p. 83.
Apéliantz, p. 290.
Apésoghom, voir Absalon.
Aprahamian, p. 26.
Apachatar, p. 99.
Ara, p. 58', 67, 70, 71.
Aradz, p. 242.
Arailza, p. 300, 306.
Arahcx, p. 3?1.
Arakadz, p. 65, 103, 143, 146, 209.
Arakatzian. p. 26.
Aram, p. 57, 65, 66, 67, 70, 76, 83, 84.
Aramana, p. 289.
Aramaniag, p. 71.
Aramazd, p. 76, 108, 126, 1 iO.
Arantzar, p. 217, 247, 296, 306.
Ararndian, p. 25.
Ararat, p. 14, 25, 27, 63, 67, 68, 71, 75, 91, 111, 113,
Araratiens, voir Araradian.
Araad, p. 65.
Aras<1oin, p. 329, 330, 331.
Aratz, p. 301.
Araran, p. 76, 247, 282, 306.
Aravan Aghpiourghian, p. 355.
Aravéghian, vo/r Ara vélian.
Ararélian, p. 26, 247, 282, 297, 300, 306.
Aravénian, p. 76,84, 156.
Araxe, p. 75, 81, 83, loi, 105, 107, 113, 328, 343. Arbel, p. 58 et passim. Archélatts, p. 21.
Archèz, p. 116.
Ardag, p. 24, 196, 21 3, 222, 232, 282, 286, 297, 28!,
Ardag Balouni, p. 215, 293.
Ardakere, p. 148, 150, 205. .
Aldaachad, p. 105, 107, 111, 120, 137, 151, 192, 2J5,
Ardaschad, voir Artaxata.
Ardafchadian, p. 26.
AidasGhama, p. 86.
Ardasckès, p. 65, 72, 81, 83, 85, 86, 87, 88, 90, 92, 94,
95, 96, 97, 99, iOO, 102, 103, 104, 105, 100, 107, 108,
Aldaacbir, p. 109,415, 116, 118, 119, 120, 122, 126, 127,
Ardaachir de Sdahr, p. 116, 117, 121.
Ardavan, p. 114, 115, 116, 117.
Ardavan, vo/r Artaban.
Ardavazd, p. 22.
Ardavazt, p. 22, 75,91, 92, 106, 107, 108, 109, 111, lt2^ 115,123,247, 306.
Ardavazt Mantagooni, p. 419, 120, 122, 125, 1S5.
Ardaz, p. 98, 107, 118, 216, 333, 356.
Ardèn, p. 213, 295.
Ardèn Kapégliûin, p. 299.
Ardimet, p. 114.
Adrormizt, p. 298.
Ardzathaglipour, p. 344.
Ardzathi, p. 346.
Ardzgué, p. 169, 270, 271.
Ardzîvoani , p. 83.
Ardzroonl, p. 24, 25, 27, 30, 37, 72, 83, 95, 99, 147, 159, 170, 192, 196, 221, 222, 225, 247, 281, 282, 283, 290, 293, 294, 297, 300, 302, 306, 322, 332, 363.
Arek-Khaghakh, p. 154.
Arékagen, voir Soleil.
Arékagn, p. 110.
Arevpnn, p. 98.
Arcsd, p. 332.
Aretas , p. 95.
Arhin. p. 205.
Arhmèn. p. 375, 376, 377, 378, 379, 380, 381, 382.
Arik, p. 34, 72, 95, 102, 109, 118, 122, 124, 146, 170, 185, 192,^10, 221, 223, 229, 248, 249, 278, 280, 281, 283, 284, 288, 292, 302, 307, 338, 339, 349, 350. 351, 352, 353, 354, 355, 356, 357, 358, 365, 377.
Ariinane, p. 190, 191, 193, 197.
Arios, p. 70 et passim.
Arioudz, p. 42.
Arioutx , p. 25.
Aristagès, p. 21.
Arkani,p. 102, 104, 106,107.
ArkamozaA, p. 72.
Arkavan , p. 75, 76, 107.
Arkhadzotz, p. 26.
Annaïs, p. 58, 65.
Armavir, p. 65, 66, 71, 82, 84, 86, 89, 101, 105, 119, 148, 119, 209.
Armen, p. 65.
Arménag , p. 58, 63, 64, 65.
Arméni, p. 65.
Armok, p. 76.
Amag, p. 70, 247.
Amag, voir Sernag.
Amag Amadouni , p. ^22.
Aropsouni, p. 26.
Arouegbian , p. 109.
Aroudj , p. 209. ^
Aroujian, p. 26.
Arpag,p. 70.
Arpanela, p. 205.
Arpéran , p. 91, 111, 112, 144.
Arpog, p. 122.
Arpog Djenpagour, p. 121.
Arpoun , p. 70.
INDEX
Aruoe, p. 22, 23, 24, 26, 27, 28, 29, 31, 32, 34, 36,
Arsace le Grand, p. 76, 95.
Arsaddes, p. 21, 28, 32, 37, 44. 80, 91. 102, 103, 111,
Arsame, voir Arscham.
Arschag, p. 25, 86, 107, 115. 116.
Arecbagle Parthe, p. 94.
Arschag, voir Arsace.
Arschagan, p. 86. 88. 116.
Arschagaran, p. 32. 36. 42. 146. 147, 148.
Ar^hagonni. p*. 116.
Arscbam , p. 92, 93, 96.
Arschanouisch, p. 159.
Ar8charoQni,p. 25, 129. 149. 153, 156, 282, 297, 300,
Arschavir. p. 24. 92. 94, 95. 129, 148. 221, 247, 282,290,
Arschairir Arscharonni . p. 208, 215.
ArscbaTÎr Gamsaragan . p. 138. 293, 294, 304, 305, 315,
Arschen. voir Arsène.
Arschdad . p. 319, 823.
Arsène, p. 222, 224. 225, 23S. 242. 298, 300, 802. 306,
Arsène Entzalatzi, p. 215.
Arsvaghen , p. 162.
Artaban. p. 114, 259.
Artaghan. p. 291.
Artaxata . p. 75.
Artians . p. 209.
Artzakh . p. 214, 224. 225.
Artzan, p. 168, 296.
Artzen, p. 84.
Artzil, p. 167.
Arznarz. p. 186.
Asbahabed Bahlav , p. 1 IG.
Asbaban. p. 151.
Asbaknouni , p. 26.
Asbarakhagh, p. 26.
Asbédouni . p. 25.
Asbooraguès . p. 155.
Ascanaz, p. 71.
Aschag. p. 115.
Aschdischad, p. 14. 29, 86. 88. 141, 168, 173, 278. Aschdischadian , p. 25.
Aschdotzian , p. 26.
Aschgonr Ardzérooni , p. 355.
Asckhakorian, p. 26.
Ascbkhatar, p. 123, 156, 157.
Ascbkbèn, p. 123.
Aschnag , p. 209.
Aschod, p. 247.
Aschotz . p. 17.0.
Ascbouni , p. 26.
Ascbooscha, p. 167, 283, 286, 288^ 290, 318, 310, 321. Aschtabag, voir Astyage.
A5dghîg,p. 60.
Askhanaz , p. 9.
Asout , p. 88.
Aspababed, p. 117.
Aspion, p. 141.
AssoQt, p. 112.
Astyage, p. 73 et passim.
Atamaguerd , p. 262.
Aten , p. 232.
Athanakinès, voir Athénogène.
Athénogène (Athanakinès) , p. 22, 23, 141, 151.
Athig,p. 327.
Atramelek , p. 72.
Atrianoupolis, voir Andrmople.
Atticos, p. 11.
Avag-hair, voir Abgar.
Ararair, p. 246, 296.
Azad , p. 137,
Azad , voir Elenthère.
Azguerd, voir lezde^jerd.
Azkanaz , p. 25.
Azt,p. 337, 340,341.
Bab, p. 21, 29, 33. 34, 35, 36, 42, 43, 44, 58, 141, 145,
Bab Ardagouni , p. 334.
Babig . p. 288.
Babylas . p. 162. 266. Babylone . p. 63 et passim.
Babyloniens, p. 38 et passif» .
Bacour, p. 162.
Bactriens, p. 59 et passim.
Badijahar, p. 107.
Ba^jog, p. 355.
Badjouïdj , p. 72.
Baghanagan , voir Baghin.
Baghin , p. 162. 266.
Bagratides , p. 24, 25, 30. 81, 88, 92, 96, 99, 112, 152,
Bahla viens, p. 116.
Bahiavouni, p. 25.
Bahram (Vram) , p. 14. 184, 380.
Baîabis Kaghia , p. 66.
Balooni, p. 207, 213, 222, 281, 295, 298.
Bardesane, p. 114, 115.
Bared , p. 70.
BarkèY, p. 22, 247, 306.
Barkev Amadooni, p. 160.
Barkhar, p. 82, 299.
Barouïr, p. 71, 72.
Barsbouni,p. 26.
Barsouma, p. 116.
Barthélémy , p. 27.
Barthévian , p. 25.
Basile , p. 192, 282.
Baskam , p. 72, 84.
Bel,p. 57, 94.
Bélochus, p. 70.
Béh», ■>. 63 cl pauiui.
BCMiamin.p. 102.
Berdj , p. 70.
Dérow, |>.M, 111, 113,116, IMJ, 248, Ï49, 31B, 320, 811,
355, 3S7, 3SS, 359, 300, 3(tl.
Bfroiuud, p. 117.
Bethkoabia, p. 95.
Borboridei.p. il, l«5, lOG.
I)}iance,p. Il Apaulm.
Cainan, p. JO etpatHm.
CtoanëcM, p. 70 elpoitlm.
CaïuniUs , p. 70.
Cappadocia» , voir Kaniir.
Ca.spjpns , voir Gaip.
Caucue, p, SI eipauim.
C('phali<Ki,p. S9etpaiifm.
Ciaar^ , voir Huiica.
4'bavl, p. iaetpoisim.
Célara , p. 81 et paulm.
ClMlcëdolnc , p. 2i eipauim.
Clialdëei» , p. Si etpaitiin.
Clialdie, p. 82, 119, 157, 2li,'.24,ï90, 344.
Chain , p. &8 «I paaim
Cliainpat, p. 72.
Gtétarh, p. 111.
C'Iiusroès, p. 2'j, 43.
Clio^roès Karlmanalzi , p. Iti,
<; liroMM, p. 41 pt pa$ilm.
i'Iirj'sopoUs, p. 3 1 tt ptutlm.
Chas, p. !iictpat$im.
tliypre f. 66 et paulm.
Ciniroérieiis , p. litlpaiilii:.
Cœlé-Siric, p. 84.
Colcbes, p. 82 et paulm.
Colonia, p. 81.
Condioléros, p. 71.
Constance, p. 00 ri paaim.
Constantin,]!. SOttpatilm.
Conslanlinople , p. iz etpouim.
C'iuuhar, p. 81, tlO.
Clésipbon. p, 15, lU, Sïl.
Cynis. p, 72, 114, 207, 293, 194, 338, M7.
Uailion, p. 111,
f)a4i*dt P' 33, 120, 122, 192, 247, 202, 381, M8, S0«.
DadjidKcntouni, p. 215,221,321.
Dadjailourhi, p. 159.
Dadjgulan.p. lio, 103.
Dadjik OH Dadjig, voir Arabes.
liai, p. 26.
I>aik, p. 22, 14, 29, 82, IM, 192, 114, 181, J99, 31t.
Danipad, p. 75. *
DanM , p. 10, 38, 181, 181, 168.
Danube, p. 119. ...
Darius, p. 84 elpoulni.
DtRHl, p. 9, 14, 14, 19, 43, 44,60, M, 46, tIS, 114, 134,
141, 148, 162, 158, 173, 192, 265, 266, 178. 181. Darpan, p. ftO.
DarpérouDi . p. 281.
Dascbir, p. 84, 1S7, 300.
Daachiratii , p. 26, 247, 306.
Daihémn, p. 20.
David, p. 14. 40, 282.
David UanigonkD , p. 183.
Dcbagai , p. ifli.
DcbaTilb, p. 84. '
DcbervèJ , p. 343.
Dchougba , p. 75.
DcgbiMMd,p.!ïI,2g«.
DelbUan, p. 16.
DeinbaTcnd, p. 77, Démitrius, p. 81 elpouin.
DemorU ou Demorlk , p. 140. 214.
Depkhonid.p. IS.
Der, p..l6S.
Derbadouni, p. 215 Dertad, p. 123.
Digbp, p. 26.
Dikran , coJr Tigrane.
UiLranaguerd , tvlr Tigranoterte.
Dikranoubi, p. 15, 73, 74, 75.
Dir, p. 113.
Diran, p. 21, 29, 76, 108, 109, 111. 112, 138, 139, 14è,
Diritb, p. 18, 29, 139, 143, 144, 145.
Diroug, p. 17t.
Diroli, p. 29S.
Diipon , voir CUaiphoo.
DjatiailamougiJ, p. 20.
Djanik, p. 19. Djannanain, p, 336.
DJé|{bp, p. 115.
Djemah, p. 34.
Djin, p. 43, m, 121, 1».- DjCDl^, p. 136, 141, 307, 311.
Djor, p. 114, 138, I8«, 107, 114, 149.
Djonaicb, p. 83.
l^oo^j. p. 34.
Droorik, p. 107, 114.
Domed, p. 108.
Dork, p. 84.
Dosp, p. 150.
Douh, p. 114.
Dooi^a, p. 111.
DooT, p. 104.
Oouroupéran, p. 191.
Dourp^Dian, p. 16.
Itousfhouni, p. 26.
DoTarsdiadaph, p. 189.
DragoD. p. 111.
Dralanot, voir Trajan. '
INDEX
Drouni, p. 104.
Dzaghf^atz, voir Fleurs.
Dzaglikodn, p. 291.
Dzagligouni, p. 2ri.
DZfiKl>MSt P- ^^•
D/aïlliiouni, p. 20.
Dzakhanisd, p. 205.
Dzamag, p. 30.
Dzogbguerd, p. 26, 209.
Dzop, p. 21, 2i, 25, 30, 8i, 121, 130, 135, 137, 139, 157,
Dzoph, voir Dzop.
Dior, 24.
Dzorapnag, p. 20.
Dzot, p. 199.
Dzo(ek,p. 18C.
DzoTtéatzi, p. 8i.
brdippon, p. 90.
Kdcsse, p. 11, 12, 25, 33,85,86,94, 96, 98,99, 100, 101,
Édes8iens, voir Ëtésian.
Egéghian, p. 25.
ÉgégliiaU,p. 21,36, 42, 110, 112, 130, 134, 153, 157, 162.
tighéghié, p. 293.
tlighékiag, p. 242, 306.
£ghint, p. 356.
Eglipaïr, p. 192, 282.
Egypte, p. 55 et passim.
Égyptiens, p. 54 et passim, Éker, p. 345.
Ékératzi, voir Colchcs.
£lt*azar, p. 116.
Éleutlière, p. 92.
Élie, p. 38 et pa%sim.
Elisée, p. 182, 192.
Elisée Vartabed, p. 183.
Ënanus, p. 92, 93, 112.
Kndchougli, p. 213.
Ëndzaïetzi, p. 221, 222.
Endzaïn, p. 298.
Enoch, p. 38 et passim.
hlnos, p. 56 et passim. Kntzaïeni, p. 20.
Kntzainotz, p. 26.
Entzak, p. 70.
Ephaîstos, p. 61 et passim Éphèse, p. 12 et passim.
Éphrem, p. 143.
Épiphane, p. 10, 42, 143, 162, 266.
Erakhnavou ,p. 112.
Eranion, p. 209.
Eraniag, p. 112.
Eraskh, voir Araxe.
Eraskhadzor, p. 129.
Eredch, p. 347.
Érérel, p. 157.
Ergaïnort, p. 205
Eriza, p. 88, 110.
Érouant, p. 72, 73, 76, 86. 100. 101, 102, 103, 104, 105.
Érouantaschad, p. 101, 148 Ërouant-Avan, p. 103.
Érouantagaerd, p. 101.
Éfouaz, p. 100, 101, 10).
Ésaïe, p. 37 et passim Étésian , p. 25.
Kulalius, p. 192.
Eusèbe, p. 24, 25.
Eustorge, voir Siovog.
E?ghagb, voir Eulalius.
Ezad-Vcschnasb, p. 319, 323.
Ezdad-Veschnasb, voir Vesclinal».
Ezécbias, p. 72 et passim.
Eznig, p. 11, 12, 167, 192,282 Eznig de Goglip, p. 375.
Festus, p. 24.
Firidoun, p. 77.
Firouz, roir Bërose.
Firouz, p. 113.
Fleurs, p. 144.
Franks, p. 37 et passiin.
Frère, voir Eghpaïr.
Gabgob, p. 208.
Gadasch, p. 221.
Gaderon, p. 206.
Gadisch, p. 297, 331, 33 i.
Gaghardcli, p. 26.
Gaïbag, p. 70.
Gaîouschian, p. 26.
Gâtâtes, p. 81 cl passim.
Gamkbiaï, p. 26.
Gamsar, p. 127, 129, 147.
Gamsaragan, p. 26, 102, 117, 147, 148, 295, 300, 301,
303, 306, 317, 321, 334, 337, 344, 3i5, 340, 352, 363 Gamsarian, p. 94, 119, 159, 171.
Gankar, p. 84, 336.
Garèn, p. 95, 110.
Garèn Pahlav, p. 95, 110, UV, 118, f î7 Garèn Saharouni, p. 215.
Garéniens, p. 118. Garérian, p. 94.
Garin, p. 44, 143, 106, 170, 3i6.
Gartos, p. 68.
Qasp, voir Caspiens.
Gatmian, p. 25.
Gatmos, p. 63, 64, 81, 83.
Gazpouni, p. 26.
Gëdéon, p. 331, 333, 340, 343, 34i, 347, 348, 349, 351,
Geghounti, p. 26.
Gèles, p 221.
Il' Kinnan-Srliah.
Gâtai), p. ir>4î.
Gennao Aiilia.
Gcorf^. i'. 33.
Géor^ina. p. tO,H pauim.
Getcligen, p. 30.
Genouni, p. 36,
Ggbarilcli. p, 126.
Gbeg. mir LA.
GbcgOTp. p. 261.
Gberbarios. rotr Hipptrqns.
Gbévonl, p. 30Î.
Glag, p. i3,«.
Gobotil. p. 30S. 214.
Gobr, p. 318
Gogh, p. Si, m. Si, 239.
Goghp. p. 107.
Goghtlliu. |). 32!).
GoUioTiJ, p. m. 152.
GoLoudiui, p, 2G.
GcNiisr, p. 58 cl iHwim.
Gim, p 33, 43.
Gunljaik, p. 113.
Corgias, p. CO eipouim.
Oorioua, p. 9, 12. 107, 2GS. 278. 7X
Gornug. p. 72, 120,
CorlIiMD, p, 26.
Gortik, p. 107.214.
Gortoualxi, p. 84.
Gortouk, p. en. gg. IIS, 13a. im.
Gurtovai, ]i. 211
Guaclim, p. 93.
Goibs, p. 180.
Gouan, p. 3t.
Gonasch, p, 143. lit.
Gougaiaridj, p. I7U.
Cour, voir Ctros.
Go-jraniPï M,i)!ouriiM. roir Masr.^.
GoTasch, (>. 2t*.
GniHl HaniR, p, 81, 82.
Grecs, p. lielpojiiHi,
Ortgoire, p. 12.11, 21,22,23,24,35,49. 41, 121, 123. lîO, 138, 129, 130, lît, Ï5U, 200, 2M, 207, 269, 270, 273. 27S, 276, 278, S79. 280. 285, 286, 288, 292. 207^ 309, 310, 311, 337, 329, 340, 34t, 3G0, 363.
Grtgoire rilltuninaleuT, p. 38, 30, 33.
Gridé, roir Crète.
Grouni . p. 26.
GroTig. p. 329.
Guiil Aramaul, p. 75.
Haïasdani, ]>, 65.
IWg, p. 37, 58, 62, 63. 61, 6S, 60, 70, 71, 78, 76, ïfl, 81 81, 83, 113,111, 130.
Hoir, p. 34, 27, 83, 83, tlO.
Hair le HartbMl. p. 30, 37.
Il8l>s, p. 87 et pauim.
Ilamam. p. 37.
Hamazasb. p. 33, 14, 163. 321, 247, !78, 290, 297, SW.
llaiiiousbiaa, p. 166, 278.
tUtniuasIi Mainignaien, p. 160. 16t.
HamadiOUDi , p, 26.
HaiDOUttiaii, p. 36.
Manunao, p. 381.
Haramao, voir Arimanp.
HaTevu%lioin , p. 248.
Hark, p. 63, 6t.
Harkh, p. 24.
Manna. p. 58. 65.
MaMTOvonkluI, p. 343. 344. 345, 3W, 351, 353.
Ilaschdian, p. 21, 26, 293.
lIlMlidiank, p. 30. 85. 91. «9, Itt, I1I, 114, 135, lit,
Ilalanuijtuvrd. p. 83.
Iloll^ll. p. 0, 265.
lliità^iUTraUiii, cofr Jardin <lra Fr#ne«.
HaTanag. p. 70.
MaTrnnuni, p. 8:1.
Hbtouk, ]>. 170.
Hébreu?:, p. 61 et pauim.
Hedjmaiiaii, p. 26, 211, 225.
Hélènr, ]<. 99, Hellùnra, p. lOetpauiin.
Hrmaiac, p. 21, 14, I6«. 222. 221. 278. 282. 2S9, 290,
Hetnaîa): Timaksian. y. 215, 293, 291, Héraaiak, p. 15, l'O, 399, Hénaraiiucrd, |i. 83, 84.
Hepbthalites, p. 344, 349, 350. 355, 35".
Her, p. 100, 207, 217. 293, 296, 3.13. 353, 355.
Héran le Hod, p. 327.
Hercule, p, 76 et faulm,
UcrkbiaD, p. 26.
Hérude, p. 29etp(Uriiii.
HiinNlote. p. 81 et pauim.
Ilescha, p. ur,.
Hi|i|>arqi><'. p. 319.
tli|ipi>]vle, p. 85 et pauim.
ltU|ani, p, 81.
Ho. p. 70.
Ilogbolxil.i, p. 212.
Homère, p. 76 et pauint.
Bormisdiis, p. 128, 135, 136, 13S, 191.
Huro, p. 70.
Housag. p. 70.
Braliad, p. 163. 282, 329, 330, 331,331.340,341,343
llratiail Gaini>aragan, p. 337,340.
Ilranad. p. t~l.
llrnml, p. ÎO.
Hraaim, p. 38,
Hratchia. p. 72.
Braltan, p. 86,
Hraban, p. 65.
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